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AVANT-PROPOS 


I^’ouvrage  dont  nous  entreprenons  aujourd’hui  la  pu- 
blication a un  but  bien  déterminé,  que  son  titre  indique 
suflîsamment.  L’origine  des  substances  médicinales,  les 
|)rincipes  actifs  qu’elles  renferment  y sont  simplement 
mentionnés,  et  l’attention  y est  concentrée  sur  un  point 
spécial,  mais  qui  est  assurément  le  plus  important  de  la 
matière  médicale  : la  recherche  des  caractères  qui  servent 
soit  à grouper  entre  elles,  soit  à distinguer  les  unes  des 
autres  les  drogues  simples,  à l’état  où  elles  sont  employées 
dans  les  pharmacies.  Le  livre  est  donc  établi  sur  un  ter- 
rain pratique,  d’où  toute  discussion  purement  théorique 
a été  volontairement  écartée. 

Ce  n’est  pas  à dire  cependant  que  la  science  n’y  ait  pas 
sa  place  marquée.  Les  caractères  vraiment  utiles  sont 
évidemment  ceux  qui  peuvent  conduire  le  plus  directe- 
ment et  le  plus  sûrement  à une  détermination  rigou- 
reuse. Or,  il  n’en  est  pas,  à notre  avis,  qui  remplissent 
mieux  ce  but,  que  ceux  que  nous  fournissent  les  procédés 
scientifiques  suivis  par  les  naturalistes.  C’est  dans  les  ré- 
sultats des  recherches  botaniques  que  nous  trouverons  les 
caractères  importants  des  substances  d’origine  végétale,  et 
c’est  là  que  nous  irons  les  chercher.  Les  signes  extérieurs 
ou  purement  empiriques  ne  seront  point  négligés  pour 
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cela,  mais  nous  tàciicrons  de  les  mettre  à leur  véritable 
place,  après  ceux  qui  ])ar  leur  importance  mérileut  le 
premier  rang. 

11  est  vrai  que  cette  méthode  nous  forcera  à recourir 
à des  [)i’océdés  uii  peu  plus  compliqués  que  ceux  qu’ou 
emploie  d’ordinaire  pour  la  détermination  des  drogues 
simples.  Les  caractères  distinctifs,  [)Our  des  organes  tels 
que  les  racines,  les  tiges,  les  écorces,  etc.,  seront  tirés 
surtout  de  la  structure  anatomique  de  ces  organes,  et  leur 
reclierclie  nécessitera  souvent  l’emploi  delà  loupe  et  même 
du  microscope.  Mais,  dans  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances, quel  est  le  pharmacien  vraiment  à la  hauleur  de 
sa  })rofession,  qui  ne  sente  la  nécessité  de  s’habituer  au 
maniement  d’un  instrument,  dont  l’usage  n’est  ni  plus  dif- 
licile  ni  plus  délicat  que  celui  du  saccharimètre  ou  de  tel 
autre  instrument  d’optique,  dont  il  est  appelé  à se  servir 
fréquemment?  — D’ailleurs  nous  n’abuserons  pas  de  ce 
moyen  : nous  ne  l’emploierons  que  dans  les  cas  vraiment 
utiles,  pour  mettre  en  évidence  soit  les  signes  caractéris- 
tiques d’une  substance,  soit  les  parties  du  médicament  qui 
renferment  plus  spécialement  les  principes  actifs. 

Dans  cette  étude  pratique,  nous  n’avons  voulu  com- 
prendre que  les  drogues  simples  usuelles,  que  toute  phar- 
macie complète  doit  posséder.  La  liste  nous  en  était  natu- 
rellement donnée  par  le  Codex,  et  nous  n’avons  pas  cru 
pouvoir  mieux  faire  que  de  l’accepter  dans  son  ensemble, 
sauf  à y ajouter  quelques  nouveaux  médicaments  dont  s’est 
enrichie  récemment  la  thérapeutique.  Pour  rendre  plus 
facile  la  détermination  dos  produits,  nous  avons  établi  de 
grandes  divisions  bien  tranchées,  et  dans  chacune  de  ces 
divisions  nous  avons  dressé  des  tableaux  qui,  mettant  en 
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relief  les  caractères  distinctifs,  permettent  d’arriver  soit 
directement,  soit  par  rintermédiairc  de  groupes  secon- 
daires, à chaque  substance  spéciale. 

Des  ligures  permettent  de  se  rendre  compte,  autrement 
que  par  une  description  toujours  difficile  à suivre,  soit 
*ies  caractères  extérieurs,  soit  surtout  de  la  structure  ana- 
tomique des  drogues  simples.  Le  plus  grand  nombre  a 
été  dessiné  par  M.  Faguet  sur  des  préparations  microsco- 
pi(jues  et  des  échantillons  types  de  l’École  de  Pharmacie 
de  Paris. 
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DES 
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D’ORIGINE  VÉGÉTALE 


INTRODUCTION 


DES  DIVERS  ORDRES  DE  CARACTÈRES.  — DE  LEUR  IMPORTANCE 
RELATIVE.  — IMPORTANCE  PRÉPONDÉRANTE  DES 
caractères  DE  STRUCTURE. 

Les  caractères  d’une  substance  sont  les  signes  au  moyen  des- 
quels on  peut  la  reconnaître  et  la  distinguer  de  toutes  les 
autres.  Ces  signes  particuliers  peuvent  être  très-divers  et  tirés 
des  différents  modes  par  lesquels  les  corps  se  manifestent  à 
nos  sens  : forme  extérieure,  dimensions,  odeur,  saveur,  struc- 
ture, etc.,  etc.  Mais  tous  ces  moyens  de  détermination  sont 
loin  d’avoir  la  même  valeur,  et  une  des  questions  qu’il  convient 
tout  d’abord  de  nous  poser  est  celle  de  l’appréciation  de  leur 
importance  relative. 

On  sait  qu’un  caractère  est  d’autant  plus  important  qu’il  a 
plus  de  fixité,  c’est-à-dire  qu’il  se  retrouve  avec  moins  de  varia- 
tions dans  tous  les  individus  ou  les  échantillons  d’un  même 
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groupe.  Depuis  le  siècle  dernier,  ce  principe  a éLé  admis  et 
appliqué  par  tous  les  naturalistes  à la  classification  des  êtres 
qu’ils  étudient  et  leurs  recherches  dans  ce  sens  les  ont  amenés 
à des  résultats  dont  nous  devons  profiter  pour  l’étude  des 
substances  simples,  qui  ne  sont  que  les  parties  ou  les  produits 
de  ces  êtres.  Les  botanistes,  par  exemple,  ont  observé  le  plus 
grand  nombre  des  plantes  qui  fournissent  des  médicaments 
et  leur  ont  assigné  des  caractères  distinctifs.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  les  suivre  dans  cette  voie,  et,  chaque  fois 
que  la  chose  nous  sera  possible,  nous  servir  de  ces  caractères 
comme  moyens  de  détermination  des  drogues  simples. 

Il  va  sans  dire  que  cette  application  des  caractères  botaniques 
à une  substance  ne  sera  pas  toujours  également  facile,  et  que, 
suivant  la  nature  du  produit  que  nous  aurons  à étudier,  nous 
pourrons  rencontrer  dans  cette  application  des  difficultés  plus 
ou  moins  grandes  ou  même  une  impossibilité  absolue. 

En  effet,  le  médicament  peut  être  une  plante  entière  ou 
presque  entière,  portant  en  tout  cas  tous  les  signes  dont  les 
botanistes  se  servent  pour  la  distinguer  de  ses  voisines.  Dans  ce 
cas,  il  est  clair  qu’il  n’y  aura  qu’à  en  faire  une  description  bo- 
tanique, analogue  à celle  qu’on  trouve  dans  les  flores  par 
exemple,  et  l’on  sera  certain  d’avoir  donné  les  moyens  les 
meilleurs  et  les  plus  sûrs  de  la  reconnaître.  C’est  ainsi  que 
nous  décrirons  toutes  les  substances  composées  non-seulement 
de  la  tige  et  des  feuilles,  mais  aussi  des  organes  que  les  bota- 
nistes emploient  de  préférence  pour  la  détermination  des 
groupes  naturels,  c’est-à-dire,  ceux  de  la  floraison  et  de  la 
fructification.  Les  herbes  fleuries,  ou  les  sommités  fleuries,  dont 
les  Labiées  fournissent  aux  pharmacies  de  nombreuses  espèces 
{Menlhes,  Lavandes,  Germandrée),  rentrent  dans  cette  catégorie. 

Mais  le  cas  n’est  pas  toujours  aussi  simple;  très-souvent  on 
n’a  affaire  qu’à  une  portion  de  la  plante.  11  est  vrai  que  cette 
partie  réduite  peut  contenir  encore  des  organes  très-caracté- 
ristiques : ainsi  la  plupart  des  capitules  des  Composées,  tels  que 
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les  S cmen-contr a, Camomilles, \q,?,  fleurs  à’ Arnica,  etc.,  portent 
avec  eux  non-seulement  les  traits  distinctifs  de  la  famille,  mais 
aussi  ceux  du  genre  et  même  de  l’espèce.  Il  en  est  de  môme  de 
beaucoup  de  fleurs,  qu'on  recueille  isolées,  telles  que  les  fleurs 
de  Tilleul,  û' Oranger,  de  Mauve,  de  Guimauve,  etc.,  etc.  Enlin 
les  fruits,  tels  que  ceux  des  Aurantiacées,  des  Légumineuses,  des 
Amornacées,  etc.,  et  même  les  graines,  telles  que  les  Noix  vomi- 
ques, les  uAmandes,  les  Moutardes,  présentent  aussi  des  caractères 
que  les  botanistes  sont  habitués  h employer  dans  la  détermi- 
nation des  familles  ou  même  des  genres,  et  que  nous  leur 
emprunterons  pour  arriver  à la  reconnaissance  de  ces  sub- 
stances. 

La  difficulté  devient  bien  plus  grande,  quand,  au  lieu  d’avoir 
alfaire  aux  organes  de  la  fructification  ou  de  la  floraison,  on  se 
trouve  en  présence  d’un  organe  de  végétation,  tel  qu’une 
racine,  une  tige,  ou  même  une  écorce  isolée. 

Les  botanistes  n’ont  en  effet  cherché  que  rarement  et  excep- 
tionnellement dans  ces  organes  leurs  caractères  de  groupes. 
Ils  ont,  il  est  vrai,  le  sentiment  qu’il  doit  y avoir^en  eux,  aussi 
bien  que  dans  les  fleurs  ou  les  fruits,  des  traits  distinctifs  qui 
permettront  un  jour  d’arriver  à un  groupement  rationnel.  De 
(hindolle  a,  dans  sa  Théoj'ie  élémentaire  de  la  botanique,  nette- 
ment émis  cette  idée  que  les  plantes  rapprochées  par  les  carac- 
tères importants  de  la  fleur  ou  du  fruit  le  sont  aussi  par  les 
organes  de  végétation,  et  cette  question  est  devenue,  on  peut  le 
dire,  une  des  préoccupations  de  la  science  actuelle.  Mais  il  s’en 
fautencore  de  beaucoup  que  les  recherches  dirigées  dans  ce  sens 
aient  amené  à un  résultat  satisfaisant.  Aussi  ne  pouvons-nous, 
dans  ce  cas,  trouver  dans  les  ouvrages  de  botanique  descriptive 
les  ressources  qu’ils  nous  fournissent  pour  la  détermination  des 
substances  provenant  des  organes  de  la  reproduction. 

Devant  une  pareille  difficulté  nous  devons  naturellement  re- 
courir à tous  les  moyens  de  détermination  et  puiser  à toutes  les 
sources  pour  établir  la  caractéristique  de  ces  substances.  Di- 
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mensions,  couleur,  odeur,  saveur,  structure  anatomique,  tels 
sont  les  éléments  que  nous  mettrons  en  œuvre  : mais  en  tenant 
compte  cependant  de  leur  importance  respective,  que  nous 
allons  tâcher  d’indiquer  en  quelques  mots. 

1°  Les  dimensions  d’une  substance  peuvent  quelquefois  la 
faire  reconnaître  parmi  ses  analogues;  c’est  ainsi  qu’on  ne 
confondra  point  la  réglisse  de  Russie  dont  la  grosseur  atteint 
celle  du  bras  avec  la  réglisse  ordinaire,  beaucoup  plus  petite. 
Mais  il  faut  se  hâter  d’ajouter  que  si  le  développement  d’une 
racine  ou  d’une  tige  varie  quelquefois  dans  des  limites  assez 
étroites,  il  est  rarement  bien  constant.  Bien  des  causes,  en  effet, 
telles  que  les  influences  de  milieu,  de  climat,  de  culture,  etc., 
peuvent  intervenir  pour  le  modifier. 

En  somme  on  ne  saurait  se  servir  qu’avec  beaucoup  de  cir- 
conspection de  caractères  puisés  à cette  source. 

2“  La  couleur  d’une  substance  est  plus  importante  â consi- 
dérer. Elle  tient  souvent  à la  présence  de  principes  spéciaux 
au  produit  que  l’on  examine,  et  qu’on  ne  saurait  négliger  dans 
la  détermination  de  ce  produit.  La  coloration  rouge-brune  de 
l’écorce  de  la  garance  et  rouge-pâle  du  bois,  la  teinte  jaune  de 
la  racine  de  Berberis,  la  couleur  jaune -rougeâtre  marbrée  de 
blanc  des  Rhubarbes,  la  nuance  fauve  spéciale  des  cannel- 
les, etc.,  etc.,  sont  autant  de  traits  caractéristiques  de  ces 
divers  produits.  Parfois  meme  un  principe  spécial  donne  â la 
substance  un  pouvoir  colorant  si  particulier  qu’il  devient  un  des 
meilleurs  moyens  d’en  reconnaître  les  falsifications.  La  j^oly- 
chrdite  ou  safranine,  matière  colorante  du  safran,  peut  colorer 
dbme  manière  très-appréciable  jusqu’à  200,(100  parties  d’eau. 
Or,  aucune  des  substances  naturelles  ou  artificielles,  qu’on  a 
voulu  mêler  ou  substituer  au  safran,  ne  possède  pareille  pro- 
priété. 

Mais  si  les  caractères  de  la  couleur  peuvent  être  parfois  uti- 
lisés, ils  se  trouvent  aussi  souvent  en  défaut  : la  teinte  des  sub- 
stances est  dans  la  plupart  des  cas  peu  tranchée,  et  d’ailleurs 
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très-souvent  altérable  ; le  temps  l’efface  peu  à peu;  l’humidité, 
le  soleil,  la  chaleur,  les  iudiiences  atmosphériques  la  modi- 
lient,  et  cette  circonstance  enlève  à cet  ordre  de  caractères 
une  grande  partie  de  son  importance  et  de  son  utilité. 

L’odeur 'des  substances  constitue  souvent  un  très-bon  moyen 
de  détermination  qui  se  lie  du  reste  à l’organisation  mêmes  des 
diverses  parties  de  la  plante.  Ce  sont  en  effet  des  réservoirs  spé- 
ciaux, d’une  structure  variée  suivant  les  groupes,  qui  contiennent 
les  huiles  essentielles,  principe  le  plus  ordinaire  des  odeurs. 
L’existence  de  ces  glandes  peut  caractériser  parfois  non-seu- 
lement des  substances  isolées,  mais  des  groupes  mêmes  de 
plantes  ; c’est  ainsi  que  nous  les  rencontrons  dans  les  Diosma, 
les  Dictamnus  et  dans  la  plupart  des  genres  des  Diosmées.  Les 
Menthes  ont  toutes  un  parfum  sui  generis  plus  ou  moins  mar- 
qué ; les  Allium  se  reconnaissent  à leur  odeur  forte  et  dés- 
agréable ; les  diverses  racines  d’Ombellifères  ont  un  arôme 
spécial,  etc. 

Nous  ne  devons  donc  pas  négliger  cette  source  de  caractères  ; 
mais  sans  oublier  que,  si  les  réservoirs  qui  contiennent  la  sub- 
stance odorante  persistent  dans  les  organes  avec  leur  structure 
déterminée,  les  produits  qu’ils  contiennent  sont  moins  constants 
dans  leurs  propriétés  organoleptiques  ; qu’ils  peuvent  produire, 
suivant  les  circonstances,  des  impressions  différentes  sur  l’odo- 
rat, et  qu’en  tout  cas,  ces  produits  étant  volatils,  le  temps  peut 
les  altaiblir  considérablement,  sinon  les  effacer  tout  à fait. 

4°  La  saveur  des  substances  peut  avoir  à peu  près  la  même 
importance  que  i’odeur  pour  leur  détermination.  Souvent  des 
groupes  entiers  présentent  ce  caractère  avec  une  constance 
remarquable  : les  Simaroubées  sont  amères,  si  bien  que  les 
botanistes  ont  fait  entrer  souvent  cette  saveur  dans  les  traits 
distinctifs  de  la  famille  : les  Quinquinas  sont  à la  fois  amers  et 
astringents  : les  Gentianes  ont  aussi  une  amertume  tout  à fait 
spéciale.  D’autres  fois,  la  saveur  se  combine  pour  ainsi  dire  i\ 
l’odeur,  et  est  due  au  même  principe;  toutes  les  huiles  essen- 
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lielles,  dont  nous  avons  avons  signalé  l’existence  dans  les 
organes  des  plantes,  exerçant  à la  fois  leur  impression  sur  les 
organes  du  goût  et  de  l’odorat,  la  saveur  est  alors  le  plus  sou- 
vent piquante  et  aromatique.  D’aulres  fois^  l’impression  sur  la 
muqueuse  buccale  est  âcre  et  brûlante,  comme  dans  les 
Pyrèthres  ; parfois  môme  le  principe  agit  comme  caustique  et 
vésicant,  dans  le  Garou  et  les  Renonculacées. 

Mais  ici  encore,  remarquons  que  la  saveur  peut  quelquefois 
présenter  certaines  variations  dans  la  substance  récemment 
cueillie,  et  qu’elle  tend  à s’effacer  comme  l’odeur,  surtout  lors- 
qu’elle est  due  à des  principes  volatils  : la  saveur  aromatique 
s’affaiblit  ou  disparaît  môme  avec  le  temps,  et  Tâcreté  de 
certaines  Renonculacées,  qui  va  jusqu’à  la  vésication  dans  les 
plantes  vivantes,  est  complètement  détruite  par  la  simple  des- 
siccation. 

O®  La  structure  anatomique  des  organes  nous  fournit  les  carac- 
tères les  plus  importants,  ceux  qui  présentent  à la  fois  le  plus  de 
constance  dans  les  divers  échantillons  d’une  môme  substance 
et  le  plus  de  persistance  dans  un  môme  échantillon,  quel  que  soit 
le  temps  écoulé  depuis  le  moment  de  sa  récolte. 

Fixité  et  résistance  aux  causes  ordinaires  d’altération,  ces 
vrais  critérium  de  la  valeur  d’un  caractère,  se  rencontrent  ici 
d’une  manière  remarquable.  Aussi,  tandis  que  les  signes  tirés 
des  propriétés  précédentes  n’ont  pour  nous  qu’une  importance 
secondaire,  nous  plaçons  en  première  ligne  et  comme  base 
solide  de  détermination  les  caractères  tirés  de  la  structure. 

C’est  du  reste,  dans  certains  cas,  le  moyen  le  plus  commode, 
souvent  môme  le  seul  possible  de  reconnaître  sûrement  un 
produit.  Un  exemple  va  nous  le  montrer.  R est  très-difficile,  si 
l’on  s’en  tient  aux  caractères  extérieurs,  de  distinguer  entre 
elles  les  diverses  sortes  de  Salsepareilles  du  commerce.  Bien 
plus,  il  n’est  pas  toujours  commode  de  reconnaître,  au  milieu  de 
racines  se  ressemblant  entre  elles,  celles  qui  appartiennent  aux 
vrais  Smilax  officinaux.  Mais  si,  au  lieu  de  regarder  à la  forme 
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extérieure,  à la  coloration  si  variable,  à rôdeur  et  à la  saveur 
qui  ne  sont  point  assez  spéciales  pour  caractériser  suffisamment 
ces  médicaments,  nous  en  étudions  la  structure,  nous  échap- 
pons à toute  hésitation  : l’aspect  des  diverses  zones  bien  déter- 
minées qu’elles  renferment  distingue  les  véritables  Salsepareilles 
de  toutes  les  racines  qu’on  pourrait  y mêler.  Et  si,  armés  du 
microscope,  nous  poussons  plus  loin  nos  recherches  ; si  nous 
étudions  la  forme  des  cellules  d’une  couche  particulière,  nous 
y trouverons  des  signes  bien  arrêtés  qui  nous  aideront  à dis- 
tinguer entre  elles  les  diverses  sortes  de  Salsepareilles. 

Nous  ne  voulons  pas  multiplier  des  exemples  qui  se  présen- 
teront d’eux-mêmes  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  l’étude  de  la  structure  a d’ailleurs 
une  autre  utilité  qui  n’est  point  à négliger.  Elle  nous  permet,  en 
analysant  pour  ainsi  dire  au  microscope  les  diverses  zones  qui 
forment  un  fruit,  une  racine,  une  tige  ou  une  écorce,  de  re- 
connaître souvent  les  points  où  se  trouvent  de  préférence  con- 
centrés les  principes  actifs  des  plantes  et.de  nous  éclairer  par 
conséquent  sur  l’activité  de  telle  ou  telle  couche,  et  par  suite 
sur  l’opportunité  plus  ou  moins  grande  qu’il  peut  y avoir  à 
l’employer  ou  à la  rejeter.  C’est  ainsi  que  nous  pouvons  ap- 
prendre directement  et  par  la  simple  inspection  micro'scopique 
que  les  acunes  oléo-résineuses  des  racines  d’Ombellifèrcs  sont 
surtout  contenues  dans  l’écorce;  que  la  résine  du  jalap  est  dispo- 
sée dans  des  cellules  rangées  en  cercles  concentriques  sur  pres- 
que toute  l’épaisseur  du  tubercule  ; que  les  couches  extérieures 
du  poivre  noir,  qu’on  retranche  pour  en  faire  le  poivre  blanc, 
sont  très-riches  en  principes  piquants  et  excitants. 

De  la  structure  anatomique  des  racines,  des  tiges  et  des 
écorces  dépend  aussi  ce  que  l’on  appelle  la  cassure,  qui  peut  être 
très-utile  dans  la  détermination  des  substances.  C’est  l’aspect 
que  montre  la  surface  d’une  de  ces  substances  lorsqu’on  la  brise 
transversalement.  Si  les  tissus  sont  formés  surtout  de  cellules, 
la  cassure  est  généralement  nette;  elle  est  plus  ou  moins  Ion- 
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guement  fibreuscy  lorsque  le  tissu  fibreux  domine;  ligneuse, 
lorsque  les  fibres  sont  fortement  encroûtées  de  matière 
dure,  etc.,  etc.  La  consistance  dépend  aussi  de  la  plus  ou  moins 
grande  densité  des  tissus  et  de  leur  incrustation  plus  ou  moins 
complète  par  la  matière  ligneuse,  etc. 

La  recherche  de  la  structure  des  substances,  si  importante 
pour  l’étude  des  organes  de  la  végétation,  l’est  bien  plus  encore 
pour  les  parties  des  végétaux,  tels  que  les  poils,  les  glandes, 
les  fécules,  tous  ces  produits  qui  par  leurs  dimensions  mêmes 
échappent  le  plus  souvent  à un  examen  à l’œil  nu  et  ne  don- 
nent réellement  des  caractères  qu’étudiés  à un  grossissement 
considérable.  La  ténuité  de  la  plupart  de  ces  produits  en 
fait  des  substances  pulvérulentes,  dont  l’odeur,  la  saveur  et 
la  couleur  peuvent  jusqu’à  un  certain  point  permettre  ,de 
reconnaître  les  caractères,  mais  dont  la  détermination  ne 
devient  réellement  bien  positive  que  par  l’examen  microscopi- 
que. Dans  le  cas  des  fécules  par  exemple,  on  sait  depuis 
longtemps  que  le  vrai  moyen  de  reconnaître  leur  provenance 
est  de  constater  sous  un  fort  grossissement  la  forme,  les  di- 
mensions et  la  structure  spéciale  de  leurs  grains. 

Un  dernier  ordre  de  substances  simples  qui  nous  reste  à 
mentionner  s'éloigne  considérablement  des  groupes  précédents, 
c’est  celui  des  produits  naturels  exsudant  des  végétaux,  mais 
n’ayant  gardé  aucune  trace  de  leur  organisation.  Ici  il  est  évident 
que  les  procédés  de  la  botanique  ne  sont  plus  de  mise  : c’est 
aux  moyens  ordinaires  soit  de  la  physique,  soit  de  la  chimie 
qu’il  faut  recourir  pour  établir  les  caractères  de  ces  substances; 
la  manière  dont  elles  se  conduisent  avec  les  dissolvants  (eau, 
alcool,  éther,  etc.),  ou  même  avec  les  réactifs,  est  la  base 
de  ces  caractères,  auxquels  il  faut  joindre  comme  moyens 
secondaires  de  détermination,  la  couleur,  la  saveur  et  l’odeur. 
Cependant  le  microscope  rend  parfois  encore  quelques  services 
en  mettant  en  évidence  l’état  de  cristallisation  de  certains  prin- 
cipes contenus  dans  ces  sucs  et  en  permettant  d’en  déterminer 
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exactement  les  formes.  Or  la  présence  de  ces  cristaux  peut, 
dans  certains  cas,  servir  à la  reconnaissance  de  certaines  sub- 
stances. Des  résines  des  Térébinthacées,  les  Elemi  entre  autres, 
en  contiennent  en  abondance,  celles  des  Conifères  au  contraire 
en  sont  généralement  privées. 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  D’IIISTOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Nous  venons  d’indiquer  d’une  manière  générale  quelle  est  la 
méthode  que  nous  suivrons  dans  la  recherche  des  caractères 
importants  des  drogues  simples  et  nous  avons  mis  en  relief 
l’importance  que  nous  attribuons,  dans  bien  des  cas,  à la  struc- 
ture anatomique  des  substances.  Il  convient,  avant  d’aller  plus 
loin,  de  rappeler  en  quelques  mots  les  éléments  essentiels  que 
nous  pouvons  rencontrer  dans  le  tissu  de  ces  substances  et  dont 
nous  aurons  presque  constamment  à parler  quand  il  s'agira  de 
leur  structure. 

On  désigne  en  histologie  (étude  des  tissus)  sous  le  nom  de 
cellule  une  petite  utricule  formée  d’une  membrane  de  cellulose 
et  contenant  à l’intérieur  des  gaz,  des  liquides  ou  des  corps 
solides  granuleux  ou  cristallisés. 

Les  cellules  lorsqu’elles  se  sont  développées  dans  tous  les  sens 
sont  arrondies  {fig.  1,  a)\  mais  il  leur  arrive  le  plus  souvent 
de  prendre  des  formes  polyédriques  ou  plus  ou  moins  allongées 
qui  tiennent  aux  pressions  qu’elles  ont  exercées  les  unes  surles 
autres  dans  leur  développement.  On  a alors  des  cellules 
hexaédriques  (//^.  1,  d),  irrégulièrement  polyédriques,  plus  ou 
moins  aplaties,  plus  ou  moins  étendues  en  forme  cylindrique 
ou  prismatique  [p.g.  2).  Tant  que  ces  cellules,  quelle  que  soit 
d’ailleurs  leur  allongement,  restent  terminées  par  des  surfaces 
non  prolongées  en  pointe,  qu’elles  ne  sont  point  coupées  en 
biseau,  elles  conservent  le  nom  de  cellules  proprement  dites  et  le 
tissu  qu’elles  forment  est  du  tissu  cellulaire  ou  du  parenchyme. 
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Mais  parfois  les  cellules  non-seulement  s’allongent  dans  le 


sens  de  l’axe  végétal,  mais  elles  se  terminent  à leur  extrémité 


par  des  surfaces  obliques,  elles  deviennent  effilées  ou  poin- 
tues. Alors  on  leur  donne  le  nom  de  fibres  {fig.  3)  et  leur 


Fig.  1.  — Tissu  utriculairc  d’une  tige  d'angélique  [Angelica  Archangclica,  L.)  : a,  ulri- 
cules  globuleuses;  b,  méat  intercellulaire;  c,  utricule  pentagonale;  d,  utricule  hexagonale. 

Fig.  2,  — Tissu  utriculairc  prismatique  de  la  tige  du  Caladium  pinnatifidum . Chaque 
utricule  contient  un  groupe  de  petits  cristaux. 

Fig.  3.  — Tissu  fdjrcux  simple,  pris  dans  le  bois  de  l’Acer  pjlalano'ides. 

Fig.  4.  — a,  trachée  à spires  éloignées,  montrant  parfaitement  rexistencc  du  tube  ; b, 
terminaison  do  trachée,  prise  sur  le  Musa  paradisiaca, 

Fig.  O.  — Vaisseaux  laticifères,  rameux  et  anastomosés,  pris  dans  la  moelle  et  la  tige  du 
Papaver  nudicaule. 


MOTIONS  d’histologie  VÉGÉTALE. 
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ensemble  constitue  ce  qu’on  a appelé  quelquefois  prosen- 
chyme^  ce  que  nous  désignerons  le  plus  souvent  sous  le  nom 
de  tissu  fibreux.  Les  parties  résistantes  qui  forment  la  portion 
essentielle  de  l’écorce  et  le  tissu  du  bois  sont  formées  généra- 
lement de  ces  fibres. 

Enfin  on  donne  le  nom  de  vaisseaux  à des  espèces  de  canaux 
qu’on  a reconnus  comme  formés  dans  la  plupart  des  cas  de  cel- 
lules superposées,  dont  les  parois  horizontales  de  séparation  ont 
disparu,  et  dans  lesquels  circulent  soit  des  gaz  ou  parfois  de  la 
sève  {vaisseaux  ordinaires)  {fg.  4),  soit  un  liquide  particulier 
lactescent,  blanc  ou  coloré,  qu’on  a désigné  sous  le  nom  de 
latex  ^vaisseaux  laticifères)  {fg.  5). 

Les  parois  des  cellules,  qui  composent  ces  tissus,  peuvent 
varier  beaucoup  d’épaisseur.  Assez  rarement  minces,  réduites  à 
leur  paroi  membraneuse,  elles  s’encroûtent  d’ordinaire,  à me- 
sure qu’elles  vieillissent,  de  couches  qui  se  déposent  à leur  face 
interne.  Parfois  elles  deviennent  même  si  épaisses  que  toute  la 
cavité  de  la  cellule  disparaît  presque  complètement.  L’on  a 
alors  ce  qu’on  appelle  des  cellules  pierreuses  {f g . G). 


Quand  les  dépôts  se  forment  ainsi  sur  la  membrane  cellu- 
laire, ils  ne  sont  pas  en  général  continus  : ils  laissent  des  points 
plus  ou  moins  étendus  qui  ont  une  moindre  épaisseur  que  le 


Fig.  G.  — Uti'iculcs  à parois  très-épaisses,  percées  de  canaux  pariétaux,  pris  dans  l'é- 
corce du  Podocorpus  daci'yoides. 

Fg.  7.  — Uti'iculcs  prises  dans  la  moelle  du  Sureau  [Sambucus  m'gra);  a,  utricule 
ponctuée  ; b,  utricule  rayée. 
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reste  du  tissu:  il  en  résulte  ce  qu’on  a nommé  celulles  'ponctuées> 
{/if/.  7,  a)  ou  rayées  {fiy.  7,  b)  suivant  que  les  solutions  de  con- 
tinuité des  dépôts  sont  réduites  ù.  de  simples  points  ou  s éten- 
dent en  lignes  plus  ou  moins  allongées. 

Des  incrustations  semblables  se  font  plus  souvent  encore 
dans  les  ftbres,  qui  sont  aussi  ponctuées  ou  rayées  {fig.  8),  et  dans 


Fi  (J.  8.  t'''i(j.  Fig.  10. 


les  vaisseaux  ordinaires,  vaisseaux  ponctués  (fig.  9),  vaisseau.x 
rayés  {fig.  10).  Très-souvent,  surtout  dans  les  vaisseaux,  l’é- 
paississement se  fait  suivant  une  bande  en  spirale,  dont  les 
tours  de  spire  sont  plus  ou  moins  rapprochés  et  parfois  inti- 
mement liés,  de  façon  à ne  pouvoir  se  détacher  les  uns  des 
autres  (ce  sont  les  fausses  trachées  ou  trachées  non  déroulables)  ; 
d’autres  fois,  au  contraire,  ces  tours  sont  assez  distincts  pour  se 


Fig.  8.  — Tissu  li;;neux  du  Drymis  chüensis,  offrant  des  ponctuations  et  des  lignes  traus- 
\crsales  transparentes. 

Fig.  9.  — Vaisseau  ponclué,  pris  dans  les  couclics  ligneuses  du  noyer  [Jugions  regia]  ; 
O,  vaisseau  avec  deux  articulations,  montrant  qu’il  provient  d’utricules. 

Fig.  10.  — Aaisscaux  rayés,  pris  dans  la  lige  du  Cpmmelina  villosa  : a,  les  raies  sont 
séparées  par  des  espaces  plus  larges  qu’elles  ; 6,  les  raies  sont  plus  larges. 
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dcroiilei'  et  former  ce  qu’on  nomme  les  vraies  trachées  {Jig.  11). 
— Dans  certains  cas,  les  tours  au  lieu  de  former  une  spire  con- 
tinue forment  des  anneaux  isolés  (mmeaMx  annulaires)  {ftg.  12), 
ou  encore  des  ramifications  anastomosées  entre  elles  {vaisseaux 
réticulés)  {/i g . 13). 

Quant  au  contenu  des  cellules,  il  est  assez  variable  suivant 
les  substances  auxquelles  on  a affaire  ; mais  il  est  cependant  des 


F if/.  13. 


éléments  qui  sont  extrêmement  répandus  et  que  nous  devons 
mentionner.  Ce  sont,  parmi  les  produits  organiques  : \si  Fécule  qua 
nous  étudierons  avec  détail  dans  un  article  spécial  ; V Aleurone ;Va 
Chorophylle  ou  matière  verte  des  végétaux,  qui  s’y  présente  soit 
en  granules,  soit  à l’état  amorphe,  et  qui  subit  souvent  des  trans- 
formations de  couleur  dans  les  substances  sèches  ; VInuline, 
que  nous  mentionnerons  surtout  dans  les  organes  tics  Compo- 
sées ; puis  toute  une  série  de  corps  moins  généralement  répan- 
dus, quoique  très-fréquents  dans  certains  groupes  de  végétaux  : 


Fig.  11.  — Trachée  à simple  spirale  d’une  feuille  de  plantain. 

Fig.  12.  — Vaisseaux  sj)iro-annulaires  du  Commelina  violacea  \ a,  vaisseaux  ne  contenant 
<]ue  des  anneaux  ; b,  vaisseau  contenant  une  spiricule  interrompue  par  des  anneaux. 

Fig,  13.  — Vaisseau  réticulé,  dans  la  souche  du  coquelicot  [Papaver  rhæas.) 
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résines,  huiles  essentielles,  corps  gras,  matières  colorantes,  gommes, 
sucres,  etc.,  etc. 

Les  matières  inorganiques  contenues  dans  ces  cellules  et  qui 
se  rencontrent  le  plus  fréquemment  sont  des  cristaux  formés 
le  plus  souvent  d’oxalate  de  chaux  et  dont  nous  décrirons  les 
diverses  formes  en  faisant  l’étude  des  principales  substances 
qui  les  renferment. 

Nous  bornons  à ces  quelques  notions  indispensables  ce  que 
nous  avons  <à  dire  de  général  sur  l’histologie  végétale,  renvoyant 
pour  les  détails  à chacun  des  groupes  de  substances  que  nous 
avons  à passer  en  revue.  Nous  nous  réservons  en  effet  d’insister 
à propos  de  chacun  de  ces  groupes  sur  les  moyens  spéciaux  que 
nous  pourrons  employer  pour  la  détermination  des  divers  pro- 
duits qui  les  composent. 

Comment  établissons-nous  ces  groupes,  qui  forment  les  di- 
visions principales  de  l’ouvrage?  et  dans  quel  ordre  les  étu- 
dierons-nous? C’est  ce  qu’il  nous  reste  maintenant  à indiquer 
en  deux  mots. 


DIVISIONS  DE  L’OUVRAGE. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  procédés  de  déter- 
mination des  drogues  simples  sont  très-différents  suivant  que 
ces  substances  portent  en  elles  les  caractères  de  l’organisation 
végétale,  ou  qu’elles  en  sont  complètement  dépourvues.  Dans 
le  premier  cas,  les  caractères  botaniques  doivent  primer  tous 
les  autres;  dans  le  second,  ils  ne  sont  plus  de  mise  et  doivent 
céder  le  pas  aux  caractères  physiques  ou  chimiques.  Aussi 
croyons-nous  devoir,  au  point  de  vue  spécial  de  notre  étude, 
séparer  nettement  ces  deux  catégories  de  produits  et  établir 
dans  notre  ouvrage  deux  grandes  divisions  principales  conte- 
nant : la  première,  les  plantes  ou  parties  de  plantes  dont  les 
caractères  d’organisation  peuvent  être  appréciés  soit  i\  l’œil  nu. 


DIVISIONS  DE  L’OUVRAGE. 


lo 


soit  au  microscope;  la  seconde,  les  sucs  et  les  produits  artifi- 
ciels retirés  des  plantes,  mais  ne  présentant  pas,  môme  au  mi- 
croscope, les  caractères  des  tissus  végétaux. 

Ces  deux  parties  principales  seront  subdivisées  en  chapitres 
et  en  articles,  fondés  sur  la  considération  de  caractères  que 
nous  discuterons  pour  chacune  d’elle. 

Dans  chacun  des  chapitres,  nous  établirons  aussi  nettement 
.que  possible  les  traits  distinctifs  appartenant  en  commun  au 
groupe  dont  il  doit  traiter,  et  les  meilleurs  moyens  de  détermi- 
nation qui  peuvent  s’appliquer  aux  substances  de  ce.  groupe. 
Nous  mettrons  ensuite  en  saillie  dans  un  tableau  synoptique, 
les  caractères  de  chacune  des  subdivisions  que  nous  voulons 
établir.  Un  autre  tableau  nous  conduira,  dans  chaque  subdivi- 
sion, aux  caractères  des  diverses  substances,  que  nous  étudierons 
article  par  article.  Une  indication  sommaire,  mais  sans  discus- 
sion, rappellera  pour  chaque  drogue  simple,  son  origine  bota- 
nique et  les  principes  actifs  qu’elle  renferme. 


PREMIÈRE  PARTIE 


PLAMES  OU  PARTIES  1>E  PLAATES 


La  classification  naturelle  des  produits  de  matière  médicale 
doit,  à notre  avis,  suivre  pas  à pas  la  classification  des  plantes 
qui  les  fournissent.  C’est  l’ordre  logique  et  c’est  celui  que  nous 
suivrons  toujours  soit  dans  un  cours,  soit  dans  un  ouvrage 
(jénéral  d’histoire  naturelle  des  médicaments.  Mais  notre  but  est 
ici  plus  déterminé  et  plus  spécial  et  nous  croyons,  quand  il 
s’agit  de  concentrer  l’attention  sur  la  détermination  des  sub- 
stances, devoir  établir  nos  divisions  principales  sur  la  considéra- 
tion de  la  nature  morphologique  de  ces  substances.  Il  est  évident 
en  clfet  que  la  première  question  qui  vient  à l’esprit  quand  il  s’a- 
git de  déterminer  une  substance  est  celle  de  la  nature  de  l’organe 
qu’on  a sous  les  yeux.  Est-ce  une  feuille  ? est-ce  une  racine  ? 
est-ce  une  écorce  ? La  recherche  du  groupe  naturel  auquel 
appartient  le  produit  ne  vient  qu’en  seconde  ligne.  Cette  con- 
sidération est  assez  importante  pour  fixer  toute  irrésolution  et 
nous  faire  adopter  comme  base  de  nos  coupes  principales  dans 
notre  première  partie  la  nature  morphologique  des  produits. 

1“  Il  est  des  végétaux  qu’on  recueille  tout  entiers  pour  l’usage 
pharmaceutique.  Ce  sont  en  général  des  Cryptogames,  appar-^ 
tenant  aux  groupes  des  Algues,  des  Lichens,  des  Champignons, 
c est-à-dire  à cette  grande  division  des  végétaux  qu’on  a nommés 
Cryptogames  cellulaires^  parce  que  leur  tissu  ne  se  compose  que 
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de  cellules.  Ces  éléments  peuvent  parfois  être  très-allongés, 
presque  filiformes,  avoir  Taspect  de  fibres  par  leur  étendue  lon- 
gitudinale, mais  ils  ne  se  terminent  jamais  par  une  extrémité 
efülée  et  n’appartiennent  point  par  conséquent  au  groupe  des 
fibres propremcnl  dites.  En  outre,  ces  substances  ne  contiennent 
pas  de  vaisseaux  proprement  dits.  Nous  en  ferons  une  première 
division  sous  le  nom  de  Cryptogames  cellulaires. 

2“  D’autres  substances  sont  composées  sinon  de  plantes 
complètement  entières,  au  moins  de  parties  contenant  tous  les 
organes  qui  servent  à caractériser  l’espèce.  Ce  sont  les  végé- 
taux cueillis  à l’époque  de  la  floraison  et  dont  on  a récolté  une 
grande  partie  de  la  tige  feuillée  avec  les  inflorescences.  On  les 
désigne  le  plus  souvent  sous  le  nom  de  Sommités  fleuries,  Herbes 
fleuries  ou  simplement  Herbes  (//erôtc).  Quoiqu’on  ne  fasse  gé- 
néralement entrer  dans  celte  division  que  les  Phanérogames, 
avec  leurs  fleurs  apparentes,  nous  croyons  pouvoir  y joindre  les 
frondes  des  Fougères  qui  sont  le  plus  souvent  accompagnées 
des  organes  de  reproduction,  sur  lesquels  les  botanistes  ont 
établi  la  plupart  des  genres. 

3°  On  rapproche  d’ordinaire  des  Herbes  les  Feuilles  [Folia) 
soit  isolées,  soit  encore  adhérentes  à la  tige  et  qui  dans  ce  cas 
ne  se  d istinguent  des  Herbes  fleuries  que  parce  qu’elles  ont  été 
cueillies  avant  le  développement  des  fleurs.  Nous  maintiendrons 
ce  rapprochement,  quoiqu’il  fût  peut  être  plus  logique  de  pla- 
cer les  feuilles  à côté  des  groupes  composés  des  parties  de 
plantes  n’ayant  que  des  organes  de  végétation.  L’absence  des 
fleurs  rend  en  effet  bien  plus  compliquée  et  bien  plus  difficile  la 
détermination  de  ces  produits  et  nécessite,  comme  pour  les  raci- 
nes, tiges  ou  écorces,  l’emploi  de  procédés  bien  pins  minutieux 
que  ceux  auxquels  ont  recours  d’ordinaire  les  botanistes  des- 
cripteurs. Nous  y joindrons  l’élude  des  Bourgeons  [Gemmœ). 

4°  A côté  de  ces  produits,  nous  rangerons  sous  le  nom  de 
Fleurs  [Flores),  soit  des  inflorescences,  telles  que  les  capitules 
des  Composées  [Camomille,  Semen-contra,  etc.),  soit  des  fleurs 

P LANcuoN.  — Drogues  simples.  ^ 
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tout  à fait  isolées (F/(?u?’s  d'oranger,  de  tilleul,  etc.),  soit  môme  des 
parties  seulement  de  la  fleur,  telles  que  des  pétales  [Pétales  de 
roses,  (Tœillet  rouge,  de  coquelicot)  ou  les  stigmates  du  Crocus 
satinas  [Safran).  Ces  produits  sont  facilement  reconnaissables  à 
leur  structure  générale,  quand  ce  sont  des  fleurs  complètes;  à 
leur  texture  délicate  et  à leur  coloration  rouge  ou  jaune-rou- 
geâtre, etc.,  etc.,  jamais  verte,  quand  ce  sont  des  pièces  de  la 
corolle  ou  des  parties  du  pistil. 

5®  Les  Fruits  [Fructus)  se  placent  tout  naturellement  à la  suite 
des  fleurs  : comme  ces  dernières,  ils  sont  le  plus  souvent  entiers, 
quelquefois  réduits  à leur  péricarpe  [Écorce  de  Grenade  ou  Ba- 
lauste,Eeorce  d’ Orange  amèi'e);  enfin  parfois  ce  sont  des  réunions 
de  fruits  sur  un  axe  commun  [Poivre  long,  Mûres  du  Mûrier  noir). 
Leur  aspect  peut  être  très-varié  ; on  les  reconnaît  cependant  à 
ce  qu'ils  contiennent  une  ou  plusieurs  graines  et  à ce  qu’ils 
portent  généralement  la  trace  du  style. 

6“  Enfin  les  Semences  complètent  la  série  des  substances  pro- 
venant des  organes  de  la  reproduction.  On  les  a quelquefois 
confondues  avec  le  fruit  proprement  dit  : elles  s’en  distinguent 
surtout  à ce  qu’elles  ne  portent  jamais  aucune  trace  soit  du 
style  lui-même,  soit  du  point  auquel  il  s’attache. 

A la  suite  de  ces  groupes  et  en  tête  de  ceux  qui  contiennent 
des  produits  se  rattachant  aux  organes  de  la  végétation,  nous 
placerons  les  racines  et  les  rhizomes,  auxquels  nous  rattachons 
les  bulbes  et  les  tubercules.  Les  anciens  traités  de  pharmaco- 
logie désignaient  sous  le  nom  commun  de  Radices  tous  les 
organes  souterrains,  appartenant  soit  au  système  descendant 
(Racines),  soit  au  système  ascendant  (Tiges).  Une  étude  plus 
attentive  de  l’organographie  a conduit  à distinguer  ces  deux 
groupes,  que  nous  étudierons  séparément. 

7°  Les  Racines,  auxquelles  nous  appliquons  le  nom  de  Radices, 
se  distinguent  des  autres  organes  souterrains  par  l’ahsence 
d’écailles  foliacées  ou  même  de  traces  écailleuses,  portant  un 
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bourgeon  î\  leur  aisselle.  Elles  sont  assez  variées  d’aspect,  for- 
mées tantôt  d’un  pivot  central  et  de  fines  radicules  comme  dans 
la  Carotte,  tantôt  d’un  corps  central  court,  assez  rapidement 
divisé  en  grosses  divisions  latérales  d’autres  fois  enfin 

de  fibres  plus  ou  moins  grosses  se  détachant  de  la  base  de  la  tige 
aérienne  ou  formant  les  racines  adventives  d’un  rhizome  plus  ou 
moins  développé  {Salsepareilles).  Dans  certains  cas,  elles  sont  con- 
sidérablement renflées  et  forment  alors  ce  qu’on  nomme  assez 
improprement  des  Tubercules  ou  tubérosités  {Tuber  Jalapœ). 

8°  Les  Rhizomes  {Rhizomata)  sont  reconnaissables  aux  écailles 
foliacées  ou  aux  traces  qu’elles  ont  laissées,  et  aux  bourgeons  qui 
naissent,  non  point  irrégulièrement  et  accidentellement,  comme 
dans  certaines  racines,  mais  toujours  à l’aisselle  de  ces  écailles 
qui  représentent  les  feuilles  des  tiges  aériennes.  De  la  face  infé- 
rieure de  ces  rhizomes  se  détachent  le  plus  souvent  un  certain 
nombre  de  racines  adventives  qui  ont  parfois  autant  d’intérêt 
et  même  plus  que  le  rhizome  \m-méme{Serpentaire  de  Virginie; 
Rhizome  de  Fougère  mâle,  d' Hellébore  blanc,  etc.,  etc.). 

Comme  subdivision  dans  le  groupe  des  Rhizomes,  nous  pla- 
cerons : les  Rulbes,  qui  se  rattachent  dans  leur  partie  la  plus  dé- 
veloppée au  système  de  la  tige,  et  les  Tubercules  tels  que  ceux 
des  Colchiques,  des  Arums,  qui  ne  sont  aussi  que  des  renflements 
de  la  base  de  la  tige,  ou  tels  que  les  tubérosités  si  spéciales  des 
Orchidées  {Salep). 

9°  Les  Tiges  aériennes  {Stipes),  dépourvues  de  leurs  feuilles, 
mais  munies  de  toutes  leurs  couches  concentriques,  sont  rares 
dans  les  droguiers  : on  n’y  trouve  guère  en  effet  que  les  tiges  de 
Douce-amère.  Elles  sont  reconnaissables  à la  couche  herbacée 
formé  de  cellules  à chlorophylle  de  l’écorce,  à la  présence  des 
traces  laissées  par  l’insertion  des  feuilles  sur  leurs  nœuds,  enfin 
à l’absence  de  toute  racine  qui  s’en  détache. 

On  rencontre  un  plus  grand  nombre  de  substances  provenant 
des  parties  de  la  tige,  écorce  et  bois,  prises  isolément. 

10°  Les  Écorces  {Cortices)  forment  une  division  importante, 
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qu’il  est  très-facile  de  reconnaître,  et  sur  les  caractères  géné- 
raux desquelles  nous  ne  croyons  pas  avoir  h insister  ici.  Disons 
seulement  qu’elles  appartiennent  quelquefois  non  pas  aux  tiges 
aériennes,  mais  aux  racines,  sans  que  pour  cela  on  en  fasse  une 
division  spéciale  : nous  verrons  en  effet  que  ces  parties  exté- 
rieures ne  présentent  pas  de  grandes  différences  d’organisation 
dans  les  tiges  proprement  dites  et  dans  les  racines. 

11“  Quant  aux  Bois  {Ligna),  quoiqu’on  général  moins  actifs  que 
les  écorces  et  moins  généralement  employés,  ils  donnent  aussi  un 
certain  nombre  de  substances,  qui  ont  leur  intérêt  (Bois  de  Quas- 
sia,  Gaïac,  Santal,  etc.).  Nous  les  décrirons  à la  suite  des  écorces. 

12"  Une  autre  catégorie  comprendra  les  productions  anor- 
males connues  sous  le  nom  de' Galles  (Ga/te). 

13"  Enfin  le  dernier  chapitre  traitera  des  parties  de  vé- 
gétaux généralement  ténues,  composées  de  cellules  diverse- 
ment groupées  de  manière  à donner  des  poils,  des  glandes,  des 
grains  de  pollen,  des  fécules,  etc.  Ce  groupe  est  assez  peu  natu- 
rel, et  rapproche,  on  le  voit,  des  organes  assez  disparates  et  de 
fonctions  très-diverses;  mais  les  moyens  qu’on  emploie  pour  arri- 
ver à leur  détermination  sont  les  mêmes  pour  tous  et  expliquent, 
au  point  de  vue  pratique,  leur  réunion  en  un  même  chapitre. 

Yoici  donc,  en  résumé,  quelles  sont  les  divisions  principales 
de  notre  première  partie  : 

1"  Cryptogames  cellulaires;  2"  Herbes;  3"  Feuilles  et  Bour- 
geons; 4"  Fleurs;  o"  Fruits;  6"  Semences Racines;  8"  Rhi- 
zomes, Bulbes  et  Tubercules;  9"  Tiges;  10"  Ecorces;  11"  Rois; 
12"  Galles;  13°  Poils  et  Poudres  organiques. 

Dans  les  subdivisions  que  nous  aurons  fi  établir  nous  mettrons 
en  première  ligne  la  considération  des  groupes  naturels  aux- 
quels appartiennent  les  divers  produits  : nous  les  réunirons 
entre  eux  d'après  la  famille  et  le  genre  des  plantes  qui  les  four- 
nissent. Ce  que  nous  avons  dit  de  l’importance  des  caractères 
botaniques  nous  dispense  d’insister  sur  la  convenance  d’un 
pareil  groupement. 


CHAPITRE  PREMIER 


DES  CRYPTOGAMES  CELLULAIRES 

Les  Drogues  simples  qui  apparlienneut  au  groupe  des  Crypto- 
games cellulaires  se  présentent  à l’œil  sous  des  formes  très-va- 
riées, qu’il  est  difficile  de  ramener  à un  type  commun.  Ce  sont 
en  effet  tantôt  des  expansions  membraneuses  ou  filiformes 
(Lichens  ou  Algues),  tantôt  des  masses  diverses  de  dimensions, 
d’aspect  et  de  couleur  (Champignons).  Aussi,  si  l’on  ne  veut  pas 
pénétrer  dans  la  structure  intime  de  ces  produits,  n’a-t-on  pour 
les  déterminer  que  des  signes  purement  négatifs.  Aucun  ne  pré- 
sente les  organes  que  nous  sommes  habitués  ù,  trouver  dans  les 
végétaux  phanérogames  ordinaires  : ni  tiges  proprement  dites, 
ni  feuilles,  ni  Heurs,  ni  fruits. 

A ces  caractères,  faciles  à constater  et  très-commodes  par  cela 
môme,  il  faut  enjoindre  un  beaucoup  plus  important  qui  tient 
i\  la  constitution  anatomique  de  ces  produits  et  les  réunit  très- 
naturellement.  Leur  tissu,  en  quelque  point  qu’on  l'examine, 
est  uniquement  composé  de  cellules,  qui  peuvent  être  très-di- 
verses dans  leurs  formes,  mais  qui  n’ont  jamais  le  caractère  de 
libres  proprement  dites  et  qui  ne  forment  point  non  plus  de 
véritables  vaisseaux. 

Trois  grands  groupes  principaux  de  Cryptogames  cellulaires 
fournissent  des  produits  à la  matière  médicale.  Ce  sont  les  Algues 
marines,  les  Lichens  et  les  Champignons,  qu’il  est  facile  de  dis- 
tinguer aux  caractères  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

Expansions  élargies,  cylindroïdcs  ou  articulées,  car- 
lilagincuses  ou  calcaires,  à odeur  nnrine Algues. 
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Expansions  foliacées,  membraneuses,  contenant  une 

couche  de  granules  verts  (gonidies) Lichens. 

Masses  cellulaires,  plus  ou  moins  grosses,  ni  membra- 
neuses, ni  cartilagineuses Champignons. 


Al.GUES 


Les  Algues  employées  en  médecine  appartiennent  toutes  au 
groupe  des  Algues  marines  et  conservent  plus  .ou  moins  une 
odeur  caractéristique  et  une  saveur  salée,  qui  décèle  leur  ori- 
gine. Leurs  expansions  ou  frondes,  tantôt  cornées,  tantôt  carti- 
lagineuses, tantôt  fortement  incrustées  de  sels  calcaires,  les 
distinguent  nettement  des  Lichens,  dont  elles  n’offrent  pas  les 
écussons  fructifères  caractéristiques,  ni  la  couche  verte  goni- 
diale. 

11  est  facile  de  reconnaître  les  diverses  substances  appartenant 
au  groupe  des  Algues  : le  tableau  suivant  l’indique  suffisam- 
ment : 

I.  Algues  à expansions  membraneuses  : 

A.  Expansions  de  couleur  verdCitre, 

vert  brunfitre  ou  vert  noirâtre. 

1°  Expansions  en  lames  divisées,  lo- 
bées, munies  d’une  côte  'médiane 
et  de  vésicules  aériennes. 

2“  Expansions  en  lames  entières  ou 
digitées  et  dépourvues  de  nervures, 
attachées  par  un  pédicule  cylin- 
droïde. 

B.  Expansions  d’apparence  cornée, 

translucide. 

II.  Algues  à frondes  cylindriques  rami- 

iiées  : 

Frondes  blanchâtres,  cylindriques, 
olVrant  intérieurement  sur  la  coupe 
l’apparence  d’une  moelle  de  Jonc. 

Frondes  très-petites,  de  2 à 3 centi- 
mètres de  long,  filiformes,  diebo- 
lomes,  mêlées  d’un  grand  nombre 


1.  Varech  vésiculeux. 

2.  Laminaires. 

3.  Caragaën. 

4.  Mousse  de  Jafna. 


VARECH  VÉSICULEUX. 


23 


d’autres  petites  algues  et  d’impu- 
retés. 5.  Mousse  de  Corse. 

III.  Algues  très-nettement  articulées,  à 
articulations  fortement  incrustées 
de  carbonate  de  chaux.  0.  Coralline. 


1.  VARECH  VÉSICULEUX 

Fucus  vesiculosus,  I>. 


Le  Varech  vésicuieitx  {fiQ-  L4)  6st  une  Fucacée  facile  à recon- 
naître à ses  caractères  extérieurs. 

Attachée  par  une  sorte  de  pédicule 
à griffe  rameuse  à la  base,  la  fronde 
se  développe  en  expansions  linéaires 
dichotomes,  à lobes  entiers,  munies 
d’une  côte  en  leur  milieu,  portant 
dans  leur  substance  des  vésicules 
ovales  ou  arrondies  remplies  d’air, 
et  à leur  extrémité  des  renflements 
tuberculeux  percés  de  pores  et  for- 
més d’une  foule  de  conceptacles 
renfermant  dans  leur  intérieur  les 
organes  mâles  ou  femelles  de  la  re- 
production. 

Ce  Fucus  n’a  qu’un  intérêt  secon- 
daire. On  l’a  préconisé  contre  l’obésité.  11  ne  mérite  pas  une 
étude  plus  détaillée. 


Fig.  14.  — Fucus  vesiculosus,  varech  vésiculeux  : F,  fronde  ou  thalle  ; T,  tubercule  fructi- 
fère où  l’on  voit  les  ostioles  des  conceptacles  ; V,  vésicules  aériennes  dans  le  tissu  du 
thalle. 
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2.  LAMINAIRE  DIGITÉE 

Laminaria  digiPda. 

Plusieurs  espèces  de  Laminaires  ont  été  employées  en  méde- 
cine : la  Laminaire  sacciiarine,  remarquable  par  l’efllorescence 
de  phycite  qui  se  fait  à sa  surface,  et  la  Laminaire  diaitée,  Lami- 
naria Cloustoni  Eàmomlon {Laminaria  digifatah.  pro  parte),  que 
les  chirurgiens  emploient  comnie  agent  dilatateur  et  qui  à ce 
titre  se  trouve  dans  les  pharmacies. 

Cette  algue  vient  sur  les  côtes  des  îles  Britanniques,  de  l’Is- 
lande, de  la  Norwége,  du  Groenland.  Elle  s’attache  aux  rochers 
l)ar  des  sortes  de  griffes  rameuses,  convexes  à la  face  supérieure, 
canaliculées  en  dessous.  Ces  ramifications  radicales  aboutissent 
à une  sorte  de  pédicule  gros  comme  une  plume  d’oie  ou  même 
comme  le  doigt,  long  de  1 à 2 décimètres,  qui  porte  une  expan- 
sion cunéiforme  longue  de  2 à3  pieds, large  de  1 à 2,  ohlongue 
dans  sa  forme  générale,  palmatilobée,  à lobes  ensiformes.  La 
plante,  de  couleur  olivâtre,  devient  d’un  jaune  vert  foncé  ou 
presque  noirâtre  par  la  dessiccation. 

L’expansion  foliacée  est  charnue  ou  cartilagineuse.  Le  pédi- 
cule est  beaucoup  plus  dense  et  presque  de  consistance  li- 
gneuse. C’est  lui  qui  sert  surtou  t â former  des  bougies  dilatatoires 
et  dont  la  structure  doit  être  étudiée  d’une  manière  spéciale. 

C’est  une  sorte  de  tige  cylindrique  d’une  couleur  olivâtre 
très-foncée,  ou  plus  souvent  noirâtre  â l’extérieur;  la  surface 
est  marquée  de  légères  stries  dirigées  dans  le  sens  longitudinal, 
anastomosées  entre  elles.  Sur  la  coupe  transversale  la  substance 
intérieure,  de  couleur  blanche  ou  vert  olivâtre,  présente  des 
zones  assez  distinctes  : une  première,  périphérique,  étroite;  une 
seconde  plus  large  entourant  la  partie  centrale  moins  claire, 
quoique  transparente  sur  une  coupe  mince.  Une  tranche  de  la 
tige  coupée  régulièrement  sur  un  morceau  desséché  simple- 


CARAGAEN. 


25 


ment  <i  l’air  libre,  ceinte  de  sa  partie  corticale  intacte,  absorbe 
très -rapidement  l’eau,  les  parties  centrales  plus  vite  que  les 
antres,  si  bien  que  la  tranche  devient  è un  moment  fortement 
convexe.  Peu  à peu  les  portions  extérieures  s’imbibant,  la  dila- 
tation se  fait  par  toutes  les  parties,  et  au  bout  d’un  très-court  ins- 
tant, la  tranche  a doublé  de  diamètre.  Si  la  ceinture  périphé- 
rique n’est  point  complète  autour  do  la  portion  centrale,  la 
dilatation  n’étant  plus  gênée  dans  tous  les  sens,  se  fait  très- 
brusquement  dans  les  parties  du  milieu  pour  continuer  lente- 
ment dans  les  parties  périphériques. 

Si  l’on  veut  se  rendre  compte  de  la  raison  de  cette  dilatation, 
on  n’a  qu’à  mettre  une  tranche  mince  sous  le  microscope. 
Lorsqu’elle  est  dilatée,  on  la  voit  composée  : 

1®  D’une  série  de  cellules  à petite  ouverture,  très-denses, 
serrées  les  unes  contre  les  antres  et  contenant  une  matière 
chromogène  jaune-verte  ; 

2“  D’une  zone  intermédiaire  large,  formée  de  cellules  arron- 
dies ou  polyédriques  à parois  souvent  sinueuses; 

3®  D’une  zone  centrale  composée  de  cellules  plus  petites,  la 
plupart  allongées,  sinueuses  et  étroites,  rameuses  et  intriquées 
les  unes  dans  les  autres. 

Avant  la  dilatation  et  sur  une  coupe  sèche  ou  placée  dans  l’al- 
cool, on  voit  les  cellules  des  parties  moyenne  et  centrale  for- 
tement contractées  sur  elles-mêmes  ; mais  aussitôt  qu’on  met 
une  goutte  d’eau  en  contact,  on  aperçoit  brusquement  leurs 
parois  se  gonfler,  s’étendre,  se  développer  et  la  masse  prendre 
des  dimensions  beaucoup  plus  considérables;  il  en  résulte  né- 
cessairement l’accroissement  considérable  de  diamètre  que  nous 
avons  signalé. 


3.  CARAGAEN 

Carrageen,  Caragaheen,  Mousse  perlée  ou  Mousse  d’Islande,  Goé- 
mon. — Akja  Caragaheen,  Fucus  vel  Lichen  Caragaheen. 
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Le  Caras'aën  cles  officines  se  compose  essentiellement  des 
frondes  desséchées  du  Spliœrococcvs  cnspusG.  Agarhd.  A l’état 
frais  et  dans  leur  station  normale,  ces  frondes  sont  colorées  de 
nuances  variables  se  rapprochant  toutes  plus  ou  moins  du 
rouge  ou  du  rose  violacé,  mais  à l’état  sec  et  telles  que  nous 
les  trouvons  dans  les  droguiers,  elles  sont  décolorées,  d’aspect 
corné,  presque  translucides.  La  membrane  cartilagineuse  qui 
les  constitue  est  plane.  Simple  et  plus  ou  moins  rétrécie  à la 
base,  elle  s’épanouit  bientôt  en  ramifications  dichotomes,  ou 
en  expansions  quelquefois  assez  larges,  divisées  en  lobes  cunéi- 
formes, segmentés  et  crispés  sur  leur  bord.  A la  face  supérieure 
de  ces  frondes  membraneuses  on  remarque  chez  les  individus 
fertiles  des  capsules  arrondies,  sessiles  et  hémisphériques,  tantôt 
complètement  fermées,  d’autres  fois  marquées  d’une  sorte  de 
pore,  qui  n’est  autre  que  l’ouverture  de  ces  organes  de  repro- 
duction. 

La  substance  du  Caragaëu  a une  saveur  mucilagineuse.  Dans 

l’eau  froide,  le  tissu  se  gonfle  et 
blanchit;  dans  l’eau  bouillante, 
il  se  dissout  et  donne  une  gelée 
par  le  refroidissement.  L’examen 
microscopique  y montre  la 
structure  suivante  : sur  les  deux 
faces,  une  partie  corticale  {fig. 
15,  a),  au  milieu  une  sorte  de 
moelle  mucilagineuse  {/ig.  15, 
l/).  La  portion  extérieure  est 
composée  de  cellules  à petites 
ouvertures  assez  régulièrement 
rangées  en  séries  perpendiculaires  à la  surface  de  la  fronde; 
ces  cellules  jaunissent  par  l’action  de  la  teinture  d’iode.  La 
partie  médullaire  se  compose  de  cellules  de  plus  en  plus  grosses 

(1)  Fiff.  IS.  Coupe  longitudinale  d'une  fronde  de  Caragaën.  a,  portion  corticale;  b, 
moelle  centrale;  //,  contenu  granuleux  des  cellules  de  la  moelle. 
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à mesure  qu’elles  sont  plus  intérieures,  d’abord  presque  arron- 
dies, puis  ovales,  étendues  parallèlement  aux  faces,  contenant 
dans  une  enveloppe  une  portion  mucilagineuse  qui  entoure  elle- 
même  de  nombreux  et  tout  petits  granules  {fig.  15,  g').  La  tein- 
ture d’iode  colore  ce  contenu  granuleux  en  brun  très-foncé, 
et  après  l’action  de  l’acide  sulfurique,  elle  donne  une  teinte 
violette  à la  partie  mucilagineuse.  Le  chlorure  de  zinc  iodé 
donne  des  couleurs  assez  tranchées  à ces  diverses  parties  ; les 
cellules  verticales  sont  jaunies;  le  contenu  granuleux  brunit 
fortement;  le  mucilage  devient  très-légèrement  rosé. 

Sphœrococcm  crispus  Ag.  présente  un  nombre  considérable 
de  variétés,  qui  peuvent  se  retrouver  dans  le  Caragaen.  Agardh 
en  décrit  un  grand  nombre,  qu’il  est  inutile  d’énumérer  ici.  Les 
variations  principales  portent  sur  la  largeur  des  expansions,  sur 
le  plus  ou  moins  grand  nombre  de  segments  cunéiformes  qui 
les  terminent,  et  sur  l’aspect  plus  ou  moins  crispé  qu’ils  pré- 
sentent. 

Une  forme  beaucoup  plus  distincte  est  celle  que  la  plupart 
des  auteurs  sont  d’accord  pour  séparer  comme  une  espèce  et 
qu’on  a môme  placée  dans  un  genre  à part  : c’est  le  Gigartina 
mamillosa  Good.  et  Woodw.  {Mastocarpus  mamillosus  Kutz., 
S phœrococcus  mamillosus  Agardh).  Cette  algue  se  reconnaît  faci- 
lement à ses  frondes  canaliculées,  et  surtout  à ses  capsules  qui  ne 
sont  ni  sessiles  ni  hémisphériques  et  forment  sur  les  faces  et  sur 
les  bords  des  segments  des  sortes  de  mamelons  courtement  pé- 
donculés. 

On  trouve  aussi  quelquefois,  mêlées  au  Caragaen,  les  frondes 
Furcellaria  fastigiatahdim. , Ceramium  rubrum  Ag.,  et  Sphœ- 
rococcus  canaliculatus  Agardh,  etc.,  etc. 

Le  Caragaen  existe  sur  les  côtes  de  l’océan  Atlantique  depuis 
les  Açores  jusqu’en  Islande  et  en  Norwége  : c’est  particulière- 
ment dans  les  régions  septentrionales  qu’on  le  recueille.  On  le 
trouve  aussi  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord. 

C’est  surtout  à cause  de  son  principe  mucilagineux,  qui 
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n’esL  identique  ni  à la  lichénine  ni  à la  pectine,  qu’on  emploie  le 
Caragaën. 

4.  MOUSSE  DE  JAFNA 

Mousse  de  Ceylan.  — Ahja  Zeylanica  spu  amylacca. 

Il  faut  rapprocher  de  la  mousse  perlée  quelques  algues  qui 
servent  d’aliment,  dans  leur  pays  d’origine  : la  seule  qui  nous 
arrive  quelquefois  et  encore  rarement  est  la  Housse  tie  «lafna. 

Elle  est  donnée  par  le  Gracüaria  Uchenoïdes  J.  G.  Agardli 
{Sphwrococcus  Uchenoïdes  G.  Agardh;  Plocnria  candida  Nees). 

C’est  une  algue  de  Ceylan  et  de  la  mer  des  Indes  dont  les 
frondes  subcartilagineuses  sont  cylindracées  et  rameuses.  Dans 
la  nature,  elles  sont  d’une  couleur  pourprée,  mais  dans  nos 
droguiers,  elles  arrivent  en  général  décolorées,  blanchâtres, 
non  translucides  comme  le  Caragaën  ; leur  grosseur  à la  base 
est  celle  d’une  plume  de  pigeon,  mais  elles  se  rétrécissent  rapi- 
dement. D’abord  simples,  elles  se  subdivisent  assez  vite  en  ra- 
meaux, puis  eu  ramuscules  effilés.  Elles  se  composent  d’une 
couche  extérieure  assez  résistante,  formée  de  cellules  petites, 
serrées  les  unes  contre  les  autres  et  d’une  portion  centrale  qui, 
à la  coupe,  apparaît  comme  une  moelle  de  jonc.  Cette  portion 
est  formée  de  grandes  cellules  ovales  ou  arrondies  à large  cavité, 
tantôt  vides,  tantôt  contenant  des  granules  arrondis,  amyla- 
cés, colorables  en  bleu  par  l’iode.  La  paroi  se  colore  en  pour- 
pre ou  en  rose  par  le  chlorure  de  zinc  iodé.  Cette  algue  bouillie 
donne  une  gelée  principalement  formée  de  la  Gtdose  de  Payen. 
Le  Gracüaria  confervoïdes  J.  Agardh  [Sphcerococcus  confervoïdes 
Agardh),  espèce  voisine,  possède  des  propriétés  analogues. 

f 

5.  MOUSSE  DE  CORSE 

Coralline  de  Corse.  — lîelminlhocorton. 

La  Housse  de-  Corse  est  loin  d’être  une  substance  simple  : 


MOUSSE  DE  CODSE. 
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c’est  un  mélange  d’une  grande  quantité  d’impuretés,  de  sable, 
de  débris  de  toute  sorte,  et  d’algues  appartenant  à des  genres 
très-divers.  De  Candolle  a déjà  montré  depuis  longtemps  quelle 
variété  de  plantes  marines  entrent  dans^celte  substance  : il  a 
même  établi,  ce  qui  est  souvent  vrai,  même  poiii’  les  mousses  de 
Corse  assez  pures,  que  le  Sphœrococcus  lielminthocortos  Agardh 
{Fucus  Helminlhocorton  La  Tourelle,  Ceramium  Hchninthocor- 
tos  Roth,  Gigartina  Helminthocortosliïim.)^  qu’on  regarde  comme 
l’élément  fondamental  du  médicament  y entre  à peine  pour  un 
tiers. 

L’aspect  de  la  Mousse  de  Corse  est  celle  d’une  substance 
brunâtre,  composée  de  nombreux  filaments  de  1 à 2 cen- 
timètres de  longueur,  plus  ou  moins  ténus,  intriqués  les  uns 
dans  les  autres.  L’odeur  est  celle. des  plantes  marines;  la 
saveur  est  fortement  salée.  Si  l’on  en  isole  avec  soin  VHelmin- 
tocortos,  on  le  trouve  composé  de  petites  touffes  cartilagi- 
neuses, d’une  couleur  blanchâtre  ou  brunâtre,  formée  de 
filaments  cylindriques  rampant  à la  surface  du  sable,  et  de  ra- 
meaux ascendants  déliés,  qui  se  divisent  en  branches  dichotomes 
ou  rarement  verticillées.  Ces  éléments  sont,  à la  simple  vue,  fili- 
formes et  cylindracés.  Leur  longueur  est  de  1 à 1 cent.  1/2  ; leur 
épaisseur  de  1/4  à 1/3  millim.  Dans  Teau,  ils  se  gonllent  et 
prennent  une  couleur  blanc-jaunâtre.  Examinés  au  verre  gros- 
sissant, ces  filaments  se  montrent  composés  de  tubes  cylindri- 
ques finement  striés  en  travers  à des  intervalles  extrêmement 
rapprochés,  surtout  dans  les  rameaux.  Cette  apparence  tient  à 
la  structure  même  des  filaments  qui  sont  composés  de  cellules 
rangées  à côté  les  unes  des  autres  par  étages  assez  réguliers 
et  dont  les  plans  horizontaux  dé  séparation  correspondent  aux 
stries  transversales  de  la  surface. 

Parmi  les  algues  qu’on  trouve  le  plus  communément  dans  la 
mousse  de  Corse  et  qui  en  forment  même  parfois  la  plus  grande 
partie,  il  faut  signaler  le  Ceramium  fruticulosum  Roth,  le  Splue- 
rococcus  plicatus  Agardh  {Fucus  plicalus),  et  enfin  des  débris 
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OU  même  des  tiges  entières  de  Coralline  officinale,  dont  les  pro- 
priétés vermifuges  ont  été  autrefois  très-préconisées  et  qui  mé- 
rite que  nous  en  disions  quelques  mots. 

6.  CORALLINE  BLANCHE 

Coralline  officinale.  — Alga  corallina,  Muscus  cor allinus. 

Corallina  officinalis  L.  — Plante  ayant  l’aspect  d’un  petit 
polypier,  formée  de  touffes  incrustées  d’une  quantité  considé- 
rable de  carbonate  de  chaux,  d’un  blanc  verdâtre,  de  4 à 5 cen- 
timètres de  longueur,  blanchissant  complètement  par  la  dessic- 
cation. Elles  sont  formées  d’un  nombre  considérable  de  frondes 
primaires,  petites  tiges  composées  d’articles  comprimés,  cunéi- 
formes, placés  bout  à bout,  d’où  se  détachent  de  chaque  côté 
de  petits  rameaux  également  articulés.  A l’aisselle  des  articles 
se  trouvent  des  organes  ovoïdes,  assez  longuement  pédicellés, 
ouverts  à l’extrémité,  renfermant  des  périspores  dressés  qui 
contiennent  4 spores  superposées. 

La  structure  de  la  Coralline  est  uniquement  cellulaire  comme 
celle  de  toutes  les  algues.  Les  cellules  extérieures  sont  arron- 
dies, serrées  les  unes  contre  les  autres  et  forment  une  sorte 
de  couche  corticale  autour  des  cellules  intérieures  étroitement 
elliptiques,  étendues  dans  le  sens  vertical  et  rangées  par  séries 
transversales  superposées. 


LICHENS 


Les  Lichens  qui  intéressent  la  matière  médicale  sont  facile- 
ment reconnaissables  à leurs  thalles  membraneux  et  en  même 
temps  coriaces,  portant  çà  et  là  des  conceptacles  ou  scutelles 
disciformes  {fi g.  16  et  17)  d’une  couleur  qui  tranche  sur  le 
reste  du  tissu.  Une  des  couches  de  ces  lichens  contient  tou- 


31 


LICHEN  D’ISLANDE. 

jours  des  grains  particuliers  d’une  couleur  verdâtre,  auxquels 
on  a donné  le  nom  de  gonidies  (I)  et  qui  caractérisent  parfai- 
tement ce  groupe  de  végétaux.  Leur  goût  est  à la  fois  mucila- 


IG.  Fig.  n. 


gineux  et  amer.  Les  espèces  médicinales  se  distinguent  très- 
facilement  entre  elles  comme  l’indique  le  tableau  suivant  : 

Tlialles  membraneux,  à lobes  plus  ou 
moins  ciliés  sur  les  bords,  de  couleur 

grise  ou  olivâtre.  7.  Lichen  d’Islande. 

Thalle  membraneux,  à lobes  sinueux, 
réticulé,  bosselé,  de  couleur  fauve.  8.  Lichen  pulmonaire. 
Thalle  orbiculaire,  jaune  d’or  ou  rouge.  9.  Lichen  des  murs. 


7.  LICHEN  D’ISLANDE 

Mousse  d’Islande.  — Lichen  Islandicm. 

Le  Lichen  d’Islande  {Celraria  Islandica  Achar,  Physcia  Jslan- 
dica  DC.,  Lichen  Islandicus  L.)  fournit  à la  matière  médicale  ses 
thalles  desséchés  et  intriqués  les  uns  dans  les  autres.  Ces  expan- 
sions membraneuses  sont  assez  minces,  cartilagineuses.  Simples, 
étroites  et  enroulées  en  gouttière  à la  base,  elles  se  dilatent 

Fig.  16.  — Parmelia:  portioa  de  thalle  portant  une  apothécie. 

Fig.  17.  — Pamielia  tiliacea;  coupe  verticale  d’une  apothécie. 


(1)  Un  mémoire  récent  de  M.  Bornet  {Amiales  des  Sciences  naturelles, 
5®  série,  Xlt,  45-110)  tend  à démontrer,  après  M.  Scliwendener,  que  ces  go- 
nidies ne  sont  point  une  partie  du  Lichen,  mais  des  organismes  tout  à fait 
indépendants,  des  Algues  sur  lesquelles  le  Lichen  se  serait  développé  et  qu’il 
aurait  englobées. 
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ensuite  et  émettent  latéralement  des  lobes  nombreux  laciniés, 
irrégulièrement  dicbotomes,  ciliés  sur  les  bords.  La  surface 
des  frondes  est  tout  à fait  glabre.  La  couleur  varie  suivant 
les  échantillons  et  aussi  suivant  les  diverses  parties  du  li- 
chen. La  base,  qui  ne  se  rencontre  pas  toujours  dans  les  of- 
ficines, est  marquée  d’une  tache  rou- 
geâtre; la  face  inférieure  convexe, 
est  grise  ou  d’un  fauve  pâle  et  mon- 
tre çà  et  là  des  points  d’un  blanc 
crétacé  correspondant  à des  solu- 
tions de  continuité  de  la  membrane 
extérieure.  La  face  supérieure  est 
d’une  couleur  vert- olivâtre  ou  brun- 
marron.  Les  fructifications,  quand 
elles  existent,  ce  qui  est  rarement  le 
cas  pour  les  échantillons  de  dro- 
guier,  sont  de  petits  disques  orbi- 
culaires,  bruns-rougeâtres,  oblique- 
ment placés  sur  la  marge  des  lobes  terminaux. 

Le  Cetraria  islandicd  présente  un  grand  nombre  de  va- 
riétés qui  se  retrouvent  presque  toutes  dans  les  droguiers  : 
tantôt  les  thalles  sont  larges,  presque  plans,  ondulés  ; c’est  la 
variété  a platjjna  de  Fries  ; d’autres  fois  au  contraire  (var.  ^ 
crispa)  ils  sont  très-étroits,  crispés,  fortement  repliés  en  gout- 
tières dont  les  bords  arrivent  presque  au  contact.  La  couleur  est 
aussi  variable  d’intensité;  tantôt  d’un  vert-olive  clair,  d’autres 
fois  d’une  couleur  marron  foncée,  presque  noirâtre. 

La  plante  croît  sur  les  roches  des  régions  septentrionales  et 
des  régions  alpestres  de  l’Europe  et  de  l’Amérique  jusque  dans 
la  Caroline  et  la  Virginie. 

Le  lichen  d’Islande  n’a  pas  d’odeur  prononcée.  Mis  dans  l’eau, 
il  étend  ses  lobes,  devient  membraneux,  cède  au  liquide  un 
principe  amer  et  une  partie  de  son  mucilage. 


l'ig.  18. 


Fig.  18.  — Phjscia  IslamUca.  Poition  de  thalle. 


LICHEN  D’ISLANDE. 
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La  coupe  du  Cetraria  Islandica  montre  la  structure  suivante 
{fig.  19).  Au  milieu,  se  trouve  une  zone  {fig.  19,  c)  qui  est 
formée  de  nombreuses  cellules 
tubuleuses,  ramifiées,  lâchement 
unies  entre  elles  et  laissant  de 
nombreuses  lacunes  remplies  d’air. 

De  chaque  côté  de  cette  partie  cen- 
trale, s’étend  une  zone  {fig.  19,  b) 
de  cellules  fort  allongées  parallèle- 
ment aux  faces  du  lichen,  formant 
entre  elles  un  feutre  épais  e t dense. 

C’est  entre  ces  deux  zones  et  la 
moelle  centrale  que  se  trouvent 
surtout  les  grosses  cellules  ver-  • 
dâtres,  que  l’on  appelle  gonidies  {fg.  19,  g)  : elles  y sont  iso- 
lées les  unes  des  autres.  Enfin  plus  extérieurement  et  sur  chaque 
face  une  couche  {fg.  19,  a)  de  cellules  arrondies  ou  polyédri- 
ques, à parois  épaisses,  à cavité  intérieure  rétrécie.  Si  on  touche 
ces  diverses  parties  avec  l’acide  sulfurique  d’abord,  avec  l’iode 
ensuite,  on  voit  les  couches  extérieures  jaunir;  les  couches 
feutrées  devenir  d’un  bleu  violet;  les  gonidies  prendre  une 
couleur  brune.  Le  chlorure  de  zinc  iodé  produit  des  colora- 
tions semblables. 

Les  principes  importants  contenus  dans  ces  diverses  parties  et 
qui  donnent  au  Lichen  d’Islande  ses  propriétés  et  ses  caractères 
sont  : 

1°  La  Lichénine,  de  la  nature  des  substances  amylacées,  co- 
lorable  en  bleu  par  l’iode,  après  traitement  par  l’acide  sulfu- 
rique, et  qui  doit  surtout  se  rencontrer,  d’après  la  coloration 
que  nous  avons  indiquée  ci-dessus,  dans  la  zone  feutrée:  c’est 
l’élément  principal  de  la  gelée  du  lichen;  2°  la  matière  amère, 
qui  est  Vacide  cétrmdqiie.  On  a également  signalé  un  autre 


Firj.  10. 


Fig.  19.  — Coupe  longitudinale  d’une  fronde  du  lichen  d’Islande. 
Pla>ciiox.  — Drogues  simples. 
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acide  gras,  acide  lichenstéarique,  d’une  saveur  non  point  amère, 
mais  très-âcre  (1). 


8.  LICHEN  PULMONAIRE. 

Pulmonaire  de  ChOne. — Lichen  pulmonarius.  Ilerha  Pulmonariæ  ar- 
boreæ. 


Le  Lichen  pulmonaire  {pg.^0),  Sticla  puhnonacea  Achar.(Z2- 
chen  pulmonarius h.^Loharia  pulmonaria  D.  G.),  qui  a été  employé 

aux  mêmes  usages  que  le  Li- 
chen d’Islande,  se  présente  en 
larges  expansions,  coriaces, 
sinuées  lobées;  la  face  supé- 
rieure, de  couleur  fauve,  est 
marquée  d’un  réseau  à ner- 
vures mousses  circonscrivant 
des  concavités  irrégulières  ; la 
face  inférieure,  de  couleur  plus 
foncée  et  tomenteuse,  est  par- 
semée de  bosselures  glabres,  de 
couleur  blanche. 

Une  coupe  de  ces  thalles 
montre  les  mêmes  éléments 
que  ceux  du  lichen  d’Islande, 
l ig.  2ü.  mais  un  peu  différemment 

disposés.  Au-dessous  de  la  cou- 
che corticale  supérieure,  on  rencontre  immédiatement  une 
zone  où  les  gonidies  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus 
serrées  que  dans  le  Cetraria;  puis  une  couche  assez  large,  feu- 


Fig.  20.  — Slicta  puhnonacea.  Lichen  pulmonaire  (grand,  nat.).  — n,  les  apo- 
thécies. 

(1)  Voir  Sclinedermanii  et  Knopp,  Ann.  der  Chimie  itnd  Pharm,,  LV, 
149-169. 
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trée, formée  de  cellules  effilées;  enfin  une  couche  corticale  in- 
férieure, à cellules  arrondies  ou  irrégulières,  portant  çi\  et  là 
des  poils  formés  de  plusieurs  cellules  juxtaposées. 

La  saveur  du  lichen  pulmonaire  est  amère  et  mucilagineuse. 
La  cétrarine  paraît  y être  remplacée  par  un  acide  un  peu  diffé- 
rent, quoique  analogue  : V acide  stictinique  (1). 

9.  LICHEN  DES  MURAILLES. 

Lichen  parictinus. 

Ce  lichen  {Partnelia parieiina  kch.,  Lichen  parietinus  L.)  forme 
sur  les  arbres  et  les  vieux  murs  des  thalles  coriaces,  atteignant 
15  cent,  de  diamètre,  d’un  jaune  d’or  ou  rougeâtre  à la  face 
supérieure,  blanchâtres  à la  face  inférieure,  portant  desrhyzines 
ou  fibres  radicales  noires.  Les  fructifications  sont  nombreuses, 
répandues  sur  la  face  supérieure  : elles  y forment  des  disques 
saillants  marginés,  de  couleur  jaune  rouge. 

La  saveur  est  amère  et  mucilagineuse,  et  le  lichen  contient, 
outre  des  principes  analogues  à ceux  du  Lichen  d’Islande,  une 
matière  colorante  : Vacide  chrysophanique. 


CHAMPIGNONS 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  Champignons,  qui  peuvent 
intéresser  le  pharmacien  comme  plantes  utiles  ou  nuisibles,  il 
n’en  est  réellement  que  trois  qui,  étant  employées  comme  mé- 
dicaments, rentrent  dans  le  cadre  de  notre  étude.  Les  pro- 
duits qu’elles  donnent  forment  des  masses  cellulaires,  tantôt 
sans  organisation  spéciale  (Ergot),  tantôt  portant  sur  une  de 
leurs  faces  des  tubes  assez  difficiles  à voir,  mais  qui  caracté- 
risent le  genre  Polypore  auquel  ils  appartiennent.  Tous  sont 

(I)  Sclinedermaiin  et  Knopp,  Ann.  Ch.  Ph.,  LIV,  143  et  LV,  144. 
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faciles  à distinguer  des  Algues  et  des  Lichens.  Ils  ne  sont  en  effet 
étendus  ni  en  membranes  foliacées,  ni  en  expansions  filiformes, 
et  n’ont  ni  la  saveur  et  l’odeur  des  algues,  ni  l’amertume  et  les 
matières  mucilagineuses  des  lichens. 

Ils  se  distinguent  très-facilement  entre  eux  : 

1°  Les  uns  forment  une  masse  noire  de  2 à 3 centimètres, 
en  forme  d’ergot  : Ergot  de  seigle  ; 

2®  Les  autres  sont  de  grandes  masses  munies  de  tubes  plus 
ou  moins  visibles  ; ce  sont  les  Polypores. 

L’un  de  ces  Polj^pores  se  trouve  dans  les  pharmacies  sous 
forme  d’une  masse  blanche,  c’est  le  Polypore  blanc. 

L’autre  en  masses  de  couleurs  alternativement  fauve  et 
rouge  (Amadouvier),  ou  sous  la  forme  d’Amadou. 

\0.  ERGOT  DE  SEIGLE. 

Seigle  ergoté . — Secale  cornutum. 

. Le  Slt-igle  ergoté  n’est  à vrai  dire  qu’un  état  imparfait  d’un 

champignon  {Claviceps  purpurea  Tul.), 
qu’une  sorte  de  mycélium  condensé,  or- 
gane végétatif,  d’où  sort,  à un  instant  donné 
et  dans  les  conditions  d’humidité  et  de 
chaleur  convenables,  la  partie  qui  porte 
les  organes  de  la  fructification  et  qui  a 
tous  les  caractères  des  champignons  ordi- 
naires à chapeau  {fig.  21  B). 

A l’état  où  l’emploie  la  médecine,  le 
champignon  a porté  le  nom  de  Sclerotium 
Fig.  21.  Clavus  D.  G.  Il  se  trouve  sur  les  épis  de 

seigle,  entre  les  glumelles  de  la  fleur,  et 
aussi  sur  quelques  autres  graminées,  entre  autres  le  Blé  et  le 

Füj.  21.—  Ergots  de  seigle.  L’un  d’eux,  A,  porte  les  petits  champignons  [Claviceps 
purpurea  Tul.)  qui  se  développent  sur  l’ergot  lorsqu’on  le  plante,  à l’état  encore  un  peu 
frais,  dans  la  terre  humide.  ^ 
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Diss  {Ampelodesmos  tenax  Link).  Il  est  souvent  surmonté  d’une 
sorte  de  matière  blanchâtre,  un  peu  fongueuse,  qui  a été  décrite 
sous  le  nom  Sphacelia  segetum  Lev.,  et  n’est  aussi  qu’un  état  du 
champignon  ayant  précédé  l’ergot.  Mais  il  est  rare  que  cette 
sphacélie  se  trouve  dans  les  échantillons  des  pharmacies,  où 
l’ergot  est  à l’état  sec  et  isolé. 

Ses  caractères  sont  faciles  â indiquer  : c’est  un  corps  d’un 
noir  violacé,  oblong,  obscurément  triangulaire,  de  2 à 3 cent, 
de  long  sur  3 à 5 millim.  de  large,  recourbé  et  marqué  de 
sillons  ou  de  fentes  ; la  substance  intérieure  est  blanchâtre,  pre- 
nant une  teinte  vineuse  près  de  la  surface  ; elle  est  assez  homo- 
gène, compacte,  charnue.  Sa  structure,  vue  à un  grossissement 
considérable,  montre  dans  toute  la  masse  des  cellules  assez  pe- 
tites, pressées  les  unes  contre  les  autres,  et  remplies  de  goutte- 
lettes d’une  huile  grasse.  En  faisant  bouillir  la  substance  dans 
l’éther,  la  matière  grasse  disparaît,  et  on  peut  juger  beaucoup 
mieux  de  la  forme  des  cellules  : on  voit  alors  que,  tandis  que 

sur  la  coupe  transversale  elles  sont  arrondies  ou  obscurément 

% 

polyédriques,  elles  sont  sur  la  coupe  longitudinale  légèrement 
étendues  dans  le  sens  de  l’axe,  et  en  même  temps  irrégulière- 
ment sinueuses.  Incolores  dans  l’épaisseur  de  la  masse,  elles 
sont  légèrement  colorées  en  brun  vers  la  surface,  et  en  noir 
sur  les  couches  les  plus  extérieures. 

L’on  a aussi  préconisé  l’ergot  qui  vient  sur  le  blé.  Il  a une 
structure  semblable  à celle  du  précédent,  dont  il  ne  dilfère  que 
par  la  forme  plus  courte,  plus  large,  plus  profondément  sillon- 
née {fig.  22).  Enfin,  on  emploie  aussi  l’ergot  de  V Ampjelodesmos 
tenax  Link,  ou  Diss,  graminée  qui  croît  en  Algérie.  La  forme  ex- 
térieure de  cette  sorte  est  très-distincte  {pg.  23).  C’est  un  ergot 
recourbé,  très-effilé,  obscurément  quadrangulaire,  de3  à 6 cen- 
timètres de  long  sur  1 à 2 millimètres  de  large. 

Le  principe  actif  des  ergots  a été  nommé  ergotine  : mais  on 
a désigné  sous  ce  nom  des  produits  assez  divers  (Ergotine  de  Bon- 
jean,  de  Wiggers,  etc.).  Wenzell  en  a retiré  deux  produits  plus 
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définis,  quoique  non  cristallisés,  Xergotine  et  Yecbolline  qu’on 
fait  rentrer  dans  le  groupe  des  alcaloïdes  (1).  On  trouve  dans 


ces  plantes  un  sucre  particulier,  la  Mycose,  extrêmement  voisin 
de  celui  que  M.  Berthelot  a nommé  Tréhalose. 


Polypore  ou  Bolet  du  Mélèze.  — Fungus  laricis,  Agaricus  aîbiis, 
Agaricum. 

L’Ag-aric  blanc  {Polyporus  officinalis  Fries)  se  trouve  dans  les 
droguiers,  dépouillé  de  son  écorce  extérieure,  et  souvent  en 
morceaux  très-irréguliers  dans  lesquels  il  est  difficile  de  recon- 
naître la  forme  primitive  du  champignon.  Avec  un  peu  d’at- 
tention, quand  on  n’a  pas  à faire  à un  simple  morceau,  on  peut 
retrouver  la  face  inférieure  caractérisée  par  les  pores  très-fins, 
extrêmement  nombreux,  dont  elle  est  criblée.  On  voit  alors  que 
ces  pores  très-visibles  h la  loupe  sont  des  ouvertures  de  petits 

Fig.  22.  — Ergot  de  blé. 

Fig.  23.  — Ergot  du  diss. 


Fig.  22. 


Fig.  23. 


11.  AGARIC  BLANC 


(1)  Americ.  joum,  Pharm.,  XXXVI,  193,  18G4 


AGARIC  DE  CIIÉNE. 


39 


tubes  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres,  continus  avec  la 
substance  même  du  cliampignon,  tubes  qui  caractérisent  le 
genre  Polypore.  En  dehors  cependant  de  ces  caractères  essen- 
tiels, l’Agaric  blanc  des  officines  est  facile  à reconnaître.  Il  est 
en  masses  blanchâtres,  très-irrégulières,  oblongues  dans  leur 
forme  générale.  La  substance  spongieuse  laisse  échapper  une 
sorte  de  poussière  blanche,  d’apparence  amylacée,  mais  qui  ne 
se  colore  point  en  bleu  au  contact  de  l’iode.  La  saveur  de  l’a- 
garic, d’abord  douce,  devient  plus  tard  amère  et  très-âcre. 

Quant  à la  texture  intime  du  tissu,  elle  ressemble  à celle  de 
la  plupart  des  champignons  et  est  formée  de  cellules  innom- 
brables, très-déliées,  étendues  en  tubes  qui  s’intriquent  les  uns 
dans  les  autres  en  formant  une  sorte  de  feutre. 

Le  Polypore  vient  sur  les  mélèzes,  soit  sur  le  Larix  decidua 
Miller,  de  nos  Alpes  d'Europe,  soit  sur  la  variété  de  cette  espèce 
qu’on  a nommé  L.  Rossica  {Larix  Sibirica  Ledebour)  et  qui 
croît  dans  tout  le  nord  de  la  Russie,  les  monts  Altaï  et  la  Si- 
bérie. L’Agaric  blanc  le  plus  estimé  vient  des  Alpes  et  de  Ca- 
rinlhie;  celui  du  Dauphiné  est  plus  dur  et  plus  coriace. 

M.  Fleury  a signalé  dans  l’Agaric  à côté  de  la  résine  un 
corps  acide  qu’on  a nommé  acide  Agaricique  (1). 

12.  AMADOU. 

Agaric  de  chêne.  — Agaricus  Clnrurgomm. 

Le  Polgporus  foinentarius  Fries  est  encore  plus  défiguré  dans 
les  droguiers  et  les  officines  que  le  Polypore  du  Mélèze  : il  s’y  pré- 
sente en  effet  sous  la  forme  d’Amaaou,  destiné  â arrêter  le  sang. 
C’est  la  substance  du  champignon,  placée  entre  la  partie  corti- 
cale du  chapeau  et  la  face  inférieure  formée  par  de  longs  tubes 
de  couleur  fauve,  correspondant  à ceux  que  nous  avons  indiqués 


(I)  \o\v  Journal  Pfiarm.  et  Chim.,  'i'  série,  XI,  202. 
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dans  le  Polypore  officinal.  Cette  substance,  battue  au  maillet  et 
mise  en  lames  plus  ou  moins  épaisses,  est  trop  connue  pour 
qu’il  soit  nécessaire  de  la  décrire.  Remarquons  seulement  que 
sa  structure,  analogue  à celle  de  l’Agaric  blanc,  se  reconnaît 
très-facilement  au  microscope. 

C’est  \q  Polyporus  fomenta7nus  Fries,  venant  abondamment 
sur  les  hêtres,  qu’il  faut  employer  pour  la  préparation  de  l’a- 
madou des  chirurgiens.  Le  Polypoi'us  iyniarim  Fries  et  Pers., 
espèce  voisine,  s’en  distingue  par  sa  substance  beaucoup  plus 
dure  et  par  conséquent  moins  propre  aux  usages  auxquels  on 
la  destine.  Elle  vient  autour  des  troncs  de  saule,  de  frêne,  de 
cerisier,  etc. 


CHAPITRE  11 


DES  HERBES  (HERBÆ). 

(HERBES  FLEURIES.  — SOMMITÉS  FLEURIES) 

Comme  nous  l’avons  déjà  indiqué,  les  drogues  simples,  ren- 
trant dans  cette  catégorie,  sont  facilement  reconnaissables  à la 
présence  sur  leurs  tiges  des  feuilles  et  des  fleurs,  dont  l’ovaire 
est  souvent  en  partie  transformé  en  fruit.  Elles  offrent  par 
suite  tous  les  caractères  dont  se  servent  les  botanistes  pour  la 
détermination  des  familles,  des  genres  et  des  espèces.  Nous 
n’aurons  donc  qu’à  suivre  strictement  les  procédés  em- 
ployés par  les  savants  dans  leurs  ouvrages  de  botanique  des- 
criptive. 

Rappelons-nous  que  c’est  surtout  dans  les  organes  de  la  flo- 
raison et  de  la  fructification  que  se  trouvent  les  caractères  les 
plus  saillants  et  ceux  qu’gn  a reconnus  jusqu’ici  comme  les  plus 
constants.  Les  fleurs  dans  leurs  diverses  parties,  calice,  corolle, 
étamines  et  pistils;  les  fruits,  quand  la  plante  nous  en  offrira 
d’assez  développés,  devront  surtout  attirer  notre  attention.  Nous 
ne  négligerons  pas  pour  cela  les  feuilles  ; leur  position  sur  la 
tige  {feuilles  alternes,  opposées  ou  verlicillées)  ; la  présence  ou 
l’absence  à leur  base  des  petites  folioles  qu’on  appelle  sti- 
pules, sont  souvent  des  signes  qui  concourent  à la  détermination 
des  familles  ou  des  genres,  et  en  tout  cas  la  description  dé- 
taillée de  leur  forme  est  nécessaire  pour  caractériser  les  es- 
pèces. 

Nous  avons  fait  entrer  les  frondes  des  Fougères  dans  cette 
catégorie  ; elles  portent  en  effet  d’ordinaire  avec  elles  leurs 
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sores  (amas  de  sporanges)  qui,  sans  correspondre  physiologique- 
ment aux  vrais  organes  mâles  et  femelles  des  Phanérogames(l), 
ont  cependant  la  même  utilité  pour  les  descriptions,  puisque 
c’est  sur  eux  que  se  fondent  en  grande  partie  les  caractères  de 
genre.  — Ces  Fougères  forment  naturellement  une  subdivision 
très-facile  à reconnaître. 

Le  tableau  des  groupes  naturels  (2),  qui  renferment  les  herbes 
le  plus  usuellement  employées  en  pharmacie,  peut  être  établi  de 
la  manière  suivante  : 

I.  Plantes  portant  des  fleurs  : 

A.  Corolle  à loétales  distincts  (3). 

1°  Ovaire  LIBRE. 

a.  Étamines  insérées  sur  le  fond 
de  la  fleur. 

«.  Carpelles  distincts. 

Étamines  nombreuses, libres.  Renoxculacées. 

p.  Carpelles  réunis  en  un  ovaire 
à idacentas  pariétaux. 
t Quatre  pétales. 

Fleurs  régulières,  étamines 

nombreuses,  libres Papavéracèes. 

Fleurs  irrégulières,  G étami- 
nes, en  2 faisceaux Fdmariacées. 

Fleurs  régulières,  en  croix, 

(1)  On  sait  bien  maintenant  que  les  spores  contenus  dans  les  sporanges 
représentent  simplement  des  sortes  de  bourgeons  ou  de  bulbilles,  susceptibles 
de  reproduire  la  plante,  et  que  les  vrais  organes  de  la  génération  ne  se  ren- 
contrent que  sur  une  toute  petite  fronde  étalée,  qu’on  a nommée  prothallium, 
et  qui  représente  le  premier  développement  de  la  spore.  C’est  sur  cette  par- 
tie, qui  est  une  sorte  d’état  embryonnaire  de  la  plante,  que  se  rencontrent 
les  anthéridies  contenant  les  vrais  organes  fécondateurs  ou  anthérozoïdes  et 
Varchégone  avec  la  vésicule  destinée  à être  fécondée  et  à donner  une  nouvelle 
fougère. 

(2)  Dans  ce  tableau  nous  indiquons  tantôt  des  familles,  tantôt  simplement 
des  genres.  Nous  avons  pensé  que,  quand  toutes  les  drogues  simples  d’une 
même  famille  se  rapportaient  îi  un  seul  genre,  il  était  préférable  de  donner 
des  caractères  plus  limités  et  un  peu  plus  étroits  que  ceux  de  la  famille  tout 
entière.  Dans  ce  cas,  le  nom  mis  entre  parenthèses  rappelle  la  famille  natu- 
relle à laquelle  la  substance  se  rapporte. 

(3)  La  corolle  manque  dans  quelques  genres  (Clématites,  Anémones).  Dans  ce 
cas,  le  calice  est  pétaloide  et  composé  de  sépales  distincts. 
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G étamines  tétradynames. 
-j-t  Spé^a/cs. Fleursirrégulières. 
Capsules  à 3 valves  por- 
tant les  graines  sur  la  li- 
gne médiane  (Violariées). 
Cai'pelles  réimis  en  un  ovaire 
à placentas  axiles. 

Fleurs  régulières,  étamines, 
nombreuses  réunies  eu 
3-0  faisceaux  ; feuilles 
ponctuées  illypéricinéei) . 
Fleurs  irrégulières;  calice 
à 2 sépales  colorés  plus 
grands  que  les  autres  ; 8 
étaminesmonadelples,en 
2 phalanges  de  4 cha- 
cune {P  ol  y gâtées) 

b.  Étamines  insérées  sur  le  calice. 
Fleursirrégulières,  papilio- 
uacées,  à 10  étamines.. . 
Fleurs  régulières,  étamines 

indéfinies 

2“  Ovaire  adhérent. 

Fleurs  en  ombelle 

h.  Corolle  à pétales  soudés  entre  eux. 
1“  Ovaire  adhérent. 

Feuilles  verticillées,  étami- 
nes libres 

Fleurs  en  capitule,  munies 
d’un  involucelle,  étamines 

libres. . 

Fleurs  en  capitules,  étamines 
soudées  par  les  anthères. . 
Fleurs  irrégulières,  étamines 
soudées  sur  toute  leur  lon- 
gueur.   

2“  Ovaire  libre. 

a.  Fleurs  régulières.  Étamines 
alternes  avec  les  pétales. 
Feuilles  opposées,  sans  stipu- 
les; capsules  à placentas 

isolés  {Gontianées) 

Feuilles  opposées,  avec  stipu- 
les; capsules  didymes  se 


Crucifères. 


Viola. 


H yPERICUM. 


POLYGALA. 

Papilionacées. 

Rosacées. 

Ombellifères. 

Rubiacées  stellatées. 

Dipsacées. 

Composées. 

Lobéliacées. 


Erythræa. 
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séparant  en  2 coques  {Lo- 

(janiacées) 

Feuilles  le  plus  souvent  ru- 
des, alternes  ; ovaire  à 4 lo- 
bes  

l.  Fleurs  irrégulières.  Étamines 
didynames  ou  réduites  à 2. 
Ovaire  à 2 loges  multiovulés. 

Ovaire  quadrilobé 

C.  Fleurs  sans  pétales. 

1“  Feuilles  planes  développées. 

a.  Ovaire  uniloculaire. 

a.  Fleurs  hermaphrodites. 
Feuilles  sans  stipules  ni 

ocliréa  (1) 

Feuilles  munies  d’un 

ochréa 

p.  Fleurs  unisexuées  ou  poly- 
games. 

Feuilles  stipulées 

b.  Ovaire  à 2 ou  3 carpelles. 
Capsule  à 2 coques,  fleurs 

dioïques  (Euphorbiacées) . . 
2°  Feuilles  squami formes  ^imbriquées 

{Conifères) 

11.  Plantes  portant  sur  leurs  frondes 
foliacées  des  amas  de  petits  spores, 
mais  pas  de  Heurs  à étamines  ou 
à pistil 


Spigelia. 


Borraginées. 


SCROPHÜLARINÉES. 

Labiées,  et  Verbénacées. 


CuÉNOPODÉES. 

POLYGONÉES. 


Urticées. 


Mercuriai.es, 


Sabine. 


Fougères. 


RENONCULACÉES 

Les  plantes  de  la  famille  des  Renonculacées,  qui  peuvent  se 
trouver  dans  les  pharmacies,  ont  toutes  des  fleurs  à sépales 
distincts,  le  plus  souvent  blancs  ou  colorés  ; les  pétales,  lors- 
qu’ils existent,  sont  aussi  parfaitement  libres  les  uns  des  autres, 
de  couleur  variable.  Les  étamines  sont  nombreuses  et  distinctes  ^ 
enfin  les  carpelles,  soit  monospermes,  soit  polyspermes,  sont 
aussi  complètement  isolés  les  uns  des  autres. 

(1)  On  désigne  sous  le  nom  dèochrea  une  sorte  de  gaine  scarieuse  qui  se 
trouve  à la  base  des  feuilles  de  Polygonées  et  qui  entoure  la  tige. 


CLEMATITE. 
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Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  des  diverses  espèces  ; 


I.  Carpelles  monospermes.  Fleurs  régulières. 

a.  Feuilles  opposées;  fleurs  sans  iu- 

volucre 

b.  Feuilles  alternes;  fleurs  munies 
d’un  involucre  assez  éloigné  de  la 
fleur  {Anémones). 

Plante  velue,  à fleurs  violacées. . . . 
Plante  glabre,  à fleurs  blanches.. 

II.  Carpelles poly spermes. Flcnrsirrégulières. 

Sépale  supérieur  en  formedecasque 


1.  Clématite. 


2.  Pulsatilles. 

3.  Anémone  des  bois. 

4.  Aconit. 


I.  CLÉMATITE. 

Ilerba  Clcmatidis  erectæ,  Flammula  Jovis, 

La  Clématite  iiresséc  [Clematis  recta  h.,  Cl.  erecta  D.  C.)  est 
cueillie  d’ordinaire  avec  ses  fleurs,  et  n’est  active  qu’à  l’état 
irais.  Elle  présente  alors  les  caractères  suivants  : 

Tiges  dressées,  cylindriques,  sillonnées  ; feuilles  opposées, 
pinnatiséquées,  formées  de  5 à 9 folioles,  pétiolées,  glabres, 
ovales  aiguës,  entières,  à 3-5  nervures,  longues  de  1 à 2 centi- 
mètres. Les  fleurs  sont  disposées  en  cimes  formant  par  leur 
ensemble  une  sorte  de  panicule  terminale  ; elles  sont  blanches, 
à 4 ou  5 sépales;  les  étamines  sont  nombreuses;  les  carpelles 
orbiculaires,  comprimés,  terminés  par  un  long  style  plumeux. 

La  Clématite  fraîche  a une  saveur  caustique,  une  odeur  faible 
ou  nulle  ; elle  contient  un  principe  acre  analogue  à l’anémo- 
nine. 

Une  autre  espèce,  bien  plus  répandue  dans  toute  l’Europe,  est 
la  Clématite  Vigne  blanche,  Clematis  Vitalbah.,qü\  jouit  de  pro- 
priétés analogues.  Elle  se  distingue  de  la  Clématite  dressée  par 
sa  tige  sarmenteuse,  anguleuse,  ses  feuilles  dentées  ou  découpées 
sur  les  bords,  ses  inflorescences  axillaires  et  ses  fleurs  à sépales 
oblongs,  blancs  tomenteux. 
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2-3.PULSATILLES  ET  ANÉMONE  DES  BOIS. 

Ikrha  Puîsatillœ. 

On  a nommé  l'ulsatilles  deux  espèces  voisines,  dont  l’une, 
qui  vient  de  l’Allemagne  du  Nord  {Anemome  pratensis  L.),  est 
la  véritable  plante  employée  tout  d’abord  par  Stôrk;  l’autre 
vient  dans  toute  l’Europe  centrale  et  méridionale  et  se  nomme 
Anemone  Pulsatilla  L.  On  cueille  la  plupart  du  temps  ces  espèces 
au  printemps,  au  moment  où  la  fleur  va  s’épanouir  et  où  les 
feuilles  commencent  à peine  à se  développer;  cependant,  dans 
certains  cas,  on  les  prend  après  la  floraison,  et  par  conséquent 
avec  les  feuilles. 

V Anemone  Pulsatilla  L.  {Pulsatilla  vulgaris,  Mill.)  vient  dans 
les  lieux  sablonneux  et  sur  les  coteaux  secs  de  presque  toute  la 
France.  Sa  souche  épaisse  et  dure  donne  des  feuilles  radicales 
pétiolées,  à limbe  tripinné,  dont  les  divisions  sont  découpées  en 
segments  étroits,  linéaires  aigus,  couverts  de  poils  longs  et 
lâches.  La  hampe  florale,  également  velue,  porte  une  seule  fleur 
penchée  après  la  floraison  et  un  involucre  placé  à distance  de  la 
fleur  et  formé  de  3 bractées  sessiles,  divisées  en  segments  li- 
néaires et  velus.  La  fleur  elle-même  est  formée  d’un  calice  de 
couleur  violette  à 6 sépales,  placés  sur  deux  rangs,  elliptiques 
aigus,  soyeux  extérieurement,  rapprochés  en  cloche  et  recour- 
bés en  dehors  dans  leur  portion  supérieure.  Le  fruit  est  formé 
d'un  grand  nombre  de  carpelles  surmontés  d’un  long  style  plu- 
meux. 

V Anémone  des  prés  {Anemone  pratensis  h.  ^ Pulsatilla  pratensis 
Mill.)  diffère  de  la  précédente  par  ses  fleurs  plus  petites,  pen- 
chées dès  le  commencement,  à pétales  plus  aigus  ou  acuminés, 
connivents  à la  base  et  réfléchis  au  sommet.  C’est  VHerba  Pul- 
satillœ  nigricantis  des  pharmacies. 

La  plante  fraîche  de  Pulsatille  a une  saveur  très-âcre  et  caus- 
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tique;  elle  contient  une  matière  (Anmonme)  blanche,  volatile, 
provoquant  les  larmes. 

On  emploie  aussi  quelquefois  une  plante  du  même  genre,  mais 
bien  distincte,  Ibtnémone  iies  bois  ou  Sylvie  {Anemone  nemo- 
rosah.).  C’est  une  jolie  pelite  espèce  de  20  cent,  de  haut,  grêle, 
glabre,  à feuilles  pinnatiséquées,  à 3 segments  elliptiques  lan- 
céolés, profondément  incisés.  La  fleur,  unique  sur  la  tige,  est 
grande,  formée  de  G à 7 sépales  oblongs,  glabres,  blancs,  fré- 
quemment teintés  de  violet  à la  base.  Les  carpelles  sont  pubes- 
cents.  La  plante  fleurit  au  printemps  dans  les  lieux  frais  et  hu- 
mides. 


4.  HERBE  D'ACONIT. 

Tiges  fleuries  d’Aconit.  — Ilerba  Aconiti,  Ilerba  Napelli. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fleurs  de  diverses  espèces  d’Aco- 
nit voisines  les  unes  des  autres,  Aconitum  NapellusXj,^  Aconitum 
Stürkianum  Rc)ih.,Aconüum  variegalum  L.,  plantes  qui  croissent 
dans  les  régions  montagneuses  de  l’Europe.  On  doit  cueillir  l’A- 
conit au  moment  de  sa  floraison  ou  plutôt  un  peu  avant.  Aussi 
trouve-t-on  parfois  dans  les  droguiers  les  sommités  fleuries  ; sou- 
vent cependant  on  n’en  a que  les  feuilles  sans  les  fleurs  {Feuilles 
(l'Aconit). 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  bien  caractérisées  par 
leur  fleur  composée  de  5 sépales  pétaloïdes,  dont  le  supérieur 
en  forme  de  casque;  d’un  nombre  variable  de  pétales  dont  les 
deux  supérieurs  ont  la  forme  d’une  sorte  de  bonnet  phrygien, 
porté  par  un  long  onglet,  et  se  logent  dans  la  concavité  du  sépale 
supérieur.  Au  centre,  on  voit  un  grand  nombre  d’étamines  et 
3-5  carpelles  multiovulés. 

V Aconit  Napel  a une  tige  élevée,  couverte  de  feuilles  al- 
ternes, pétiolées.  Le  limbe  de  ces  feuilles  est  arrondi  dans  sa 
forme  générale  : il  est  profondément  découpé  jusque  près  du 
pétiole  en  6-7  lobes  palmés,  cunéiformes,  rétrécis  à la  base, 
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dont  le  médian,  d’ordinaire  plus  grand  que  les  autres,  placé 
dans  la  direction  môme  du  pétiole,  se  divise  lui-même  en  5 ou 
6 divisions  assez  profondes  et  dentées  sur  les  bords.  Les  lobes 
latéraux,  d’autant  plus  petits  qu’ils  sont  plus  rapprochés  de  la 
base,  sont  généralement  trifides. 

Les  fleurs  de  V Aconit  Napel  sont  de  couleur  bleue  et  forment 
une  grappe  compacte  longue  et  roide.  Le  casque  est  semi- 
circulaire,  comprimé  et  terminé  par  une  pointe  courte.  Les 
carpelles  sont  divergents. 

\AAconitum  Storkianum  llclib.  (A.  Cammarum  L.,  ^4.  Neomon- 
tanum  W.),  se  distingue  Aconitum  Napellush.  par  les  lobes  des 
feuillespluslarges,profondément  trifides  et  laciniéespinnatifides; 
les  fleurs,  en  grappes  courtes,  forment  dans  leur  ensemble  une 
panicule  lâche.  Les  carpelles  sont  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Quant  à VAconitum  variegatum  L.,  il  se  reconnaît  à ses 
feuilles  moins  profondément  divisées,  à lobes  plus  larges,  rhom- 
boïdaux  ; à ses  fleurs  d’un  bleu  plus  clair  et  parfois  blanches;  en- 
fin à ses  carpelles  placés  parallèlement  l’un  à l’autre. 

VAconitum  Napellus  L.  est  la  plus  active  des  trois  espèces  qui, 
comme  on  le  voit,  sont  très-rapprochées  par  leurs  caractères. 
La  saveur  pendant  la  floraison  est  âcre  et  caustique.  La  plante 
contient  de  YAconitine  (voyez  Racine  d’aconit). 

VAconitum  lycoctonum  L.,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
précédents,  est  facilement  reconnaissable  à ses  feuilles  amples, 
palmatipartites,  à 5-7  divisions  rhomboïdales  et  à ses  fleurs  blan- 
châtres, à casque  en  cône  allongé,  obtus,  un  peu  resserré  en  son 
milieu. 

PAPAVÉRACÉES 

La  famille  des  Papavéracées  ne  fournit  à cette»  division  des 
substances  simples  que  la  Chélidoine,  les  Pavots  ne  donnant 
d’ordinaire  que  leurs  fleurs  {Fleurs  de  coquelicot),  et  leurs  fruits 
{Capsules  de  pavot). 


FUMETERRE. 
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5.  CHÉLIDOINE. 

Grande  Éclaire.  — Ilerba  Chelidonü. 

La  ciiéiidoine  {C helidonium  majus  L . ),  qui  est  abondante  dans 
toute  l’Europe,  sur  les  murs  et  dans  les  haies,  n’a  d’activité 
qu’à  l’état  frais,  et  on  ne  l’emploie  guère  autrement. 

La  plante  a des  tiges  rameuses,  hautes  de  50  à 60  cent., 
noueuses  aux  articulations,  pourvues  de  quelques  poils  mous, 
articulées.  Les  feuilles,  qui  sont  insérées  sur  les  nœuds,  sont 
molles,  vertes  en  dessus,  glauques  en  dessous  ; elles  sont  dans 
leur  ensemble  largement  ovales,  pinnatiséquées,  à 5-11  seg- 
ments éloignés  les  uns  des  autres,  obovales,  incisés-crénelés, 
rétrécis  en  pétiolule  inégalement  bordé  à la  base;  le  seg- 
ment terminal  cunéiforme  est  manifestement  plus  grand  que 
les  autres.  Les  fleurs  sont  disposées  en  toutes  petites  om- 
belles. Elles  ont  un  calice  caduc  à 2 sépales,  4 pétales  de  cou- 
leur jaune,  de  nombreuses  étamines.  Le  fruit  est  une  capsule 
siliquiforme,  uniloculaire,  portant  un  assez  grand  nombre  de 
graines  sur  des  placentas  pariétaux,  qui  persistent  après  la  chute 
des  deux  valves. 

Toute  la  plante  est  caractérisée  par  l’existence  d’un  suc 
jaune  safrané  ou  orangé,  de  saveur  amère  , âcre  et  même 
caustique.  11  contient  un  acide  particulier:  acide  chélidonique 
et  deux  alcaloïdes  azotés:  chélidonine  eil^chéléryth'ine. 


FUMARIACÉES. 

6.  FUMETERRE. 


Ilerba  Fumariœ. 

C’est  l’herbe  fleurie  du  Fumaiia  officinalis  L.,  plante  extrôme- 

PtA^■cHox.  — Drogues  simples. 
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ment  répandue  dans  toutes  nos  cultures.  On  l’emploie  de  pré- 
férence il  l’état  frais. 

Cette  espece  a des  tiges  anguleuses,  rameuses,  plus  ou  moins 
diffuses.  Les  feuilles  sont  bipinnatiséquées,  à segments  plans, 
cunéiformes,  découpés  en  lobes  oblongs  linéaires,  obtus,  aigus 
ou  mucronulés.  Les  fleurs  sont  en  grappes  lâches,  d’un  rose 
pourpre,  à deux  sépales  ovales -lancéolés,  plus  étroits  que  la  co- 
rolle ; cette  dernière  est  formée  de  quatre  pétales,  dont  le  su- 
périeur gibbeux.  Les  étamines  sont  disposées  en  deux  faisceaux 
portant  chacun  au  milieu  une  anthère  à deux  loges  et  de  cha- 
que côté  une  seule  loge  d’anthère.  Le  fruit  est  une  silicule  ar- 
rondie, plus  large  que  longue,  tronquée  et  comme  échancrée 
au  sommet. 

Toute  la  plante  est  glabre,  glauque,  molle,  remplie  d’un  suc 
un  peu  visqueux  qui  lui  donne  une  saveur  amère,  salée  et  désa- 
gréable. Elle  contient  de  Y acide  Fumarique. 

On  a donné  quelquefois  le  nom  de  Fumaria  media  L.  à une 
forme  du  Fumaria  o/y«cm«/2s  L.,  à pétioles  recourbés  et  accro- 
cliants;  il  va  sans  dire  qu’elle  a les  mêmes  propriétés  que  le 
type.  Mais  il  faut  distinguer  de  la  Fumeterre  officinale  le  Fu- 
maria Vaillantii  Lois.,  qui  n’en  a pas  du  tout  ramertume.  Cette 
plante  a les  pédoncules  fructifères  plus  longs  que  les  bractées  ; 
les  sépales  linéaires  aigus,  beaucoup  plus  courts  que  les  pétales; 
la  silique  globuleuse,  à sommet  arrondi.  Les  fleurs  sont  plus 
petites  que  dans  le  F.  officinalis  L.  et  les  segments  des  feuilles 
plus  étroits  et  plus  aigus. 


CRUCIFÈRES 

Ces  plantes  sont  faciles  â reconnaître  à leurs  caractères  de 
famille  : Feuilles  alternes  ; fleurs  à quatre  sépales  en  croix,  à 
quatre  pétales  également  opposées  deux  à deux  {flg.  24),  à six 
étamines  {ftg.  25),  dont  quatre  grandes  placées  par  groupes  de 
deux  vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  Le  fruit  est  formé  de  deux  car- 
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pelles  souciés  par  leurs  bords,  entre  lesquels  se  développe  une 
fausse  cloison  et  qui  s’ouvrent  à maturité  en  deux  valves,  laissant 


Fin.  - *• 


en  place  un  cadre  placentifère  et  la  fausse  cloison.  Ce  fruit  est 
tantôt  allongé  et  étroit  (siliqiœ)  {fig.  26),  tantôt  large  et  court 
{siliculé)  {fig.  27). 


Fig.  25.  Fig.  20.  Fig.  27. 


En  outre  toutes  les  Crucifères  employées  ont  une  odeur  pi- 
quante de  raifort  ou  plus  rarement  alliacée,  qui  se  développe 


Fig.  24.  — Corolle  cruciforme  àc.  la  Giroflée  jaune  [Cheiranthus  Cheiri  L.),  un  des  pétales 
isolés. 

Fig.  25.  — Etamines  tétradynanies. 

Fig.  26.  — Silique  du  chou  [Brassica  oleracea  L.). 

Fig.  27.  — Siliculé  d'un  Lepidium. 
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lorsqu’on  les  froisse.  Leur  saveur  est  aussi  très-âcre  et  très-pi- 
quante. 

Nous  résumerons  dans  le  tableau  suivant  les  caractères  des 
espèces  employées  dans  nos  pharmacies,  soit  à l’état  frais,  soit  à 
l’état  sec. 

Silicule  globuleuse;  feuilles  creusées  en 

cuiller 

Silique  courte;  tiges  radicantes;  feuilles 
succulentes  à segments  ovales  ou  ar- 
rondis  

Silique  cylindrique  hexagonale;  feuilles 
pinnatifides;  fleurs  petites  et  jaunes. 

Silique  cylindrique;  feuilles  grandes,  in- 
divises, à odeur  d’ail  ; fleurs  blanches. 

Silique  surmontée  d’un  bec  ensiforme  ; 
fleurs  grandes,  d’un  blanc  jaunâtre, 
réticulées  de  veinules  violettes 


7.  COCHLEARIA  OFFICINAL. 

Herbe  aux  Cuillers.  — Ilerba  Cochleariœ. 

Le  Cochiearia  [Cockleai'ia  officinalis  L.)  est  une  plante  bisan- 
nuelle de  nos  régions  venant  dans  les  lieux  humides,  aux  bords 
de  la  mer  ou  près  des  ruisseaux.  On  l’emploie  d’ordinaire  à l’état 
frais,  et  on  la  cueille  dans  le  printemps  de  la  seconde  année,  au 
moment  de  la  floraison. 

La  plante  est  facilement  reconnaissable.  Sa  tige,  de  10  à 20  cen- 
timètres, est  rameuse  dès  la  base,  d’un  vert  gai,  et  porte  des 
feuilles  charnues,  dont  les  radicales  sont  longuement  pétiolées, 
arrondies,  de  2 â3  cent,  de  long,  cordiformes  à la  base,  conca- 
ves ou  creusées  en  cuiller,  entières  ou  sinuées  ; les  caulinaires 
sessiles,  anguleuses,  dentées,  embrassent  la  tige  par  deux  oreil- 
lettes. Les  fleurs,  construites  sur  le  type  des  crucifères,  sont 
blanches  et  donnent  des  silicules  ovales  ou  elliptiques,  non  vé- 


7.  Cochiearia. 

8.  Cresson  de  fontaine. 

9.  Vélar. 

10.  Alliaire. 

H.  Roquette  cultivée. 
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siculeuses,  à valves  persistant  très-longtemps,  fortement  veinées 
en  réseau. 

La  saveur  des  feuilles  et  de  la  plante  entière  est  âcre  et  pi- 
quante : l’odeur  des  parties  qu’on  écrase  est  très-prononcée  et 
lient  à la  présence  d’une  huile  âcre  contenant  du  soufre,  et 
analogue  à l’essence  de  moutarde. 

On  peut  employer,  en  guise  de  Cochlearia  officimlis  L.,  les 
Cochleariadanica\j.e.i  Cochlearia  anglicah.  \jQ  Cochlearia  anglica 
L.,  qui  vient  sur  toutes  les  côtes  de  l’Océan,  se  distingue  par 
ses  touffes  plus  denses,  ses  feuilles  radicales  non  cordées  à la 
base  et  décurrentes  sur  le  pétiole,  ses  fleurs  beaucoup  plus 
grandes,  et  ses  silicules  beaucoup  plus  grosses,  vésiculeuses. 
Quant  au  C.  danica  L.,  c’est  une  plante  beaucoup  plus  petite 
que  la  précédente  dans  toutes  ses  dimensions.  Les  feuilles  cauli- 
naires  sont  toutes  pétiolées,  deltoïdes,  marquées  de  trois  à cinq 
angles.  Les  silicules  sont  ellipsoïdes,  atténuées  aux  deux  extré- 
mités, à valves  tombant  de  bonne  heure.  Cette  espèce  existe  en 
France  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  dans  les  Iles 
Britanniques  et  les  parties  septentrionales  de  l’Europe. 

Enfin,  signalons  en  passant  le  Raifort  sauvage,  ou  Cran  {Co- 
chlearia Armoracia\j. ^ Armoracia  rusticana  Reichb.,  Roripa  rus- 
ticana  Gren.  et  God.)  qui  croît  dans  les  pays  humides  et  dont  les 
tiges  donnent,  lorsqu’elles  sont  écrasées,  un  suc  âcre,  contenant 
une  huile  essentielle  analogue  à celles  de  Moutarde  et  de  Co- 
chléaria.  Cette  espèce  est  facilement  reconnaissable  àses  grandes 
feuilles  radicales,  de  20  à 40  cent.,  longuement  pétiolées,  ova- 
les-oblongues,  en  cœur  à la  base,  crénelées  sur  les  bords. 

8.  CRESSON  DE  FONTAINE. 

Herha  Nasturtii  aquatki. 

Le  Cresson  de  fontaine,  bien  connu  de  tout  le  monde,  est  le 
Nasturiium  officinale  R.  Br.  Il  vient  en  quantité  dans  les  eaux 
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de  fontaine  et  dans  les  ruisseaux,  et  est  aussi  abondamment  cul- 
tivé. On  l’emploie  à l’état  frais. 

Cette  plante  a 1-2  déc.  de  longueur;  sa  tige  radicante  est 
rameuse,  anguleuse  et  fistuleuse  : elle  est,  comme  toute  la  plante, 
d’un  vert  luisant,  ordinairement  glabre.  Les  feuilles  sont  épaisses, 
pinnatiséquées,  à segments  ovales  ou  elliptiques,  ceux  des  côtés 
inéquilatéraux,  sinués,  crénelés  ou  entiers,  le  terminal  plus 
grand,  presque  égal  à la  base.  Les  fleurs  sont  blanches,  en 
grappes  soit  terminales,  soit  opposées  aux  feuilles.  Les  siliques 
sont  linéaires,  subcylindriques,  grosses  et  courtes,  étalées  ou 
même  réfléchies,  plus  longues  que  les  pédoncules. 

Le  Cresson  a une  saveur  un  peu  amère  et  piquante  caracté- 
ristique, et  une  odeur  également  piquante  qui  se  développe  par 
la  contusion  de  la  plante.  Le  suc  contient  une  huile  essentielle 
analogue  à celle  duCocbléaria. 

Une  faut  pas  confondre  le  Cresson  avec  le  Cardamine  amara  L. 
qui  s’en  distingue,  entre  autres  caractères,  par  ses  tiges  pleines 
et  par  ses  siliques  linéaires  dressées,  dont  les  valves  se  détachent 
avec  élasticité.  Cette  plante  a plus  d’amertume,  mais  beaucoup 
moins  de  saveur  piquante  que  le  Cresson. 


9.  VÉLAR. 

Erysimum,  Herbe  au  chantre.  — ïîerba  Erysimi. 

Lq'VkIsit  {Sysmib7Hwn  officinale  Scop.,  Eryümmn  officinale  h.) 
est  une  plante  commune  en  Europe  le  long  des  murs  et  des 
chemins  et  au  voisinage  des  habitations.  Sa  tige,  haute  de  40  à 
GO  cent.,  rameuse,  porte  des  feuilles  roncinées  pinnatifides,  à 
lobe  terminal  grand  et  basté  ; les  fleurs  sont  petites,  à corolle 
jaune;  les  siliques,  qui  leur  succèdent,  sont  appliquées  contre 
la  tige  et  forment  ainsi  des  grappes  fructifères  effilées. 

La  saveur  de  la  plante  est  acerbe  et  astringente. 
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10.  ALLIAIRE. 

Ilerba  Allianœ. 

L^lllinirc  est  V AlUaria  officinalis  Andrz.  [Errjsimum  Alliaria 
L.),  qui  croît  abondamment  le  long  des  haies  dans  toule  notre 
région. 

Elle  a une  tige  haute  de  60  cent.,  dressée,  rameuse  supé- 
rieurement, garnie  de  feuilles  vertes,  molles  et  glabres,  cordi- 
formes,  pétiolées  ; les  inférieures  sont  arrondies,  crénelées  sur 
les  bords;  les  supérieures  triangulaires,  à dents  aiguës.  Les 
Heurs  sont  blanches,  de  grandeur  moyenne,  et  disposées  en  une 
grappe  corymbiforme,  qui  s’allonge  à la  maturité  des  fruits. 

La  plante  fraîche  prend  par  le  froissement  une  forte  odeur 
alliacée,  due  à une  huile  essentielle,  verte,  plus  légère  que  l’eau, 
qu’on  obtient  par  la  distillation. 

11.  ROQUETTE  CULTIVÉE. 

Ilerba  Erucœ  sativœ. 

La  Hoquette  {Eruca  sativa  Lam.,  Brassica  Eruca  L.)  croît 
spontanément  dans  le  midi  de  la  France,  en  Espagne,  en 
Suisse,  en  Autriche.  On  la  cultive  dans  les  régions  plus  sep- 
tentrionales. 

Ses  tiges,  hautes  de  50  cent.,  rameuses,  sont  couvertes  de 
feuilles  lyrées , pinnatifides,  à segments  incisés  dentés,  verts, 
presque  glabres.  Les  fleurs  sont  grandes  ; les  sépales  sont  dres- 
sés ; les  pétales,  beaucoup  plus  longs  que  les  sépales,  sont  blancs 
ou  blancs  jaunâtres,  marqués  de  raies  violacées,  anastomosées 
en  réseau.  Les  siliques  sont  courtement  pédonculées,  appliquées 
contre  la  tige,  et  caractérisées  par  un  bec  en  forme  de  glaive. 

La  plante  a une  odeur  forte,  surtout  lorsqu’on  la  froisse,  et 
une  saveur  âcre  et  piquante. 
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12.  PENSÉE  SAUVAGE. 

Uerba  Jaccce,  Ilerba  Violœ  Iricoloris. 

La  Pensée  {Viola  ù'icolor  L.)  est  une  espèce  de  Viola  qui  varie 
à l’infini  par  la  grandeur  et  la  couleur  de  ses  fleurs.  De  ces  va- 


nœuds  plus  courts  que  les  feuilles.  Celles-ci  sont  sessiles  sur 
la  tige,  ovales,  profondément  crénelées,  munies  à leur  base  de 
grandes  stipules  palmatilides,  à lobe  médian  plus  large  et  res- 
semblant aux  feuilles.  Les  fleurs  ont  une  corolle  irrégulière, 
variée  de  lilas  et  de  jaune  pâle,  à pétales  égalant  ou  dépas- 
sant un  peu  le  calice.  Ces  fleurs  ont  du  reste  la  structure 
normale  des  fleurs  de  violette  (voyez  Fleurs  de  violette), 

La  Pensée  sauvage  a une  odeur  douceâtre  et  mucilagineuse. 
Elle  contient  du  mucilage  et  une  matière  colorante  jaune. 


Herbe  de  la  Saint-Jean.  — llypericum,  Ilerba  Hypcrki,  Summitates 
Hyperici, 


riétés,  les  unes  sont  surtout  ornementales 
{fig.  28)  ; d’autres  sont  plus  particulière- 
ment médicinales.  La  plus  connue  à cet 
égard  est  celle  qu’on  a appelée  Ponsée  sau- 
vaiçe.  Viola  tricolor  var.  arvensis  des  au- 
teurs ( Viola  agrestis  Jord.,  V.  segetalis  Jord. 
et  r.  gracilescens  Jord). 


l'iy.  28. 


Cette  plante  a des  tiges  anguleuses, 
étalées,  dressées,  grisâtres,  to menteuses  ou 
presque  glabres,  flexueuses,  striées,  à entre- 


13.  MILLEPERTUIS. 


Fig.  28.  — Mola  tricolor  : \îiï'\éi6  à grande  fleur  orncmenlale. 
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Le  Millepertuis  {Hypericum  perforalum  L.),  plante  commune 
dans  toute  l’Europe,  donne  à la  pharmacie  ses  sommités  fleuries. 

La  tige  est  haute  de  2 à 4 décimètres,  glabre,  rameuse, 
munie  de  deux  lignes  longitudinales  peu  saillantes.  Elle  est 
couverte  de  feuilles  opposées,  sessiles,  ovales,  oblongues  ou 
linéaires,  vertes  sur  les  deux  faces,  portant  des  points  noirs  sur 
les  bords  et  toutes  remplies  de  points  glanduleux,  translucides, 
qui,  lorsqu’on  regarde  le  limbe  par  transparence,  lui  donnent 
l’apparence  d’une  feuille  percée  de  petits  orifices.  La  partie 
supérieure  de  la  tige  porte  une  grappe  corymbiforme  de  belles 
fleurs  jaunes  ayant  : 5 sépales  linéaires  lancéolés  aigus;  5 pétales 
plus  grands  que  les  sépales,  ponctués  de  noir  sur  les  bords; 
des  étamines  nombreuses,  plus  courtes  que  les  pétales,  soudées 
par  les  filets  en  trois  faisceaux  opposés'  aux  pétales  et  portant 
sur  le  connectif  des  anthères  une  glande  noirâtre  ; un  ovaire  à 
3 loges,  surmonté  de  3 styles  d’un  rouge  foncé. 

L’odeur  de  la  plante  est  balsamique  : la  saveur  à la  fois  bal- 
samique, amère  et  astringente. 

V Hypericum  contient  une  huile  essentielle  et  une  matière  co- 
lorante rouge,  qui  est  surtout  très-abondante  dans  les  boutons 
de  la  fleur  et  aussi  sur  les  capsules  qui  lui  succèdent.  Ces  fruits 
portent  sur  chaque  valve  des  bandelettes  longitudinales  et  de 
nombreuses  glandes  rougeâtres. 

La  plante  se  distingue  nettement  de  V Hypericum  tetraplerum 
Fries,  par  l’absence  des  quatre  ailes  qu’on  trouve  sur  la  tige  de 
cette  espèce,  et  de  V Hypericum  quadrangulum  L.,  parce  que  cette 
dernière  a quatre  angles  bien  marqués,  des  fleurs  ponctuées  de 
noir  sous  la  capsule  et  sous  les  sépales  et  non  simplement  aux 
bords  des  pétales. 

POLYGALÉES 
14.  POLYGALA. 

Ilerba  Fohjgalæ  et  Radix  Vohjgalæ. 

L’espèce  vraiment  officinale  de  Poly^ala  est  le  Polyyala  amara 
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L.;  mais  on  lui  sustilue  très-souvent  le  Polygala  vulgarisL.  Ces 
deux  plantes  ont  les  caractères  génériques  suivants  : Fleurs  ir- 
régulières {fig-  29,«);  calice  à 5 sépales  inégaux  dont  les  deux  in- 


Fig.  29. 

térieurs  (ailes)  pétaloïdes,  plus  développés  que  les  autres  ; corolle 
à 3 pétales  inégaux  dont  l’inférieur  [fig.  29,  c)  appelé  carène,  plus 


grand  et  concave;  étamines  8,  monadelplies, à tube  divisé  en  2 pha- 
langes de  4 étamines  chacune  {fig.  30)  ; ovaire  libre  à 2 carpelles. 

Les  Polygala  sont  employés  frais  ou  à l’état  sec  : on  recueille 

Fig.  29. — Polygala  vuJgaris:  a,  fleur  euUèi'c  ;6,  pétales  supérieurs  soudés  ; c,  étaraiues 
et  pétale  inférieur. 

Fig.  30.  — Etamines  diadel plies  du  Polygala  vulgavis  L.  Les  deux  andropliores  se  com- 
po,sent  chaeun  de  quatre  étamines. 

Fig.  31.  — Sépale  intérieur  (aile)  du  Polygala  aniara  L. 

Fig.  32.  — Sépale  intérieur  du  Polygala  vulyaris  L. 
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la  plante  entière  avec  sa  racine  au  moment  de  la  floraison.  Le 
Pohjgala  amara  L.  aune  souche  épaisse  de  1 millim.,  longue  de 
1 à 6 cent.,  jaunâtre  ou  brune,  avec  une  écorce  mince  et  un  bois 
decouleur  blanche.  Cette  souche  émet  d’un  côté  des  fibres  radica- 
les, de  l’autre  un  certain  nombre  de  tiges  aériennes  dressées.  Les 
feuilles  inférieures  en  rosette  sont  larges,  obovées  ou  spatulées, 
longues  de  1 cent.;  celles  des  rameaux  bien  plus  petites,  oblon- 
gues,  atténuées  en  coin.  Les  fleurs  bleues  forment  une  grappe 
terminale  ; elles  ont  une  longueur  de  5 â 6 millim.,  dépassant 
celle  des  bractées  : les  ailes  sont  elliptiques,  et  munies  de  3 ner- 
vures {fig.  31),  dont  les  latérales  donnent  des  divisions  qui  ne 
s’anastomosent  point  entre  elles,  tandis  que  la  nervure  médiane 
est  simple  et  ne  se  subdivise  qu’au  sommet  en  2 branches  qui  ne 
se  réunissent  que  rarement  aux  nervures  latérales  : il  en  résulte 
tout  au  plus  une  simple  anastomose  entre  les  nervures  longi- 
tudinales et  non  un  réseau  comme  dans  \qs  Polygala  vulgaris  L. 

Cette  dernière  espèce,  qu’on  donne  très-souvent  à la  place 
du  Polygala  amara  L.,  s’en  distingue  par  ses  tiges  plus  hautes, 
ses  feuilles  dont  les  inférieures  sont  elliptiques,  les  supérieures 
lancéolées,  et  par  des  fleurs  dont  les  ailes  {fig.  32)  sont  marquées 
de  3 nervures,  qui  se  réunissent  au  sommet  par  des  veines 
transversales  dont  les  nervilles  forment  des  anastomoses  en 
forme  de  réseau.  La  plante  a une  saveur  un  peu  aromatique, 
un  peu  âcre,  sans  amertume  bien  marquée. 

Il  faut  aussi  distinguer  le  Polygala  amara  L.  du  P.  calcarea 
Sebutz,  qui  n’en  a pas  la  saveur  amère  et  dont  les  ailes  ont 
une  nervure  moyenne  anastomosée  en  arcades,  presque  depuis 
son  milieu,  avec  des  divisions  correspondantes  des  nervures  la- 
térales. On  doit  aussi  le  séparer  du  P.  austriaca  Crantz,  dont 
les  fleurs  sont  plus  petites,  verdâtres  ou  bleuâtres  et  â ailes 
munies  également  de  nervilles  anastomosées. 

Le  Polygala  amara  L.  a une  saveur  amère,  très-marquée, 
tant  à l’état  sec  qu’â  l’état  frais.  Il  contient  une  substance  spé- 
ciale, qui  lui  donne  cette  saveur  : c’est  la  Polygalamo.rine. 


CO 
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PAPILIONACÉES. 


Les  Légumineuses  Papilionacées  se  reconnaissent  aux  carac- 
tères suivants  : Feuilles  stipulées,  composées,  trifoliolées  ou 
pinnées,  parfois  réduites  à une  seule  foliole  ; fleurs  à corolle 
papilionacée  {fig.  33),  c’est-à-dire  composée  de  5 pétales  iné- 
gaux, dont  un  supérieur  étalé  en  étendard  {a)^  deux  latéraux  plus 
petits  nommés  ailes  (é),  deux  inférieurs  réunis  ensemble  et  soudés 
le  plus  souvent  sur  une  grande  partie  de  leur  longueur,  de  ma- 
nière à figurer  une  pièce,  qu’à  cause  de  sa  forme  on  a nommée 
carène  (c).  Les  étamines  sont  au  nombre  de  JO,  tantôt  libres,  tantôt 
monadelphes,  le  plus  souvent  réunies  neuf  ensemble  {fg.  34) 


en  un  faisceau,  qui  laisse  la  dixième  isolée  (diadelplies).  Le  fruit 
est  une  gousse. 

Les  deux  seuls  genres  qui  fournissent  des  produits  appar- 
tenant à la  division  des  herbes,  sont  faciles  à distinguer  : 

Fleurs  à étamines  diadelplies  ; feuilles  toutes  trifoliolées  ; 

gousse  petite,  indéhiscente. IS.Mélilot. 

Fleurs  à étamines  monadelphes  ; feuilles  toutes,  ou  au 
moinsles  supérieures, unifoliolées;  gousse  déhiscente.  1 6.  Genêts . 


Herba  Meliloti,  Herba  Meliloti  dtrinî. 

Deux  espèces  très-rapprochées  l’une  de  l’autre  donnent  assez 

Fig.  33.  — CoroWa  papilionacée  : a,  étendard;  b,  les  ailes;  c,  carène  formée  de  deux 
pétales  soudés. 

Fig,  34.  - Etamines  diadelplies  du  Jiobinia  Psetido-Acacta  L, 


Fig.  33. 


Fig.  34. 


lo.  MÉLILOT 
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indifféremment  le  iiéiiiot  officinal;  ce  sont  le  Melilotus  offici- 
naîis  Lam.  [Melilotus  arvensis  Wall.)  et  le  Melilotus  macrorhiza 
Pers.  [Melilotus  officinalis  Willd,  Melilotus  TliuilL).  Ces 

plantes,  toutes  deux  communes  dans  nosrégions,  sont  cueillies  au  * 
moment  de  leur  floraison,  séchées  et  envoyées  en  bottes  dans  nos 
pharmacies.  Elles  ont  comme  caractères  communs  : 

Feuilles  trifoliolées.  Fleurs  disposées  en  grappes  axillaires, 
grêles  et  allongées.  Corolle  papilionacée  caduque  ; étamines 
diadelphes.  Gousse  petite,  mono-  ou  disperme,  exserte,  indéhis- 
cente, ovoïde  ou  oblongue,  droite.  Plantes  sèches  d’une  odeur 
forte,  rappelant  celle  de  la  fève  Tonka. 

Le  Melilotus  'officinalis  Lam.  se  vend  en  petites  bottes  de 
20  à 25  cent,  de  long:  les  liges  sont  dressées,  rameuses;  les 
feuilles  inférieures  ont  des  folioles  obovées  dentées,  les  supé- 
rieures des  folioles  oblongues,  également  dentées.  Les  grappes 
de  fleurs  sont  plus  longues  que  les  feuilles  à l’aisselle  desquelles 
elles  se  développent.  Les  fleurs  ont  une  corolle  jaune,  rarement 
blanche,  dont  l’étendard  est  plus  long  que  les  ailes,  qui  sont 
elles-mêmes  plus  longues  que  la  carène.  Le  fruit  est  une  gousse 
glabre,  verdâtre  à la  maturité. 

Le  Melilotus  macrorhiza  Pers.  est  plus  grand  dans  toutes  ses 
parties  que  l’espèce  précédente  : on  le  vend  en  bottes  de  30  à 
35  cent.,  moins  mêlées  de  plantes  étrangères  et  plus  aroma- 
tiques. Les  grappes  de  fleurs  sont  beaucoup  plus  longues  que  les 
feuilles  : les  fleurs  sont  jaunes,  à pétales  sensiblement  égaux 
entre  eux.  Les  gousses  sont  noirâtres  à maturité. 

Chez  ces  deux  espèces  l’odeur  se  développe  surtout  par  la 
dessiccation.  Elle  est  due  à un  principe  odorant  analogue  à la 
Coumarine  de  la  fève  Tonka,  qui  paraît  combiné  avec  un 
acide,  nommé  mélilotique. 
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16.  GENÊT  DES  TEINTURIERS. 

Génestrole.  — llerha  Genistœ  seu  Genistœ  tinctoriæ. 

\! Herha  Genistœ  des  pharmaciens  est  la  plante  fleurie  du 
Genista  tinctoria  L.,  espèce  commune  dans  les  pâturages  secs,  les 
collines  et  les  lisières  des  bois  de  presque  toute  l’Europe.  On 
recueille  la  partie  supérieure  des  rameaux  de  l’année,  qui  pré- 
sentent les  caractères  suivants  : 

Tiges  striées,  glabres  ou  couvertes  vers  le  haut  de  quelques 
poils  rares;  feuilles  unifoliolées,  prescjue  sessiles,  oblongues 
elliptiques  ou oblongueslancéolées,  entières,  ciliées  sur  les  bords, 
marquées  de  3 nervures  longitudinales.  Les  fleurs,  insérées 
chacune  à l’aisselle  d’une  bractée  foliacée,  forment  des  grappes 
terminales,  se  groupant  en  une  panicule  pjTamidale.  Elles  sont 
jaunes  d’or,  petites,  formées  d’un  calice  à 2 lèvres,  d’une 
corolle  papilionacée  et  de  10  étamines  monadelphes.  La  gousse 
est  linéaire,  glabre  et  brune. 

D’autres  espèces  de  Genista  ont  été  aussi  employées,  et  parti- 
culièrement le  Genista  purgans  Lam.,  dont  les  feuilles  unifolio- 
lées, comme  celles  du  Genista  tinctoria  L.,  sont  pubescentes, ainsi 
que  les  gousses.  Dans  certaines  pharmacopées,  le  Genista  scoparia 
Lam.  {Sarothammus  scoparius  Vimm.)  est  la  plante  à laquelle 
on  rapporte  VHerba  Genistœ  des  pharmacies.  Il  est  facile  à dis- 
tinguer des  précédents  â ses  rameaux  effilés,  marqués  de  2 angles 
saillants  ; à ses  feuilles  inférieures  pétiolées  et  trifoliolées  ; à ses 
grandes  fleurs  jaunes;  à sa  gousse  plane,  velue  sur  les  bords. 

ROSACÉES. 

Les  espèces  de  Rosacées,  qu’on  trouve  dans  les  pharmacies 
à l’état  d’herbes  fleuries,  rentrent  dans  les  deux  tribus  de 
la  famille  qu’on  a désignées  sous  le  nom  de  Dryadées  et  de 
Spiréacées.  On  les  reconnaît  toutes  â leurs  feuilles  stipulées, 
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composées  pinnées,  à folioles  le  plus  souvent  incisées-dentées; 
à la  régularité  de  leurs  fleurs  à S divisions  ; à leurs  étamines 
indéfinies  insérées  sur  le  calice,  et  enfin,  dans  les  deux  divisions 
auxquelles  nous  avons  h faire,  à leurs  petits  carpelles  soit  mo- 
nospermes, soit  polyspermes  et  ‘contournés  en  spirale,  placés 
sur  un  réceptacle  convexe  et  saillant  ou  concave  et  creusé  dans 
le  tube  du  calice. 

Les  ditférences  entre  les  trois  plantes,  que  nous  avons  à étu- 
dier, se  résument  très-facilement  de  la  manière  suivante  : 


Calice  muni  de  petites  épines  crochues;  carpelles 

1 ou  2 dans  le  tube  du  calice 17.  Aigremoine. 

Calice  muni  d’un  calicule;  carpelles  monospeimes 

sur  un  réceptacle  convexe  sec 18.  Argentine. 

Calice  nu;  carpelles  contournés  en  spirale  dans  le 
tube  du  calice 19.  Ulmaire. 


17,  AIGREMOINE. 

Ilerha  Agrimoniœ,  Jlevba  Lappulæ  hepaticœ. 

C’est  VAg7imonia  Eupatoina  L.,  espèce  commune  en  Europe 
aux  bords  des  prés  et  le  long  des  chemins.  On  la  recueille 
d’ordinaire  au  moment  où  elle  est  près  de  fleurir. 

Ses  tiges  sont  velues,  rameuses  supérieurement,  et  portent 
des  feuilles  alternes,  fortement  stipulées  à leur  base. Les  stipules 
sont  grandes,  semi-sagittées,  incisées,  dentées  ; les  feuilles  pin- 
natiséquées  ont  9 ou  U segments,  oblongs  lancéolés,  incisés- 
dentés,  augmentant  de  grandeur  depuis  la  base  de  la  feuille 
jusqu’au  sommet,  qui  porte  un  grand  segment  pétiolé.  Elles  ont, 
en  outre,  sur  toute  la  longueur,  de  petits  segments  entremêlés 
aux  grands.  Ces  feuilles  sont  molles  et  velues,  cendrées  à la 
face  inférieure. 

Les  boutons  de  fleurs,  disposés  en  épis  terminaux,  montrent 
un  petit  calice  turbiné  à 5 divisions,  reconnaisable  à de  nom- 
breuses spinules  subulées  et  crochues  qui  le  hérissent  au  des- 
sous du  limbe.  Dans  le  bouton,  on  trouve  5 petits  pétales;  10  à 
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20  étamines,  etuii  ou  deux  petits  carpelles  contenus  dans  le  tube 
du  calice. 

La  plante  est  astringente  et  donne  à la  distillation  une  essence 
jaunâtre,  d’odeur  agréable. 

Une  espèce  voisine  plus  grande  dans  toutes  ses  parties,  dont 
les  feuilles  sont  vertes  sur  les  deux  faces  et  couvertes  en  dessous 
de  glandes  sessiles  et  odorantes,  YAgrimonia  odorata  L.,  parti- 
cipe des  propriétés  de  TAigremoine  ordinaire,  et  doit  même  être 
préférable  à cause  de  son  odeur  beaucoup  plus  prononcée  et 
de  sa  saveur  amère  et  aromatique. 

18.  ARGENTINE. 

Ansérine.  — Herba  Anserinœ  seu  Arycntmœ. 

L’Argentine  OU  Ansérine  est  le  Potentilla  Anserina  L.,  plante 
commune  le  long  des  chemins  et  des  fossés. 

Ses  tiges  sont  filiformes,  longues  de  30  à 60  cent.,  rameuses  ; 
garnies  de  feuilles  pinnatiséquées,  à 7-12  paires  de  folioles, 
entremêlées  de  petits  segments.  Ces  folioles  sont  oblongues, 
incisées-dentées,  veloutées  et  argentées  en  dessous,  vertes  en 
dessus,  quelquefois  blanches  sur  les  deux  faces.  Les  fleurs  sont 
solitaires  â l’aisselle  d’une  bractée,  longuement  pédonculées, 
dressées.  Elles  ont  un  calice  à 3 divisions,  doublé  d'un  calicule  ; 
une  corolle  à 5 pétales  jaunes  ; de  nombreuses  étamines,  et,  au 
milieu,  un  réceptacle  convexe,  sec,  portant  de  nombreux 
acbaines  pourvus  d’un  style  latéral . 

tO.  ULMAIRE. 

Reine  des  prés.  — Hcvha  Ulmariæ  seu  Reginœ  pratensis. 

La  Reine  tics  vrc»  {Spmea  Ulmüida  L.)  est  une  belle  plante 
de  nos  prés  humides.  On  en  recueille  soit  les  sommités  fleuries, 
soit  la  plante  presque  tout  entière  au  moment  de  la  floraison, 
c’est-â-dire  au  mois  de  juin  et  de  juillet. 
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La  lige,  haute  de  un  mètre,  est  anguleuse  etrougeâlre,  elle  porte 
des  feuilles  grandes,  pinnatiséquées,  pourvues  de  stipules  semi- 
lunaires,  dentées.  Les  folioles,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  en 
dessous,  sont  au  nombre  de  7 à 9,  entremêlées  de  plus  petits 
segments;  elles  sont  ovales  ou  ovalcs-lancéolées,  inégalement 
dentées  et  incisées  ; la  supérieure  impaire  est  plus  grande  que 
les  autres  et  ordinairement  trilobée.  Les  fleurs  odorantes  sont 
disposées  en  cymes  qui  se  réunissent  en  une  grande  panicule 
corymbiforme.  Chacune  d’elles  est  petite  et  porte  un  calice  à 
5 divisions;  5 pétales  blancs;  des  étamines  nombreuses,  et 
5-9  carpelles  pluriovulés,  courbés  et  connivcnls  en  spirale, 

La  Reine  des  prés  contient  une  matière  colorante  jaune  cris- 
tallisablc  et  une  essence  remarquable  composée  d’une  partie 
neutre  et  d^une  partie  acide,  qu’on  a nommée  acide  salicileux 
ou  encore  hydrure  desalicile. 

O.MBELLIFÉRES. 

Deux  plantes  seulement  rentrent  dans  cette  subdivision  par- 


Fiy.  35. 


faitement  caractérisée  par  l’inflorescence  en  ombelle  {fîg.  35) 
de  petites  fleurs  à ovaire  adhérent,  ou  de  fruits  formés  de  deux 

Fig.  3b.  — Ombelle  du  Bunium  Dulbocastamm  L.  : a,  sommet  de  l’axe  pri.iiaire;  b, 
les  axes  secondaires;  d,  involucre. 

Planchon,  — Drogues  simples.  5 
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carpelles  monospcrnies.  Ce  sont  la  CJramie Ciguë  et  le  Cerfeuil. 
Elles  sont  très-faciles  à distinguer  l’une  de  l’autre  par  un  grand 
nombre  de  caractères  ; nous  n’indiquerons  que  les  suivants  : 

Plante  à odeur  de  souris;  carpelles  arrondis,  à 

côtes  crénelées 2t . Grande  Ciguë. 

Plante  aromatique  ; carpelles  longuement  li- 
néaires, munis  d’un  bec  plus  court  qu’eux.  20.  Cerfeuil. 


20.  CERFEUIL. 

Herba  Cerefolii  seu  Chærophylli. 

Le  Cerfeuil  {Anthriscus  Cerefolium  Hoffm.,  Scandix  Cere fo- 
lium L.)  est  cultivé  dans  nos  jardins  et  souvent  subspontané. 
C’est  une  plante  de  30  à 80  cent,  de  haut,  à lige  dressée,  épaisse 
et  pubescente  sous  les  nœuds,  striée  et  rameuse.  Les  feuilles 
sont  très- tendres  et  minces,  d’un  vert  [lâle  et  presc|ue  glabres  ; 
les  inférieures  sont  longuement  pétiolées,  bipinnatiséquées,  à 
segments  ovales  pinnatiüdes,  brillants  à la  face  inférieure,  cour- 
tement  pubescents  sur  les  nervures;  les  supérieures  sessiles  sur 
une  gaine  étroite. 

Les  fleurs  sont  petites,  blanches,  disposées  en  ombelles  laté- 
rales presque  sessiles,  oppositifoliées,  et  en  ombelles  terminales 
paraissant  pédonculées  et  pourvues  d’une  petite  feuille  à leur 
base.  Ces  ombelles  sont  à 3-3  rayons;  elles  n’ont  pas  d’invo- 
lucre  ; Finvolucelle  est  formé  de  2-3  folioles  déjetées  d’un  côté. 
Le  fruit  est  linéaire,  vert  et  glabre  avant  la  maturité,  muni  d’un 
bec  plus  court  ciue  les  carpelles. 

Toute  la  plante  a une  odeur  agréable  et  une  saveur  parfumée 
sans  amertume. 

Anthriscus  sijlvestris  Hoflm.,  ou  Cerfeuil  sauvage  {Herba 
Chærophylli  qu’on  emploie  dans  quelques  pays,  a une 

odeur  forte  et  désagréable.  Sa  tige  est  flstuleuse,  canaliculée  ; 
ses  feuilles  sont  luisantes,  ciliées  ; ses  ombelles  longuement 
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péclonculées  à 8-16  rayons,  à involucelles  complets  et  non  déjetés 
d’un  seul  côté. 


21.  GRANDE  GIGUE. 

Feuilles  de  Grande  Ciguë.  — llerla  Conii.  Ilcrba  Cicutæ. 

La  C iguë  officinale  est  fournie  par  le  C onium  rnaculatum  L., 
plante  commune  en  Europe  dans  les  décombres  et  aux  bords 
des  roules.  On  la  cueille  d’ordinaire  au  momeiit  de  la  llo- 
raison. 

Elle  est  haute  de  un  à deux  mètres,  d’un  vert  sombre,  complè- 
tement glabre  et  luisante.  La  lige  est  fistuleuse,  striée,  glauque, 
maculée  de  brun  dans  le  bas  ; elle  se  divise  en  nombreux  ra- 
meaux ô la  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  molles,  les  infé- 
rieures très-grandes,  ayant  environ  20  centimètres  de  long  sur 
autant  de  large  ; elles  sont  pétiolées,  triangulaires  dans  leur 
pourtour.  Le  pétiole  est  long,  cylindrique,  creux  et  muni  à sa 
base  d’une  gaine  membraneuse  qui  embrasse  la  tige  ; le  limbe 
est  tripinnatiséqué,  à segments  ovales-oblongs,  aigus,  incisés- 
dentés,  à dents  terminées  par  une  petite  pointe  blanchâtre. 
Les  feuilles  diminuent  de  dimensions  et  sont  de  plus  en  plus 
courtement  pétiolées,  à mesure  qu’elles  s’élèvent  sur  la  tige,  au 
haut  de  laquelle  elles  deviennent  sessiles  et  se  rapprochent 
par  2,  3 ou  5.  Les  rameaux  portent  des  ombelles  terminales,  op- 
positifoliées  ou  alaires,  presque  planes,  formées  de  12-20  rayons. 
Ces  ombelles  ont  un  involucre  à folioles  réfléchies,  lancéolées, 
àcuminées,  et  des  involucelles  déjetés  d’un  seul  côté,  et  formés 
de  3-4  petites  folioles,  ovales,  réunies  â leur  base,  membra- 
neuses sur  les  bords,  n’ayant  pas  plus  de  5 ujillimètres,  plus 
courtes  que  les  rayons  de  l’ombellule.  Les  fleurs  sont  blanches, 
à pétales  obeordés,  munis  d’un  lobule  très-court,  fléchi  en 
dedans.  Le  fruit  est  ovoïde,  comprimé  par  le  côté,  formé  do 
méricarpes  à 5 côtes  égales,  saillantes,  ondulées-crénelécs. 


(58 


DES  HERBES.  — RUBIACÉES. 


La  plante  sèche  prend  une  couleur  d’un  vert  grisâtre  ; elle  a 
une  odeur  vireuse  ou  nauséeuse,  désagréable,  qu’on  a comparée 
à l’odeur  de  souris.  On  doit  la  garder  dans  un  endroit  sec, 
sans  quoi  elle  se  détériore  facilement. 

Elle  contient  un  alcaloïde  azoté  et  non  oxygéné  bien  connu 
sous  le  nom  de  conine  ou  conkiney  et  qui  est  le  principe  actif 
de  la  plante. 

Il  est  difficile  de  confondre  la  Grande  Gigue  avec  d’autres  Om- 
bellifères,  surtout  lorsqu’on  la  cueille  en  fleurs  et  en  fruits.  Les 
côtes  crénelées  des  méricarpes  la  distinguent  parfaitement  des 
plantes  appartenant  à d’autres  genres.  Si  on  ajoute  à ces  carac- 
tères la  glabrescence  de  ses  feuilles  et  de  sa  tige,  on  la  séparera 
très-nettement  Aq?,  Anthriscus  sylvestris  Hoffm.,  Chœrophyllum 
bulbosumh.  et  Ch.  temulam  L.,  enfin  de  VÆlhusa  Cynapium  L., 
qu’on  lui  a quelquefois  substituée.  Anthriscus  et  les  Chœro- 
phyllum  ont  les  feuilles  pubescentes  ou  tout  au  moins  ciliées, 
pas  d’involucre  et  un  fruit  allongé,  sans  côtes  saillantes.  Dans 
VÆthusa  Cynapium  L.,  les  pétioles  sont  pleins,  canaliculés,  les 
divisions  des  feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  découpées  en  la- 
nières mucronées  ; les  ombelles  n’ont  pas  d’involucre  ; enfin 
les  involucelles  sont  formées  de  3 longues  bractées  pendantes, 
dépassant  de  beaucoup  l’ombellule. 


HUBIACGES. 


22.  G AILLELAIT. 

Caillelait  jaune.  — Be.vha  Galii  lutei. 

Le  Caillelait  jaune  {Galium  verum  L.,  G.  luleum  Lam.)  vient 
en  abondance  dans  les  prairies,  les  baies  et  les  collines  de  l’Eu- 
rope. 

Ses  tiges  de  2-5  décimètres  sont  obscurément  quadrangu- 
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laircs,  couvertes  de  feuilles  verticillées  par  8-12.  Ces  feuilles 
sont  roides.  étroitement  linéaires,  luisantes  et  vertes  en  dessus, 
brièvement  pubescentes  et  blanchâtres  en  dessous;  leurs  bords 
sont  réfléchis  et  laissent  entre  eux  une  sorte  de  canal  étroit, 
marqué  en  son  milieu  d’une  nervure  saillante.  Les  fleurs  sont 
nombreuses,  en  panicules  terminales,  très-rameuses,  oblongues 
ou  pyramidales  ; elles  sont  très-petites,  de  couleur  jaune  foncé, 
formées  d’un  petit  calice  â limbe  presque  nul;  d’une  corolle 
rotacée,  plane,  à 4 lobes  obtus,  brièvement  apiculés  ; de  4 étami- 
nes ; d’un  ovaire  infère  soudé  avec  le  tube  du  calice.  Le  fruit 
est  sec,  à 2 carpelles  presque  globuleux,  lisses,  glabres  ou 
velus. 

Les  fleurs  du  Galium  hiteum  Lam.  ont  une  odeur  douce.  La 
plante  contient  de  l’acide  gallique,  de  l’acide  citrique  et  de 
l’acide  rubichlorique  (1). 

On  emploie  aussi  le  Caillelait  blanc  [Herba  Galii  ulbi).  C’est  le 
Galium  Molliigoh,,  dans  lequel  un  certain  nombre  de  botanistes 
ont  distingué  plusieurs  espèces,  entre  autres  le  Galium  elatum, 
Thuill.,  et  le  G.  ereclum,  Huds.  Ces  plantes  ont  une  tige  té- 
tragone,  des  feuilles  verticillées  par  6 â 8,  linéaires,  oblon- 
gues ou  obovales,  mucronées  au  sommet,  rudes  sur  les  bords. 
Les  fleurs  forment  un  paniculc  ample  à rameaux  étalés  ; elles 
sont  petites,  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur,  â divisions  cuspi- 
dées.  Le  fruit  est  glabre,  faiblement  rugueux. 


DIPSACÉES. 

-23.  SCABIEUSE  OFFICINALE. 

Mors  du  Diable.  — Hcrba  Succisæ  seu  Morsus  Diaboli. 

La  Scabîeuse  officinale  est  le  Scabiosa  succisa  L.  (^Svccisa  pra- 
tensis  Moench.),  qui  habite  les  terrains  humides,  tourbeux  ou 

(I)  Schwarz,  Annal.  Chem,  und  Pharmacie,  LXXX,  333. 
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argileux,  ainsi  que  les  bois  de  TEurope.  On  en  emploie  soit  les 
feuilles,  soit  les  capitules,  mais  le  plus  souvent  la  plante 
fleurie. 

Cette  espèce  a une  tige  dressée,  portant  à sa  partie  inférieure 
des  feuilles  opposées,  longues  de  6 à 8 cent.,  oblongues  ou 
oblongues-lancéolées,  très-entières  sur  les  bords,  obtuses  au 
sommet,  glabres  ou  poilues.  Plus  haut,  sur  la  tige,  les  feuilles, 
toujours  opposées,  sont  sessiles,  connées,  lancéolées,  dentées 
sur  les  bords  : on  n’en  compte  d’ordinaire  qu’un  petit  nombre. 
Les  fleurs  forment,  au  sommet,  des  capitules  hémisphériques 
violacés  ou  roses.  L’involucre  du  capitule  a des  folioles  lancéo- 
lées placées  sur  2 ou  3 rangs.  Chaque  fleur  est  enveloppée 
(comme  dans  toutes  les  Dipsacées)  d’un  petit  involucelle  cali- 
ciforme, à limbe  court,  divisé  en  4 dents  herbacées  et  dressées. 
Le  calice  est  à 5 dents  ; la  corolle  3-fide. 

COMPOSÉES. 

Les  caractères  des  espèces  fournies  à la  matière  médicale 
par  la  famille  des  Composées  ou  Synanthérées  sont  surtout 
tirés  de  leurs  capitules,  dont  il  convient  d’indiquer  la  structure. 
Un  capitule  {fig.  36)  est  une  inflorescence  dans  laquelle  les 
fleurs  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  réunies  sur  une 
dilatation  du  pédoncule,  qu’on'désigne  sous  le  nom  de  récepta- 
cle{a).  Ce  réceptacle  est  tantôt  nu,  tantôt  muni  de  petites  feuilles 
paléacées  ou  de  poils.  Tout  autour  du  réceptacle  et  des  fleurs, 
se  trouvent,  imbriquées  sur  plusieurs  rangs  ou  placées  sur  une 
ou  deux  rangées,  des  bractées  qui,  par  leur  ensemble,  forment 
un  involucre  {b).  Quant  aux  fleurs,  elles  sont  de  deux  formes,  les 
unes  tubuleuses  {fig. SI)  {fiew'ons),  les  autres  étalées  en  languette 
{fig.  38)  {demi- fleurons  ou  fleurs  ligulées).  Dans  tous  les  cas,  elles 
sont  composées  d’un  calice  soudé  avec  l’ovaire  et  nu  ou  sur- 
monté d’une  aigrette  de  poils  ; d’une  corolle  à 5 dents  plus  ou 
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moins  marquées  ; de  5 étamines  {pg.  39)  libres  par  leurs  filets, 
soudées  par  leurs  anthères,  qui  forment  un  tube  traversé  par  un 
style  cylindrique,  à deux  branches  h son  sommet;  enfin  d’un 


ovaire  uniovulé,  auquel  succède  un  akène,  fruit  sec,  indéhis- 
cent, monosperme,  tantôt  nu' au  sommet,  tantôt  surmonté  par 
une  aigrette  plumeuse.  La  graine  est  dressée. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  reconnaître  les  principales 
espèces  que  nous  devons  décrire  : 

I,  Fleurs  toutes  tubuleuses  : 

A . Fleurs  de  la  circonférence  stériles,  plus  grandes 

c/U'!  les  autres 24.  Centaurées 

B.  Fleurs  de  dimensions  sensiblement  égales. 

1°  Feuilles  entières  ou  simplement  dentées. 

Capitules  solitaires,  à réceptacle  longuement 

conique,  saveur  acre 

Capitules  en  corymbe,  feuilles  à odeur  de 

Menthe... 30.  Balsamite. 

2°  F euilles  lobées,  ü lobes  plus  ou  moins  étroits. 

Fig.  36. — 1,  Capitule  de  l’Estragon  [Ariemüia  Draeunculus]  ; 2,  le  capitule  fendu:  a,  le 
réceptacle  commun  ; b,  les  folioles  de  l’involucre. 

Fig.  37.  — Fleuron  de  fleur  synauthérée. 

Fig.  38  — Demi-fleuron  de  fleur  syiianthérée. 

Fig.  39.  — Étamines  de  fleur  synauthérée. 


2G.  Cresson  du 
Para. 
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Capitules  petits,  rangés  en  grappes,  panicules 

ou  épis 

U.  Fleurs  en  languette  à la  circonférence,  tubu- 
leuses au  centre  : 

A.  Capitules  jaunes,  étalés,  de  grandeur  moyenne, 

en  longues  grappes 

B.  Capitules  isolés  à l’extrémité  de  longs  pédoncules 
ou  des  rameaux. 

t°  Fi.ecrs  jaunes. 

Feuilles  entières,  akènes  recourbés  en  arc. 
Feuilles  très -découpées,  à dents  raides  et 

courtes 

2°  Fleurs  blanches. 

Feuilles  pinnatiséquées , à segments  assez 
larges,  pinnatifides  : capitules  à réceptacle 

nu,  plan-convexe 

Feuilles  pinnatiséquées,  très-découpées,  à 
segments  linéaires;  capitule  à réceptacle 
allongé  en  cône  à la  maturité,  garni  d’é- 
cailles. . . 


3t-37.  Armoises 
et  Absinthes. 


38.  Verge  dorée. 


25.  Souci. 

27.  Santoline. 


29.  Matricaire. 


28e  Maroute. 


24.  CENTAURÉES. 

Grande  Centaurée  et  Jacée  des  prés.  — îlerha  Centaureæ  majoris  et 
Ilerba  Jaceæ  nigræ  vel  Carthami  sylvestris. 

Les  Ceiit.aurécs  [Centüurea  L.),  c|ui  sont  très-nombreuses 
dans  notre  région,  fournissent  à la  médecine  populaire  un  cer- 
tain nombre  d’espèces,  dont  les  propriétés  amères  et  toniques 
peuvent  être  très-utiles.  La  Cii.aussc-frape  {C entaureo.  Calci- 
irapa  L.),  le  Cenlaurea  solstitialis  L.,  la  Centaurée  amère  {Cen- 
taurea  amara  L.),  la  «lacée  {Cenlaurea  Jacea  L.),  le  Bluet 
{Centourea  Cyanus  L.),  etc.,  etc.,  sont  journellement  em- 
ployés surtout  dans  les  régions  où  régnent  les  fièvres  intermit- 
tentes. Les  seules  espèces  qu’on  trouve  cependant  dans  les  dro- 
guiers  sont  la  Jacée,  la  Grande  Centaurée  et  le  Bluet,  dont 
nous  décrirons  les  fleurons  isolés  dans  le  chapitre  des  Fleurs. 
Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  à indiquer  les  caractères 
des  Centaurea  Jacea  L.,  et  Cenlaurea  Centaurium  L. 


CENTAURÉES. 
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Toutes  les  Genlaurées  ont  pour  caractères  génériques  : de 
gros  capitules  globuleux  ou  ovoïdes,  dont  l’involucre  est  formé 
de  nombreuses  écailles  imbriquées,  munies  au  sommet  d’un 
appendice  soit  scarieux  et  mutique,  soit  corné  et  épineux.  Les 
fleurs,  toutes  tubuleuses,  sont  généralement  stériles  à la  cir- 
conférence où  elles  forment  une  couronne  rayonnante,  à cause 
de  leurs  dimensions  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres 
fleurons  hermaphrodites.  Le  réceptacle  est  couvert  de  pail- 
lettes; les  akènes  sont  comprimés  latéralement,  lisses,  tantôt 
sans  aigrette,  tantôt  munis  d’une  aigrette  à poils  denticulés, 
rangés  sur  2 rangs,  ceux  de  la  rangée  interne  plus  courts  et 
connivents. 

La  «lacée  {Centaurea  Jacea  L.)  est  une  plante  commune  dans 
les  prairies  de  toute  l’Europe  moyenne,  plus  rare  dans  le  Midi. 
Ses  tiges  sont  dressées,  anguleuses,  divisées  au  sommet  en  ra- 
meaux courts,  épais  et  dressés.  Les  feuilles  sont  fermes,  rudes 
et  vertes  sur  les  deux  faces  ; les  supérieures,  qu’on  trouve  d’or- 
dinaire seules  dans  nos  droguiers,  sont  sessiles,  oblongues  ou 
lancéolées,  entières  sur  le  bord  et  munies  simplement  de  quel- 
ques dents  à la  base.  Les  capitules  sont  solitaires  ou  géminés 
à l’extrémité  des  rameaux;  ils  sont  assez  gros,  entourés  de  quel- 
ques feuilles  florales  ; l’involucre  a ses  folioles  imbriquées, 
presque  entièrement  cachées  par  les  appendices  terminaux  ap- 
pliqués, scarieux,  bruns,  frangés  sur  les  bords.  Les  fleurons 
sont  de  couleur  rouge,  plus  rarement  blancs.  Les  akènes  n’ont 
pas  d’aigrette. 

La  Grande  Centaurée  {Centaurea  Centaurium  L.)  habite  les 
bois  et  les  pâturages  élevés  des  montagnes  de  l’Italie.  Sa  tige  est 
droite,  rameuse,  glabre,  de  un  mètre  à 1“,60  cent.  Elle  porte  de 
grandes  feuilles  alternes,  profondément  pinnatifldes,  dont  les 
lobes  sont  lancéolés  et  dentés  en  scie.  Les  capitules  sont  gros, 
presque  globuleux  et  forment  par  leur  ensemble  un  corymbe 
irrégulier;  L’involucre  a des  écailles  ovales,  appliquées,  obtuses, 
scarieuses,  entières  sur  le  bord.  Les  fleurs  sont  purpurines. 
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La  plante,  surtout  la  racine,  a une  saveur  amère  et  aroma- 
tique. 

25.  SOUCI  DES  JARDINS. 

Souci  officinal.  — Ilevba  Calendulæ  et  Floi-ei  Cahndulæ. 

Le  Souci  officiuul  {Calendula  officinalis  L.)  est  cultivé  dans 
nos  jardins.  Autrefois  employé  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
il  est  à présent  à peu  près  inusité.  En  Allemagne  on  l’indique 
cependant  encore  dans  les  livres  de  matière  médicale  et  on  en 
décrit  soit  les  capitules  isolés,  soit  les  tiges  sans  fleurs,  soit  les 
tiges  fleuries. 

La  plante  a des  tiges  rameuses,  anguleuses,  couvertes  de 
poils.  Les  feuilles  sont  éparses,  pubescentes,  ciliées  sur  les 
bords;  les  inférieures  atténuées  en  pétiole,  spatulées  et  en- 
tières; les  supérieures  sessiles,  amplexicaules,  lancéolées,  en- 
tières ou  dentées,  obtuses,  terminées  par  une  petite  pointe. 
Les  capitules  sont  hémisphériques,  ayant  jusqu’à  3 ou  4 cen- 
timètres de  large.  L’involucre  est  formé  d’une  vingtaine  de 
bractées  linéaires-lancéolées.  Les  fleurs  de  la  cireonférence, 
femelles,  sont  en  languettes  d’un  jaune  orange,  surmontant  un 
ovaire  fortement  courbé  en  arc,  sans  aigrette.  Les  fleurs  du 
centre  sont  tubuleuses  et  stériles.  Elles  sont  placées  sur  un  ré- 
ceptacle nu. 

L’odeur  est  forte  et  désagréable,  la  saveur  amère. 

26.  CRESSON  DU  PARA. 

Spilantlie.  — Herba  Spilanthis  seu  Spiïanthæ  oîeraceæ. 

Le  Cresson  Au  Vara  {S pilanthes  oleracea  Jacq.),  plante  origi- 
naire du  Brésil,  est  cultivée  dans  nos  jardins  et  nous  donne  soit 
l’herbe  entière  fleurie,  soit  simplement  les  capitules. 

La  plante  a des  tiges  de  30  cent,  environ,  rondes,  tendres, 
rameuses,  couvertes  de  poils  rares  vers  les  parties  supérieures. 


SâNTOLINE. 
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Les  feuilles  sont  opposées,  assez  longuement  pétiolées,  large- 
ment ovales  ou  sous  cordiformes,  longues  de  5-6  cent.,  larges 
de  4 ou  5,  irrégulièrement  crénelées,  dentées,  glabres,  rudes 
seulement  sur  les  nervures  à la  face  inférieure.  Les  capitules, 
longuement  pédonculés,  sont  ovoïdes,  très-allongés,  longs  de  un 
cent.  i\  un  cent.  1/2,  formés  de  petites  fleurs  toutes  tubuleuses, 
jaunes  après  leur  épanouissement,  brunes  dans  le  bouton  ; les 
anthères  soudées  entre  elles  sont  noirâtres.  L’involucre  est 
bisérié,  appliqué,  plus  court  que  le  disque;  les  akènes  sont 
comprimés,  ciliés  sur  le  bord  et  surmontés  de  deux  arêtes 
nues. 

Toutes  les  parties  de  la  plante,  mais  surtout  les  capitules, 
ont  une  saveur  âcre,  caustique,  excitant  très- fortement  la  sa- 
livation . 

27.  SANTOLINE. 

ALirone  femelle,  Garde-robe.  — Herha  Santolinæ  seu  Abrotani  mon- 
tant. 

La  Santoline  {Santolina  C hamœcyparmus  L.)  est  une  espèce 
de  la  région  méditerranéenne  et  des  côtes  occidentales  de  la 
France,  cultivée  dans  nos  jardins.  On  trouve  dans  les  dro- 
guiers  les  rameaux  feuillés  et  fleuris,  qui  se  détachent  des  tiges 
ligneuses  dépourvues  de  feuilles. 

Les  rameaux  sont  dressés,  raides,  striés,  garnis  de  feuilles  li- 
néaires, pétiolées,  un  peu  charnues,  dont  le  limbe  est  découpé 
en  un  nombre  considérable  de  dents  courtes,  oblongues,  obtuses, 
rangées  sur  4 rangs  tout  autour  d'un  rachis  épais.  Les  rameaux 
et  les  feuilles  sont  le  plus  souvent  couverts  d’un  duvet  blan- 
châtre, plus  ou  moins  abondant  ; rarement  ils  ont  une  cou- 
leur gris  verdâtre.  Les  capitules  de  fleurs  jaunes  d’or,  solitaires 
à l’extrémité  d’un  long  pédoncule  dépourvu  de  feuilles,  sont 
subglobuleux,  de  un  à un  cent.  1/2  de  diamètre.  Les  involucres 
sont  hémisphériques,  formés  de  bractées  inégales  : les  exté- 
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rieures  lancéolées,  acuminées;  les  intérieures  oblongues,  sca- 
rieuses  au  sommet.  Les  Heurs  sont  femelles  à la  circonférence, 
et  presque  ligulées  j hermaphrodites  sur  le  disque,  à 5 dents  et 
à tube  comprimé,  ailé,  prolongé  à la  base  de  manière  à coiffer 
le  sommet  de  l’ovaire.  Le  réceptacle  hémisphérique  est  garni 
d’écailles;  les  akènes  sont  dépourvus  d’aigrette  et  môme  de  cou- 
ronne. 

L’odeur  de  la  Santoline  est  forte  et  aromatique  ; la  saveur 
aromatique  et  amère. 


2S.  MAROUTE. 

Camomille  puante. 

La  llaroute  {Anthémis  Cotula  L.)  est  commune  dans  toute  la 
France  et  en  Europe.  On  la  cueille  dans  les  moissons,  au  mo- 
ment de  l’épanouissement  des  capitules.  — On  emploie  quel- 
quefois aussi  les  capitules  isolés. 

Sa  tige  a de  20  à 40  cent,  de  hauteur;  elle  est  verte  et  glabre 
d’ordinaire.  Scs  feuilles  assez  grandes  sont  bipinnatipartites,  à 
segments  linéaires  mucronés,  étalés.  Les  capitules  sont  portés 
sur  des  pédoncules  striés  ; ils  ont  un  involucre  hémisphérique 
très-évasé,  concave,  à folioles  imbriquées.  Les  fleurs  sont  ligu- 
lées et  blanches  h la  circonférence,  tubuleuses  et  jaunes  au 
centre;  elles  sont  placées  sur  un  réceptacle  qui  devient  coni- 
que à la  maturité  et  qui  est  garni  au  centre  de  paillettes  étroites, 
linéaires,  sétacées.  Les  fruits  sont  des  akènes  à 10  côtes  égales, 
tuberculeuses. 

La  plante  tout  entière  a une  odeur  très-forte,  désagréable. 

29.  MATRICAIRE. 

Ilerba  Mutricariæ  seu  Parlhcnii,  Ilerba  febrifuga. 

La  Alatricaire  {Chrysantliemum  Parthenium  Pers.,  Mabncaria 
Parlhenium  L.)  répandue  sur  les  vieux  murs,  dans  les  graviers 
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d’une  grande  partie  de  la  France  et  du  sud  de  l’Europe,  est 
Iréquemment  cultivée  dans  les  jardins  où  ses  capitules  se  dou- 
blent souvent  par  la  culture.  On  la  recueille  au  moment  de  la 
floraison. 

La  plante  est  haute  de  40  à 60  cent.  Ses  tiges  sont  dressées, 
sillonnées,  très-rameuses,  couvertes  de  feuilles  de  5 à 8 cent, 
de  longueur,  pétiolées,  pinnatiséquées,  î\  segments  pinnatifi- 
des,  à dents  terminées  par  une  petite  pointe  blanche;  ces  seg- 
ments écartés  les  uns  des  autres  à la  base  se  rapprochent  et 
deviennent  confluents  à l’extrémité  de  la  feuille.  Les  capitules 
semi-sphériques  forment  au  sommet  de  la  tige  un  corymbe 
très-lâche.  Ils  ont  un  involucre  formé  de  folioles  imbriquées, 
marquées  d’une  côte  dorsale,  dont  les  extérieures  lancéolées, 
aiguës,  scarieuses  sur  le  bord,  et  les  intérieures  oblongncs,  ob- 
tuses, scarieuses  et  lacérées  au  sommet.  Le  réceptacle  est  nu, 
convexe  et  porte  à la  circonférence  des  fleurs  femelles  étalées 
en  languette  blanche,  courte,  obovée,  et  au  centre  des  fleurons 
de  couleur  jaune.  Les  akènes  sont  marqués  de  5 à 7 côtes,  et 
surmontés  d’une  couronne  membraneuse  courte. 

La  plante  a une  odeur  forte  et  désagréable,  et  une  saveur 
très-aromatique  et  amère.  Elle  donne  une  huile  essentielle 
jaunâtre,  d’une  odeur  forte. 


30.  BALSAMITE  ODORANTE. 

Menthe-Coq,  Coq  des  jardins.  — Ilerba  Balsamüæ  scu  Menthœ  Sarra- 
cenicæ  vel  liomanæ. 

• 

La  iienthe-Coq  [Tanacetum  Balsamita  L.,  Balsamita  suave- 
viens  Pers.)  est  une  plante  du  midi  de  la  France  et  de  l’Eu- 
rope, fréquemment  cultivée  dans  les  jardins  des  parties  plus 
septentrionales.  On  emploie  la  plante  au  moment  de  la  flo- 
raison, 

La  tige  haute  de  60  cent,  à un  mètre  est  dressée,  sillonnée. 
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simple.  Elle  porte  de  grandes  feuilles  fermes,  creusées  d’une 
masse  de  petites  glandes,  et  marquées  de  poils  courts  appliqués. 
Ces  feuilles  sont  lancéolées,  obtuses,  finement  dentées,  crénelées  ; 
les  inférieures  longuement  péliolées,  les  supérieures  munies  à 
la  base  du  pétiole  de  2 à 4 petits  segments  incisés-dentés,  qui 
forment  comme  un  auricule.  Les  capitules  sont  petits,  briève- 
ment pédonculés,  en  corymbe  terminal.  L’involucre  est  hémi- 
sphérique, à folioles  inégales.  Les  fleurs  sont  jaunes,  tubu- 
leuses, sur  un  réceptacle  nu  ; celles  de  la  circonférence  femelles 
sont  tridentées;  celles  du  disque,  à 5 dents,  hernnapbrodites. 
Les  akènes  sont  sessiles,  munis  d’une  couronne  membraneuse 
régulière. 

La  plante  a une  odeur  aromatique  qui  rappelle  celle  de  la 
Menihe,  et  une  saveur  à la  fois  aromatique  et  amère. 

31-37.  ARMOISES  ET  ABSINTHES. 

Sous  ces  noms,  nous  désignons  les  diverses  espèces  apparte- 
nant au  genre  Artemisia,  qui  fournissent  à la  matière  médicale 
leurs  sommités  fleuries. 

Les  capitules  de  ces  espèces  sont  en  général  petits,  ovoïdes, 
oblongs  ou  hémisphériques,  rangés  sur  les  rameaux  en  grappes, 
en  panicules  ou  en  épis.  Le  réceptacle,  plane  ou  convexe,  est 
tantôt  glabre,  tantôt  velu,  dépourvu  d’écailles.  Les  fleurs,  le  plus 
souvent  en  petit  nombre,  sont  toutes  tubuleuses.  Celles  de  la 
rangée  la  plus  extérieure  sont  femelles  et  tridentées;  les  autres, 
hermaphrodites  ou  stériles,  sont  à 5 dents.  Les  akènes  sont 
sessiles,  dépourvus  de  côtes,  surmontés  d’un  disque  épigyne, 
plus  étroit  que  l’akène  et  dépourvu  de  couronne. 

Les  espèces  le  plus  généralement  employées  peuvent  être 
ainsi  distribuées  : 

I.  Feuilles  à segments  assez  larges  : 

«.  Segments  obtus,  couverts  de  poils 
soyeux,  gris  blanchâtres  en  dessous, 
gris  verdâtres  en  dessus. 


31 . Grande  Absinthe, 
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b.  Segments  aigus,  verts  fonces  à la 
face  supérieure,  blancs  tomenteux 
en  dessous. 

II.  Feuilles  à segments  (rés-menus  : 

a.  Segments  verdtUres  ou  gris  verdâ- 
tres, sétiformes. 

Capitules  canescenls. 

Capitules  glabres. 

b.  Segments  blancs  sur  les  deux  faces. 

c.  Segments  blancs  seulement  à la 
face  interne. 


33.  Armoise  commune. 


36.  Aurone  mâle. 

35.  Aurone  des  champs. 
34.  Absinthe  maritime. 

32.  Absinthe  pontique. 


31.  GRANDE  ABSINTHE. 

Hcrba  Absinthii.  Simmitatcs  Absinthii, 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  de  VArtemisia  Absinthium  L., 
qui  croît  dans  les  lieux  incultes,  le  long  des  chemins,  des  rochers 
et  des  murs,  dans  presque  toute  l’Europe,  sauf  dans  les  parties 
tout  à fait  septentrionales. 

On  les  reconnaît  facilement  à leur  odeur  très-prononcée, 
très-particulière  et  à leur  saveur  fortement  amère  et  aroma- 
tique. Les  tiges  sont  herbacées,  cylindriques,  gris  blanchâtre, 
fortement  sillonnées  dans  leur  longueur.  Les  feuilles  d’un  gris 
blanchâtre  à la  face  inférieure,  gris-verdâtre  à la  face  supé- 
rieure, couvertes  de  poils  fins,  soyeux,  sont  inférieurement 
assez  longuement  pétiolées et  tripinnatiséquées,  supérieurement 
presque  sessiles,  bipinnatiséquées  ou  simplement  pinnatisé- 
quées;  en  tout  cas,  les  lobes  sont  assez  larges,  linéaires,  obtus, 
non  mucronés.  Les  capitules  forment  par  leur  ensemble  une 
grande  panicule  fouillée;  ils  sont  hémisphériques  et  portent 
sur  un  réceptacle  velu  des  fleurs  assez  nombreuses  femelles 
à la  circonférence,  hermaphrodites  au  centre.  Les  akènes  sont 
très-petits,  obovés,  glabres,  d’un  brun  pâle. 

L’Absinthe  contient  une  matière  amère  {absinthine)  et  une 
huile  essentielle  de  couleur  verte,  ayant  une  forte  odeur  d’Ab- 
sinthe. 
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3.'.  ABSINTHE  PONTIQUE. 

llerha  Alsinthii  Pontid  seu  Romani. 

A côlc  de  la  grande  Absinthe,  il  faut  signaler  la  petite 
Absiiitiic  OU  Absinthe  politique,  dont  les  tleurs  sont  groupées 
sur  les  ramifications  supérieures  de  la  plante  en  petits  capitules 
penchés,  et  dont  les  tiges,  ligneuses  dans  le  bas,  sont  couvertes 
de  petites  feuilles  divisées,  à lobes  linéaires,  cotonneuses  à la 
partie  inférieure  seulement. 

L’Absinthe  pontique  a une  odeur  et  une  saveur  qui  rappellent 
celles  de  la  Grande  Absinthe,  mais  qui  sont  bien  moins  pro- 
noncées. — Celte  plante  vient  en  Italie,  en  Grèce,  en  Hongrie  - 
et  en  Roumanie. 


33.  ARMOISE  COMMUNE. 

Eerba  Artemisiæ. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  àeVAriemisia  vidgaris^  L.,  qui 
croît  dans  les  lieux  incultes  de  l’Europe,  de  la  Sibérie  et  de 
toute  la  région  méditérranéenne.  Elle  fleurit  en  juillet  et  sep- 
tembre. On  la  cueille  au  moment  où  les  capitules  vont  s’épa- 
nouir. 

A cet  état  et  desséchée,  la  plante  se  reconnaît  très-vite  à la 
différence  de  couleur  des  deux  faces  de  la  feuille,  la  face  supé- 
rieure glabre  prenant  une  teinte  d’un  vert  foncé,  presque 
noir,  sur  lequel  tranche  la  couleur  tout  5 fait  blanche  delà  face 
inférieure  tomenteuse.  Ces  feuilles,  attachées  à des  tiges  sillon- 
nées, rougeâtres,  sont  sessiles,  auriculées  à la  base,  pinnati- 
partiles,  â segments  décroissant  vers  le  bas,  souvent  incisés, 
mucronés.  Les  nombreux  capitules  qui  couvrent  les  rameaux 
supérieurs  sont  groupés  de  manière  à former  de  longues  pani- 
cules  pyramidales.  Us  sont  très-petits,  ovoïdes,  tomenteux,  â 
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bractées  blanchâtres,  munies  d’une  mince  nervure  verte  sur  le 
clos.  Le  réceptacle  est  glabre. 

La  saveur  de  l’Armoise  sèche  est  aromaticjue,  légèrement 
amère;  l’odeur  peu  prononcée. 


34.  ABSINTHE  MARITIME. 

C’est  VArtemisia  marilima  L.,  cjui  fournit  les  sommités  con- 
nues sous  ce  nom.  Elle  croît  sur  les  plages  de  l’océan  Atlantic|ue 
depuis  l’Espagne  juscju’en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Écosse. 

On  la  distingue  dans  les  droguiers  â sa  tige  et  à ses  feuilles 
blanches  tomenteuses  sur  les  deux  faces.  Ses  feuilles  très-me- 
nues sont  bipinnatiséquées,  à lanières  linéaires,  obtuses  : les 
inférieures  portent  un  pétiole  auriculé  ; les  moyennes  et  les  su- 
périeures sont  sessiles  et  auriculées  à la  base.  Les  capitules, 
en  général  encore  en  bouton  dans  les  plantes  des  droguiers, 
sont  portés  sur  des  rameaux  latéraux,  arqués  et  réfléchis,  et 
placés  à laisselle  de  bractées  plus  longues  qu’eux.  Ils  sont  très- 
petits,  tomenteux,  à folioles  concaves,  inégales. 

La  plante  entière  a une  odeur  aromatique  assez  douce,  se 
rapprochant  de  celle  de  la  Mélisse,  et  une  saveur  rappelant, 
par  la  mastication,  celle  de  l’Absinthe. 

3o.  AURONE  DES  CHAMPS. 

Armoise  rouge.  — Ilerba  Artemisiæ  rubrœ. 

V A7't€7nisia  ca7npest7'is  L.,  plante  commune  de  nos  champs,  a 
des  tiges  diffuses,  dont  les  feuilles  caulinaires,  moyennes  et  su- 
périeures, les  seules  qu’on  ait  dans  les  droguiers,  sont  sessiles, 
vertes  ou  d’un  vert  grisâtre,  bipinnatiséquées,  à segments  entiers 
ou  bi-trifides,  à lanières  linéaires,  l.es  capitules  sont  brièvement 
pédiccllés,  groupés  en  petites  grappes  qui,  par  leur  ensemble, 
forment  une  panicule  pyramidale  à rameaux  étalés.  L’involucre 
est  ovoïde,  à folioles  très-inégales,  d’un  vert  jaunâtre. 

Plaxcuon.  — Drogues  simples.  6 
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36.  AURONE  MALE. 

Cilronnelle.  — llerha  Ahrotani. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  de  V Arteimsia  Abrotanum  L., 
plante  frutescente  de  l’Europe  méridionale,  fréquemment  cul- 
tivée dans  les  jardins. 

Les  parties  supérieures  de  la  tige  sont  chargées  de  rameaux 
raides,  portant  des  feuilles  alternes,  pinnatiséquées,  à segments 
capillaires  d’un  vert  grisâtre,  finement  pubescentes,  d’une 
odeur  qui  rappelle  celle  de  la  Mélisse.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  petits  capitules  penchés,  hémisphériques,  à écailles  de  l’in- 
volucre  blanchâtres  et  à fleurs  jaunes. 

37.  GÉNIPIS. 

Enfin  c’est  au  groupe  des  Armoises  que  se  rapportent  un 
certain  nombre  de  Gênipis,  des  régions  alpines,  qui  n’ont  guère 
d’emploi  que  dans  les  lieux  mêmes  où  croissent  ces  plantes. 
Nous  nous  contenterons  de  les  signaler  ici  en  les  accompagnant 
d’une  très-courte  diagnose  : 

Arte)yusi(X  gl(icialis\j.,  Géuipi  vrai. 

Armoise  à tige  très-simple,  peu  feuillée,  à feuilles  palmati- 
tides,  très-petites,  blanchâtres  et  soyeuses;  à capitules  termi- 
naux, globuleux,  groupés  en  têtes,  à fleurs  jaunes. 

Arlemisia  Mutellina  Will.,  Génipi  blanc. 

Armoise  à tige  simple,  à feuilles  palmatilides,  d’un  blanc 
soyeux;  à capitules  pédonculés,  axillaires  et  terminaux,  presque 
ovoïdes,  contenant  peu  de  fleurs. 

Artemisia  s/jfca/a  Jacq.,  Gcnipi  noir. 

Armoise  à tige  très-simple,  à feuilles  pinnatifides,  devenant 
palmatilides  en  haut;  â capitules  courtement  pédonculés,  axil- 
laires, assez  gros,  globuleux,  â corolles  jaunes  velues. 


LOBÉLIE. 
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38.  VERGE  DORÉE. 

Ikrba  Yirgaiireœ  llerba  Consolidœ  Sarracenicce. 

La  Verge  dorée  {Solülago  Virga-aurea  L.)  est  répandue  dans 
les  bois  montagneux  de  toute  l’Europe.  On  en  recueille  les 
sommités  fleuries. 

Sa  tige  dressée,  rameuse  ù.  la  partie  supérieure,  est  briève- 
ment velue  ou  glabre;  les  feuilles  caulinaires  sont,  vers  le  haut, 
linéaires  lancéolées,  longues  de  1 à 6 cent.,  larges  de  1 à 2 cent., 
aiguës,  un  peu  dentées  ou  presque  entières  sur  les  bords.  Les 
capitules  sont  nombreux,  étalés,  épars,  formant  de  longues 
grappes  oblongues  et  feuillées;  ils  ont  une  couleur  jaune  d’or, 
et  des  dimensions  de  o ù.  10  mill.  de  long.  L’involucre  est 
formé  de  8 10  folioles  inégales,  disposées  sur  plusieurs  rangs, 
lâches,  linéaires-lanceolées,  scarieuses  sur  le  bord,  d’un  vert 
jaunâtre  sur  la  partie  moyenne.  Les  fleurs  de  la  circonférence 
sont  femelles,  en  languette,  elliptiques  ou  oblongues;  celles  du 
disque  hermaphrodites,  tubuleuses;  les  akènes  sont  munis  d’ai- 
grettes â poils  brièvement  ciliés. 

La  plante  a tout  entière  une  odeur  aromatique  agréable,  une 
saveur  âpre,  piquante  et  amère. 

LOBÉLIACÉES. 

39.  HERBE  DE  LOBÉLIE. 


Uerba  Lobeliæ. 

C’est  la  plante  du  Lobelia  inflata  L.,  qui  vient  dans  l’Amé- 
rique du  Nord,  depuis  le  Canada  jusqu’à  la  Caroline  et  le  Mis- 
sissipi.  Elle  fleurit  du  mois  de  juin  au  mois  d’août,  et  on  la 
cueille  au  moment  où  les  fruits  commencent  à nouer. 

Elle  arrive  d’ordinaire  de  New-Lebanon,  près  de  New-York, 
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SOUS  forme  de  paquets  carrés,  enveloppés  de  papier,  et  formés 
des  Liges  comprimées,  en  fragments  serrés  les  uns  contre  les 
autres.  Ces  tiges  sont  herbacées,  munies  de  feuilles  longuement 
ovales,  dentées-crénelées  sur  les  bords,  couvertes  de  poils  sur 
les  deux  faces.  Les  supérieures  portent  à leur  aisselle  des  Heurs 
courtement  pédonculées,  composées  d’un  ca- 
lice un  peu  renflé,  b 5 lobes  linéaires,  con- 
tenant une  corolle  d’un  bleu  pâle,  à peine, 
plus  longue  que  le  calice,  irrégulièrement  bi- 
lobée,  et  o étamines  soudées  sur  toute  leur 
longueur  comme  celles  de  la  ligure  40. 

Les  fleurs  plus  avancées,  ou  les  fruits  tout 
jeunes,  sont  formés  par  le  tube  du  calice  de- 
venu vésiculeux,  de  couleur  verdâtre,  ayant 
atteint  G à 9 millimètres  de  long  sur  3 ou  4 de 
large.  Ce  tube,  marqué  de  9 à 10  nervures 
longitudinales,  adhère  à une  capsule  bilocu- 
laire  à gros  placentas  axiles,  qui  portent  un  grand  nombre  de 
graines  très- menues. 

La  saveur  de  la  plante  est  âcre  et  rappelle  celle  du  tabac.  Elle 
contient  de  la  lohéline,  principe  âcre  analogue  â la  nicotine. 

LOG.ANIACÉES. 

40.  SPIGÉLIE  ANTHELMINTHIQUE. 

Brinvillière.  — Ilerba  Spigeliœ  xinthelmintiœ. 

La  Spîgélie  {Spigelia  Anthelmintia  L.)  nous  vient  du  Brésil, 
de  la  Guyane  et  des  Antilles,  desséchée  tout  entière  avec 
ses  fleurs  et  ses  fruits. 

C'est  une  plante  glabre,  à tige  creuse,  arrondie,  longue  de 
40  à 30  centimètres,  n’ayant  qu’un  petit  nombre  de  feuilles;  les 


Fig.  40. 


Fig.  40.  — Étamines  de  Lol)elia. 


PETITE  CENTAURÉE. 
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inférieures  opposées,  ovales,  acuminées,  presque  atténuées 
en  pétiole  ; les  supérieures  sessilcs  et  verticillécs  par  quatre. 
Les  fleurs  ont  une  corolle  grêle,  à tube  long  et  étroit,  d’un 
blanc  pourpré.  Les  fruits  sont  des  capsules  didymes,  muriquées, 
scabres,  dépassant  les  divisions  du  calice  et  se  séparant  en  2 co- 
ques, qui  se  divisent  chacune  en  2 moitiés  longitudinales. 

-La  plante  desséchée  a une  odeur  forte,  non  aromatique;  une 
saveur  amère  et  âcre. 

GENTIANÉES. 


Les  produits  des  Gentianées  sont  tous  remarquables  par  leur 
amertume.  Ceux  qui  rentrent  dans  la  catégorie  des  herbes 
fleuries  peuvent  se  ranger  sous  deux  types  : le  premier  et  le 
plus  important,  celui  de  la  Petite  Centaurée,  contenant  les  di- 
verses espèces  du  genre  Erythrœa;  le  second,  qui  n’a  été  intro- 
duit que  récemment  dans  la  thérapeutique,  le  ciiirajta. 

I.  Sommités  fleuries,  à feuilles  opposées,  â 
fleurs  hypocratériformes,  à 5 lobes,  de 
couleur  rose.  (Érythrées.) 

Plante  très-petite  (15  cent,  environ), 

eftilée,  à feuilles  étroitement  linéaires.  Canchalagua. 

Plantes  plus  grosses,  à feuilles  plus 
larges Petite  Centaurée. 

II.  Souche  et  lige  contenant  une  matière 

amère,  d’un  blanc  jaunâtre;  fleurs  jau- 
nâtres à 4 lobes  profonds Chirayta. 


il.  PETITE  CENTAURÉE. 

Sommités  de  Petite  Centaurée.  — llerha  Ccntuurii.  Flores  seu  sum- 
mitates  Centaurii  minoris. 

On  emploie,  sous  le  nom  do  Petite  Centaurée,  les  sommités 
fleuries  de  V Erythrœa  Centaurium  Pers.,  plante  répandue  dans 
les  parties  sèches  de  la  région  méditéranéenno  et  de  l’Europe 
centrale.  On  la  trouve  aussi  en  Perse,  dans  le  Canada  et  le  nord 
des  États-Unis.  Elle  fleurit  en  juillet  et  août. 
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Les  liges  herbacées,  quadrangulaires,  portent,  à des  intervalles 
de  2 à 3 centimètres,  des  feuilles  opposées,  glabres,  oblongues 
ou  elliptiques,  à 3 ou  5 nervures  longitudinales.  A l’aisselle  des 
feuilles  supérieures  se  trouvent  des  rameaux  étalés,  ascendants, 
dicbotomes  et  portant  {fuj.  41)  des  fleurs  qui  conservent  dans 
les  droguiers  leur  belle  couleur  rose.  Ces  fleurs  sontsessiles  dans 
les  dichotomies  et  fasciculées  au  sommet  des  rameaux.  Elles 
forment  par  leur  ensemble  des  inflorescences  corymbiformes, 


Fig.  41. 


denses.  Le  calice  tubuleux,  à 5 angles  saillants/contient  une 
corolle  infundibuliforme  à tube  2 fois  plus  long  que  le  calice,  à 
5 lobes  lancéolés,  obtus,  et  5 étamines,  à anthères  contournées 
en  spirales.  — Les  fleurs  très- avancées  contiennent  une  capsule 
cylindracée,  linéaire,  plus  longue  que  le  calice,  presque  bi- 
loculaire,  contenant  de  nombreuses  graines  très-petites,  d’un 
brun  rouge. 

La  petite  Centaurée  a une  saveur  amère.  Elle  contient,  à 
côté  d’une  matière  céroïde  abondante,  une  substance  amère. 


Fig.  41.  — Inflorescence  de  petite  centaurée. 
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qui  donne  ses  propriétés  à la  plante,  et  un  principe  spécial, 
cristallisable,  Vérythro-centaurine.  Quelques  espèces  voisines 
V Erythrœa  pidchella  Horn.,  VE.  latifolia  Smith,  sont  quelquefois 
mêlés  à VE.  Centaurium  Pers.,  sans  grand  dommage  pour  les 
propriétés  de  la  substance.  Le  tableau  suivant  résume  les  ca- 
ractères distinctifs  de  ces  espèces  : 

Fleurs  sessiles,  fasciculées  sur  les 
rameaux,  formant  un  corymbe 

dense Erythrœa  Centaurium  Pers. 

Fleurs  courtement  pédonculées,  en 
cymes  serrées;  feuilles  obtuses. . E''ythræa latifolia  Smllh. 

Fleurs  assez  largement  pédonculées, 

en  cimes  lâches;  feuilles  aiguës.  Erythrœa  puchella  Horn. 

42.  CANCHALAGUA. 

Canchalagua,^  — Cachen-Laguen.  — Cachen-Lahuen. 

Sous  le  nom  de  Canciiaiag'ua,  on  a préconisé  un  Erythræa 
du  Chili  et  du  Pérou.  C’est  V Erythrœa  chilensis  Pers. 

Il  se  distingue  de  la  Petite  Centaurée,  à laquelle  il  res- 
semble beaucoup,  par  ses  tiges  très-menues,  ses  feuilles  li- 
néaires, et  ses  fleurs  longuement  pédonculées  et  éloignées  des 
feuilles  florales. 

Sa  saveur  est  amère  et  un  peu  astringente. 

43.  CHIRAYTA. 

Les  Anglais  emploient  en  guise  de  Petite  Centaurée,  et 
indiquent  comme  officinal,  dans  leur  pharmacopée,  le  Chi- 
rayta,  plante  très-amère  des  Indes  orientales,  dont  le  nom 
botanique  est  Ophelia  Chirala,  D.C.  {Gentiana  Çhirayta^  Roxb., 
Agathotes  Chirata  Don.).  On  reçoit  surtout,  dans  le  commerce,  la 
tige  de  cette  plante,  pourvue  à sa  base  d’une  courte  racine 
simple,  oblique. 

La  tige  assez  longue  peut  atteindre  CO  cent,  à un  mètre. 
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son  diamètre  est  relativement  mince  (4  à 5 mill.).  Elle  est  cy- 
lindrique, marquée  seulement  de  4 côtes  légèrement  ailées  ; 
sa  couleur  est  brunâtre.  Elle  contient  au-dessous  de  la  zone 
extérieure  un  tissu  semi-ligneux  jaunâtre,  très-amer,  entou- 
rant une  moelle  moins  amère,  qui  disparaît  le  plus  souvent 
pour  laisser  un  canal  médullaire  vide.  De  distance  en  distance  on 
remarque  de  rares  feuilles  opposées,  sessiles,  lancéolées,  à ner- 
vures longitudinales.  Le  plus  souvent  on  ne.  trouve  même  dans 
les  échantillons  secs  que  la  trace  de  ces  feuilles.  Au  sommet  de  la 
tige,  les  fleurs,  qui  existent  assez  souvent  dans  les  échantillons 
du  commerce,  forment  une  cime  lâche.  Elles  ont  une  corolle 
jaune,  à 4 lobes  profonds;  4 étamines,  à 'filets  subulés  ; un 
ovaire  uniloculaire  surmonté  de  2 stigmates  sessiles  et  roulés. 

Toute  la  plante  a une  odeur  amère  très-marquée.  C’est  de 
cette  substance  qu’il  convient  de  rapprocher  le  Calamus  aroma- 
tiens  des  anciens,  qui  en  présente  les  traits  principaux. 

DORRAGLNÉES. 

44.  BOURRACHE. 

Herha  Borraginis. 

C’est  la  plante  fleurie  du  Borrago  officinalis  L.,  espèce  origi- 
naire de  l'Orient,  mais  cultivée  dans  nos  jardins,  d’où  elle  s’é- 
chappe fréquemment  pour  devenir  suhspontanée. 

La  Bourrache  OU  Bouraciie  a une  tige  arrondie,  sillonnée, 
creuse,  couverte  ainsi  que  toute  la  plante  de  poils  rudes  placés 
sur  des  verrues.  Les  feuilles  sont  alternes,  les  inférieures  pétiolées, 
les  supérieures  sessiles  ; elles  sont  elliptiques,  longues  de  2 â 5 cen- 
timètres, presque  entières  sur  le  bord,  d’un  vert  foncé  sur  la  face 
supérieure,  plus  claires  sur  la  face  inférieure.  Les  fleurs  (/7^.  43) 
forment  des  inflorescences  lâches,  unilatérales.  Les  corolles  sont 
bleues,  régulières,  rotacées  {f\g.  43  et  44),  à S divisions  ovales 
et  acuminées,  munies  à la  gorge  de  3 appendices  écliancrés.  Les 
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5 étamines  sont  cxsertes,  à filaments  très-courts,  ü anthères 
lancéolées,  rapprochées  de  manière  à former  un  cône  au  centre 


Fig.  42.  Fig.  43. 


de  la  fieur.  L’ovaire  quadrilobé  {fig.  42),  contient  un  ovule  dans 
chaque  lobe. 

La  plante  fraîche  à une  odeur  légèrement  vireuse,  et  une  sa- 


veur fade.  — Elle  contient  du  mucilage,  de  la  résine,  et  des 
sels  alcalins,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  le  nitrate  de 
potasse. 

On  emploie  quelquefois  à la  place  de  la  Bourrache  les  fleurs 
de  Buglosse,  et  plus  rarement  celles  de  Vipérine.  Les  premières 
{Anchusa  officinalis  L.)  ont  des  propriétés  à peu  près  semblables. 
Elles  se  distinguent  facilement  à leurs  corolles  non  rotacées, 
formées  d’un  tube  droit  bien  marqué,  terminé  par  un  limbe 

Fi(j.  42.  — Ovaire  de  la  bourrache  se  ddvcloppant  en  fruit. 

Fig.  43.  — Fleur  de  la  bourrache. 

44. pistil  fendu  longitudinalement  avec  une  portion  de  la  corolle  et  une  étamine. 
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oblique  à 5 divisions  et  fermé  à la  gorge  par  5 écailles.  Quant  à 
la  Vipérine  {Echimn  vulgare  L.),  ses  fleurs  sont  encore  plus 
faciles  à distinguer  de  la  Bourrache  : elles  sont  en  effet  irrégu- 
lières, tubuleuses,  infundibuliformes,  assez  fortement  courbées, 
sans  appendices  à la  gorge. 

SCROPHÜLARINÉES. 


Quatre  genres  principaux  de  cette  famille  donnent  des  plantes 
fleuries  à la  matière  médicale.  Ils  sont  tous  reconnaissables 
à leurs  fleurs  plus  ou  moins  irrégulières  {fig.  45  a),  portant 


Fig.  45. 


4 étamines  didynames  (fig.  45  h)  ou  simplement  2 étamines, 
et  un  ovaire  à 2 loges  pluriovulées,  donnant  à maturité  une 
capsule  {fig.  45  c)  biloculaire  à placentas  axiles. 

Leurs  différences  génériques  sont  assez  tranchées  : 

I.  Corolle  irrégulière  manifestement  bilabiée;  éta- 


mines didynames. 

Tube  de  la  corolle  subglobuleux,  lèvre  supé- 
rieure plus  développée  que  l’inférieure  ; 

grande  plante  à tige  quadrangulaire Scrophulaire. 

Lèvre  supérieure  plus  petite  que  l’inférieure, 
large  et  étalée;  plante  très-petite Euphraise. 


Fig.  45  a.  — Fleur  entière  du  Scrophularia  aquatica  L. — b,  corolle  ouverte  avec  éta- 
mines de  la  même  fleur.  — c,  pistil  de  la  même  fleur. 
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II.  Corolle  tubuleuse,  à 4 lobes  inégaux,  à 2 lèvres 

peu  distinctes  ; quatre  étamines,  dont  deux  stériles.  Gratiole. 

III.  Corolle  rotacée,  presque  régulière,  à 4 lobes; 

deux  étamines Véroniques. 


45.  SCROPHULAIRE. 

Herba  Scrophulariœ  vufgaris  vel  fætklœ, 

La  Scropiiulaire  noueuse  {Scrophularia  nodosa  L.)  est  une 
plante  des  lieux  humides  de  l’Europe,  dont  on  trouve  parfois 
dans  les  pharmacies  les  sommités  fleuries. 

La  tige  est  quadrangulaire,  à angles  tranchants,  portant  des 
feuilles  pétiolées,  cordiformes,  ovales-lancéolées,  tronquées  ou 
légèrement  en  cœur  à la  base,  doublement  dentées  en  scie,  à 
dents  inférieures  plus  longues  que  les  autres,  glabres.  Les  fleurs 
forment  une  longue  panicule  à rameaux  glanduleux.  Chacune 
d’elles,  portée  sur  un  petit  pédoncule,  est  formée  : d’un  calice 
à 5 divisions  ovales-obtuses,  scarieuses  sur  les  bords;  d’une  co- 
rolle de  couleur  jaune  verdâtre,  brune  supérieurement,  à tube 
subglobuleux,  à limbe  bilabié,  dont  la  lèvre  supérieure,  à deux 
lobes,  est  plus  grande  que  l’inférieure  trilobée.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  4,  didynames,  avec  la  trace  d’une  cin- 
quième {fg.  46  ù).  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  s’ouvrant  en 
2 valves. 

La  plante  a une  odeur  fétide,  nauséeuse  et  une  saveur  amère. 

46.  EUPHRAISE. 

Herba  Euphrasiœ . 

C’est  la  plante  fleurie  de  VEvphrasia  officinalis  L.,  espèce  ré- 
pandue dans  les  prairies,  les  montagnes  et  les  forôts  d’Europe. 
C’est  une  espèce  très-variable  que  beaucoup  de  botanistes  ont 
subdivisée  en  espèces  distinctes  et  qui  se  présente  dans  les  dro- 
guiers  avec  les  caractères  suivants  : 


92 


DES  HERBES.  — SCROPHULARINÉES. 


Tige  très-menue,  de  3 è 6 centimètres  de  haut,  presque  ar- 
rondie, simple  ou  rameuse,  couverte  de  poils  mous.  Les  feuilles 
sont  opposées,  courtement  pétiolées,  petites,  ovales,  dentées  en 
scie,  plus  ou  moins  finement  pubescentes.  Les  bradées  florales 
sont  alternes,  rapprochées,  dentées  en  scie  ; les  fleurs,  solitaires 
à l’aisselle  des  bractées,  sont  courtement  pédonculées,  de  cou- 
leur blanche  mêlée  de  jaune  et  de  violet  clair.  Le  calice  a 4 di- 
visions inégales.  La  eorolle,  tubuleuse  inférieuremeni,  a un 
limbe  bilabié,  à lèvre  supérieure  concave,  à lèvre  inférieure 
large,  à 3 lobes.  Les  4 étamines  sont  didynames,  à anthères  ter- 
minées par  une  pointe. Le  fruit  est  une  capsule  ovale-oblongue, 
à 2 loges  polyspermes,  s’ouvrant  en  2 valves. 

La  plante  a une  saveur  amère;  une  odeur  faible  et  agréable. 

47.  GRATIOLE. 

Herbe  à pauvre  homme,  Petite  Digitale.  — Ilerba  Gratiolæ,  Eerba 
Gratiœ  Dei, 

C’est  la  plante  fleurie  et  débarrassée  de  ses  parties  souter- 
raines du  Gratiola  officinalü  L.,  espèce  des  marais  de  l’Europe, 
du  sud  de  la  Sibérie  et  de  l’Amérique  du  Nord. 

La  tige  atteint  30  centimètres  de  hauteur.  Elle  est  glabre,  qua- 
drangulaire  en  haut.  Les  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  glabres, 
lancéolées,  longues  de  2 centimètres,  larges  de  5 millimètres, 
dentées  en  scie  depuis  le  milieu  jusqu’à  la  pointe,  à 3 ou  5 ner- 
vures longitudinales.  Les  fleurs,  solitaires  à l’aisselle  d’une 
seule  des  deux  feuilles  florales  qui  sont  opposées  sur  la  tige, 
sont  alternativement  placées  à droite  et  à gauche.  Elles  sont 
longuement  pédonculées. 

Le  tube  du  calice,  profondément  fendu  en  5 lobes,  est  accom- 
pagné de  2 bractées  linéaires  ; la  corolle  a un  tube  plus  long 
que  le  calice,  et4  lobes,  dont  le  supérieur  entier  ou  légèrement 
bifide  ; elle  est  blanchâtre,  avec  des  papilles  jaunes,  et  tachée 
de  rouge  sur  le  limbe. 
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Les  étamines  sont  au  nombre  de  4,  didynamcs,  dont  les 
deux  plus  petites  stériles  et  réduites  îi  leurs  filets.  L’ovaire  est 
biloculaire,  à plusieurs  ovules. 

La  plante  n’a  pas  d’odeur  sensible.  Elle  a une  saveur  tres- 
amère  et  laisse  un  arricre-goùt  d’acreté  très-marquée. 

Elle  contient  une  substance  amère  (la  (ji'atioliné)^  une  huile 
grasse  et  du  tannin. 


iS-49.  VÉUONIQUES. 

Deux  espèces  principales  de  A’éronique  sont  employées  en 
pharmacie  : la  véronique  officinale  et  le  Beccabung^a.  Elles 
ont  pour  caractères  communs  : 

Calice  à 4 ou  5 divisions.  Corolle  rotacée,  à tube  très -court, 
généralement  à 4 divisions,  dont  la  supérieure  plus  grande. 
Deux  étamines.  Capsule  obeordée  ou  érnarginée,  à 2 valves. 
Les  deux  espèces  sont  très-distinctes  l’une  de  l’autre  : 

Tiges  petites,  pubescentes,  ainsi  que 

les  feuilles 48.  Véronique  officinale. 

Tiges  grandes,  glabres,  ainsi  que  les 
feuilles 49.  Beccabunga. 

48.  VÉRONIQUE  OFFICINALE, 

Ilerba  Verordcœ. 

C’est  la  plante  fleurie  du  Veromca  officinalis  L.,  commun 
dans  les  bois  et  les  prés  de  l’Europe  méridionale  et  centrale. 

La  tige  est  radicante,  presque  simple,  géniculée,  pubescente. 
Les  feuilles  sont  opposées,  ovales  ou  obovales,  obtuses,  dentées 
en  scie  sur  les  bords,  rétrécies  en  un  court  pétiole,  velues 
comme  le  reste  de  la  plante.  Les  fleurs  sont  axillaires,  portées 
sur  de  courts  pédoncules  et  disposées  en  grappes  assez  longues 
et  serrées.  Le  calice  a 4 divisions  ; la  corolle  est  rotacée,  d’un 
bleu  pâle  ou  violacé;  les  étamines  au  nombre  de  2.  La  capsule 
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est  plus  longue  que  le  calice,  moins  longue  que  le  style  qui  la 

surmonte. 

Cette  plante  a une  odeur  faible,  agréable;  une  saveur 
amère,  un  peu  astringente. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  quelques  autres  espèces  de 
Véroniques,  qui  lui  ressemblent  un  peu  : 

l°Le  VeronicaChamœdrijs  L.s’en  distingue  parce  que  sa  tige  ne 
porte  de  poils  que  sur  deux  lignes,  que  ses  feuilles  ovales,  den- 
tés en  scie,  sont  arrondies  à la  base  ou  presque  cordiformes,  et 
que  la  capsule  est  plus  courte  que  le  calice. 

2“  Le  Veronica  montana  L.  a les  feuilles  longuement  pétiolées  ; 
les  grappes  pauciflores,  à 4-5  fleurs  seulement,  et  la  capsule 
surmontée  d’un  style  plus  long  qu’elle. 

3“  Le  Veronica  proslata  h.  a les  feuilles  linéaires-lancéolées, 
et  le  calice  à 5 divisions. 


49.  BECCABUNGA. 


llerha  Beccabiingæ . 

Le  Beccabung^a  {Veronica  Beccabunga  L.)  est  une  plante  des 
endroits  aquatiques,  répandue  dans  toute  l’Europe. On  l’emploie 
le  plus  souvent  à l’état  frais. 

Les  tiges  sont  arrondies,  très-radicantes  à la  base  et  sur  les 
nœuds  inférieurs,  redressées  dans  leur  partie  supérieure,  gla- 
bres. Les  feuilles  sont  opposées,  elliptiques,  épaisses,  succulentes, 
glabres,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  de  couleur  bleu  pâle  sont 
disposées  en  grappes  axillaires;  le  calice  et  la  corolle  ont 
4 parties;  il  y a 2 étamines. 

L’odeur  est  nulle  : la  plante  a une  saveur  amère,  âcre  et  pi- 
quante. 

LABIÉES. 

Les  Labiées  fournissent  â la  pharmacie  de  nombreuses  espè- 
ces, qui  la  plupart  sont  employées  â l’état  d’herbe  fleurie.  Les 
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caractères  de  la  famille  ne  permettent  pas  de  les  confondre 
avec  d’autres  plantes  : elles  ont  toutes  des  feuilles  opposées  ; 
des  fleurs  irrégulières  {fig.  -46  a)  le  plus  souvent  bilabiées;  des 
étamines  au  nombre  de  4-,didynames,ou  réduites  ;\2;  un  ovaire 


Fig.  40. 


quadrilobé  {fg.  46  b,c).  Le  fruit  est  formé  de  4 lobes  distincts(^e- 
trakène)  contenant  chacun  une  seule  graine  {fîg.  46  c,  d et  e). 

Les  genres,  qu’on  utilise  pour  l’usage  pharmaceutique,  sont 
caractérisés  de  la  manière  suivante  : 

I.  Corolle  à 5 dents  presque  égales,  non 

bilabiée;  plantes  à odeur  de  menthe...  50-52.  Menthes. 

II.  Corolle  manifestement  bilabiée. 

A.  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  qiia- 

drilobée,  l’inférieure  à un  seul  lobe. . 53.  Basilic. 

B.  Lèvre  supérieure  entière  ou  bifide. 
t“  Étamines  2. 

a.  Feuilles  larges,  planes  sur  les 


bords 54-56.  Sauges. 

b.  Feuilles  linéaires,  étroites,  forte- 
ment enroulées  sur. les  bords 57.  Romarin, 

2"  Étamines  4,  didynames. 


Fig.  4C.  — Mellitis  melissophyllum. — a,  fleur.  — b,  télralvcne.  — c,  un  des  akènes  vu 
par  sa  face  interne.  — d,  e, coupes  d’une  graine. 
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a.  Étamines  droites,  écartées. 

Fleurs  à l’aisselle  de  bractées  ap- 
pliquées, serrées  sur  plusieurs 
rangs 


Fleurs  en  épis  ou  en  capitules; 
tiges  ligneuses,  à feuilles  ovales. 

Fleurs  en  épi  unilatéral;  feuilles 

linéaires,  étroites 

* • 

b.  Etamines  arquées  convergentes 
au  sommet. 

Fleurs  brièvement  pédonculées, 
en  glomérules  serrés;  calice  à 

O dents  presque  égales 

Fleurs  pédonculées,  en  glomé- 
rules lâches,  unilatéraux,  calice 
bilabié 

c.  Étamines  parallèles  sous  la  lèvre 

supérieure. 

Fleurs  en  longues  grappes,  corolle 
cl  tube  ventru;  plante  odorante. 
Fleurs  à l’aisselle  de  grandes  brac- 
tées blanchâtres,  ridées;  plante 

non  aromatique 

Fleurs  en  épi  compacte,  large; 
feuilles  peu  nombreuses,  pélio- 
lées,  oblongues,  échancrées  à la 

base 

Fleurs  en  verticilles  écartés; 
feuilles  réniformes,  tiges  radi- 

cantes,  amères 

111.  Corolle  paraissant  n’avoir  que  la  lèvre 
inférieure. 


58-00.  Origans 
( Origan  , Marjolaine , 
Diclamne  de  Crète). 

61-02.  Thyms 

{Thym  et  Serpolet). 

Hysope. 


Sarriette. 


Calament, 


Mélisse  de  Moldavie. 


Marrube. 


Bétoine. 


Lierre  terrestre. 


Lèvre  supérieure  profondément 
fendue  en  2 parties  latérales, 
réunies  à la  lèvre  inférieure. . . . Germandrées 

{Petit  Chêne,  Scordium, 
PouUots  de  montag7ié). 

Lèvre  supérieure  très-courte , 
émarginée;  plante  à longs  jets 
rampants Bugle. 
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IiO-52,  MKXTIIES. 

Les  Menthes  {Mentha  L.)  donnent  à la  matière  medicale  leurs 
reuilles  et  leurs  sommités  fleuries.  On  les  reconnaît  toutes  à leur 
Qàmv sui generis,  caractéristique,  particulièrement  marquée  dans 
les  espèces  officinales.  Lorsqu’on  peut  analyser  les  fleurs,  on  leur 
trouve  les  caractères  suivants,  qui  permettent  aussi  de  détermi- 
ner facilement  le  genre  : calice  campanulé  ou  tubuleux,  égal  ou 
à peine  bilabié;  corolle  à limbe  presque  égal,  quadrifide,  à divi- 
sion supérieure  plus  large,  presque  entière  ou  émarginée.  Quatre 
étamines  égales,  dressées,  distantes,  à filaments  nus  et  glabres. 

Deux  types  principaux  se  trouvent  dans  les  droguiers  : la 
nicntiic  poivrée,  et  la  Menthe  crépue.  Oïl  y trouve  aussi  parfois 
X^Menlka  Pulegiumh.  ou  Pouiiot.  Nous  nous  bornerons  à caracté- 
riser avec  quelques  détails  ces  trois  espèces,  telles  qu’elles  sont 
dans  les  pharmacies,  renvoyant  aux  flores  locales  et  aux  ou- 
vrages debotanique  descriptive  pour  la  détermination  Mentha 
sglvestris  L.,  Mentha  viridi's  L. , Mentha  arvensis  L.,  Mentha  sa- 
tina L.,  M.  gentilis  L.,  etc.,  qu’on  trouve  soit  à l’état  sauvage, 
soit  cultivées  dans  nos  jardins. 

Calice  régulier;  lige  rougeâtre,  feuilles  pla- 
nes et  simplement  dentées  sur  les  bords.  50.  Menthe  poivrée. 
Calice  régulier;  feuilles  très-fortement  cris- 
pées sur  les  bords 51.  Menthe  crépue. 

Calice  bilabié  ; fleurs  disposées  en  verlicilles 
épais  sur  une  grande  longueur  de  la  tige..  52.  Menthe  Pouiiot, 

oO.  MENTHE  POIVRÉE. 

Tolia  Menthœ  piperitœ. 

Ce  sont  les  feuilles  et  les  sommités  fleuries  du  Mentha  pipe- 
rila  L.,  plante  cultivée  dans  nos  jardins,  et  surtout  en  An- 
gleterre. 

La  tige  est  droite,  quadrangulaire,  rameuse,  rougeâtre  ; les 
feuilles  sont  vertes,  pétiolées,  ovales,  aiguës,  dentées.  Les  fleurs 

Planchon.  — Drogues  simples.  7 
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purpurines,  à élamines  plus  courtes  que  la  corolle,  forment  des 
épis  courts,  obtus,  interrompus  à la  base. 

De  nombreuses  glandes  à huile  essentielle  se  montrent  sur  les 
deux  faces  des  feuilles,  mais  particulièrement  sur  la  face  infé- 
rieure ; les  feuilles  les  plus  anciennes  en  contiennent  beaucoup 
moins  ou  presque  pas  ; on  en  voit  aussi  beaucoup  sur  les  calices 
de  la  fleur. 

La  Menthe  poivrée  a une  odeur  très-fine  et  très-pénétrante, 
et  une  saveur  piquante,  âcre  et  aromatique,  laissant  dans  la 
bouche  une  impression  de  fraîcheur  agréable. 

Elle  contient  un  principe  amer,  une  matière  résineuse,  du 
tannin;  mais  son  principe  actif  est  surtout  l’huile  essentielle, 
dont  l’odeur  est  très-forte  et  qui  est  un  mélange  d’un  élæo- 
ptène,  d’un  stéaroptène  et  d’une  huile  grasse. 

La  llenflie  verte  (M.  ViricllS  L.)  et  la  llentlie  sylvestre  (J/. 
sylvestns  L.),  qui  sont  quelquefois  mises  à la  place  du  Mentfia 
piperita  L.  s’en  distinguent  facilement  par  leurs  feuilles  presque 
sessiles. 


tl.  MENTHE  CRÉPUE. 

Folia  Menthœ  crispœ.  — Herba  Menthœ  crispœ. 

On  désigne,  sous  ce  nom,  non  pas  une  espèce  unique,  mais  un 
certain  nombre  de  Menthes,  appartenant  à des  espèces  diverses 
et  réunies  par  ce  caractère  commun,  d’avoir  les  bords  de  leurs 
feuilles  plissés  et  les  dents  considérablement  développées  et 
allongées.  Dans  ces  conditions,  les  glandes  oléifères  se  dévelop- 
pent aussi  beaucoup  et  il  en  résulte  pour  la  feuille  une  richesse 
plus  considérable  en  essence.  Ces  glandes  se  trouvent  surtout  à 
la  face  inférieure  des  feuilles. 

L’espèce  qui  fournit  le  plus  souvent  la  llcnthe  crépue  est  le 
Mentha  aquaiica  y crispa  Benth.  C’est  la  Menthe  crépue  offi- 
cinale^ décrite  par  les  anciens  auteurs  {Mentha  crispa  L.).  Ses 
feuilles  sont  courtement  pétiolées,  ovales,  cordiformes.  Leur 
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odeur  est  très-forte,  balsamique;  leur  saveur  chaude  et  amère. 

Les  autres  espèces  qui  peuvent  donner  la  iicnthe  crépue,, 
et  qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  droguiers,  sont  : 

Mentha  arvensis  ot.  crispa  Benth.  {Mentha  crispa  Auctor.); 
.]ientha  viriclis  crispa  Benth.  {Mentha  crispata  Schrad.)  ; 
Mentha  sylvestris  t\  crispa  Benth.  {Mentha  undulata  Willd., 
Mentha  crispa  Ten.). 

Les  Menthes  crépues  ont  une  odeur  et  une  saveur  moins 
lines  que  la  Menthe  poivrée.  Leur  huile  essentielle  est  moins 
agréable  et  moins  estimée. 


o2.  MENTHE  POULIOT. 

Pouliot  vulgaire. — Ilerba  Pulegii,  Flerba  Pulegii  hortensis  seu  Cervini. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  du  Mentha  Pulegium  L.,  plante 
indigène,  des  lieux  incultes. 

La  tige  est  assez  épaisse,  rameuse,  pubescente.  Les  feuilles 
sont  elliptiques,  obtuses,  atténuées  à la  base  en  un  court  pé- 
tiole, pourvues  de  petites  dentelures  peu  marquées  et  écartées . 
Les  fleurs  nombreuses,  purpurines,  sont  disposées  en  verticilles 
denses,  à l’aisselle  de  petites  bractées,  et  occupent  une  grande 
longueur  au  sommet  des  tiges. 

Les  calices  bilabiés  et  la  disposition  de  l’inflorescence  distin- 
guent facilement  le  Pouliot  du  Mentha  arvensis  L. , qu’on  y mêle 
quelquefois. 

L’odeur  de  la  plante  est  pénétrante;  sa  saveur  âcre  et  amère. 

53.  BASILIC. 


Ilerba  Basilici. 

C’est  la  plante  fleurie  de  VOcimwn  Basilicum  L.,  espèce 
annuelle  des  Indes  Orientales,  transportée  dans  nos  jardins  et 
cultivée  très-abondamment. 
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La  tige  est  obscurément  tétragone,  légèrement  pubescente, 
rameuse.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées',  ovales-lan- 
céolées,  longues  de  2 centimètres,  larges  de  1 cent.  1/4,  ciliées 
et  dentées  sur  les  bords,  glabres  sur  les  faces,  dont  l’inférieure 
porte  des  glandes  oléifères  profondément  enfoncées  dans  le 
tissu  du  limbe. 

Les  Heurs  sont  blanches,  purpurines  ou  panachées,  en  cimes 
axillaires  paucillores,  assez  distantes.  Le  calice  est  campanulé, 
à 5 dents,  dont  la  supérieure  plus  grande,  plane  et  orbiculaire. 
La  corolle  a 2 lèvres  dont  la  supérieure  quadrifide  et  l’infé- 
rieure entière,  abaissée.  Les  étamines  sont  penchées,  les  infé- 
rieures plus  longues  que  les  autres. 

L’odeur  du  Basilic  est  aromatique,  forte  et  très-agréable. 

Une  autre  espèce,  qu’on  cultive  aussi  beaucoup,  est  le  Petit 
Rasilic  {Ocimum  minimum'L.),  originaire  de  Ceylan,  qui  est  plus 
petit  dans  toutes  ses  parties.  Ses  feuilles  sont  ovales,  aiguës,  de 
4 millimètres  de  long  sur  2 millimètres  de  large,  entières  sur 
les  bords,  un  peu  épaisses,  vertes  ou  rougeâtres;  ses  fleurs  sont 
blanches.  L’odeur  et  la  saveur  sont  identiques  à celles  de 
X Ocimum  Basilicum  L. 


54-5G.  SAUGES. 

La  lies  piiarinncies  est  la  Sauge  Cultivée  dans  les 

jardins,  mais  d’autres  espèces  ont  été  aussi  employées  et  se 
rencontrent  souvent  dans  nos  droguiers,  deux  surtout  : l’Orvale 
ou  Toute-Bonne  {Salvia  Sclarea  L.)  et  la  Sauge  des  prés. 

Leurs  caractères  génériques  sont  faciles  à indiquer  : 

Un  calice  campanulé  à 2 lèvres;  une  grande  corolle  forte- 
ment bilabiée,  à lèvre  supérieure  dressée  ou  recourbée  en  fau- 
cille; 2 étamines  seulement,  portant,  au  bout  d’un  filet  court, 
un  connectif  transversal  très- développé,  terminé  d’un  côté  par 
une  anthère  fertile,  de  l’autre  par  une  anthère  stérile. 

Les  3 espèces  que  nous  avons  à signaler  se  distinguent  faci- 
lement entre  elles  ; 
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Feuilles  sans  échancrure  à la  base,  finement 
crénelées,  blanchâtres 54.  Sauge  officinale. 

Feuilles  grandes, en  cœur  à la  base;  bractées 

florales  colorées  dépassant  les  calices 55.  Sclarée. 

Feuilles  plus  petites;  bractées  florales  plus 
courtes  que  les  calices 50.  Sauge  des  prés. 


54.  SAUGE  OFFICINALE. 

llerha  Salviœ  horlensis  seu  7nmoris. 

Cette  plante  {Salvia  officmalis  L.)  est  originaire  du  midi 
de  l’Europe  ; elle  est  cultivée  dans  les  jardins  des  régions  plus 
septentrionales. 

Les  rameaux  annuels,  qui  poussent  de  sa  tige,  sont  quadran- 
gulaires,  velus,  et  portent  des  feuilles  opposées,  péliolées, 
longues  de  2 i\  3 centimètres  sur  1/2  centimètre  de  large.  Ces 
feuilles  sont  ovales-lancéolées,  denticulées  sur  les  bords,  ru- 
gueuses, pubescentes  sur  les  deux  faces,  d’un  vert  grisâtre,  por- 
tant des  glandes  nombreuses,  surtout  à la  face  inférieure.  Les 
feuilles  âgées  ont  très-peu  de  glandes  ou  même  pas  du  tout.  On 
en  retrouve  sur  les  calices  et  sur  les  corolles.  Les  fleurs  sont 
bleuâtres,  disposées  en  verticilles  peu  garnis,  qui  forment  par 
leur  ensemble  une  sorte  d’épi  interrompu. 

Les  feuilles  sèches  sont  d’un  gris  verdâtre  et  ont  une  odeur 
balsamique,  une  saveur  aromatique,  amère,  un  peu  âcre. 

On  a distingué  plusieurs  variétés  dans  la  Sauge  officinale  : 

1°  La  Ciraïuie  S>.auge,  qui  croU  Surtout  dans  les  régions  du 
Centre  et  du  Nord,  et  dont  les  feuilles  sont  assez  larges,  d’un 
vert  grisâtre  ; 

2°  La  Sauge  OU  Sauge  «le  ProTence,  à feuilles 

moins  larges,  plus  blanches  et  plus  aromatiques  ; 

3'’  La  Sauge  «le  Catalogue,  â feuilles  encore  plus  étroites, 
blanches  des  deux  côtés,  très-aromatiques,  â fleurs  presque  tou- 
jours blanches. 
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oB.  SAUGE  SCLARÉE. 

Orvale.  Toute-Bonne.  — llerba  Sclareœseu  Ilormini sativi. 

C’est  le  Salvia  Sclat'ea  L.,  plante  répandue  dans  l’Europe 
méridionale  et  l’Orient. 

Ses  tiges,  fortes,  velues,  portent  de  grandes  feuilles  cordi- 
formes,  chagrinées,  crénelées  sur  les  bords.  Les  fleurs,  d’un  bleu 
clair,  sont  groupées  6 par  6 à l’aisselle  de  grosses  bractées 
cordiformes,  membraneuses,  rouges  violacées,  qui  dépassent 
en  longueur  les  calices. 

Toute  la  plante  a une  odeur  agréable,  qui  se  développe 
surtout  au  moment  de  la  floraison  et  qui  est  alors  à la  fois  douce 
et  pénétrante. 


o6.  SAUGE  DES  PRÉS. 

llerba  Hormini  praiensis. 

C’est  le  Salvia  pratensis  L.,  commun  dans  les  prés  de  toute 
notre  région. 

Plante  plus  petite  dans  toutes  ses  parties  que  la  Sclarée,  à 
tige  hérissée  de  poils  rares.  Feuilles  pétiolées,  oblongues,  un 
peu  cordiformes  à la  base,  épaisses,  réticulées,  crénelées  sur 
le  bord.  Fleurs  d’un  bleu  le  plus  souvent  foncé,  à l’aisselle  de 
bractées  herbacées,  qui  ne  dépassent  pas  le  calice. 

La  plante  a une  odeur  aromatique  moins  prononcée  que 
celle  de  la  Sauge  officinale. 

57.  ROMARIN. 

llerba  Anthos,  seu  Libanotidis  seu  Bosmarini. 

C est  la  plante  fleurie  du  Rosmavinus  officinahs  L.,  petit  ar- 
brisseau de  la  région  méditerranéenne. 
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Sa  tige  à rameaux  opposés,  tétragones,  piibescents,  est  garnie 
de  feuilles  opposées,  linéaires,  de  1 à t 1/2  cent,  de  long  sur 

1 millimètre  de  large,  presque  sessiles,  coriaces,  repliées  sur 
les  bords.  Ces  feuilles  sont  blanchâtres  et  tomenteuses  en  des- 
sous, sauf  sur  la  nervure  médiane  très-marquée.  Leurs  glandes 
oléifères  sont  surtout  placées  dans  la  partie  de  la  face  inférieure 
recouverte  par  le  replis  des  bords  de  la  feuille.  On  trouve  aussi 
ces  glandes  en  grand  nombre  sur  les  calices.  Les  fleurs  sont 
blanches  ou  d’un  bleu  pâle,  disposées  par  petites  cimes  dans 
les  aisselles  des  bractées  et  forment  par  leur  ensemble  une 
inflorescence  spiciforme.  Elles  ont  un  calice  à 2 lèvres,  dont  la 
supérieure  entière,  l’inférieure  bifide;  une  corolle  grande,  à 

2 lèvres,  dont  la  supérieure  courte  et  bifide,  l’inférieure  à 3 di- 
visions; 2 étamines  à filets  subulés. 

L’odeur  et  la  saveur  sont  fortement  aromatiques.  Elles  sont 
dues  à une  essence  qu’on  en  retire  dans  le  Midi,  et  qui  est 
employée  en  pharmacie.  Cette  huile  est  limpide,  incolore  ou 
d’un  vert  jaunâtre  pâle,  d’une  odeur  forte  et  agréable  et  d’une 
saveur  chaude  camphrée,  d’une  densité  de  0,911  à 0,913. 

Les  feuilles  de  Ledum  palustre  L.  se  distinguent  facilement  de 
celles  du  Romarin  par  leur  couleur  de  rouille  à la  face  infé- 
rieure. Celles  de  YAndromeda  polifolia  L.,  qui  sont  blanches 
comme  elles  à la  face  inférieure,  sont  plus  larges  et  sans  toinen- 
tum  en  dessous.  , 

58-60.  ORIGANS. 


Trois  espèces  d’Origan  sont  employés  assez  généralement 
en  pharmacie  : l’Origan  vulgaire,  la  llarjolainc  et  le  l>ic- 
tamnc  de  Crète. 

Ils  présentent  les  caractères  communs  suivants  : 

Fleurs  environnées  de  bractées  imbriquées.  Calice  campa- 
nulé,  à 5 dents  égales  ou  bilabiées.  Corolle  à 2 lèvres,  dont  la 
supérieure  échancrée  ou  bifide.  Quatre  étamines  ascen- 
dantes, écartées. 
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Leurs  différences  spécifiques  sont  fort  tranchées  et  peuvent 
Être  ainsi  indiquées  : 

Fleurs  en  épis  cylindriques  rapprochés 

en  coryinbe;  feuilles  vertes 58.  Origan  vulgaire. 

Fleurs  en  épis  globuleux;  feuilles  blan- 

cbûlrcs ol».  Majorlaine. 

Fleurs  en  épis  lâches;  feuilles  couvertes 

d’un  duvet  cotonneux CO.  Dictamne  de  Crète. 

C8.  ORIGAN  VULGAIRE. 

lîcrba  Origani  vulgaris. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  de  l’Origan  fOrzÿanww  vulgare  L .), 
plante  vivace,  commune  dans  les  endroits  secs  et  montueux 
de  toute  l’Europe. 

Ses  tiges  sont  droites,  obscurément  quadrangulaires,  rou- 
geâtres. Ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  un  peu 
velues  en  dessous.  Les  fleurs  sont  purpurines,  quelquefois 
bleues,  en  épis  cylindriques  rapprochés  en  corymbe. 

L’Origan  est  aromatique  et  donne  une  huile  essentielle,  qu’on 
emploie  en  pharmacie.  Sa  saveur  est  aromatique  et  en  même 
temps  amère  et  un  peu  âpre. 

B9.  MARJOLAINE. 

Sommités  de  Marjolaine.  — Herba  Marjoranœ. 

La  Marjorlaine  {Origaiium  Marjorana  L.)  estime  plante  du 
sud  de  l’Europe. 

Sa  tige  est  droite,  piibescente,  rougeâtre,  à petites  feuilles 
opposées,  ovales-obtuses,  blanchâtres.  Les  inflorescences  sont 
globuleuses,  obscurément  quadrangulaires,  rapprochées  par 
trois. 

L’odeur  est  pénétrante;  la  saveur  un  peu  âcre,  amère  et 
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aromatique.  La  plante  contient  du  tannin  et  de  l’huile  essen- 
tielle, qu’on  en  retire  pour  l’usage  pharmaceutique. 

00.  DICTAMNE  DE  CRÈTE. 

Ilerba  Bictamni  Cretici. 

Ce  sont  les  tiges  fleuries  du  niciamuc  de  Crète  (Orûjanum 
Dictamnus  L.),  plante  de  l’île  de  Crète. 

Les  tiges  rougeâtres,  de  25  â 30  centimètres  de  long,  portent 
des  feuilles  pétiolées  arrondies,  toutes  couvertes  d’un  duvet 
cotonneux  ; les  supérieures  et  les  bractées  sont  rougeâtres 
au-dessous  de  leurs  longs  poils  blancs.  Les  épis  de  fleur  sont 
lâches  et  penchés. 

L’odeur  est  forte  et  d’un  arôme  agréable  ; la  saveur  âcre 
et  piquante. 


(il-G2.  THYMS. 

Le  genre  Thymus,  qui  fournit  â la  matière  médicale  le  Thym 
et  le  Serpolet,  est  caractérisé  comme  suit  : 

Calice  â 10  stries,  bilabié,  à gorge  fermée  par  des  soies.  Co- 
rolle à 2 lèvres,  dont  la  supérieure  plane  et  écbancrée.  Éta- 
mines 4,  divergentes. 

Quant  aux  2 espèces,  elles  se  distinguent  ainsi  : 

Feuilles  petites,  presque  sessiles,  à bords  enroulés, 

ovales  ou  linéaires,  non  ciliées Cl. Thym. 

Feuilles  planes,  ovales-obtuses,  ciliées  à la  base 62.  Serpolet. 


01.  THYM. 

llerha  Thymi. 

C’est  la  plante  en  fleurs  du  Thymus  vulgaiûs  L.,  répandu  dans 
toute  la  région  méditerranéenne. 

Le  Thym  se  présente  dans  les  droguiers  en  tiges  ligneuses. 
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rameuses,  recouvertes  de  petites  feuilles  courtement  pétiolées, 
ovales-oblongiies,  à bords  fortement  enroulés,  glabres,  d’un 
blanc  cendré,  ayant  des  glandes  oléifères  sur  les  deux  faces. 
Ses  fleurs,  blanchâtres  ou  purpurines,  sont  disposées  en  in- 
florescences spiciformes  au  sommet  des  rameaux.  Elles  sont 
pourvues  de  nombreuses  glandes,  particulièrement  sur  le  ca- 
lice. 

L’odeur  est  forte,  pénétrante,  caractéristique.  La  plante 
donne  une  huile  essentielle  âcre,  aromatique. 


02.  SERPOLET. 


llerha  Serpylli. 

Le  Nerpolet  {Thymus  Serpyllum  L.)  est  répandu  sur  une 
grande  partie  de  l’Europe  et  se  trouve  dans  les  droguiers  à l’état 
de  plante  fleurie. 

Ses  tiges,  ligneuses  à la  partie  inférieure,  portent  des  feuilles 
ovales,  obtuses,  quelquefois  étroites,  glabres,  mais  ciliées  à 
leur  base,  planes  sur  les  bords.  Elles  ont  quelques  glandes  oléi- 
1ères  sur  la  face  supérieure,  mais  ces  glandes  sont  bien  plus 
nombreuses  sur  la  face  inférieure,  où  elles  sont  quelquefois  si 
profondément  enfoncées  qu’elles  donnent  de  la  transparence 
à cetle  partie  du  tissu  et  le  rendent  ponctué.  Les  fleurs  sont 
en  inflorescences  spiciformes,  asse?  ramassées,  le  plus  souvent 
môme  en  une  sorte  de  capitule  globuleux.  Elles  sont  riches  en 
glandes  oléifères,  surtout  sur  le  calice. 

L’odeur  est  agréable,  mais  moins  forte  que  celle  du  Thym. 

C3.  HYSOPE. 

llerha  Hyssopi. 

C’est  la  plante  fleurie  de  Vl/yssopus  officinalis  L.,  espèce  du 
midi  de  l’Europe,  du  Tessin,  du  sud  de  la  Russie  et  de  la  Si- 
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bérie,  cultivée  dans  les  jardins  des  régions  plus  septentrio- 
nales. 

La  tige,  de  30 40  centimètres  de  haut,  ligneuse  dans  sa  partie 
inférieure,  est  droite,  tétragone;  les  feuilles  nombreuses  sont 
opposées,  presque  sessiles,  linéaires  lancéolées,  de  1 à l cent.  1/2 
de  longueur  sur  2 millimètres  de  large.  Elles  sont  entières, 
obtuses,  finement  ponctuées  sur  les  deux  faces,  glabres,  fine- 
ment ciliées  sur  les  bords. 

Les  fleurs,  de  couleur  bleuâtre,  presque  sessiles,  sont  réunies 
plusieurs  ensemble  à l’aisselle  des  bractées  et  forment  une  in- 
florescence unilatérale.  Le  calice  est  cylindrique,  à 5 dents, 
aiguës;  le  limbe  de  la  corolle  est  disposé  en  2 lèvres,  dont  la 
supérieure  droite  et  courte,  l’inférieure  à 3 lobes,  dont  le  mé- 
dian est  lui-même  fortement  bilobé  ; les  4 étamines  didynames 
sont  droites,  écartées  et  saillantes. 

L’odeur  est  aromatique  et  camphrée  ; la  saveur  forte  et 
amère. 
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Uerba  Satureicc. 

C’est  la  plante  fleurie  du  Satureia  liortensis  L.,. espèce  médi- 
térranéenne,  souvent  cultivée  dans  les  jardins. 

La  tige  est  droite,  rougeâtre,  rameuse,  couverte  de  poils 
rudes;  les  feuilles  sont  linéaires-lancéolées,  de  1 â 1 cent.  1/2 
de  long,  entières  sur  les  bords,  glanduleuses,  ponctuées,  cou- 
vertes de  poils  courts  recourbés.  Les  fleurs  sont  géminées  sur 
chaque  pédoncule  plus  court  que  les  feuilles  florales,  et  grou- 
pées en  petites  grappes  terminales.  Le  calice  a 10  nervures 
marquées,  et  3 dents  presque  égales.  La  corolle  a 5 lobes  pres- 
que égaux,  dont  le  supérieur  entier  ou  un  peu  échancré.  Les 
4 étamines  sont  écartées  les  unes  des  autres. 

La  plante  a une  odeur  qui  rappelle  celle  du  Thym  et  une  sa- 
veur piquante,  aromatique. 
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Oo.  CALAMENT. 


Ilevba  Cakminthœ  L. 

C’est  la  plante  fleurie  du  Calamintha  offidnalis.  Mœncli  (il/e- 
lissa  Calamintha  L.),  espèce  de  l’Europe  moyenne  et  méri- 
dionale. 

Sa  tige  est  rameuse,  un  peu  pubescente,  à feuilles  d’un  vert 
gai,  péliolées,  ovales,  un  peu  en  cœur  à la  base,  à dents  en 
scie  peu  nombreuses,  saillantes,  étalées.  Les  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  axillaires,  qui  se  divisent  en  deux  ou  plu- 
sieurs pédicelles,  de  manière  à former  des  cimes  axillaires, 
lâches,  unilatérales,  hérissées  de  poils  blanchâtres.  Ces  fleurs 
sont  grandes,  purpurines.  Le  calice  est  tubuleux,  strié,  barbu 
â la  gorge,  bilabié  ; la  lèvre  supérieure  à 3 dents  lancéolées, 
acuminées,  ascendantes.  La  corolle  a son  tube  insensiblement 
dilaté  â partir  du  milieu,  sa  lèvre  supérieure  un  peu  voûtée. 
Les  4 étamines  didynames  sont  ascendantes  et  se  rapprochent 
par  paires  au  sommet. 

L'odeur  du  Calameut  est  aromatique  et  douce,  rappelant  un 
peu  celle  de  la  Mélisse. 

(JO.  MÉLISSE  DE  MOLDAVIE. 

Herbu  Melksœ  Turcicœ. 

La  Mélisse  rtc  Moldavie  cst  produite  par  le  Dracùcephahim 
Moldai'ica  L.,  plante  originaire  de  la  Moldavie  et  de  la  Sibérie, 
fréquemment  cultivée  dans  nos  jardins. 

La  tige  est  quadrangulaire,  rameuse,  finement  pubescente 
ou  glabre.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  longues  de  2 
à 4 centimètres,  ovales- lancéolées , largement  arrondies  â 
la  base,  crénelées  sur  les  bords,  glabres,  marquées  de  glandes 
brunâtres  â la  face  inférieure.  Les  fleurs  sont  en  verticilles 
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axillaires,  qui  forment  par  leur  ensemble  une  longue  grappe, 
entremêlée  de  bractées  linéaires-lancéolées,  marquées  sur 
les  bords  de  dents  en  scie,  terminées  chacune  par  un  filet  sé- 
tacé.  Le  calice  est  à 5 dents  disposées  en  2 lèvres.  La  co- 
rolle de  couleur  bleue  a un  tube  renflé  ou  ventru  la  partie 
supérieure  et  un  limbe  bilabié,  dont  la  lèvre  supérieure  est 
courbée  en  capuchon,  concave  et  émarginéc,  tandis  que  l’in- 
férieure trilobée  a un  .lobe  moyen  très-grand,  plane,  échancré. 
Les  étamines,  au  nombre  de  4 didynames,  sont  ascendantes. 

La  plante  a une  odeur  agréable,  pénétrante,  qui  rappelle 
celle  de  la  Mélisse. 

67.  MARRUBE  BLANC. 

Uerba  Marmbii  seu  Manubii  alhi. 

C’est  la  plante  en  boulons  du  Marrubium  vulgare  L.,  espèce 
répandue  dans  les  lieux  incultes,  aux  bords  des  chemins,  dans 
toute  l’Europe. 

La  tige  est  droite,  quadrangulaire,  rameuse,  blanchâtre  et 
velue  vers  le  bas.  Les  feuilles  sont  opposées,  arrondies,  rétrécies 
en  pétiole,  de  1 à t t/2  centimètre  de  long  sur  t centimètre  de 
large,  ridées  et  grossièrement  crénelées  sur  les  bords,  couvertes 
d’un  duvet  blanchâtre  ; elles  portent  un  petit  nombre  de  glandes 
oléifères  sur  la  face  inférieure.  Les  fleurs  sont  nombreuses  â 
l’aisselle  des  bractées,  et  forment  de  faux  verticilles  distants  les 
uns  des  autres.  Leur  calice  est  tubuleux,  à 10  nervures,  et  â 
10  dents  épineuses  recourbées;  la  corolle  a 2 lèvres,  dont  la 
supérieure  amincie  en  pointe  et  bifide.  Les  4 étamines  sont 
incluses. 

L’odeur  est  aromatique,  la  saveur  chaude  et  amère. 

La  plante  contient  de  l’huile  essentielle,  une  matière  amère, 
(la  marrubine)  et  du  tannin. 
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08.  BÉTOINE. 

IJerha  Betonicœ. 

C’est  la  plante  fleurie  du  Ueionica  officimlis  L.,  espèce  répan- 
due dans  les  prés  et  les  lieux  ombragés  de  l’Europe. 

Elle  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  longuement  pétiolées, 
oblongues,  de  2 à 3 centimètres  de  long  sur  1 cent.  1/^  de  large, 
cordées  à la  base,  crénelées  sur  les  bords  et  rudes  au  toucher.  La 
tige  est  presque  simple,  avec  un  petit  nombre  de  feuilles  oppo- 
sées, beaucoup  moins  longuement  pétiolées  que  les  radicales, 
dont  elles  ont  à peu  près  la  forme.  A l’extrémité  de  cette 
tige  est  une  inflorescence  spiciforme,  assez  dense,  cylindrique  ou 
ovale,  interrompue  à la  base,  et  formée  par  le  rapprochement 
de  faux  verticilles.  Les  fleurs  sont  purpurines  ou  blanches.  Elles 
ont  un  calice  tubulé,  à 5 dents  aiguës,  nu  à l’intérieur;  une  co- 
rolle à 2 lèvres,  dont  la  supérieure  arrondie,  dressée,  entière; 
4 étamines  parallèles  et  ascendantes  sous  la  lèvre  supérieure. 

L’odeur  est  faible,  peu  agréable;  la  saveur  âcre  et  amère. 

69.  LIERRE  TERRESTRE. 

Iledera  tervestris.  TIerba  Ilederœ  terrestris . 

Ce  sont  les  tiges  feuillées  et  fleuries  du  Glechoma  hederacea  L., 
plante  vivace,  répandue  dans  les  prés  et  les  haies  de  toute 
l’Europe . 

Sa  tige  radicante,  mince,  simple,  quadrangulaire,  porte  des 
feuilles  opposées,  assez  longuement  pétiolées,  réniformes  sur 
le  bas  de  la  tige,  cordiformes  plus  haut,  grossièrement  cré- 
nelées sur  les  bords,  d’un  vert  sombre,  souvent  rougeâtres  ou 
violacées,  plus  claires  et  marquées  de  glandes  en  dessous,  fré- 
quemment ciliées  sur  les  bords  et  pubescentes  sur  les  nervures. 

Les  fleurs,  bleues  ou  purpurines,  sont  disposées  2 ou  3 ensemble 
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à l’aisselle  des  feuilles  supérieures.  Leur  calice  est  tubuleux, 
strié,  îi  5 dents  inégales.  La  corolle  a un  tube  obconique  ter- 
miné par  un  limbe  à 2 lèvres,  dont  la  supérieure  redressée. 
Les  étamines,  au  nombre  de  4,  did}uiames,  ont  des  anthères  i\ 
loges  divergentes  rapprochées  deux  par  deux  en  forme  de 
croix. 

L’odeur  du  Lierre  terrestre  est  aromatique;  sa  saveur  à la  fois 
aromatique  et  amère. 


70-72,  GERMAXDREES. 

Les  C«ermandréc8  appartiennent  au  genre  Teucrihm  L.  Elles 
fournissent  un  certain  nombre  d’espèces  qui  ont  été  jadis  em- 
ployées ; mais  les  seules  officinales  sont  : le  Petit  Chêne,  le 
Scorilium  et  les  Poiiliots  de  luontag-ne. 

Les  caractères  génériques  sont  faciles  à indiquer  : la  corolle 
a sa  lèvre  supérieure  très-profondément  fendue  et  les  deux  di- 
visions sont  déjetées  latéralement,  de  manière  à ce  qu’on  dirait 
qu’il  n’y  a qu’une  seule  lèvre;  les  4 étamines  didynames  sortent 
par  cette  sorte  d’échancrure  supérieure. 

Les  espèces  officinales  se  distinguent  l’une  de  l’autre  de  la 
manière  suivante  : 

1.  Fleurs  non  disposées  en  capitules. 

Feuilles  courlement  pétiolées,  cré- 
nelées sur  le  bord,  blanchâtres  en 
dessous;  odeur  aromatique  faible.  70.  Petit  Chêne, 

Feuilles  sessiles , dentées  sur  le 
bord,  vertes  sur  les  deux  faces; 

odeur  alliacée 71.  Scordium. 

H.  Fleurs  en  capitules 72.  Pouliots  de  montagne. 

70.  PETIT  CHÊNE. 

Cliamœdrys.  — Herba  Chamædnjos.  Herbu  Trixaginis. 

C’est  la  plante  fleurie  du  leucnum  Cfiamœdrys  L.,  espèce 
de  l’Europe  centrale  et  méridionale. 
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La  tige  est  quadrangulaire,  rameuse,  pubescente,  haute  de 
15  à 30centimètres.  Les  feuilles  sont  opposées,  de  1/2  à 1 centi- 
mètre de  long  sur  3 ou  4 millimètres  de  large,  ovales,  cunéi-' 
formes  à la  base,  rétrécies  en  un  court  pétiole,  obtusément 
crénelées  sur  les  bords,  d’un  vert  foncé  sur  la  face  supérieure, 
clair  sur  la  face  inférieure,  qui  est  plus  ou  moins  pubescente. 
Les  fleurs  sont  purpurines,  disposées  de  2 à 8 ensemble  à l’ais- 
selle des  feuilles  supérieures,  bractéiformes,  souvent  colorées, 
ou  rougeâtres. 

L’odeur  du  CJiamœdrys  est  faiblement  aromatique,  la  saveur 
amère  èt  astringente. 


7).  SCORDIUM. 

Chamaras.  Germandrée  d’eau.  — llerha  Scordii. 

C’est  la  plante  entière  fleurie  ou  non  du  Teucrium  Scor- 
dium  L.,  répandu  dans  les  prés  humides  ou  marécageux  de 
toute  l’Europe. 

La  lige  est  ascendante,  quadrangulaire,  géniculée,  pubes- 
cente. Les  feuill-es  sont  opposées,  sessiles,  de  2 centimètres  de 
long  sur  1/2  centimètre  de  large,  linéaires-lancéolées,  rétrécies 
a la  base,  grossièrement  dentées  en  scie,  recouvertes  sur  les 
deux  faces,  vertes  toutes  deux,  d’une  pubescence  molle.  Les 
fleurs  rouges,  portées  sur  de  courts  pédoncules,  sont  ou  soli- 
taires ou  placées  2-4  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures. 

L odeui  de  la  plante  est  pénétrante,  lorsqu’on  la  froisse  ■ elle 
est  â la  fois  aromatique  et  alliacée;  la  saveur  est  acerbe  et 
amère. 

72.  POULIOTS  DE  MONTAGNE. 

llerba  Polii. 


Nous  réunissons  sous  ce  nom  diverses  espèces  de  Teucrimn, 
appartenant  à la  section  des  Polium,  caractérisée  par  la  dispo- 


BUGLE. 
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sition  des  Heurs  en  capitules  terminaux.  On  trouve  quelquefois 
ces  espèces  dans  les  droguiers,  et  on  y distingue  les  Pouliots  à 
Heurs  blanches PoliumlLt.  et  T.  montanum  L.)  et  les 
Pouliots  à fleurs  jaunes  (^Teucrium  aureuni  L.). 

Toutes  ces  espèces  viennent  dans  les  régions  méridionales; 
le  T.  montanum  monte  assez  haut  vers  le  Nord. 

Le  Teucrium  Polium  L.,  qui  est  le  type  de  ces  espèces,  est  une 
plante  de  10  à 15  centimètres,  à rameaux  blancs,  tomenteux. 
Les  feuilles  sont  sessiles,  linéaires-oblongnes,  cunéiformes  et 
entières  à la  base,  crénelées  sur  les  bords  dans  la  partie’  supé- 
rieure, d’un  vert  cendré  en  dessus,  blanches  en  dessous.  Les 
Heurs  sont  disposées  en  capitules  serrés,  ovoïdes  ou  globuleux, 
qui,  portés  sur  des  pédoncules  assez  longs,  forment  par  leur  en- 
semble une  sorte  de  corymbe.  Les  Heurs  sont  blanches  ou  pur- 
purines. 

La  plante  tout  entière  a une  odeur  forte  et  agréable. 

Le  2'eucrium  montanum  L.,  qui  est  employé  sous  le  même 
nom,  s’en  distingue  par  ses  capitules  serrés,  entourés  de  feuilles 
rapprochées,  par  ses  feuilles  fermes,  vertes  et  luisantes  en  dessus, 
sans  crénelures.  Les  Heurs  sont  d’nn  blanc  un  peu  jaunâtre. 

Le  Teucrium  aureum  L.  est  remarquable  par  ses  capitules 
solitaires  ou  agglomérés  à l’extrémité  de  rameaux  recouverts 
d’un  duvet  tomenteux  à poils  longs,  d’un  jaune  doré.  La  corolle 
est  jaune  ou  blanche.  Les  feuilles  sont  tomenteuses  sur  les 
deux  faces,  les  supérieures  le  plus  souvent  d’un  jaune  doré. 

La  plante  a une  odeur  forte  et  agréable. 


73.  BUGLE. 

llerha  Bugulœ.  Herbu  Consolidœ  metliœ. 

La  Biigle  officinale  est  VAjurja  reptans  L.,  répandu  dans  les 
prairies  humides  et  les  bois  de  toute  l’Europe.  On  emploie  ses 
feuilles  ou  plus  fréquemment  la  plante  entière  fleurie. 

Planchox.  — Drogues  simples.  o 
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Les  feuilles  inférieures  sont  disposées  en  rosette  autour  d’une 
lige  droite,  quadrangulaire,  velue  sur  deux  faces,  glabre  sur  les 
deux  autres  et  qui  porte  un  petit  nombre  de  feuilles  opposées  par 
paires.  Des  stolons  très-allongés  partent  de  l’aisselle  des  feuilles 
inférieures.  Toutes  ces  feuilles  sont  oblongues 
ou  obovées,  arrondies  au  sommet,  atténuées  à 
la  base  en  un  large  pétiole,  entières  ou  un  peu 
sinuées,  dentées  sur  les  bords.  La  tige  est  ter- 
minée par  un  ensemble  de  glomérules  de  3 à 6 
fleurs,  placées  à l’aisselle  de  bractées  florales  co- 
lorées, et  formant  une  sorte  de  grappe  allongée,  interrompue 
à la  base.  Les  fleurs  sont  bleues,  et  leur  corolle  {fig.  47)  a un 
tube  droit  cylindrique  et  une  lèvre  supérieure  si  courte  que  la 
fleur  paraît  unilabiée. 

La  saveur  de  la  Bugle  est  amère  et  astringente.  L’odeur  est 
nulle. 


Fig.  4Î. 


VERBEiNACÉES. 


74.  VERVEINE  OFFICINALE. 

Herbe  sacrée.  — Herba  Verbenœ. 

La  Veryeine  officinale  ( Vevbena  officmalis  L . ) est  très-répan- 
due le  long  des  chemins  dans  toute  notre  région.  — On  récolte 
la  plante  entière  à l’époque  de  la  floraison  et  on  l’apporte  sèche 
dans  nos  droguiers. 

Elle  est  alors  d’une  couleur  vert  grisâtre.  Sa  tige  quadrangu- 
laire est  rude  sur  les  angles  et  porte  des  feuilles  également 
rudes,  opposées,  pétiolées  et  oblongues,  lancéolées  à la  base  ; 
les  moyennes  atténuées  en  un  pétiole  largement  ailé,  pinnati- 
fides  ou  le  plus  souvent  tripartites,  à segments  incisés  et  inéga- 
lement crénelés,  le  segment  terminal  plus  grand  que  les  autres; 
les  supérieures  simplement  crénelées. 


Fig.  47.  — Fleur  d’Ajuga. 


CHÉNOPODÉES. 
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Les  fleurs  sont  disposées  en  longs  épis  terminaux,  très-effilés 
et  très-grêles.  Elles  sont  petites,  d’un  violet  lilacé  pâle,  à l’ais- 
selle de  petites  bractées  plus  courtes  que  le  calice.  Leur  corolle 
à 5 divisions  est  disposée  en  2 lèvres,  et  contient  4 étamines  té- 
tradynames  incluses. 

La  plante  n’a  pas  d’odeur  sensible  et  a une  saveur  un  peu 
âpre  et  amère. 

CllENOPOÜÉES. 


Les  Chénopodées  nous  montrent,  sous  les  caractères  com- 
muns que  nous  avons  indiqués,  des  produits  très-différents  d’as- 
pect et  de  propriétés,  qu’il  nous  sera  par  suite  très-facile  de 
distinguer  les  uns  des  autres. 


I.  Plantes  à feuilles  larges,  aromatiques 
ou  fétides  (Chenopodium) . 

A.  Feuilles  lobées  ou  incisées,  aro- 
matiques. 

Feuilles  lancéolées,  sinuées,  den- 
tées; grappes  garnies  de  brac- 
tées  

Feuilles  oblongues,  sinuées,  den- 
tées ; grappes  nues 

Feuilles  profondément  lobées,  d’un 
vert  jaunâtre,  comme  gluantes. 

B.  Feuilles  entières,  fétides 

II.  Plantes  cà  feuilles  charnues,  semi- 
cylindriques  ou  triangulaires  {Sou- 
des). 

Feuilles  terminées  par  une  soie 

mince 

Feuilles  terminées  par  une  pointe 
épineuse 

III.  Sommités  spiciformes,  à feuilles  li- 
néaires, très-petites 


75.  Thé  du  Mexique. 

77.  Ansérine  vermifuge. 

76.  Botrys. 

78.  Vulvaire. 

80.  Soude  commune. 

81.  Soude  épineuse. 

70.  Camphrée  de  Mont- 
pellier. 
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Vu  THÉ  DU  MEXIQUE. 

Ambroisie  du  Mexique.  — Ilerha  Oienopodii  cimbrosiaci  seu  Botvyos 
Mexicanœ. 

Le  Chenoyodium  ambrosioides  L.  est  une  plante  originaire  du 
Mexique,  qu’on  cultive  souvent  dans  nos  jardins  et  qui  est  de- 
venue sub-spontanée  dans  la  région  méditerranéenne.  On  re- 
cueille la  plante  'entière  au  moment  de  la  floraison,  de  juin  à 
septembre,  et  on  l’apporte  dans  nos  pharmacies  après  dessic- 
cation. 

lille  est  alors  d’une  couleur  vert  clair,  un  peu  jaunâtre,  et 
présente  une  tige  de  40  à 60  centimètres,  feuillée  et  rameuse, 
couverte  d’un  duvet  rare  et  de  glandes  jaunâtres.  Les  feuilles 
sont  courtementpétiolées,  oblongues,  atténuées  aux  deux  extré- 
mités, ayant  jusqu’à  4 -5  centimètres  de  long  sur  1,5  cent,  à 2 cen- 
timètres de  large,  cunéiformes  à la  base,  à bords  sinués-dentés, 
glabres  ou  pubérulentes  sur  les  nervures,  marquées  à la  face  in- 
férieure de  nombreuses  glandes,  petites,  brillantes,  de  cou- 
leur jaune.  A l’aisselle  des  feuilles  naissent  des  rameaux  plus 
longs  qu’elles,  portant  des  feuilles  courtes  et  des  glomérules 
axillaires  d’une  vingtaine  de  fleurs.  Ces  fleurs  très-petites,  ses- 
siles,  sont  formées  d’un  calice  à 4 ou  5 divisions  ovales-ob- 
tuses;  de  5 étamines,  opposées  aux  pièces  du  calice,  et  d’un 
ovaire  uniloculaire  et  uniovulé,  surmonté  d'un  style  court  à 
2 branches  sligmatiques.  Les  fruits  sont  de  petits  akènes,  enve- 
loppés par  le  calice  persistant,  et  contenant  une  graine  dont 
l’embryon  est  courbé  sur  lui-même  au  milieu  d’un  endosperme 
charnu. 

La  plante  entière  a une  odeur  très-forte  et  agréable,  qui  rap- 
pelle un  peu  celle  du  camphre,  et  une  saveur  âcre  et  aroma- 
tique. Elle  donne  à la  distillation  une  huile  essentielle  qui  rap- 
pelle un  peu  par  l’odeur  celle  de  la  Menthe  poivrée. 


ANSERIiNE  VERMIFUGE. 
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76.  BOTRYS. 

Ikrba  Botryos. 

On  emploie  quelquefois  en  guise  de  Thé  du  Mexique  le  itotrjs 
{C }ienopodium  Botry&  L.),  piaule  de  la  région  méditerranéenne, 
dont  Todeur  aromatique  est  très-prononcée  et  très-agréable, 
mais  se  perd  assez  rapidement  par  la  dessiccation. 

Les  feuilles  du  Botrys  sont  plus  longuement  péliolées,  sub- 
pinnatiséquées,  à lobes  obtus,  pubescentes,  glanduleuses  et 
comme  gluantes  sur  les  deux  faces,  oblongues-obtuses  dans  les 
parties  moyenne  et  inférieure  de  la  tige,  lancéolées-spatulées  et 
presque  entières  à la  partie  supérieure. 

Les  grappes  de  (leurs  sontbeaucoup  moins feuillées  ou  presque 
nues  et  les  fleurs  sont  pubescentes.  Toute  la  plante  a,  même  ù, 
l’état  frais,  une  couleur  d’un  vert  glauque  un  peu  jaunâtre. 

77.  ANSÉRINE  VERMIFUGE. 

Uerha  Chenopodii  anthelminthici. 

Ün  désigne  sous  ce  nom  le  Ckenopodium  anthdminfhicum  L., 
dont  on  emploie  soit  la  plante  fleurie,  soit  les  petits  fruits  isolés. 
Cette  espèce  est  originaire  d’Amérique  et  cultivée  dans  nos 
jardins. 

Elle  a des  tiges  hautes  de  60  centimètres  à i mètre,  rameuses, 
portant  des  feuilles  alternes,  ovales-oblongues,  atténuées  â la 
base,  aiguës  au  sommet,  inégalement  sinuées  et  dentées  en 
scie.  A la  partie  supérieure,  des  grappes  spiciformes  axillaires 
ou  terminales  portent  de  toutes  petites  fleurs  d’un  jaune  ver- 
dâtre, qui  présentent  les  caractères  ordinaires  des  Ckenopodium. 

Toute  la  plante,  particulièrement  dans  les  sommités,  a une 
odeur  forte  et  aromatique  et  donne  par  distillation  une  huile 
essentielle. 
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78.  VULVAIRE. 

Herbu  Vidvariœ  seu  Atriidicis  fœiidi. 

La  Viii’waire  (Chenopodium  Vulvaria  L.)  est  commune  en 
Europe  clans  les  décombres,  sur  les  bords  des  chemins  et  les 
murs. 

Elle  est  facilement  reconnaissable  parmi  les  autres  Che- 
nopodinm  à son  odeur  fétide  et  à la  poussière  farineuse  cjui 
recouvre  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  effilées,  rameuses,  por- 
tent des  feuilles  assez  longuement  pétiolées,  entières,  ovales, 
rhomboïdales.  A la  partie  supérieure,  se  trouvent  de  petites 
grappes  axillaires,  tout  à fait  nues,  formées  de  petits  glomé- 
rules  de  fleurs  vertes. 

La  plante  a une  odeur  de  hareng  ou  de  poisson  pourri  et  un 
goût  désagréable.  Elle  contient,  d’après  MM.  Chevallier  et  Las- 
saigne,  du  sous-carbonate  d’ammoniacjue  tout  formé. 

70.  CAMPHRÉE  DE  MONTPELLIER. 

Herbu  Cumphorosmœ  scu  Cumphorutœ. 

La  Camphrée  île  Montpellier  {C ÜViphorOSnvX  iSlonspellttCQ,  L.) 
est  une  plante  de  la  région  méditerranéenne,  dont  on  nous  en- 
voie c|uelc]uefois  dans  les  pharmacies  les  sommités  sèches. 

Ces  parties  de  la  plante  sont  sous  forme  d’épis  courts,  ayant 
de  1 à 3 centimètres,  compactes,  formés  de  bractées  linéaires  ou 
linéaires-lancéolées,  velues  et  blanchâtres  ; l’ensemble  a une 
couleur  d’un  vert  gris  ou  blanchâtre.  A Taisselle  de  ces  petites 
bractées,  se  trouvent  de  toutes  petites  fleurs  hermaphrodites, 
formées  d’un  calice  à 4 divisions  dont  2 opposées  plus  grandes 
ejne  les  autres  ; de  4 étamines  opposées  aux  divisions  du  calice 
et  d’un  ovaire  uniloculaire  comprimé,  surmonté  de  2 à 3 styles. 

Ces  épis  ont  une  odeur  peu  marquée,  qui  devient  un  peu 
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camphrée  par  le  froissement  : la  saveur  est  âcre  et  un  peu 
amère. 


80.  SOUDE  COMMUNE. 

Ilerba  Salsolœ  Sodæ, 

La  Soude  commune  {Salsola  Soda  L.)  est  une  plante  com- 
mune sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l’Océan,  et  très- 
employée  autrefois  pour  la  fabrication  de  la  soude.  Elle  a beau- 
coup moins  d’intérêt,  depuis  qu’on  retire  cette  base  des  eaux 
de  la  mer. 

La  plante  est  facilement  reconnaissable  parmi  les  autres 
Chénopodées  à ses  tiges  couvertes  de  feuilles  charnues,  d’un 
vert  glauque  et  pâle,  demi-cylindriques,  à demi-amplexicaules 
à la  base,  presque  aiguës  au  sommet  et  terminées  par  une  soie 
fine,  non  vulnérante.  Les  fleurs  sont  solitaires  ou  géminées  à 
l’aisselle  des  feuilles,  et  beaucoup  plus  courtes  qu’elles. 

81.  SOUDE  ÉPINEUSE. 

Ilerba  Salsolœ  Kali. 

La  Soiiiie  épineuse  {Sülsolü  Kali  L.,  SülsolcL  Trü(jus  D.  G.)  est 
une  plante  des  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l’Océan,  qu’on 
retrouve  également  le  long  des  cours  d’eau  jusque  dans  les 
montagnes.  Elle  porte  sur  sa  tige,  rameuse  dès  la  base,  des 
feuilles  charnues  comme  celles  de  la  soude  commune,  embras- 
santes, mais  subulées  et  terminées  par  une  pointe  épineuse. 

Cette  espèce  contient  surtout  des  sels  de  potasse. 
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POLYGONÉES. 

82.  OSEILLE. 

Hcrha  Acetosœ  officinalis  vel  pratensis. 

L’Oseille  (Ru7nex  AcetosaL.)  csL  très-commune  dans  les  prés 
de  l’Europe.  On  l’emploie  d’ordinaire  fraîche  à l’état  de  feuilles 
ou  plus  souvent  de  plante  fleurie. 

Le  Uumex  Acetosa  L.  a des  tiges  dressées,  simples,  hautes  de 
30  à GO  centimètres.  Les  feuilles  sont  vertes,  fermes,  pétiolées, 
ovales-ohlongues,  sagiitées  à la  base,  attachées  à la  tige  par 
une  gaîne  membraneuse  {Ochrea)  de  couleur  brune,  à bord 
lacinié.  Les  fleurs  petites  et  rougeâtres  forment  par  leur  en- 
semble une  panicule  lâche  au  sommet  de  la  tige. 

Toute  la  plante  a une  saveur  fraîche  et  acidulé,  due  à la  pré- 
sence d’une  quantité  considérable  de  suroxalate  de  potasse. 

On  peut  employer  aux  mômes  usages  le  Kumex  Acetosella  L. 
qui  est  plus  petit  dans  toutes  ses  dimensions,  et  le  Bumex  scu- 
tatus  L.,  très-commun  dans  les  éboulis  des  montagnes,  dont  les 
liges  couchées  portent  des  feuilles  très-glauques,  suborbicu- 
laires,  hastées  à la  base,  aussi  larges  que  longues. 


EUPHORBIACÉES. 

83.  MERCURIALE. 

Eoirole.  — Ilerba  MercuriaHs  (üinuœ. 

11  y a deux  espèces  de  iiercuri.aie  communes  en  Fiance,  la 
niorcuri.tic  annuelle  {Mej'curîalis  amiuci  L.)  qu’on  nomme  vulgai- 
rementet  la  llereuriale  ■vivaee  ( J/ercMcfn/fs  perenms  L.) 
nommée  Meixuriale  de  bois.  Mercuriale  des  chiens,  Cijnocrambe. — 
Oc  ces  deux  espèces,  la  première  seule  est  employée  en  pharma- 
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cie  ; c’est  la  Mercuriale  officinale.  On  la  trouve  clans  les  lieux 
cultivés,  et  on  la  cueille  entière,  au  moment  de  la  lloraison. 

C’est  une  plante  de  20  30  centimètres  de  haut,  dont  la  tige 

herbacée,  lisse,  est  épaissie  aux  nœuds  et  rameuse  vers  le  haut. 
Les  feuilles  sont  opposées,  d’un  vert  pâle,  pétiolées,  ovales - 
lancéolées,  obtuses,  arrondies  â la  base,  crénelées  et  linement 
ciliées  sur  le  bord,  glabres  sur  les  faces. 

L’espèce  est  dioïque  et  donne  des  échantillons  d’aspect  diffé- 
rent, suivant  ciu’ils  sont  mâles  ou  femelles.  Dans  les  mâles,  on 
voit  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures  de  longues  inflorescences, 
dépassant  les  feuilles  et  formées  d’un  axe  filiforme  qui  porte 
des  petits  glomérules  de  fleurs  très-simples  à calice  quadripar- 
tite et  à 8-12  étamines.  Dans  les  femelles,  ces  inflorescences 
allongées  n’existent  pas  et  on  voit  tout  simplement  des  fleurs 
solitaires  ou  géminées,  presque  sessiles  à l’aisselle  des  feuilles. 
Un  calice  très-simple,  une  capsule  didyme  hérissée  de  pointes 
vertes,  à 2 styles  divergents,  composent  ces  petites  fleurs  très- 
caractéristiques. 

La  plante  a une  odeur  spéciale  et  peu  agréable,  et  une  saveur 
amère  et  âpre. 

Elle  contient  une  substance  qui  se  colore  en  bleu,  par  l’expo- 
sition à l’air;  en  outre  un  alcaloïde,  qu’on  a nommé  mcrcuria- 
line,  et  qui  a été  découvert  par  Heichart  en  1863  (1). 

La  .Uercurialc  viracc  se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
tiges  simples  et  nues  supérieurement;  par  ses  feuilles  d’un  vert 
foncé,  bleuissant  très-fort  par  la  dessiccation;  par  scs  fleurs  fe- 
melles assez  longuement  pédonculées. 

Elle  contient  les  mômes  principes  que  la  précédente,  et  est 
môme  plus  fortement  purgative. 


(1)  Chcmie  Ccntralblatt,  18G.3  — G j.  — Archives  de  pharmacie,  CLXXXVI,  55. 
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URTICÉES. 


On  subdivise  d’ordinaire  le  grand  groupe  des  Urticées  de  Jus- 
sieu, que  nous  n’avons  admis  que  pour  la  commodité  de  la  dé- 
termination, en  un  certain  nombre  de  familles,  dont  deux,  les 
Cannabinées  et  les  Urticées  proprement  dites,  sont  représen- 
tées dans  notre  catégorie  des  herbes  fleuries. 

La  distinction  entre  les  produits  que  nous  avons  à examiner 
est  très-nette  : 

Sommités  comprimées,  plus  ou  moins  viveuses,  à 

feuilles  (lorsqu’elles  existent)  palmatiséquées.  Chanvre  indien. 
Plantes  à feuilles  entières,  à poils  accrochants..  Pariétaire. 
Plantes  à feuilles  dentées,  à poils  urticants  dans 
la  plante  fraîche Orties. 


84.  CHANVRE  INDIEN. 

Herba  Cannabis.  Herba  seu  Summitates  Cannabis  Indicæ. 

Le  Chancre  {Canabîs  saliva  L.),  si  fréquemment  cultivé  dans 
nos  climats  comme  plante  textile,  prend  dans  les  Indes  orienta- 
les des  dimensions  considérables  et  des  propriétés  particulières, 
dues  au  développement  considérable  des  glandes  oléo-résinifères 
qui  existent  sur  les  inflorescences  femelles  de  la  plante  et  qui 
donnent  une  exsudation  extrêmement  abondante.  Ces  particu- 
larités ont  fait  même  penser  à divers  auteurs  qu’on  avait  à faire 
à une  espèce  spéciale  qu’ils  ont  nommée  Canabis  mo?/ca  Lam. 

La  résine  est  recueillie  et  on  en  forme  des  masses  globuleuses 
qui  n’arrivent  pas  dans  notre  commerce,  mais  sont  consommées 
sur  place.  Quant  aux  sommités  de  la  plante,  elles  se  présentent 
sous  deux  formes,  ayant  deux  noms  différents  dans  leur  pays 
d’origine  et  une  richesse  également  différente  en  principe  actif. 

La  forme  qui  nous  arrive  le  plus  souvent,  ou  même  presque 
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exclusivement,  est  le  Bang  ou  Guaza,  qui  se  compose  principa- 
lement des  inüorescences  de  Heurs  femelles  détachées  de  la  tige. 
Ces  inflorescences  forment  une  masse  aplatie  {fig.  48),  oblongue 
ou  ovoïde,  de  6 à 7 centimètres  de  long  sur  3 centimètres  de 
large,  composée  de  rameaux  secondaires  venant  s’attacher  sur 
un  axe  principal.  Au  milieu  de  la  masse  on  distingue  : des 
bractées  foliacées  d’un  vert  grisâtre;  de  toutes  petites  brac- 
téoles  ; des  fllets  brunâtres,  qui  sont 
les  styles  des  fleurs  femelles  ; enfin 
çâ  et  là  des  fruits  presque  arrivés  à 
maturité.  Les  petites  bractées  folia- 
cées atteignent  environ  1 centimètre 
de  long  sur  3 ou  4 millimètres  de 
large  ; elles  sont  linéaires-lancéolées, 
dentées  en  scie  sur  les  bords,  portent 
des  poils  mous  et  assez  serrés  à la 
face  inférieure  et,  à la  face  supé- 
rieure, des  poils  plus  rudes,  blanchâ- 
tres, élargis  à la  base.  Les  fleurs,  pla- 
cées chacune  à l’aisselle  de  petites 
bractées  courtes  sont  reconnaissables 
à la  structure  suivante.  Elles  ont 
(/ig.  49  c)  un  périantbe  réduit  à un 
seul  sépale  embrassant  l’ovaire,  renflé 
à sa  base  et  fendu  en  long  de  manière 
à figurer  une  sorte  despathe.  L’ovaire  {fig.  Add)  est  unilocu- 
laire, surmonté  d’un  style  court  et  de  deux  longs  stigmates 
filiformes,  bruns  sur  le  Bang.  Les  fruits  qu’on  voit  çà  et  là 
sont  sous  forme  d’akènes  lenticulaires,  ovales,  lisses,  verdâtres, 
pouvant  s’ouvrir  en  deux  valves  par  la  pression  et  contenant 
une  seule  graine  huileuse. 

Le  sépale  qui  embrasse  l’ovaire  et  qui  persiste  autour  du  fruit 


Fiÿ.  48.  — Bant/  ou  Guaza.  Inflorescence  femelle  du  Cannabis  indica  Lam. 
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€st  recouvert  de  poils  et  de  nombreuses  glandes  oléo -résineuses. 
Ces  glandes  (fig.  50  a)  sont  formées  d’un  certain  nombre  de  cel- 


Fig.  49. 


Fig.  Su. 


Iules  groupées  de  manière  à former  un  petit  pédicule  suppor- 
tant une  portion  renflée,  qu’on  peut  comparer  à un  chapeau  de 
champignon. 

Le  Guaza  est  peu  riche  en  exsudation  résineuse.  Il  a une 
odeur  vireuse,  mais  beaucoup  moins  prononcée  que  dans  l’autre 

forme  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  Ganja,  Gunjha  ou  Ganjika, 

« 

et  que  nous  ne  voyons  qu’exceptionnellement  eu  Europe. 

Ce  Gunjha  est  formé,  d’après  les  auteurs,  de  tiges  de  1 mètre 
de  long,  venant  le  plus  souvent  par  paquets  de  124.  On  en  a en- 
levé les  grosses  feuilles  et  on  a laissé  seulement  les  inflorescen- 
ces femelles,  dont  toutes  les  parties  sont  comme  engluées  et  at- 
tachées les  unes  aux  autres  par  une  exsudation  résineuse  très- 
abondante  : aussi  le  Gunjha  a-t-il  une  odeur  narcotique  extrê- 
mement prononcée,  et  est-il  beaucoup  plus  estimé  dans  les 
Indes  que  le  Guaza. 

On  sait  que  le  Chanvre  et  la  résine  qu'on  en  retire  sont  très- 
employés  en  Orient  et  font  la  hase  d’un  certain  nombre  de  pré- 
parations narcotiques  ou  enivrantes,  dont  la  plus  connue  chez 

jag.  49.  — Chanvre.  — c,  fleur  femelle;  — rf,  pistil. 

Fig.  bO.  «,  Glande  o!éo-résiiiifèrc  du  Cannabis  indiea ; — b,  Poil  de  la  même  plante. 
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nous  est  le  Haschich.  Le  chanvre  indien  contient  une  huile  es- 
sentielle d’une  couleur  ambrée,  et  une  résine  qu’on  a nommée 
cannahine.  Ce  sont  les  principes  auxquels  on  a attribué  l’ac- 
tivité du  produit. 


85.  PARIÉTAIRE. 

Herha  Parietariœ  seii  Eeixmes. 

La  Pariétaire  est  uiie  plante  extrêmement  répandue  sur  les 
murs  et  les  décombres  de  l’Europe.  Elle  répond  au  Parietaria 
officinalis  L.,  qu’on  a maintenant  divisé  en  2 espèces  : le  Parie- 
laria  diffusa  Koch.,  répandu  très-largement  dans  les  régions 
méridionales  aussi  bien  que  dans  leNord,  et  le  Parielaria  crectaM., 
qui  ne  se  rencontre  pas  dans  le  Midi. 

La  Pariétaire,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les  droguiers,  est 
formée  de  tiges  minces,  très-rameuses  ou  diffuses  {P.  diffusa), 
plus  rarement  simples  ou  munies  de  rameaux  plus  courts  que 
les  feuilles  (/^  erecta).  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ponc- 
tuées, longues  de  6 à 8 centimètres,  larges  de  4 à 5,  ovales,  lan- 
céolées ou  oblongues,  entières  sur  les  bords,  plus  ou  moins 
acuminées  au  sommet  et  plus  ou  moins  atténuées  à la  base.  De 
chaque  côté  de  la  nervure  médiane  se  détachent  2 ou  3 nervu- 
res convergentes.  La  plante  entière,  tige  et  feuilles,  est  verte, 
pubescente  ou  velue,  s’accrochant  par  des  poils  rudes.  Les  üeurs 
sont  polygames,  rapprochées  en  glomérules  axillaires  et  sessiles, 
munies  d’un  involucre  commun.  Elles  sont  très-petites,  verdâ- 
tres ou  rougeâtres  et  d’une  structure  très-simple.  Les  herma- 
pbodites  sont  formées  d’un  calice  â 4-5  folioles  presque  égales, 
soudées  â la  base;  d’autant  d’étamines  opposées  aux  pièces  du 
calice,  à blets  incurvés  et  se  détendant  comme  un  ressort  â la 
maturité;  d’un  ovule  uniloculaire,  surmonté  d’un  style  très- 
court  et  d’un  stigmate  en  pinceau.  Les  ileurs  mâles  diffèrent 
des  précédentes  par  l’absence  de  l’ovaire  ; les  fleurs  femelles  par 
l’absence  des  étamines. 
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La  Pariétaire  a une  saveur  mucilagineuse,  un  peu  âpre  et  sa- 
line. Elle  contient  une  quantité  assez  considérable  de  nitrate 
de  potasse. 


86.  ORTIE. 


Herba  TJrticœ  seu  Urticæ  majoris. 


La  CJrande  Ortie  est  VUrtica  (lioica,  L.  extrêmement  répan- 
due au  voisinage  des  habitations  et  le  long  des  murs. 

C’est  une  plante  de  50  centimètres  à 1 mètre  de  haut.  La  tige 
quadrangulaire  porte  des  feuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  ovales-lancéolées,  acumi- 
nées,  en  cœur  à la  base,  fortement  dentées 
sur  les  bords,  longues  de  6 centimètres 
environ,  larges  de  4 et  toutes  couvertes, 
ainsique  la  tige,  de  poils  urticants.  Ces  poils, 
qui  caractérisent  les  orties  vulnérantes , sont 
formés  (fig.  51)  d’une  base  glanduleuse, 
remplie  d’une  matière  acide  (acide  formi- 
que) et  surmontée  d’un  long  canal  recourbé 
à l’extrémité. 

Les  fleurs  sont  mâles  ou  femelles  suivant 
les  échantillons.  Elles  sont  en  giomérules 
rapprochés,  formant  des  grappes  axillaires, 
rameuses,  plus  longues  que  le  pétiole.  Les 
grappes  mâles  sont  dressées,  et  contiennent 
des  fleurs  formées  d’un  périanthe  â 4 divi- 
sions obtuses  et  de  4 étamines.  Les  grappes 
femelles  sont  réfléchies  et  les  fleurs  qu’elles  contiennent  ont 
un  périanthe  semblable  à celui  des  fleurs  mâles,  contenant  un 
ovaire  uniloculaire,  surmonté  d’un  style  très-court  et  d’un 
stigmate  plumeux. 


Fig.  31.—  Poil  d’ortie.— a,  poil  entier  avec  sa  glande  6'.  — a',  extrémité  grossie  du  poil. 


SAlilNE. 


127 


Une  autre  espèce,  plus  urticante  que  la  Grande  Ortie,  est 
YUrtica  urens  ou  Ortie  brûlante.  G’est  une  plante  annuelle,  dont 
les  feuilles  plus  petites  sont  ovales-elliptiques,  obtuses,  forte- 
ment dentées  en  scie,  et  dont  les  grappes,  mâles  et  femelles,  sont 
simples,  non  rameuses,  réunies  sur  le  môme  pied,  et  plus  cour- 
tes que  les  pétioles  des  feuilles. 

SABINE. 

Summitates  Sahinœ.  Herba  Sabinœ.  Folia  Sabinæ. 

La  f^abinc  {Juïiiperus  Sabina  L.)  est  un  arbuste  dioïque 
qu’on  trouve  çâ  et  là  sur  les  montagnes  des  Alpes,  des  Pyrénées, 
en  Italie,  en  Provence,  en  Espagne,  etc.  On  cueille  ses  jeunes 
rameaux  portant  d’ordinaire  les  fleurs  mâles  ou  les  fruits. 

Ces  rameaux  nouvellement  desséchés  sont  encore  d’un 
vert  pâle,  mais  tendent  avec  le  temps  à devenir  jaunâtres.  Us 
sont  (fig.  52)  tout  recouverts  de  feuilles  opposées  deux  à deux 
et  dont  les  paires  alternent  entre  elles  et  sont  serrées  les  unes 
contre  les  autres  de  manière  à couvrir  absolument  les  axes  et 
à leur  donner  une  forme  obscurément  quadrangulaire.  Ces 
feuilles  sont  de  deux  formes,  sur  les  mômes  échantillons.  Les 
unes  sontpetites,  fortement  appliquées,  arrondies  et  obtuses;  les 
autres,  le  plus  souventplacées  à l’extrémité  des  rameaux,  s’allon- 
gent, deviennent  pointues,  et  leur  moitié  supérieure  se  déjette  en 
dehors,  s’éloignant  ainsi  de  l’axe  sous  un  angle  assez  marqué. 
Certains  rameaux,  qui  répondent  dans  presque  toutes  leurs 
parties  à la  première  forme  ont  été  rapportés  à une  variété 
particulière , qu’on  a nommée  Sabine  à feuilles  de  tamarix 
(Var.  tamarisci folia),  l’autre  forme  étant  désignée  sous  le 
nom  de  variété  à feuilles  de  cyprès  (Var.  cupressifolia  ou  pun- 
gens). 

La  forme,  à feuilles  de  Tamarix  donne  des  rameaux  presque 
arrondis  ou  très-obscurément  quadrangulaires  ; les  feuilles, 
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squamifornies  sont  épaisses,  losangiques,  longiiesde  2-3millim. 
sur  1/2  à 1 millim.  de  large,  concaves  en  dedans,  convexes  sur 
le  dos  el  marquées  sur  la  ligne  médiane  d’une  assez  longue  ca- 
vité elliptique,  qui  loge  une  vésicule  résinifère  {fi(j , 33  (j). 

L’autre  forme,  reconnaissable  immédiatement  aux  pointes 
des  feuilles  déjetées  en  dehors,  donne  des  rameaux  à angles 
plus  accentués.  Les  feuilles  s’allongent,  atteignent  de  4 à3  mill.. 


dont  une  moitié  environ  appliquée  et  décurrente,  l’autre  moitié 
détachée  de  l’axe  et  recourbée  en  arc  à concavité  tournée  vers  le 
haut.  Ces  feuilles  concaves  à la  face  supérieure  sont,  comme  les 
précédentes,  convexes  sur  le  dos  et  portent  aussi  comme  elles 

l'Kj.  52. — Uaraeau  de  Sabine. 

Fkj.  53.  — Portion  grossie  du  rameau  de  la  forme  tamarascifolia. 

Fuj.  54.  — Portion  grossie  du  rameau  de  la  forme  cupressifulia. 
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une  longue  cavité  contenant  une  glande  résinifôrc,  qui  s’étend 
à la  fois  sui’  les  deux  portions  de  la  feuille  {(îg.  o2),  et  qui,  sur 
la  partie  détachée,  occupe  au  moins  la  moitié  de  la  longueur. 

La  Sabine  porte  parfois  des  baies  arrondies,  de  5 mill.  de 
diamètre,  qui  sont  immédiatement  reconnaissables  à leur  cou- 
leur bleuâtre  et  à ce  qu'elles  sont  rétlécbies  sur  leur  petit 
pédoncule.  Les  rameaux  ont  une  odeur  très-prononcée,  désa- 
gréable et  une  saveur  amère,  âpre  et  en  môme  temps  térébin- 
thacée. 

Dans  beaucoup  de  localités  du  midi  de  la  France  on  donne 
improprement  le  nom  de  Sabine  au  Juniperus  Phœnicam  L.,  mais 
cet  arbuste  monoïque  n’a  point  l’odeur  de  la  Sabine.  Ses 
feuilles  sont  creusées  d’un  simple  sillon  sur  le  dos  et  ne  portent 
point  la  vésicule  résinifère  du  Juniperus  Sabina  L.  Enfin  ses 
fruits  globuleux  sont  plus  gros,  dressés,  et  d’une  couleur  rouge, 
luisante . 

D’aulres  Conifères  peuvent  être  confondues  avec  la  Sabine.  — 
Les  Cyprès  {fig.  55)  {Cupressus  sempervirens  L.)  portent  des  ra- 
meaux dont  les  parties  jeunes  pourraient  facilement  être  confon- 
dues avec  la  forme  de  Sabine  à feuilles  appliquées  [Sab.  tamaris- 
ci  folia).  Ces  feuilles  de  Cyprès  {fig.  56)  sont  reconnaissables  à ce 
que  leur  face  convexe  ou  dorsale  est  marquée  de  deux  sillons  laté- 
raux, qui  rendent  saillante  la  partie  moyenne  et  en  font  comme 
une  sorte  de  carène  (yî^.  56,  c).  Parfois  cependant,  dans  la  partie 
inférieure  et  décurrente  delà  feuille,  les  deux  sillons  latéraux  pa- 
raissent se  réunir  en  un  seul,  sans  être  séparés  par  la  carène.  Le 
Cyprès  n’a  nullement  l’odeur  prononcée  de  la  Sabine. 

Enfin  il  faut  savoir  reconnaître  le  Juniperus  Virginiana  L., 
plante  des  États-Unis  et  du  Canada,  que  les  Américains  em- 
ploient très-souvent  en  guise  de  Sabine.  Cette  plante,  qui  est 
fréquemment  cultivée  dans  nos  jardins  sous  le  nom  de  Cèdre 
rouge,  a des  rameaux  de  deux  formes  comme  le  J.  Sabina  L.  C’est 
surtout  la  forme  à feuilles  écartées  de  la  tige  qu’on  peut  con- 
fondre avec  notre  plante  européenne.  Un  premier  caractère 

Planciion.  — Drogues  simples.  0 
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ÎISS6Z  fréfjuGnl,  c*6st  (ju6  ccs  f6uill6S  sont  très-souvent  icingecs, 
non  pas  par  paires  alternantes,  mais  sur  trois  rangs  seulement 
{fig.  57).  De  plus  les  feuilles  ne  portent  pas  aussi  développée 
la  longue  cavité  glandulifère  elliptique  que  nous  avons  signa- 


Fig.  55.  Fig-  50.  ^iÿ-  57  • 


lée.  C’est  tantôt  une  fossette,  qui  n’atteint  pas  le  quart  de  la 
longueur  de  la  feuille,  d’autres  fois  un  simple  point;  souvent 
même  on  ne  voit  aucune  trace  de  glande.  En  outre  l’odeur 
de  Sabine  est  beaucoup  plus  faible. 

Quant  aux  Thuyas,  leur  feuillage  aplati  les  fait  immédiate- 
ment reconnaître. 

La  Sabine  doit  son  odeur  à une  huile  essentielle  qui  est  con- 
tenue dans  ses  rameaux  et  ses  fruits  et  nullement  dans  son  bois. 
Elle  contient  en  outre  de  la  résine,  du  tannin,  du  sucre  et 
beaucoup  de  chlorophylle . 


Fig.  55.  — Rameau  de  Cyprès.  ' 

Fig.  56.  — Portion  grossie  d'un  rameau  de  Cyprès. 

Fig.  57.  — Portion  grossie  d’un  rameau  de  Juniperus  Virgiiiiaim  L. 
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FOUGÈRES. 


Un  emploie  en  médecine  im  certain  nombre  de  frondes  de 
Fougères,  c’est-à-dire  des  organes,  qui,  dans  les  plantes  de  ce 
groupe,  ont  tout  à fait  l’apparence  de  feuilles,  mais  s’en  distin- 
guent facilement  par  leurs  nervures  fines  et  nettes,  soit  simples 
soit  plus  souvent  bifurquées  et  dicliotomes,  et  surtout  par  la 
présence  sur  leur  face  inférieure  (fig.  58  a, â)  d’amas  particuliers, 
de  couleur  généralement  jaune,  auxquels  on  a donné  le  nom 


Fiÿr.  58 . 


de  Sores.  Ces  amas,  examinés  au  microscope,  se  trouvent  formés 
de  capsules  ou  conceptacles  {Sporanges)  (fig.  58  c)  remplis  de 
cellules  susceptibles  de  germer  (5'/?om).  Ils  sont  placés  diverse- 
ment sur  les  frondes,  ont  des  formes  variées  et  sont  tantôt  nus, 
tantôt  recouverts  d’un  repli  {indusium)  à une  ou  deux  valves.  C’est 
sur  les  caractères  de  ces  sores  que  les  botanistes  se  fondent  le 
plus  souvent  pour  la  détermination  des  genres,  et  c’est  d’après 
eux  que  nous  dresserons  le  tableau  suivant  des  divers  produits 
qu’on  rencontre  dans  les  officines  : 

1.  Sores  placés  près  du  bord  su- 
périeur des  segments  triangu- 
laires de  la  fronde,  recouverts 

Fig.  58.  — Pohjpodium  Thelipteris.  - a.  rragment  de  fronde  fniclifèrc.  b.  Sore  com- 
posde  d'une  écaille  et  d’un  grand  nombre  de  capsules,  c.  Capsule  entière,  d.  Capsule  ou- 
verte. 
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par  un  indusium  conlinu  avec 
ces  bords  {Adianthuni). 
Segments  de  la  fronde  for- 
mant un  triangle  presque 

isocèle  

Segments  de  la  fronde  for- 
mant un  triangle  à côtés 

très-inégaux 

Segments  de  la  fronde  Irapé- 
ziforme,  à bord  supérieur 

anguleux 

II.  Sores  placés  sur  les  nervures 
secondaires  des  segments  de  la 
fronde,  recouverts  par  un  in- 
dusium soudé  par  son  bord 
externe,  libre  par  son  bord 
interne,  et  se  déjetant  en  de- 
hors ; fronde  uni-bi-tripinna- 
tiséquée (Asplénium.) 

A.  Frondes  linéaires  dans  leur 
ensemble,  pinnatiséquées,  à 
segments  ovales  arrondis.. 

B.  Frondes  triangulaires, dans 
leur  ensemble. 

Pétioles  verts;  lobes  des  seg- 
ments obovales  cunéifor- 
mes   

Pétioles  noirs,  luisants;  lo- 
bes ovés 

III.  Sores  linéaires,  parallèles 

entre  eux,  continus  deux  à 
deux  de  manière  à simuler  un 
seul  sore,  recouvert  d’un  in- 
dusium qui  s’ouvre  en  deux 
valves  déjetées  en  dehors. 
Fronde  entière 

IV.  Sores  épars  sur  toute  la  sur- 
face de  la  fronde  et  entremê- 
lés de  nombreuses  écailles  sca- 
rieuses 


89.  Capillaire  de  Montpellier. 
88.  Capillaire  du  Canada. 

90.  Capillaire  du  Mexique. 


93.  Polytric  des  officines. 

92.  Rue  des  murailles. 
91.  Capillaire  noir. 


94.  Scolopendre. 
9o.  Cétérach. 


CAI'ILLAIUE  DU  CANADA. 
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88-90.  ADIAMTIIUM. 


Les  Adianthum  fournissent  ù,  la  pharmacie  diverses  espèces 
qu’on  a nommées  Capillaires,  nom  qui  du  reste  s’est  étendu  à 
quelques  espèces  d’autres  genres  et  qu’on  a même  quelquefois 
appliqué  à la  plupart  des  frondes  des  Fougères.  Ceux  que 
donnent  les  Adianthum  sont  les  Capillaires  «lu  Cana«la,  «le 
lloiitpcllier  et  «lu  llexi<iuc. 

88.  CAPILLAIRE  DU  CANADA. 

Herbu  sm  Folia  Adianthi  Canadensis. 

Le  Capillaire  «lu  Caua«ia  (^Adianthum  pedütum  L.)  est  une 
plante  indigène  du  nord  de  l’Amérique,  d’où  elle  nous  arrive 
le  plus  souvent  comprimée  en  paquets. 

Comme  l’indique  son  nom,  ses  frondes  sont  pédalées,  c est- 
à-dire  que  le  pétiole  commun  se  divise  en  deux  branches  égales, 
qui  émettent  seulement  de  leur  partie 
interne  des  rameaux  secondaires,  le 
long  desquels  s’insèrent  régulièrement 
des  lobes  triangulaires  (/?^.  59)  à côtés 
très-inégaux,  le  bord  interne  étant  très- 
petit  par  rapport  au  bord  supérieur  et 
au  bord  externe.  Sur  le  prolongement 
du  pétiole  court  une  nervure  principale 
de  laquelle  se  détachent  des  ramifica- 
tions secondaires,  qui  vont  en  se  dichotomisant  rejoindre  la 
marge  supérieure  divisée  en  lobes  peu  profonds.  La  couleur 
du  limbe  est  d’un  beau  vert  : celle  des  pétioles  et  des  pétio- 
lules  d’un  rouge  brun. 

L’odeur  est  agréable;  la  saveur  douce,  un  peu  astringente. 


Fiÿ,  39.  — Lobe  d’une  fronde  du  Capillaire  de  Canadii. 
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89.  CAPILLAIRE  DE  MONTPELLIER. 

Folia  seu  llerba  Cupilloruin  Vencris. 

Ce  Capillaire  estVAdianthwn  Capillus  Veneris  L.,  qui  pousse 
sur  les  murs  ou  les  rochers  ombragés  ou  humides  de  l’Europe 
moyenne.  11  est  surtout  commun  dans  le  Midi. 

11  se  distingue  facilement  du  précédent  par  la  disposition  et  la 
forme  des  lobes  de  ses  frondes. 

Le  pétiole  principal  {fig.  60)  porte  des  pétioles  secondaires 


que  égaux,  entiers,  à marge  supérieure  lobulée  dans  les  fron- 
des fertiles,  simplement  dentée  dans  les  stériles.  Les  nervu- 
res partant  du  sommet  du  pédicelle  se  distribuent  régulière- 
ment de  chaque  côté  de  son  prolongement  en  branches  dicho- 
tomes. 

L’odeur  est  faible,  devenant  aromatique  lorsqu’on  froisse  la 

lug.  60.  — Portion  de  fronde  du  Ca])illairc  de  Montpellier. 

l'iy.  01.  — Loin;  d'une  fronde  du  Capillaire  de  Montpellier. 


.c. 
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fronde  ; la  saveur  est  douce  et  en  même  temps  un  peu  amère 
et  acerbe. 

90.  CAPILLAIRE  DU  MEXIQUE. 

Le  Capillaire  du  Mexique  n’est  venu  qu’accidentellement  dans 
le  commerce.  11  est  produit  par  V Adianthum  tenerum  Swartz(l), 

Il  est  remarquable  par  ses  pétioles  lisses,  d’une  couleur  noir 
d’ébène,  qui  s’étend  jusque  sur  les  pé- 
dicelles  des  lobes  et  qui  contraste  avec 
la  couleur  d’un  vert  brillant  des  folio- 
les. Les  lobes  {fig.  C2)  sont  d’ailleurs 
rhornboïdaux,  cunéiformes  üi  la  base,  à 
bords  latéraux  entiers,  üi  base  supérieure 
formée  de  deux  lignes  convergentes  en 
angle,  qui  sont  les  2 côtés  supérieurs 
du  rhombe;  cette  marge  est  incisée  lo- 
bée dans  les  frondes  fertiles,  denticulée 
dans  les  stériles.  Les  nervures  très-fines  partent  du  sommet 
du  pédicelle  pour  diverger  en  se  divisant  en  rameaux  dicho- 
tomes  vers  la  marge  supérieure. 

Ce  Capillaire  est  aussi  aromatique  que  celui  du  Canada,  mais 
ses  lobes  se  détachent  facilement  des  pétioles,  ce  qui  est  un  in- 
convénient pour  le  transport  de  la  substance. 

91-95.  ASPLIiNIUM 

On  a aussi  donné  le  nom  de  Capillaires  aux  produits  des  As- 
plénium, caractérisés  comme  nous  l’avons  fait  dans  le  tableau 
précédent;  mais  ces  produits  sont  bien  moins  estimés  que  ceux 
des  Adianthum. 

Fig.  62.  — Lobe  d'une  fronde  du  Capillaire  du  Mexique. 

(Jj  L'examen  d'échantillons  authentiques  de  l’herbier  du  Muséum  ne  laisse 
pas  de  doutes  sur  cette  détermination.  V Adiuntkum  trapezifurme  L.  auquel 
Guibourt  avait  rapporté  le  Capillaire  ilu  Mexique,  2^  des  lobes  beaucoup  plus 
grands,  d’une  forme  toute  différente,  et  tout  différeniment  groupés. 
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01 . CAPILLAIRE  NOIR. 

Capillaire  commun.  — Folia  Adianthi  nvjri. 

Le  Capillaire  noir  CSt  V Asplcmum  AdlO.nthv.xn  ni(JTUn'i\j.  .f 
plante  de  l’Europe  moyenne  et  méridionale,  qu’on  retrouve  aussi 
dans  la  Sibérie,  l’Arabie,  l’Abyssinie,  etc.,  et  jusqu’à  Sainte- 
Hélène. 

La  fronde  de  cette  espèce  est  dans  son  ensemble  triangu- 
laire, lancéolée  et  acuminée;  elle  est  bi-tripinnatiséquée,  à 
segments  décroissants  de  la  base  au  sommet  de  la  fronde.  Les 
segments  sont  composés  de  lobes  divisés  eux-mêmes  en  lobules 
ovales,  lancéolés,  denticulés  au  sommet,  atténués  en  coin  et  en- 
tiers à la  base.  Les  pétioles  et  leurs  divisions  sont  d’un  brun 
noir  luisant  ; le  limbe  d’un  vert  foncé. 


92.  RUE  DES  MURAILLES. 

Sauve-Vie,  Capillaire  blanc.  — llerha  seii  Folia  Adia)ithi  alhi  seu 
Ilutæ  rnurariœ. 

h’ Asplénium  Ruta  rnuraria  L.  est  commun  sur  tous  les  vieux 
murs  et  les  rochers  de  l’Europe,  de  l’Algérie,  des  Indes  orien- 
tales, de  la  Russie  d’Asie  et  de  l’Amérique  du  Nord. 

Ses  frondes  plus  petites  que  celles  du  Capillaire  noir  s’en  dis- 
tinguent par  leur  pétiole  vert,  par  leurs  segments  peu  nom- 
breux, divisés  en  lobes  également  peu  nombreux,  oblongs 
obovales  ou  obovales  cunéiformes,  entiers,  crénelés  ou  lobulés. 

03.  POLYTRIC  DES  OFFICINES. 

Capillaire  rouge. — Folia  Adianthi  ruhri  seu  Trichomancs. 

Le  Polytric  des  officines  est  V Aspleniiim  Ti'ichomones  L., 
plante  des  murs  et  des  rochers  ombragés  de  l’Europe. 
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Celte  espèce  se  distingue  très-neltement,  parmi  les  autres 
Asplénium,  par  sa  fronde  linéaire,  simplement  pennaliséquée,  de 
10  à 15  cenlimèlres  de  long,  à segmenls  ovales  arrondis,  tron- 
qués à la  base,  finement  crénelés  dentés,  les  inférieurs  plus  pe- 
tits que  les  autres. 


!»4.  SCOLOPENDRE. 

Langue-de-cerf.  — Folia  Linguœ  cervinœ  seu  Scolopendrii. 

Le  Scolopendre  {Scolopendrium  officinale  Smith,  Asplénium 
Scolopendrium  L.),  plante  des  rochers  et  des  bois  ombragés  de 
l’Europe,  est  facilement  reconnaissable,  en  outre  de  ses  fructi- 
fications caractéristiques,  à ses  frondes  de  2 à 4 décimètres 
de  long,  oblongues,  lancéolées,  échancrées  en  cœur  à la  base  et 
munies  de  2 oreillettes  obtuses  et  contournées  en  dedans.  De  la 
nervure  médiane  partent  un  très-grand  nombre  de  veinules 
obliques,  qui  se  divisent  en  deux  rameaux  n’arrivant  pas  jus- 
qu’aux bords  de  la  fronde. 

En  général,  la  fronde  est  entière,  mais  elle  présente  acciden- 
tellement et  surtout  dans  la  culture  des  crénelures  ou  même 
des  lobes  assez  profonds.  Ces  variations  n’intéressent  du  reste 
que  médiocrement  la  matière  médicale,  les  droguiers  ne  ren- 
fermant guère  que  le  type  normal. 

Le  Scolopendre  a une  saveur  douce  et  une  odeur  de  Capillaire 
assez  marqué. 


9o.  CETERACH. 

Dauradille  ou  Daurade.  — Folia  Ceterach. 

La  i>auradiiie  {Ceterach  officinarum  Willd.)  se  trouve  sur 
nos  vieux  murs  et  nos  rochers  humides  ou  ombragés. 

Ses  frondes  sont  bien  caractérisées.  Elles  sont  longues  de  o üi 
lo  centimètres,  lancéolées  dans  leur  forme  générale,  pinnatisé- 
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quées,  à segments  alternes,  arrondis  et  cotilluenls.  Ils  sont  verts 
à la  face  supérieure,  et  couverts  au-dessous  de  nombreuses 
écailles  scarieuses,  brillantes,  d’un  jaune  roussâtre. 

La  plante  sèche  a une  odeur  agréable  : la  saveur  est  astrin- 
gente. 


CHAPITRE  111 


FEUILLES  (FOLIA)  ET  BOUl\GEOi\S  (GEMMÆ) 


Sous  le  nom  de  Feuilles  {Folia)  nous  désignons  à la  fois  les 
liges  feuillées,  mais  dépourvues  de  Heurs,  et  les  feuilles  complè- 
tement isolées  de  la  lige. 

Ici  les  organes  ordinaires  de  la  détermination,  c/est-à-dire 
les  fleurs  et  les  fruits,  nous  font  défaut,  et  nous  devons  recourir 
à d'autres  moyens  pour  reconnaître  les  diverses  substances  que 
comprend  cette  division  des  drogues  simples. 

Disons  tout  de  suite  combien  l’absence  des  organes  de  la  re- 
production rend  difficile  la  reconnaissance.  En  tout  cas,  il  nous 
devient  à peu  près  impossible  de  grouper  les  produits  d’après 
des  caractères  naturels,  qui  puissent  se  rapporter  à toute  une 
famille,  et,  tandis  que  dans  le  tableau  général  du  chapitre  pré- 
cédent, nous  avons  donné  des  caractères  de  familles  ou  tout 
au  moins  de  genres,  dans  celui  qui  va  suivre  nous  serons  obligé 
de  séparer  les  unes  des  autres  des  plantes  qui,  au  point  de  vue 
botanique,  ont  les  plus  grandes  affinités. 

Ceci  posé,  nous  allons  indiquer  en  quelques  mots  les  moyens 
qui  nous  ont  paru  les  meilleurs  et  les  plus  conformes  aux  pro- 
cédés de  la  botanique  pour  déterminer  nos  substances. 

Remarquons  en  premier  lieu  qu’un  certain  nombre  de  feuil- 
les ou  de  liges  feuillées  ne  s’emploient  que  fraîches  et  ne  se 
rencontrent  par  conséquent  pas  conservées  dans  les  droguiers 
ou  les  pharmacies;  nous  n’avons  donc  pas  à les  reconnaître  au 
milieu  des  autres  produits  desséchés,  et  nous  pouvons  tout  na- 
turellement les  en  séparer  et  simplifier  d’autant  le  tableau  des 
autres  espèces. 
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Parmi  celles  qui  restent  à déterminer,  quelques-unes  se  pré- 
sentent toujours  attachées  à leur  tige,  et  l’on  peut  par  suite 
tirer  leurs  caractères  et  de  la  tige  elle-même,  et  aussi  de  la 
manière  dont  les  feuilles  sont  insérées  sur  cele  tige.  Elles  sont 
en  effet  tantôt  alternes  ou  éparses,  c’est-à-dire  placées  toutes 
à une  hauteur  différente  sur  la  tige;  tantôt  opposées,  c’est- 
à-dire  placées  deux  ensemble  à la  même  hauteur,  et  aux 
extrémités  d’un  même  diamètre  de  la  tige  ; enfin,  tantôt  verti- 
cillées,  c’est-à-dire  placées  plusieurs  ensemble  autour  d’un 
môme  nœud.  C’est  un  caractère  très-important,  qui  devient 
dans  certains  cas  non-seulement  un  caractère  d’espèce  et  de 
genre,  mais  parfois  même  un  caractère  de  famille,  et  que  nous 
aurions  donc  grand  tort  de  négliger  ; aussi  le  mettons-nous  en 
première  ligne  dans  cette  section. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  feuilles  isolées,  en  elles- 
mêmes,  nous  remarquerons  que  les  unes  sont  simples  {fig.  63), 
c’est-à-dire  que  toutes  les  parties  de  leur  limbe  sont  réunies 


Fiy.  G4. 


Fig.  G5. 


entre  elles;  que  les  autres  sont  composées,  c’est-à-dire  formées 
de  parties  de  limbe  parfaitement  distinctes  et  séparées  les  unes 
des  autres  {folioles),  simplement  reliées  entre  elles  par  leur  in- 
sertion sur  un  rachis  commun  {fuj.  6i). 

Les  feuilles  simples  ont  les  bords  tantôt  entiers  {fig.  65),  tan- 
tôt dentés  {fig.  66),  ou  plus  ou  moins  profondément  lobés 
{fg.  67). 


FEUILLES  ET  UOURGEONS.  lil 

disposition  des  nervures  est  aussi  importante.  Tantôt 
une  nervure  médiane  unique  donne  de  chaque  côté  des  nervu- 
res secondaires  {feuilleii  pinninervées)  {fig.  G7).  D’autres  fois  un 


l'i'j.  üG.  /'Ty.  07.  FiQ-  08. 

certain  nombre  de  nervures  longitudinales  courant  en  arc  de 
la  base  au  sommet  se  font  remarquer  de  chaque  côté  de  la 
nervure  médiane  {fig.  68).  Parfois  encore  les  nervures  partent 
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en  divergeant  du  sommet  du  pétiole  de  manière  à figurer  les 
doigts  de  la  main  étalée  {feuilles  palminervées  ou  digitinervées) 
{fig.  69).  Enfin,  dans  les  Monocotylédones  particulièrement, 


Ii2  FEUILLliS  ET  ÜOUHGEOiNS. 

les  nervures  sont  toutes  parallèles  entre  elles;  les  feuilles  {pa- 
rallélinervées)  sont  alors  le  plus  souvent  étroites  et  allongées 
{fUj.  70).  La  manière  dont  les  nervures  secondaires  se  compor- 
tent et  se  subdivisent  en  réseaux  plus  ou  moins  saillants  ou 
plus  ou  moins  lins  mérite  aussi  considération. 

Enfin  nous  n’avons  pas  dû  oublier  la  présence  ou  la  nature 

des  poils  et  l'existence  ou 
l’absence  de  glandes  à 
huile  essentielle,  qui,  lors- 
qu’elles s’y  trouvent,  pro- 
duisent dans  le  tissu  de  la 
plante  des  ponctuations 
transparentes,  en  même 
temps  qu’elles  donnent  à 
la  substance  une  saveur 
et  une  odeur  souvent  ca- 
ractéristiques. 

Ces  indications  se  rap- 
portent tout  aussi  bien 
aux  folioles  des  feuilles 
composées,  dans  lesquel- 
les nous  devons  tout  d’a- 
bord tenir  lieu  du  mode 
de  composition.  Dans  cer- 
tains cas,  les  folioles  sont 
en  effet  disposées  le  long 
du  rachis  commun  comme  les  barbes  d’une  plume  de  chaque 
côté  de  sa  tige,  de  là  le  nom  de  feuilles  pinnées  {fig.  71).  Dans 
d’autres  cas,  les  folioles  sont  divergentes  à partir  du  sommet 
du  pétiole  commun  {feuilles  digitées  ou  palmées)  {fig.  7:2).  Enfin 
nous  appellerons  trifoliolées,  sans  rechercher  à quel  type  spécial 
elles  appartiennent,  celles  qui  sont  composées  de  trois  folioles 
{fig.  64  et  fig.  73). 

Autant  que  possible  nous  avons  donné  dans  notre  tableau 
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les  caractères  qui  frappent  l’œil.  Dans  certains  cas,  nous  y avons 
joint  des  signes  organoptiques,  odeur  et  saveur,  qui  présentent 
de  l’importance  et  que  nous  avons  cru  ne  pas  devoir  laisser  de 
côté. 

Nous  avons  fait  rentrer  dans  la  division  des  feuilles,  les  tiges 
stériles  des  Prêles,  qui,  à vrai  dire,  ne  sont  que  des  rameaux 


articulés  : mais  il  nous  a semblé  que  l’absence  d’organes  de 
fructifications  les  excluait  du  groupe  des  herbes  fleuries  et 
(ju’on  ne  pouvait  guère  placer  dans  la  division  de  tiges,  dépouillées 
de  leurs  feuilles,  des  plantes  qu’on  cueille  telles  que  la  nature 
nous  les  donne,  contenant  tous  les  organes  de  la  végétation  qui 
sont  nécessaires  à leurs  fonctions  nutritives. 

Nous  établissons  à côté  des  feuilles  une  section  particulière- 
ment pour  les  Bourgeons,  qui  ne  sont  que  des  rameaux  jeunes, 
formés  d’un  grand  nombre  de  petites  feuilles  imbriquées.  Cette 
section  ne  contient  du  reste  que  deux  ou  trois  substances. 

PREMIÈRE  SECTION 

TIGES  FEUILLÉES  ET  FEUILLES  ISOLÉES. 

Le  tableau  suivant,  dressé  d’après  les  données  exposées  ci- 
dessus,  permettra  la  détermination  de  ces  produits  ; nous  les 
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étudierons  ensuite  en  détail,  en  les  rangeant  dans  l’ordre  des 
familles  naturelles. 


1 ” Feuilles  employées  à l’état  frais. 


I.  Plantes  à feuilles  épaisses,  succulentes 
et  grasses. 

Feuilles  concaves,  imbriquées  enfer- 
me de  tête  d’artichaut 

Feuilles  ombiliquées,  orbiculaires... 
Feuilles  courtes,  oblongues,  cylin- 

dracées 

Feuilles  aplaties,  crénelées,  dentées. 
Feuilles  obtuses,  cunéiformes,  en- 
tières  

II.  Feuilles  à large  côte  médiane, 
épaisse  ou  aplatie  ; parenchyme  plus 
ou  moins  bosselé. 

Feuilles  concaves,  en  tète,  rouges... 
Feuilles  planes,  vert-blancbâlre  ou 
rouges,  saveur  fade 

III.  Feuilles  minces,  à côtes  étroites, 
acidulés. 

Feuilles  bastées  à la  base 

Feuilles  trifoliolées,  à folioles  obeor- 
dées 


24.  Joubarbe. 

2o.  Cotylet. 

23.  Orpin  brûlant. 
23.  Orpin  vulgaire. 

22.  Pourpier. 


3.  Chou  rouge. 
61.  Bette. 


62.  Oseilles. 
10.  Surelle. 


2°  Feuilles  employées  le  plus  souvent 
à l’état  sec. 


I.  Rameaux  articulés,  verts  et  rudes, 

munis  de  gaines  noirâtres 

II.  Tiges  feuillécs. 

A.  Feuilles  squami formes,  serrées 

les  unes  contre  les  autres 

B.  Feuilles  verticillées;  odeur  de  ci- 
tronnelle  

C.  Feuilles  opposées. 

1°  Feuilles  dentées,  odeur  de  ci- 
tronnelle  

2®  Feuilles  entières. 

a.  Feuilles  pinninervées , co- 
riaces  

b.  Feuilles  à 3 nervures  longi- 
tudinales. 


69.  Prêles. 

67.  Sabine. 

o9.  Verveine  odorante. 
58.  Mélisse. 

47.  Pervenches. 
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Feuilles  courtement  péüo- 
lées,  glabres 

D.  Feuilles  étalées  en  rosette. 

1°  Feuilles  sessiles,  ciliées,  oppo- 
sées entre  elles,  à 3 nervures. . . 

2“  Fouilles  roncinées. 

Feuilles  glabres 

Feuilles  velues  en  dessous.. 

E.  Feuilles  alternes. 

1°  Tiges  courtes,  ligneuses,  rou- 
geâtres. 

Feuilles  entières,  obovales. 
Feuilles  dentées,  spatulées. 

2®  Tiges  herbacées. 

a . Feuilles  géminées  vers  le  hau  t 
de  la  tige. 

Feuilles  entières,  grandes, 

rudes 

Feuilles  inégalement  den- 
tées, petites,  glabres  ou 

presque  glabres 

(/.  Feuilles  non  géminées, 
a.  Feuilles  entières. 

Feuilles  rudes,  ovales 

Feuilles  rudes,  cordiformes  à 

la  base 

p.  Feuilles  lobées. 

Lobes  aigus;  feuilles  gla- 
bres, vireuses 

Lobes  obtus;  feuilles  légère- 
ment vireuses,  velues. . .. 
Feuilles  petites,  sinuées, 
lobées,  blanches  en  des- 
sous, nullement  vireuses. 
7.  Feuilles  profondément  di- 
visées(feuilles  décomposées), 
f Feuilles  radicales  à long 
pétiole,  réniformcs,  â 

5 lobes 

tf  Feuilles  engainantes  à 
la  base , décomposées 
{Ombelli  fèves). 

* Feuilles  aromatiques. 
Feuilles  glabres,  seg- 

Planciiox.  — Drogues  simples. 


4.  Saponaire. 

37.  Arnica. 

32.  Pissenlit. 

33.  Chicorée. 

44.  Gaulthérie. 

45.  Pyrole  ombellée. 

52.  Belladone. 

51 . Morelle  noire. 

49.  Bourrache. 

50.  Pulmonaire. 

55.  Datura. 

53.  Jusquiames. 

38.  Séneçon. 


30.  Sanicle. 
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menls  ovales,  cunéifor- 
mes , à lanières  assez 

larges  

Feuilles  légèrement  pubes- 

centes  en  dessous 

**  Feuilles  à odeur  vireuse. 
Feuilles  à segments  ovales, 
oblongs,  dentés  rôdeur  do 

souris 

Feuilles  à segmen  ts  linéaires 
le  plus  souvent  entiers  ; 
odeur  vireuse  désagréable. 
Feuilles  à.  segments  décou- 
pés en  lanières  étroites  ; 

odeur  vireuse 

iit  Fouilles  non  engainantes  à 
la  base. 

Feuilles  ponctuées,  épaisses, 
glabres,  à segments  obo- 
vés  ou  spatulés;  odeur 

très-forte 

Lanières  Irès-nombreuses  et 

très-étroites 

Segments  à lobules  lancéo- 

lés-aigus 

Feuilles  non  ponctuées,  plus 

ou  moins  blanches 

III.  Feuilles  isolées, 

A.  Feuilles  simples  ou  folioles  isolées. 
1“  Feuilles  parallélinerviées,  étroi- 
tes et  longues. 

Feuilles  grandes,  à odeur 

de  vanille 

2“  Feuilles  pinninerviées. 
a.  Feuilles  entières, 
a.  Feuilles  tout  à fait  pianos 
après  la  dessiccation. 

Feuilles  falciformes,  allon- 
gées, aromatiques 

Feuilles  minces,  pnpyracées, 
vertes, ovales,  obovales  ou 

lancéolées 

Feuilles  coriaces,  blanclici- 
Ires,  chagrinées  en  des- 


28.  Persil. 

29.  Cerfeuil. 

20.  Grande  ciguë. 

27.  Ciguë  vireuse. 

28.  Petite  ciguë. 


i I.  Rue. 

41.  Millefeuille. 

40.  Tanaisie. 

39.  Armoises  et  Absin- 
thes. 


09.  Faham.' 


21.  Eucalyptus. 
17.  Séné. 


TIGES  FEUILLÉES  ET  FEUILLES  ISOLÉES. 


14 


sous 

Feuilles  coriaces  , ellipti- 
ques, vertes,  finement  ré- 
ticulées ; odeur  balsami- 
que  

Feuilles  elliptiques,  articu- 
lées sur  un  pétiole  élargi, 
p.  Feuilles  coriaces  à bords  en- 
roulés en  dessous. 

Feuilles  linéaires  étroites.. 
Feuilles  obovales  ou  spa- 

tulées 

y.  Feuilles  crispées  ou  plus  ou 
moins  ridées  par  la  dessic- 
cation. 

f Feuilles  plus  ou  moins 
acres. 

Feuilles  grandes,  lancéo- 
lées, jaunâtres 

Feuilles  ovales -obtuses , 
arrondies  à la  base, 
longuement  pétiolées.. 
Feuilles  ovales  courte- 

ment  acuminées 

vf  Feuilles  trés-rudos,  nul- 
lement âcres. 

Feuilles  ovales 

Feuilles  cordi formes 

ffj-  Feuilles  aromatiques , 
bleuâtres  ou  blancbâ- 

tres 

h.  Feuilles  crénelées  sur  les 
bords. 

a.  Feuilles  fortement  réticu- 
lées. 

Feuilles  longuement  ovales- 
acuminées,  aromatiques. 
Feuilles  largement  ovales, 

trés-amôres 

p.  Feuilles  couvertes  d’un 
duvet  cotonneux  blanchâtre. 
r.  Feuilles  dentées, 
a.  Feuilles  minces. 

Feuilles  papyracées,  restant 


17.  Arguel. 

63.  Laurier. 

8.  Oranger. 

Romarin. 
42.  U va  ursi. 


64.  Tabac. 

56.  Tabac  rustique. 
52.  Belladone. 

49.  Bourrache. 

60.  Pulmonaire. 

21.  Eucalyptus. 


06.  Matico. 

60.  Digitale. 

67.  Bouillon  blanc. 
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planes  ; glanduleuses  et 

aromatiques 

Feuilles  obovales-oblon - 
gués,  à dents  terminées 

en  soie 

|3.  Feuilles  épaisses,  coriaces. 
Feuilles  oblongues,  créne- 
lées, dentées, astringentes. 
Feuilles  elliptiques  à dents 
écartées;  3 ou  4 fossettes 
brunes  à la  base  de  la 
feuille;  saveur  d’amande 

amére 

Feuilles  cunéiformes,  pres- 
que entières  ou  à dents 

très-éloignées 

y.  Feuilles  ovales,  entières  à 
la  partie  inférieure,  enrou- 
lées en  spirale  ou  en  boule. 
d.  Feuilles  lobées, 

a.  Lobes  épineux. 

Feuilles  coriaces,  luisantes, 
fermes,  à lobes  ondulés- 

épineux 

Feuilles  cotonneuses,  cà  lobes 
épineux  ; Irès-amères. . . . 
pj.  Lobes  inermes  : feuilles 
membraneuses. 

Lobes  aigus; feuilles  glabres 

vireuses 

Lobes  obtus;  feuilles  velues, 

peu  vireuses 

3“  Feuilles  marquées  de  3-.‘i-7-0 

nervures  longitudinales. 

a.  Feuilles  sessiles,  obovales, 

ciliées,  à 3 nervures 

b.  Feuilles  atténuées  en  unlargc 

pétiole  plus  ou  moins  long  ; 
5-9  nervures 

c.  Feuilles  courtemenlpétiolées. 

Feuilles  glabres,  vertes,  à 
2 nervures  latérales  très- 

saillantes 

Feuilles  à réseau  très-fin. 


12.  Bucco. 

2.  Berberis. 

43.  Arbousier, 

20.  Laurier-cerise. 
14.  Maté. 

7.  Thé. 


13.  Houx. 

34,  Chardon  bénit. 

üo.  Datura. 

33.  Jusquiames. 

36.  Arnica. 

GO.  Plantain. 

17.  Coriaria. 
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brunâtres,  à 2 nervures 

latérales  très-fines 

reuilles  elliptiques-lancéo- 
lées,  d’un  vert  jaunâtre, 
à 2 nervures  latérales 

très -fortes 

Feuilles  lancéolées,  étroites, 
d’un  vert  jaunâtre , à 

odeur  de  coumarine 

4°  Feuilles  digitinerviées. 

Feuilles  coriaces,  lisses,  gla- 
bres, entières  ou  à 3-o  lo- 
bes. 

Feuilles  arrondies,  rénifor- 
mes,  à bords  anguleux, 
blanches,  cotonneuses  eu 

dessous 

Feuilles  réniformes , assez 
fermes,  à 5-7  lobes  plissés 
en  deux  dans  leur  lon- 
gueur, astringentes 

Feuilles  échancrées  à la  base, 
molles  , orbiculaires  , à 
0-7  lobes  plans,  dentés 
en  scie;  mucilagineuses. . 
Feuilles  ovales,  pubescentes, 
grisâtres,  douces  au  tou- 
cher, obscurément  mar- 
quées de  3 lobes 

Feuilles  profondément  pal- 
matilobécs,  à lobes  pin- 

na^ifides 

IL  Feuilles  composées. 

1°  Feuilles  décomposées  (Rue,  Oni- 
bellifères  et  Composées).  (Voir 
p.i43.F"euilles  attachées  à la  tige, 
décomposées.) 

2®  Feuilles  pinnées. 

7 9 folioles,  espacées,  longues, 

dentées 

10-14  folioles,  largement  elli- 
ptiques, crénelées,  velues. 
Grandes  folioles  entières  , 
glabres,  oblongues 


9.  Coca. 


(il.  Malabathrum. 


35.  AyaPana. 


31.  Lierre. 


36.  Tussilage. 


18.  Alchimille. 


G.  Mauve. 


5.  Guimauve. 


I . Aconit. 


40.  Frênes, 
lo.  Sumac. 
Go.  Noyer. 
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Folioles  très  - rapprochées  , 
marquées  d’aiguillons  eu 
dessous. 


19.  Ronce. 


3“  Feuilles  Irifoliolées. 


Folioles  épaisses,  obtuses , 
sessiles  sur  le  pétiole 
commun. 


-18.  Ményanthe. 


Folioles  minces,  acuminées, 
péliolées 


te.  Sumacs  vénéneux. 


1 . FEUILLES  D’ACONIT. 


Folia  Aconiti. 

Ce  sont  les  feuilles  d’Aconitum  Napellus,  sufüsammenL  décri- 
tes à l’article  : Herbe  d’Aconit  (pag.  47). 

BERBÉRIDÉES. 

2.  FEUILLES  DE  BERBÉRIS. 

Feuilles  d’Épine-vinelte.  — Folia  Berberidis. 

L’Épine-fînetfe  [Berberis  vulgaris  L.)  est  une  plante  assez 
répandue  dans  nos  haies  et  cultivée  dans  nos  jardins. 

Les  feuilles,  qui  viennent  quelquefois  dans  les  pharmacies, 
mais  beaucoup  plus  rarement  que  la  racine  et  les  fruits,  ont 
30-3 i centimètres  de  long  et  sont  glabres,  fermes,  obovales  ou 
oblongues,  obtuses  au  sommet,  rétrécies  en  pétiole  très-court  à 
la  base,  marquées  sur  le  bord  de  dents  en  scie  terminées  chacune 
par  une  petite  épine,  raide,  sétiforme,  non  vulnérante.  La  ner- 
vure médiane  donne  naissance  à de  nombreuses  nervures  se- 
condaires, fournissant  sur  leur  trajet  de  nombreuses  branches, 
dont  les  divisions  s'anastomosent  en  réseau  bien  marqué  sur 
la  face  dorsale. 

La  saveur  des  feuilles  est  acidulé. 
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CHUCIFÉUES. 

3.  CHOU  ROUGE. 

On  emploie  à l’état  frais,  pour  en  faire  un  sirop,  les  feuilles 
d’une  variété  de  Chou  pommé  (lirassica  oleraceaL.  capitata)  de 
couleur  rouge  foncé  ou  sang  de  bœuf,  qu’on  trouve  dans  les 
jardins  potagers. 

Tout  le  monde  reconnaîtra  facilement  ces  feuilles  grandes, 
concaves,  se  recouvrant  les  unes  les  autres  de  manière  à for- 
mer une  grosse  tête  arrondie,  munies  d’une  large  nervure 
médiane  qui  se  subdivise  en  nervures  secondaires  bien  dévelop- 
pées, distribuées  au  milieu  d’un  parenchyme  plus  ou  moins 
bosselé. 

L’odeur  des  feuilles  froissées  rappelle  celle  des  Crucifères  ; 
la  saveur  est  moins  âcre  que  celle  du  Chou  ordinaire. 


CARVOPIIVLLÉES. 

4.  FEUILLES  DE  SAPONAIRE. 

Feuilles  de  Saponaire  officinale.  — Folia  Snjionariœ. 

La  Saponaire  officinale  {Saponaria  officinalis  L.),  plante  com- 
mune dans  les  endroits  frais  et  humides  de  l’Europe,  donne  ses 
racines  et  ses  feuilles  à la  pharmacie. 

Ses  feuilles  sont  d’ordinaire  attachées  à la  tige.  Elles  sont 
opposées,  elliptiques  ou  lancéolées,  longues  de  4 à 5 centimè- 
tres, larges  de  1 à 1/ïJ  ou  2 centimètres,  atténuées  à la  base  en 
un  très-court  pétiole,  parfaitement  entières  sur  les  bords,  gla- 
bres, et  marquées,  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane, 
d’une  nervure  longitudinale  recourbée,  qui  part  de  la  base 
pour  aboutir  au  sommet.  La  couleur  de  la  feuille  sèche  est  d’un 
vert  grisâtre. 
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MALVACÉES. 


La  saveur  de  la  feuille  est  âpre  et  amère.  Elle  contient  de  la 
sapomne,  qui  lui  donne  la  propriété  de  mousser  par  l’agitation 
dans  l'eau. 

MAI.VACÆES. 


5.  FEUILLES  DE  GUIMAUVE  OFFICINALE. 

Folia  Althæœ.  Jlerba  Allhœœ  seu  BismaJvœ. 

La  CJuimauve  {Altkœa  officinalis  L.),  plante  commune  dans 
nos  marais  saumâtres  ou  salés,  donne  â la  médecine  sa  racine, 
ses  fleurs  et  ses  feuilles. 

Ces  dernières  sont  alternes  sur  la  lige,  munies  à la  base  de 
stipules  subulées,  qui  tombent  de  bonne  heure.  Elles  sont 
pétiolées,  et  leur  limbe,  de  2 à i centimètres  de  long  sur  1 1/2  â 
3 de  large,  est  blanc,  tomenteux,  largement  ovale,  tantôt  sim- 
plement denté,  le  plus  souvent  superficiellement  trilobé.  Ces 
feuilles  sèches  sont  d’un  vert  grisâtre  et  se  brisent  facilement. 

Leur  odeur  est  nulle  et  leur  saveur  mucilagineiise. 


6.  FEUILLES  DE  MAUVE. 

llcrba  Malvœ.  FoUa  Malvœ. 

l.a  HB.tuTe  {Malva  sylvestris  L.)  donne  à la  pharmacie  ses  feuil- 
les et  ses  fleurs. 

Les  feuilles  sont  alternes  {fg.  1\)  longuement  pétiolées,  mu- 
nies de  stipules  ovales.  Leur  limbe  est  presque  orbiculaire  dans 
sa  forme  générale,  en  cœur  à la  base,  long  de  3 à 5 centimètres, 
large  de  5 â 7,  découpé  en  3-7  lobes  obtus,  pénétrant  jusque  vers 
le  milieu  du  limbe,  crénelés  sur  les  bords.  Les  deux  faces  et  le 
pétiole  sont  couverts  de  poils  simples,  longs,  étalés,  insérés  sur 
des  tubercules. 

L odeur  est  nulle,  la  saveur  mucilagincusc. 

Ces  feuilles  sont  souvent  récoltées  avec  les  fleurs  et  devien- 
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lient  alors  crantant  pins  faciles  à reconnaître.  (Voir  Fleurs  de 
Mauve.) 

L’on  emploie  anssi  très-sonvent  les  feuilles  du  Malva  rotun- 


Fig.  7i. 

difolki  L.  {fig.  7o),  connu  sons  le  nom  de  Peiito  llau-ïc  {Folia 
Malvæ  minoris  s.  mlgaris),  cjni  se  distinguent  des  feuilles  précé- 
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(lentes  par  leur  forme  beaucoup  plus  petite,  arrondie,  profon- 
dément cordiforme  à la  base,  à lobes  moins  profonds  et  arron- 


dis, enfin  par  leurs  poils  souvent  fasciculés  sur  un  tubercule 
commun. 


Feuilles  de  Thé.  Thé  vert.  Thé  noir.  — Thea.  Folia  Theœ. 

Le  Thé  [Thca  cliinensù  Sims.)  est  une  plante  spontanée  et 
cultivée  en  Chine,  qui  présente  plusieurs  variétés,  dont  les  au- 
téurs  ont  fait  quelquefois  des  espèces  distinctes  : 77iea  viri- 
dis  L.,  Tkea  Bohea  L.,  Thea  stricta  Hayne;  mais,  comme  on 
passe  de  l’une  à l’autre  par  des  nuances  insensibles,  ces  formes 
n’ont  pas  été  conservées  comme  types  spécifiques. 

La  partie  que  l’on  emploie  est  la  feuille,  qu’on  prépare  et 
qu’on  enroule  de  diverses  manières,  mais  qui,  déployée,  doit 
présenter  les  caractères  suivants  ; 

Feuilles  de  1 à 5 centimètres,  courtement  pétiolées,  ovales - 
oblongues  ou  ovales-elliptiques,  atténuées  à la  base  et  acu- 
minées  au  sommet,  entières  sur  les  bords  à la  partie  inférieure, 
dentés  plus  ou  moins  finement  sur  le  reste  de  leur  contour. 
D une  forte  nervure  médiane  se  détachent  sons  un  angle  de 
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plus  de  4o  degrés  des  nervures  secondaires,  qui,  après  avoir 
été  presque  directement  jusqu’aux  2/3  de  la  distance  entre 
la  nervure  et  les  bords,  se  recourbent  pour  s’anastomoser  en 
arc.  Elles  donnent  par  leur  concavité  des  nervilles  formant  un 
réseau  très-lâche. 

Les  feuilles  de  Thé  telles  qu’elles  arrivent  dans  le  commerce 
sont  torréfiées  et  enroulées.  Lorsqu’elles  ont  auparavant  subi 
une  sorte  de  fermentation,  elles  donnent  le  Thé  noir.  Quand  on 
les  a torréfiées  directement,  elles  forment  le  thé  qu’on  désigne 
sous  le  nom  de  Thé  vert.  Les  sortes  commerciales  qui  se  rangent 
sous  ces  deux  dénominations  sont  d’ailleurs  très-nombreuses. 
Elles  sont  formées  de  feuilles  plus  ou  moins  fines  selon  leur  âge 
et  aussi  suivant  le  moment  de  leur  récolte.  On  fait  d’ordinaire 
trois  récoltes,  et  les  feuilles  sont  d’autant  plus  estimées  qu’elles 
appartiennent  aux  premières  cueillettes.  Nous  indiquerons  briè- 
vement les  diverses  sortes  : 

I.  Thés  noirs.  — Caractérisés  par  leur  teinte  brune  sombre, 
et  par  la  coloration  brun  foncé  qu’elles  donnent  â leur  infusion. 
Ils  ne  contiennent  pas  de  principe  capable  de  réduire  les  sels 
d’argent. 

Lorsque  les  feuilles  sont  encore  jeunes , leur  face  infé- 
rieure est  couverte  d’un  duvet  blanc  argenté,  qui  tranche  sur, 
la  couleur  noire  de  la  face  supérieure.  Ces  feuilles,  appartenant 
à la  première  récolte,  sont  bien  roulées  en  spirale  dans  le  sens 
de  la  longueur  ; elles  présentent  des  fdets  blanchâtres,  ou  des 
parties  blanches  aux  deux  extrémités  et  donnent  les  Thés  Pekoe 

ou  Thés  Pekao,  qu’on  désigne  sous  les  noms  de  Pekoe  ci  pointes 

« 

blanches,  Orange  Pekoe. 

Les  feuilles  larges,  minces,  concassées,  roulées  dans  le  sens 
de  la  largeur,  mais  sans  duvet  blanchâtre,  forment  le  Thé 
Souchong. 

Les  feuilles  minces,  courtes,  d’un  noir  grisâtre,  qui  paraissent 
être  les  premières  feuilles  ou  les  plus  jeunes  de  la  troisième  ré- 
colte, forment  le  Thé  Congo. 
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Enfin  le  Thé  Bohea  ou  Bony  est  celui  qui  est  formé  des  feuilles 
les  plus  âgées  de  cette  dernière  récolte.  Ces  feuilles  sont  assez 
variées  dans  leur  aspect,  d’une  couleur  brunâtre,  plus  ou 
moins  claire. 

11.  Thés  verts.  — Les  Thés  verts  sont  facilement  reconnais- 
sables à leur  couleur  d’un  vert  plus  ou  moins  clair,  quelque- 
fois légèrement  bleuâtre.  L’infusion  qu’ils  donnent  est  d’un 
jaune  clair,  et  ils  contiennent  un  principe  réducteur  des  sels 
d’argent. 

Les  diverses  sortes  se  distinguent  par  la  manière  dont  elles 
sont  enroulées  : les  unes  étant  simplement  roulées  en  longueur, 
les  autres  étant  en  outre  pliées  transversalement  de  manière  â 
former  des  boules  plus  ou  moins  fines. 

Les  sortes  les  plus  estimées  sont  : 

Le  Hyson  ou  Haj/siven,  formé  des  feuilles  de  la  première  ré- 
colte, bien  roulées  en  longueur. 

Le  Schoidang,  qui  ne  se  distingue  du  précédent  que  par  l’a- 
rome  qu’on  lui  a donné  artificiellement  au  moyen  de  VOlea 
fragrans. 

Le  Thé  poudre  Cl  canon  ow  perlé,  formé  des  petites  feuilles  de 
la  première  et  de  la  deuxième  récolte,  roulées  en  petites  boules. 

Le  Thé  impérial,  qui  est  formé  de  feuilles  plus  âgées  en  plus 
grosses  boules. 

La  qualité  inférieure  des  Thés  verts,  celle  qui  répond  au  Thé 
Bouy  dans  les  thés  noirs,  et  qui  est  formée  des  feuilles  les  plus 
Agées  de  la  troisième  récolte,  est  le  Tonkay  ou  Timkay,  dont  les 
feuilles  sont  jaunâtres  et  mal  roulées  en  spirale. 

Un  grand  nombre  de  feuilles  ont  été  employées  en  guise  de 
thé  et  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  lui.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  h les  décrire.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
peler que,  pour  reconnaître  le  véritable  thé,  il  suffit  d’étaler  les 
feuilles  mises  en  infusion  et  d’y  constater  les  caractères  que 
nous  avons  décrits  plus  haut. 

La  composition  du  Ihé  a été  bien  étudiée.  On  v indique 
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commo  principes  importants  : de  la  théine,  snl)stance  azotée 
analogue  la  caféine,  variant  dans  les  proportions  de  0,-^ 
à \ p.  100;  de  riinile  essentielle,  pins  abondante  dans  les  Thés 
verts  que  dans  les  antres;  dn  tannin,  également  plus  abondant 
dans  les  Thés  verts;  une  matière  résineuse,  et  la  matière  colo- 
rante brun  noirâtre  des  Thés  noirs. 


.VntANTIACÉES. 


8.  FEUILLES  D’ORANGER. 

Feuilles  de  Bigaradier.  — FoUa  Auninth. 

On  emploie,  sous  lenom  de  feuilles  «l’Oranger,  les  feuilles  du 
Citrus  vulgaris  Riss.  {Citrus  Biguradia  Riss.),  c’est-à-dire  de 
VCh'angei'  à fruit  amer  de  préférence  à celles  de  VOranger  à fruit 
doux  [Citrus  Aurantium  Riss.).  Cette  espèce,  qui  est  originaire 
dn  sud  de  l’Asie,  est  cultivée  en  plein  air  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope. On  voit  aussi  ces  plantes  dans  les  jardins  des  régions  plus 
septentrionales,  mais  on  doit  y prendre  la  précaution  de  les  ren- 
trer l’hiver  dans  les  orangeries. 

Les  feuilles  sont  vei'tes , coriaces,  ovales -lancéolées  on 
ellipliques-aiguës,  acuminées,  entières  sur  les  bords  ou  très- 
rarement  dentées  en  scie,  longues  de  3 à i centimètres,  lar- 
ges de  1 cent.  50  à 2 cent.  Le  limbe  est  articulé  sur  un  pétiole 
de  1 à 5 cent,  de  long,  largement  ailé,  qui  forme,  au-dessous  dn 
limbe,  comme  une  seconde  feuille  obeordée,  large  de  0,5  à J 
cent.  La  saveur  de  ta  feuille  est  aromatique  et  amère. 

La  feuille  du  Citrus  Aurantium  Riss.  rappelle  beaucoup  celle 
du  C.  vulgaris  II.  Elle  en  diffère  par  son  pétiole  moins  large- 
ment ailé,  et  par  sa  saveur  beaucoup  moins  amère. 

Quant  auxfeuilles  des  Citrus  Cedra  R.  et  Cit?'usLimonum  R. , qui 
donnent  l’une  le  Limon  ou  Citron  ordinaire  et  l’autre  les  Cédrats, 
elles  se  distinguent  très-nettement  par  l’absence,  complète  dans 
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le  Cédratier,  presque  complète  dans  le  Citronnier,  des  ailes  du 
pétiole. 

Les  feuilles  contiennent  une  huile  essentielle. 


OXALIDÉES. 

10.  SURELLE. 

Pain  de  Coucou.  — Alléluia. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  feuilles  de  V Oxalis  Acetosella  L., 
qui  n’est  guère  employé  qu’à  l’état  frais  pour  la  préparation  du 
sel  d’oseille.  Il  habite  les  bois  de  l’Europe. 

Ces  feuilles  sont  très-caractérisées.  Elles  sont  formées  de  trois 
folioles  attachées  à l’extrémité  d’un  long  pétiole.  Les  folioles 
sont  membraneuses,  d’un  vert  pâle,  assez  largement  obcordées. 
ayant  1 centimètre  1/2  de  longueur  sur  presque  autant  de  large 
à la  partie  supérieure  ; elles  sont  cunéiformes  à la  base,  échan- 
crées  au  sommet. 

Leur  saveur  acide  bien  marquée  vient  encore  faciliter  leur 
détermination.  Elles  contiennent  du  suroxalate  de  potasse. 


ÉRYTIIROXYLÊES. 

0.  COCA. 

Folia  Erythroxyli  Cocæ.  Folia  Cocœ. 

La  Coca  est  une  substance  fournie  dans  le  Pérou  par  VEnj- 
tkroxylon  Coca  L.  Ce  sont  les  feuilles  qu’on  emploie  et  qui 
arrivent  dans  nos  droguiers  à l’état  sec,  sous  la  forme  suivante 
(fg.  -0). 

Feuilles  courlemenlpétiolées,  minces,  fragiles,  ovales-aigues, 
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longues  de  4 cent,  environ  sur  2 à 3 cent,  de  large.  Elles  sont 
tout  à fait  entières  sur  le  bord,  courtement  acuininées  au 
sommet.  Sèches,  elles  sont  le  plus  souvent  d’un  vert  brun,  et 
leur  nervation  est  assez  particulière  pour 
les  faire  reconnaître  : une  nervure  mé- 
diane donnant  de  nombreuses  ramifi- 
cations qui  s’anastomosent  en  réseau  ; 
puis  à 1/2  cent,  environ  de  chaque  côté 
de  cette  nervure,  une  ligne  line,  en 
arc,  partant  de  la  base  et  aboutisant 
au  sommet,  ressemblant  beaucoup  plus 
è un  pli  longitudinal  qu’à  une  véritable 
nervure. 

Ces  feuilles  ont  une  saveur  amère  qui 
laisse  une  impression  bridante  ; l’odeur 
est  faiblement  aromatique. 

On  en  a isolé  un  alcaloïde  cristallisable 
qu’on  a nommé  cocaïne. 

RUT.VCÉES. 

il.  RUE  OFFICINALE. 

Feuilles  de  Rue.  — Folia  Rxitœ.  ITerba  Butœ  horUnsis. 

La  Rue  {Ruta  graveolens  L.)  est  une  espèce  du  midi  de  l’Eu- 
rope, qu’on  cultive  dans  les  jardins  des  régions  plus  septentrio- 
nales. Elle  fournit  ses  feuilles  cueillies  avant  la  floraison,  c’est- 
à-dire  vers  le  mois  de  mai  et  de  juin. 

Les  tiges  de  la  plante  sont  hautes  de  4 à G décimètres.  Elles  sont 
garnies  de  feuilles  épaisses,  glabres,  mates,  d’un  vert  un  peu 
glauque,  d’une  longueur  de  1 décimètre,  triangulaires  dans 
leur  ensemble,  bi-  ou  tri-pinnatiséquées,  à segments  obovés  ou 
spatulés  de  2 cent,  de  longueur.  Ces  feuilles  portent  dans  leur 
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parenchyme  des  glandes  oléifères  qui,  par  transparence,  les  font 
paraître  ponctuées.  Par  la  dessiccation  leur  couleur  verl- 
glauque  devient  grisâtre. 

L’odeur  de  la  plante  fraîche  est  extrêmement  forte  et  insup- 
portable; elle  diminue  parla  dessiccation.  La  saveur  est  à la  fois 
aromatique,  désagréable  et  amère. 

La  Itue  contient  de  l’huile  essentielle  d’un  jaune  verdâtre  et 
une  substance  particulière  qu’on  a nommée  rutine,  ou  plutôt 
acide  rutinique. 

Une  Rue  qui  paraît  plus  active  encore  que  le  Rida  graveolens 
L.  est  \e  Ruta  montana  L.,  qui  se  distingue  du  Ruta  graveolensh. 
par  ses  feuilles  à segments  linéaires  étroits. 


DtOSMÉES. 

12.  BUCCO  ou  BUCHU. 

Tolia  huccu  seii  Buclm  seu  Diosmœ. 

Ce  senties  feuilles  de  diverses  espèces  de  Diosmées  de  l’A- 
frique australe  appartenant  au  genre  Rarosma  Willd.,  et  qui, 
employées  d’abord  par  les  Hottentots,  utilisées  ensuite  par  les 
médecins  anglais,  ont  été  introduites  depuis  une  cinquantaine 
d’années  dans  la  thérapeutique  européenne. 

Toutes  ces  feuilles  ont  un  limbe  plus  ou  moins  large,  denté 
en  scie  sur  les  bords,  marqué  sur  toute  sa  surface  d’un  grand 
nombre  de  glandes  translucides  remplies  d’huile  essentielle,  et 
portant  entre  chaque  dent  une  glande  semblable,  mais  plus 
grosse  : on  les  a distinguées  en  itucco  large  et  Bucco  long,  sui- 
vant leur  plus  ou  moins  de  longueur. 

Les  feuilles  qui  portent  le  nom  de  Bucco  large  sont  : 

Les  feuilles  du  Rarosma  crenata  Kunze  {fîg.  77).  Elles 
sont  courtement  pétiolées,  ovales  ou  obovales,  obtuses  ou 
arrondies  au  sommet  ; de  1 à 2 centimètres  de  long,  créne- 
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lées,  dentées,  portant  {fîg.  77  a)  une  grosse  glande  à l’angle  de 
chaque  dentelure;  elles  sont  coriaces,  glabres,  marquées  à la  face 
inférieure  de  nombreuses  glandes  brun  noirâtre  et  d’un  réseau 
de  veinules  fines  provenant  de  nervures  secondaires  qui  se  dé- 
tachent à angle  très-aigu  de  la  nervure  médiane. 

2°  Les  feuilles  du  Barosma  crenulata  Hook.  {fig.  78).  Elles 
sont  ovales,  allongées  ou  lancéolées,  obtuses  au  sommet,  fine- 
ment dentées  en  scie.  Elles  ressemblent  beau- 
coup aux  précédentes  dont  elles  difl'èrent  par 
leur  plus  grande  longueur  relative  (11/2  à 3 cent. 


Fig.  77. 


Fig.  77  a. 


Fig.  78. 


de  long  sur  0,7  à 1 de  large),  et  par  leur  partie  supérieure 
souvent  comme  acuminée. 

3°  Feuilles  An  Barosma  betulinalAixvÛ.  {pg.  79).  Elles  méri- 


Fig.  79. 


Fig.  7 9 a. 


tent  vraiment  le  nom  de  Bucco  large.  Elles  sont  en  effet  rbom- 
biques-ovales,  arrondies,  cunéiformes  à la  base,  presque  aussi 
larges  que  longues  (ayant  de  0,75  à 2 cent,  au  plus  de  long). 

Fig.  Tl.  — Feuille  de  Darosrna  crenaln  Kun/e.  — a.  Portion  de  la  feuille  groSfie. 

Fig.  78.  — Feuille  de  Barosma  crenulata  Hook. 

Fig.  79.  — Feuille  de  Barosma  ieiuliva  Bartl.  — a.  Portion  grossie  delà  feuille. 
PtiPTCHOw.  — Drogues  simples.  1 1 
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Leurs  bords  sont  irrégulièrement  et  souvent  doublement  den- 
tés en  scie. 

Le  iiucco  long  est  produit  surtout  par  le  Barosma  serrati folia 
Willd.  {fig.  80),  dont  les  feuilles  papyracées,  courtement  pé- 
tiolées,  sont  linéaires-lancéolées,  longues  de  3 centimètres  en 
moyenne  sur  1/2  centimètre  de  large,  atténuées  aux  deux  ex- 
trémités, obtuses  à la  base,  fortement  dentées  en  scie  sur  les 


Fig.%0.  Fig.  n.  Fig.  ma. 


bords,  marquées,  outre  la  nervure  médiane  de  deux  nervures 
latérales  qui  courent  tout  près  des  bords. 

On  range  aussi  dans  le  Bucco  long  les  feuilles  de  Y Empleurum 
serrulatam  Alton,  {fig.  81)  : mais  ces  feuilles  ne  se  rencontrent 
que  rarement  dans  le  Bucco.  Elles  se  distinguent  de  celles  du 
Barosma  serratifolia  Willd.,  auxquelles  elles  ressemblent,  par 
leur  forme  plus  allongée,  leur  terminaison  (fig.  81  a)  en  pointe 
fine,  et  la  forme  de  leurs  dents  qui  sont  fortement  déjetées  en 
dehors  au  lieu  d’être  tournées  vers  le  sommet  de  la  feuille. 
Enfin  leur  extrémité  ne  porte  pas,  comme  celles  du  Barosma 
serratifolia  Willd.,  une  grosse  glande  oléifère. 

Le  Bucco  a une  odeur  forte,  agréable  quand  elle  est  peu  con- 
centrée, mais  qui  de  près  rappelle  un  peu  celle  de  la  Bue.  La 

Fiq.  80.  — Feuille  de  Barosma  serratifolia  AVilld. 

fig.  81.  — Feuille  d’Empleuritm  serrulatian  Alton.  — a.  Portion  grossie  de  la  feuille. 
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saveur  est  chaude,  âcre  et  aromatique.  Il  contient  une  assez 
grande  quantité  d’une  huile  essentielle  brun  jaunâtre,  plus 
légère  que  l’eau,  de  la  Diosmine  (substance  amère),  une  ma- 
tière résineuse,  de  la  gomme,  etc.,  etc. 

Les  feuilles  de  Bucco  sont  mêlées  d’ordinaire  de  débris  de 
liges,  de  fleurs  et  surtout  de  fruits  des  diverses  espèces  de 
Barosma.  Ces  fruits  bien  caractéristiques  sont  des  capsules 
à 5 coques  comprimées,  auriculées  au  sommet,  réunies  par 
leurs  faces  ventrales,  couvertes  de  points  glanduleux.  A la  ma- 
turité, l’endocarpe  se  sépare  du  mésocarpe,  et  chaque  carpelle 
s’ouvre  en  deux  valves. 


ILICINÉES. 

13.  FEUILLES  DE  HOUX. 


Folia  Ilicis  Aquifolii. 

Le  Houx,  qui  est  abondamment  répandu  dans  les  forêts  et 
les  montagnes  de  l’Europe,  surtout  dans  sa  partie  moyenne, 
donne  aux  pharmacies  son  écorce  et  quelquefois  ses  feuilles. 

Ces  dernières  sont  courtement  pétiolées,  longues  de  4 à o 
centimètres  sur  2 à 3 centimètres  de  large,  coriaces,  vertes, 
luisantes,  foncées  à la  face  supérieure,  plus  pâles  en  dessous, 
ovales  ou  oblongues,le  plus  souvent  fortement  ondulées  sur  les 
bords  anguleux,  dentés,  épineux. 

Les  feuilles  de  Houx  contiennent  un  principe  cristallisable  et 
amer  qu’on  a nommé  ilicine. 

14.  MATÉ. 

Thé  du  Paraguay.  Thé  des  Jésuites.  — Folia  Ilicis  Paraguayensis. 

Ce  sont  les  feuilles  de  Vllex  paraguayensis  Lamb.,  qui  croît 
au  Paraguay  et  dans  les  provinces  du  Brésil,  limitrophes  de  ce 
pays. 


FEUILLES.  — TÉRÉBINTIIACÉES. 


164 


Elles  nous  arrivent  sèches,  en  fragments  quelquefois  très- 

petits.  Quand,  à Taide  des  plus 
gros  morceaux,  on  reconslitue 
la  feuille  entière,  on  voit  qu’elle 
est  oblongue-lancéolée  82), 
cunéiforme  à la  base,  un  peu 
obtuse  au  sommet,  presque  en- 
tière ou  marquée  de  dents  en 
scie  assez  espacées.  Ces  feuilles 
sont  glabres,  un  peu  coriaces  , 
munies  d’une  assez  forte  ner- 
vure médiane,  d’où  se  déta- 
chent des  nervures  secondaires 
se  recourbant  vers  le  bord  des 
feuilles  et  donnant  par  leurs  di- 
visions un  réseau  à mailles  très- 
lurges. 

La  saveur  est  aromatique  et 
amère  ; l’odeur  balsamique,  rap- 
pelant un  peu  celle  du  Thé. 

Le  Maté  contient  une  propor- 
tion de  0,43  pour  100  environ 
de  théine  et  une  assez  grande 
quantité  (20  à 21  pour  100)  d’acide  caféitannique. 


TÉRÉBINTIIACÉES. 

IS.  FEUILLES  DE  SUMAC. 

Sumac  des  Corroyeurs.  Roure  des  Corroyeurs. 

Ce  sont  les  feuilles  du  Bhus  Coriaria  L.,  qui  croît  dans  les 
endroits  pierreux  du  midi  de  l’Europe. 

Fig.  82.  — Feuille  de  Maté,  du  droguier  Guibourt,  à bords  presque  entiers  ne  conservant 
plus  que  la  Iracc  effacée  de  quelques  dents. 
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Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  assez  longues,  iniparipinnées, 
composées  de  5 à 7 paires  de  folioles;  le  pétiole  commun  est 
nu,  marginô  au  sommet;  les  folioles  sont  sensiblement  égales, 
assez  largement  elliptiques,  crénelées  sur  les  bords,  velues  sur 
les  faces. 

Les  feuilles  ont  une  saveur  astringente  très-marquée.  On 
les  reçoit  ordinairement  en  fragments  plus  ou  moins  volumi- 
neux. 

16.  SUMACS  VÉNÉNEUX. 

Folia  Rhois  Toxicodendri. 

Deux  espèces  voisines,  habitant  toutes  les  deux  l’Amérique 
du  Nord  et  cultivées  dans  nos  jardins,  donnent  aux  droguiers 
leurs  feuilles  sous  le  nom  de  Sumac  vénéneux.  Ce  sont  le  lîhus 
Toxicodendron  L.  et  le  Rhus  radicans  L. 

Ce  sont  de  grandes  feuilles,  composées  de  trois  folioles. 
Elles  sont  longuement  pétiolées  , sans  stipules.  Les  folioles 
sont  ovales,  atténuées  à la  base,  acuminées  au  sommet.  Les 
folioles  latérales  sont  presque  sessiles,  inégales,  le  côté  interne 
étant  de  moitié  moins  large  que  l’autre;  la  foliole  terminale 
symétrique  est  longuement  pétiolée,  plus  grande  que  les  au- 
tres, alteignant  6 à 10  centimètres  de  long  sur  3 à 5 de  large. 
Les  feuilles  sont  vertes  sur  la  face  supérieure,  plus  pâles  sur  la 
face  inférieure,  tachées  çà  et  lâ  par  un  suc  laiteux,  qui  devient 
noirâtre  dans  les  feuilles  sèches.  — Les  unes  sont  entières  sur  le 
bord  et  glabres  (/Mws  radicans)  ; les  autres  sinuées-dentées  et 
pubescentesà  la  face  inférieure  {Rhus  Toxicodendron). 

La  saveur  est  astringente.  Le  contact  de  la  feuille  fraîche 
produit  souvent  sur  la  peau  des  ampoules  très-dangereuses 
surtout,  dit-on,  pour  les  personnes  blondes.  — La  plante  con- 
tient une  matière  toxique  volatile  encore  mal  déterminée. 

Les  feuilles  du  Ptelea  (rifoliata,  qu’on  a quelquefois  confon- 
dues avec  celles  du  Rhus  Toxicodendron  Midi.,  ou  données  à la 
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place  de  cette  espèce,  s’en  distinguent  très-facilement  par  leur 
foliole  terminale  sessile  et  brusquement  atténuée  à la  base. 


LÉGUMINEUSES. 

17.  FEUILLES  DE  SÉNÉ. 

Folia  Semiœ. 

On  donne  le  nom  de  Sénés  iSenna)  à un  certain  nombre  d’es- 
pèces de  Cassia,  qui  forment  une  section  bien  tranchée  dans  le 
genre  et  que  quelques  auteurs  ont  même  élevées  au  rang  de 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Senna. 

Ces  diverses  espèces  fournissent  d’une  part  les  folioles 
de  leurs  feuilles  composées,  et  d’autre  part  leurs  légumes 
comprimés,  aplatis  et  membraneux  qu’on  désigne  impropre- 
ment sous  le  nom  de  follicules.  Ces  derniers  sont  facilement 
reconnaissables  au  milieu  de  tous  les  fruits  que  la  famille  des 
Légumineuses  fournit  h la  pharmacie.  Nous  les  décrirons  plus 
loin  en  détail. 

Quant  aux  folioles,  elles  sont  dans  nos  droguiers  complète- 
ment séparées  du  rachis  commun  qui  les  réunissait  en  une 
feuille  pinnée.  On  reconnaît  cependant  que  ce  sont  des  folioles 
et  non  des  feuilles  complètes  à l’inégalité  plus  ou  moins  mar- 
quée des  deux  côtés  de  la  base.  Leur  forme  est  variable  suivant 
les  espèces  : leurs  dimensions  oscillent  entre  1 et  4 centimètres. 
Elles  sont  généralement  fragiles,  quelquefois  légèrement  co- 
riaces, glabres  ou  pubescentes.  Toutes  ont  une  nervure  mé- 
diane, d’où  se  détachent  un  certain  nombre  de  nervures  secon- 
daires assez  rapprochées,  saillantes  à la  face  inférieure,  se 
portant  vers  l’extérieur  et  se  recourbant  en  arc  tout  près  des 
bords,  de  manière  à aller  rejoindre  chacune  la  nervure  qui  lui 
est  immédiatement  supérieure.  Leur  saveur  est  douceâtre  et  en 
même  temps  assez  amère  et  un  peu  nauséeuse. 

Trois  espèces  principales  fournissent  les  folioles  et  les  folli- 
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Cilles  du  commerce.  Nous  les  grouperons  de  la  manière  sui- 
vante en  ajoutant  l’indication  d’une  quatrième  espèce,  beau- 
coup moins  importante,  mais  qui  a cependant  quelque  intérêt  : 
le  Cassia  pubescens  Rob.  Brown. 

1°  Cassia.  oboyata  Golladon.  {Seiina  obovata  Balk.).  Cette 
• espèce  est  caractérisée  par  ses  folioles  plus  ou  moins  obovales, 
obtuses  au  sommet,  et  par  ses  follicules  fortement  contournés 
sur  eux-mêmes  en  forme  de  rein  et  marqués  au-dessus  des 
loges  séminifères  de  sortes  d’élévations  qui,  en  se  rejoignant 
entre  elles,  forment  sur  les  deux  faces  du  fruit  une  crête  mé- 
diane parallèle  aux  bords. 

Cette  espèce  croît  dans  la  haute  Égypte,  la  Nubie,  le  Kordo- 
fan,  l’Abyssinie,  le  Soudan,  les  Indes  orientales,  et  dans  le 
Sénégal.  Elle  a été  cultivée  aux  Antilles  (Port-Royal),  en  Italie 
et  en  Espagne. 

On  en  a distingué  plusieurs  formes  ou  variétés  : 

a.  Le  Cassia  obovata  Collad.,  genuina  Bischoff.,  à folioles 
souvent  assez  fortement  inégales  à la  base,  à sommet  arrondi 
et  terminé  par  une  petite  pointe. 

b.  Cassia  obovata  Coll.,  obtusata  Bisch.,  à folioles  cunéiformes 
à la  base,  tronquées  au  sommet  en  un  bord  droit  ou  même 
légèrement  concave,  relevé  en  son  milieu  par  un  petit  mucro. 
Les  fruits  sont  fortement  arqués  dans  ces  deux  formes  et 
marqués  d’une  crête  bien  saillante. 

c.  La  troisième  forme  est  plus  distincte  que  les  précédentes,  qui 
passent  de  l’une  à l’autre  ; c’est  celle  qui  habite  le  Sénégal  ; on  l’a 
nommée  Cassia  obovata  Coll.,  platycarpa  Bisch.  Ce  qui  la  ca- 
ractérise le  mieux,  c’est  la  largeur  de  ses  fruits  bien  moins  for- 
tement arqués  et  î\  crête  moins  saillante.  Quant  aux  folioles, 
elles  sont  intermédiaires  entre  les  deux  formes,  assez  inégales  et 
peu  cunéiformes  à la  base,  à sommet  le  plus  souvent  tronqué  et 
mucroné,  d’autres  fois  arrondi  et  terminé  par  une  petite  pointe 
comme  dans  la  forme  genuina. 

2°  Cassia  lenitiva  Bischoff.  {Senna  acuti folia  Batka.  — Cas- 
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sia  acutifolia  et  C.  œlhiopica  Guib.,  Cassia  lanceolata  Nectoiix.) 

Cette  espèce  est  caractérisée  par  ses  folioles  ovales-oblongues 
ou  lancéolées,  courtement  mucronées  au  sommet,  plus  ou  moins 
finement  pubescentes  sur  les  deux  faces,  et  par  ses  fruits  ellipti- 
ques, tronqués  à la  pointe. 

On  a distingué  deux  formes  dans  le  Cassia  lenitwa  : Tune  à 
folioles  aiguës,  étroites,  s’atténuant  peu  à peu  vers  le  sommet  ; 
c’est  le  Cassia  lenitwa  Bischoff.  acutifolia  ; l’autre  à folioles  plus 
larges,  obtuses  au  sommet  : Cassia  lenitiva  Bischoff.  obtusata. 

De  ces  deux  formes  la  première  paraît  répondre  plus  particu- 
lièrement à ce  que  Guibourt  et  lespharmacologistes  français  ont 
décrit  sous  le  nom  de  Cassia  acutifolia  Delil.;  la  seconde  è ce 
que  Guibourt  avait  désigné  sous  le  nom  spécial  de  Cassia  cethio- 
pica  et  qui  ne  doit  pas  évidemment  être  séparée  spécifiquement 
du  Cassia  acutifolia,  tel  que  Guibourt  lui-même  le  décrivait  (1). 

Le  Cassia  lenitwa  habite  la  haute  Égypte,  la  Nubie,  le  Sen- 
naar,  le  Kordofan  et  le  Darfour. 

3“  Cassia  angustifolia  Valil.  {Senna  angustifolia  Batka.,  Cassia 
lanceolata  Boyl.). 


(1)  L’examen  direct  des  échantillons  du  droguier  Guibourt  ne  permet  pas 
une  autre  conclusion.  Les  folioles  de  son  Cassia  œtliiopica  (Séné  de  Tripoli) 
sont  un  pou  plus  petites,  un  peu  plus  largement  ovales,  et  peut-être  un  peu 
plus  obtuses  au  sommet  que  celles  du  Cassia  acutifolia.  11  y a cependant 
bien  des  passages  de  l’une  à l’autre,  et  il  serait,  je  crois,  difficile  dans  un  mé- 
lange de  séparer  exactement  les  folioles  appartenant  aux  deux  formes.  Los 
caractères  tirés  de  la  pubescence  et  de  la  couleur  ou  de  la  consistance  des 
folioles  ne  seraient  d’ailleurs  d’aucun  secours  ; on  peut  se  convaincre  on  effet, 
en  examinant  à la  loupe  les  feuilles  des  deux  types,  qu’il  n’y  a pas  à cet  égard 
de  différence  appréciable.  J’en  dirai  autant  des  légumes.  Si  un  certain 
nombre,  dans  les  follicules  de  Tripoli  sont  plus  petits  que  dans  les  follicules 
de  la  Faite  et  no  contiennent  que  3 ou  4 graines,  beaucoup  d’autres  de- 
viennent plus  allongé?,  contiennent  autant  de  graines  que  ceux  du  Séné  de 
la  Faite,  et  ne  peuvent  ni  par  les  dimensions  ni  par  la  coloration  se  distin- 
guer des  follicules  du  Cassia  acutifolia. 

Quelques  auteurs,  sur  les  indications  écrites  de  l’Histoire  naturelle  des 
drogues  simples,  mais  non  sur  les  échantillons,  ont  rapporté  le  Cassia  œthio- 
pica  Guib.  au  Cassia  pubescens  RB.;  mais,  en  comparant  les  caractères  que 
nous  venons  d’indiquer  à ceux  du  Cassia  pubescens  que  nous  décrirons  plus 
bas,  on  comprendra  que  c’est  h\  une  synonymie  inadmissible. 
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Cette  espèce  est  surtout  caractérisée  par  ses  folioles  étroitement 
lancéolées,  qui  s’atténuent  progressivement  de  la  base  vers  le 
sommet  et  par  ses  fruits  linéaires  oblongs,  non  tronqués  au 
point  d’attache  du  style. 

Elle  croît  sur  les  côtes  orientales  d’Afrique,  depuis  la  haute 
Égypte  jusqu’au  Mozambique,  dans  les  îles  de  la  mer  Rouge,  en 
Arabie,  dans  les  Indes  orientales.  Elle  est  cultivée  dans  plu- 
sieurs localités  de  l’Inde,  entre  autres  à Madras  et  à Bombay. 

On  en  a distingué  plusieurs  variétés. 

Le  Cassia  angustifoliayah\.  a.  genuina  Bisch.,  dont  les  fo- 
lioles sont  courtes,  aiguës  au  sommet,  et  presque  coriaces  après 
la  dessiccation. 

Le  Cassia  angusti folia  Vahl.  p.  Boyleana  Bisch.,  à folioles 
plus  grandes,  aiguës,  minces  et  membraneuses  après  la  des- 
siccation. 

Le  Cassia  angustifolia  Vahl.  y E hrenbergii  Bisch.,  à folioles 
longues,  linéaires-lancéolées,  aiguës;  à fruits  très-allongés. 

4®  Cassia  pubescens  Bob.  Brown.  {Senna  ovalifolia  Batk.). 

Cette  espèce,  beaucoup  moins  importante,  au  point  de  vue 
pharmaceutique,  que  les  précédentes,  est  remarquable  par  ses 
folioles  elliptiques  ou  ovales-oblongues,  obtuses  arrondies, 
légèrement  échancrées,  rétuses  au  sommet,  quelquefois  munies 
d’une  petite  pointe  faisant  suite  à la  nervure  médiane,  pubes- 
centes  ou  tomenteuses-cendrées  sur  les  deux  faces,  ciliées  sur 
les  bords.  Les  gousses  sont  oblongues,  un  peu  réniformes,  cou- 
vertes d’une  pubescence  rare. 

La  plante  croît  dans  l’Yémen  et  l’Abyssinie. 

Les  diverses  espèces  de  Séné  que  fournissent  ces  Cassia 
ont  été  désignées  dans  le  commerce  sous  les  noms  indiqués 
dans  le  tableau  suivant  qui  donne  leurs  caractères: 
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J Séné  d’Alep. 

/ obovales  (C.  obovata) . Séné  du  Sénégal. 

l ( Séné  de  Port-Royal. 

1 I mêlées  d’Ai-guel  et  de 

§ Jovales-lancéolées  (C.  I folioles  obovales...  Séné  de  la  Faite. 

lenitiva) petites,  sans  mélange 

( d’Arguel Séné  de  Tripoli. 

j coriaces  et  courtes,  jau- 

allongées- étroites  (C.  | nâtres Séné  Moka. 

\ angusiifoliu) i grandes,  vertes  et 

^ ^ membraneuses Séné  de  l’Inde. 

1“  «Séné  de  la  Faite  (Séné  d’Alexandrie,  Senna  Alexandrina). 

Le  Séné  de  la  Pal  te,  qu’on  récolte  dans  diverses  parties  de 
l’Égypte,  est  formé  par  le  mélange  d’un  certain  nombre  de  fo- 
lioles, qu’on  prépare  d’ordinaire  au  Caire  et  qu’on  expédie  par 
la  voie  d’Alexandrie. 

Les  folioles  qui  dominent  et  qui  forment  le  fonds  du  Séné  de 
la  Pâlie  sont  celles  du  Cassia  lenüiva'Qxsoh. sous  les  deux  formes 
que  nous  avons  décrites.  On  les  reconnaît  à leur  forme  ovale  ou 
lancéolée,  à leur  consistance  membraneuse,  à la  fine  pubescence 
qu’on  remarque  à la  loupe.  Leurs  dimensions  varient  de  2 à 
3 cent,  de  long  sur  7 mill.  à 12  mill.  de  large;  rarement  on 
rencontre  des  folioles  qui  atteignent  3 cent.  1/2  de  long  sur 
13  mill.  de  large. 

On  trouve  en  outre,  mais  en  moins  grande  quantité,  les  fo- 
lioles du  Cassia  obovata  Collad.  sous  les  deux  formes  genuina  et 
obtusata.  Elles  ont  de  13  à 23  mill.  de  long  sur  une  largeur  de 
10  c\  13  mill.  environ  vers  la  partie  supérieure.  La  base  est  par- 
fois très -inégale,  un  des  côtés  de  la  foliole  étant  fortement 
arrondi  en  bosse;  d’autres  fois  elle  est  presque  régulièrement 
cunéiforme.  Quant  au  bord  supérieur,  il  est  arrondi,  ou  presque 
droit,  ou  concave,  mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  muni  en  son 
milieu  ou  sur  le  prolongement  de  la  nervure  médiane  d’une 
toute  petite  pointe. 

Ces  folioles  sont  plus  ou  moins  brisées,  mais  il  est  cependant 
facile  d’en  reconnaître  la  forme.  On  trouve  au  milieu  d’elles 
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des  feuilles  d’une  autre  apparence,  qu’on  a l’habitude  d’y  ajou- 
ter en  Égypte,  ce  sont  celles  du  Solenostema  Arghel  Hayn. 
{Cynanctwn  Arghel  Del.),  qui  croît  aux  lieux  mêmes  où  on  ré- 
colte la  plus  grande  partie  du  Séné. 

Les  feuilles  de  l’Arguel  {fig.  83),  dont  il  faut  avoir  soin  dans 
nos  pharmacies  de  monder  le  Séné,  sont  facilement  reconnais- 
sables, même  dans  leurs  fragments,  à leur  tex- 
ture spéciale.  Ces  feuilles  sont  en  effet  coriaces, 
et  comme  chagrinées  sur  les  deux  faces,  mais 
surtout  à l’inférieure.  En  outre,  elles  ont  une 
couleur  blanchâtre  qui  les  distingue  au  milieu 
de  feuilles  toujours  plus  ou  moins  verdâtres  du 
Séné.  Si  on  examine  ces  feuilles  de  près,  et  sur 
la  face  inférieure,  on  voit  que  de  leur  ner- 
vure médiane  bien  marquée  partent  un  certain 
nombre  de  nervures  secondaires,  qui  se  dirigent  vers  les  bords 
et  qui,  assez  marquées  d’abord,  finissent  par  se  perdre  insen- 
siblement au  milieu  d’un  réseau  formé  par  des  veines  et  des 
veinules  détachées  des  nervures.  Ces  veines  sont  peu  saillantes, 
assez  épaisses,  et  très-sinueuses  et  elles  sont  couvertes  d’une 
pubescence  plus  ou  moins  épaisse,  qu’on  voit  très-bien  à la 
loupe,  et  qui  est  surtout  évidente  le  long  de  la  nervure  mé- 
diane. 

On  ajoutait  autrefois  au  Séné  les  feuilles  duRedoul,  Coriaria 
myrtifolia  L.,  plante  toxique  de  la  région  du  Midi.  Cette  falsiüca- 
tion  n’est  guère  plus  en  usage.  En  tout  cas,  il  est  facile  de  recon- 
naître les  feuilles  du  Redoul  â ce  qu’elles  sont  tout  à fait  glabres 
et  parcourues  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane  par  deux 
nervures  longitudinales  partant  de  la  base  et  se  dirigeant  vers 
le  sommet  presque  parallèlement  aux  bords.  Ce  caractère  est 
très-saillant,  et  il  .est  peu  de  fragments  de  la  feuille  qui  ne  per- 
mettent de  le  constater, 

2°  Séné  de  Tripoli  (6'cnna  TvipoUtana).  — Cette  sorte  de  Séné 
nous  arrive  par  la  voie  de  Tripoli  (en  Afrique).  Mais  il  a été  re 
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cueilli  très-loin  de  celle  localité,  jusque  clans  la  partie  moyenne 
du  cours  du  Niger,  Tombouctou,  Sakatra,  Taschna,  etc.,  et 
porté  de  là  par  les  caravanes  du  Soudan,  qui  traversent  le  pays 
des  Touaregs  et  arrivent  par  Mourzouk  dans  le  Fezzan. 

Ce  Séné  consiste  principalement  en  folioles  du  Cassia  km- 
tiva  Bisch.,  oblusifolia  {C.  œtkiopica  Guib.).  On  n’y  trouve  en 
général  pas  d’Arguel,  et  seulement  quelques  folioles  du  Cassia 
obovata. 

3°  Séné  Moka  {Mekka  Senna).  — Le  Séné  Moka,  qui  vient 
d’Arabie,  est  donné  par  les  Cassia  angustifolia  a genuina  et  y 
E hrenbergii,  mais  surtout  par  la  première  forme.  Les  folioles 
sont  longues  de  23  à 33  millimètres,  très-étroites  et  presque 
subulées,  de  consistance  coriace,  souvent  assez  mal  desséchées 
et  jaunies  ou  brunies,  en  somme  d’assez  mauvaise  apparence.  On 
y trouve  parfois  mêlées  quelques  feuilles  ovales  et  pubescentes 
du  Cassia  pubescens  Ilob.  Brown.  ' 

4°  Séné  de  TinneTeiiy  (Séné  de  l’Inde,  Séné  de  Bombay,  de 
Madras).  — Cette  sorte  vient  beaucoup  plus  fréquemment  que 
la  précédente  et  tend  à se  substituer  dans  nos  pharmacies  au 
Séné  de  la  Balte  et  de  Tripoli.  Il  est  donné  par  le  Cassia  an- 
gustifolia P Royleana  cultivé  en  assez  grande  abondance  dans 
les  provinces  d’Agra,  de  Bombay  et  de  Madras.  11  a une  belle 
apparence  et  est  en  folioles  très-proprement  mondées,  choisies 
avec  soin,  d’une  belle  couleur  verte,  membraneuses,  beaucoup 
plus  longues  que  celles  du  Séné  Moka,  pouvant  atteindre  6 cent, 
de  long  sur  13  cent,  de  large. 

5“  Séné  d’Aiep  {Senna  Halepensis).  — Ce  Séné  ne  vient  que 
rarement  dans  le  commerce  et  est  loin  d’avoir  par  suite  l’im- 
portance des  précédents.  11  est  composé  de  folioles  du  Cassia 
obovata  obtusata  et  genuina,  et  parfois  de  quelques  folioles  du 
Cassia  pubescens. 

Du  reste,  cette  sorte  ne  paraît  pas  être  constante.  M.  Batka  si- 
gnale, sous  ce  nom,  un  mélange  venu  eu  Europe  par  Trieste,  et 
dans  lequel  on  trouvait  à la  fois  du  Séné  Moka  et  des  folioles  de 
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Cassia  obovata.  M.  Fluckiger  dü,  d’autre  part,  avoir  reçu  de 
Livourne  un  mélange  semblable  où  dominait  le  Cassia  obovata, 
et  où  se  trouvait  en  outre  du  Cassia  pubescens;  mais  ce  mélange 
était  désigné  sous  le  nom  de  Séné  de  l’Inde. 

. 6"  Séné  «lu  Sénégal.  — Ce  Séiié,  qu’on  a essayé  dans  les  hô- 

pitaux de  Paris,  mais  qui  n’a  donné  que  des  résultats  très-mé- 
diocres, est  produit  par  la  forme  platijcarpa  du  Cassia  obovata. 

7°  Séné  «le  i*ort-Royai  {Seniitt  Portiü'egalis).  — Cette  sorte 
n’a  pas  d’importance  commerciale,  mais  elle  mérite  d’être  si- 
gnalée comme  provenant  des  Cassia  de  l’Ancien  Monde  trans- 
portés en  Amérique.  11  est  produit  par  le  Cassia  obovata  genuina, 
cultivé  à la  Jamaïque. 

Les  diverses  espèces  de  Séné  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  n’ont  pas  toutes  la  même  valeur  thérapeutique.  Les  Sénés 
de  la  Palte,  de  Tripoli  et  de  l’Inde,  fournis  par  les  Cassia  leni- 
tiva  et  Cassia  angustifolia,  sont  bien  plus  estimés  que  les  au- 
tres, que  donne  le  Cassia  obovata.  Le  principe  actif  paraît  être 
encore  assez  mal  défini;  la  cathartine,  à laquelle  on  a attribué  les 
propriétés  purgatives,  ne  serait  pas,  d'après  les  récentes  recher- 
ches de  M.  Bourgoin,  un  corps  déüni,  mais  un  mélange  d’acide 
chrysophanique,  de  glucose  et  de  chrysophanine. 

IIOSACÉES. 

18.  FEUILLES  D’ALCHIMILLE  VULGAIRE. 

Pied-de-Lion.  — Folia  Alchemillœ. 

V Alciiiinilie  {Alcbernilla  vulgaris  L.)  est  une  plante  répandue 
dans  les  forêts  de  l’Europe, 

Ses  feuilles  radicales  sont  largement  péliolées,  arrondies, 
réniformes,  ayant  de  10  à 12  cent,  de  largeur,  sur  une  longueur 
de  7 à 8 cent.  Elles  sont  cordées  à la  base,  à 7-9  nervures  di- 
vergeant à partir  du  sommet  du  pétiole  et  dont  les  extérieures 
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sont  dénudées  sur  une  partie  de  leur  longueur.  La  feuille  est 
découpée  jusqu’au  quart  de  sa  longueur  en  7 à 9 lobes  ovales, 
dentés,  ciliés,  dont  les  poils  se  réunissent  au  sommet  de  chaque 
dent  en  un  petit  pinceau  aristé. 

La  feuille  a une  saveur  astringente. 

19.  FEUILLES  DE  RONCE. 

Folia  Rubi  fruticosi. 

La  Ronce  sauTage  la  plus  répandue  [liubus  fruticosm  L.) 
donne  à la  pharmacie  ses  feuilles  astringentes. 

Ces  feuilles  sont  très-facilement  reconnaissables,  particu- 
lièrement aux  aiguillons  qu’on  remarque  sur  leur  pétiole  com- 
mun et  au-dessous  des  nervures  principales.  Elles  sont  sti- 
pulées, pétiolées,  composées  de  5 folioles,  dont  chacune  a un 
très-court  pétiolule,  et  qui  s’attachent  presque  au  même  point 
sur  le  rachis  commun.  Les  folioles  sont  ovales,  aiguës,  dou- 
blement dentées,  vertes  sur  la  face  supérieure,  blanchâtres, 
tomenteuses  à la  face  inférieure.  Une  nervure  médiane  par- 
court chacune  de  ces  folioles  et  donne  naissance  â des  ner- 
vures secondaires  qui  vont  à peu  près  directement  vers  le 
bord.  De  petits  aiguillons  recourbés  se  remarquent  au-dessous 
de  cette  nervure  principale. 

Les  feuilles  sèches  ont  une  odeur  aromatique  agréable  et  une 
saveur  astringente. 

20.  FEUILLES  DE  LA.URIER-CERISE. 

Feuilles  de  Laurier-Amande.  — Folia  Lauro-Cerasi, 

Ce  sont  les  feuilles  fraîches  ou  relativement  récentes  du  Çe- 
rasua  Lauro-Cerasus  L.,  arbre  originaire  du  Pont  et  de  la  Perse, 
cultivé  maintenant  dans  tous  nos  jardins. 
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Ces  feuilles  sont  simples,  courtement  pétiolées,  coriaces, 
épaisses,  d’un  vert  brillant,  ovales-oblongues,  acuminécs  au 
sommet,  entières  sur  les  bords  ou  munies  de  quelques  dents 
écartées.  Le  pétiole  n’atteint  pas  la  longueur  de  1 cent., 
et  il  se  continue  directement  avec  la  nervure  médiane,  qui 
aboutit  au  sommet.  Le  limbe  peut  atteindre  en  longueur 
20  cent,  sur  7 cent,  de  largeur  dans  la  partie  moyenne.  Mais 
ces  dimensions  peuvent  être  moitié  moindres.  Des  nervu- 
res secondaires  se  détachent  du  parcours  de  la  nervure  médiane 
sous  un  angle  ouvert  de  plus  de  45°  et  se  recourbent  en  arc 
vers  le  bord  de  la  feuille  pour  s’anastomoser  entre  elles.  Du 
côté  de  la  base  et  contre  la  nervure  médiane  on  voit,  à la 
face  inférieure,  2 à 4 glandes  plates,  nues,  devenant  rapide- 
ment brunes  sur  la  feuille  détachée  de  l’arbre. 

Les  feuilles  fraîches  n’ont  pas  d’odeur  bien  manifeste,  tant 
qu’elles  sont  intactes;  mais,  quand  on  les  froisse,  elles  dévelop- 
pent un  parfum  bien  marqué  d’essence  d’amande  amère,  et 
ce  même  arôme,  en  même  temps  qu’une  saveur  amère  analo- 
gue à celle  des  amandes,  se  développe  quand  on  les  mâche.  Il 
s’y  forme  en  effet,  dans  ces  conditions,  une  certaine  quantité 
d’acide  cyanhydrique  et  une  huile  volatile,  pesante,  analogue  à 
l’essence  d’amandes  amères  et  qu’on  peut  en  retirer  par  la  dis- 
tillation. 


21.  FEUILLES  D’EUCALYPTUS. 

On  emploie  depuis  quelques  années  les  feuilles  de  VEucahj- 
ptus  Globulm  Lab.,  plante  originaire  d’Australie,  mais  qui 
réussit  bien  dans  les  parties  chaudes  de  l’ancien  monde  et 
qu’on  cultive  actuellement  en  abondance  en  Algérie. 

Cet  arbre,  qui  peut  rapidement  atteindre  des  dimensions  con- 
sidérables, est  couvert  de  feuilles  de  deux  formes  très-distinctes. 
Les  rameaux  jeunes  portent  des  feuilles  opposées  (/?^.  84),  ses- 
siles,  larges  à la  base;  les  rameaux  plus  âgés  ont  des  feuilles  al- 
ternes assez  longuement  pétiolées,  falciformes,  beaucoup  plus 
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coriaces.  On  recueille  ces  feuilles  surtout  dans  les  mois  d été  et 
on  nous  les  envoie  desséchées. 

Les  feuilles  de  la  première  forme  {fig.  85),  c’est-à-dire  sessiles 
et  opposées  sur  la  tige,  sont  très-largement  ovales,  subcordi- 


Fig.  84. 


Fig.  65. 


formes,  étroitement  échancrées  à la  base,  courtement  acumi- 
nées  au  sommet,  à bords  entiers,  réfléchis  en  dessous  de  ma- 
nière à former  une  bordure  très-étroite,  saillante.  Les  dimensions 
varient  de  8 à 15  centimètres  de  long  sur  4 à 8 de  large.  La 
couleur  est  d’un  vert  jaunâtre  sur  les  feuilles  âgées  et  déjà  co- 
riaces ; d’un  vert  blanchâtre,  avec  des  teintes  bleuâtres  sur  les 
feuilles  plus  jeunes,  beaucoup  moins  raides.  Toutes  sont  mar- 
quées d’une  forte  nervure  médiane,  large  et  saillante  sur  les 


Ftg.  84.  — Feuilles  d’Eucalyplus  attaehées  sur  la  tige  jeune. 
Fùj.  8b.  — Feuille  sessile  d’Eucalyptus  détachée  de  la  tige. 
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deux  faces,  mais  particulièrement  à la  face  inférieure.  De 
nombreuses  nervures  secondaires  s’en  détachent  sous  des  an- 

0 

gles  variables;  elles  vont  directement  jusqu’auprès  du  bord  de 
la  feuille,  et  se  divisent  là  en  branches  anas- 
tomotiques, parallèles  aux  bords  et  qui  par 
leur  ensemble  forment  une  ligne  qui  court 
en  ondulant  tout  le  long  de  ces  bords.  Des 
ramiGcalions  de  ces  nervures  forment  sur 
les  deux  faces  un  réseau  saillant  à mailles 
lâches.  Le  parenchyme  tout  entier  de  ces 
feuilles  est  rempli  de  glandes  à oléo-résine, 
qui,  surtout  sur  les  jeunes  feuilles,  rendent 
le  tissu  ponctué,  et  qu’on  voit  saillir  en 
grand  nombre  particulièrement  sur  la  face 
inférieure.  Un  exsudation  pruineuse,  blan- 
châtre, se  fait  souvent  remarquer  sur  les 
jeunes  feuilles. 

La  seconde  forme  des  feuilles  d'Eucalyp- 
tus  (^ff.  86)  est  parfaitement  caractérisée 
par  la  longueur  de  ces  feuilles  et  leur  pé- 
tiole plus  ou  moins  développé  atteignant 
3 centimètres  de  long.  Lelimhe  qui  lui  fait 
suite  est  d’ordinaire  falciforme,  oblique  à la 
base,  recourbé,  d’une  longueur  de  lo  à 20 
centimètres  sur  une  largeur  de  4 centimè- 


tres environ  dans  sa  partie  élargie.  La  cou- 
leur est  d’un  vert  jaunâtre  sur  les  deux 
faces,  qui  sont  en  outre  tachetés  de  points 
nombreux,  de  couleur  brunâtre,  correspon- 
dant à autant  de  glandes  saillantes  à la  sur- 
face de  la  feuille.  La  nervure  médiane  suit  la 
courbure  du  limbe.  Les  nervures  secondaires  s’en  détachent 
sous  un  angle  beaucoup  plus  aigu  que  dans  les  autres  feuilles, 

86.  — Feuille  pétioléc  de  VEucalyptiis. 

Planchon.  — Drogues  simples , 12 
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et  leurs  branches  anastomotiques  forment  sur  les  bords  et  pa- 
rallèlement à eux  une  ligne  ondulée  parfaitement  marquée. 

Les  feuilles  d’Eucalyptus  ont  une  odeur  balsamique  qui  se 
développe  surtout  lorsqu’on  les  froisse  ; une  saveur  fortement 
aromatique,  résineuse,  légèrement  .amère  et  astringente.  Elles 
contiennent  une  huile  essentielle  liquide,  qu’on  a nommée 
Eucalyptol,  du  tannin,  de  la  résine,  etc. 


POHTULACÉES. 


22.  POURPIER. 

Thrha  Portulmœ. 

On  utilise  d’ordinaire  la  plante  fraîche  du  Pourpier  {Por~ 


Fig.  87. 

lulaca  oleracea  L.)  tantôt  réduite  à ses  liges  feuillées,  d’autres 

Fig.  il.  — Tige  de  Pourpier. 
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fois  portant  des  fleurs  déjà  épanouies  à l’aisselle  de  ses  feuilles. 

Le  Pourpier  {ftg.  87),  plante  de  l’Inde,  depuis  longtemps  na- 
turalisée chez  nous,  est  reconnaissable  à ses  liges  et  à ses  feuilles 
succulentes,  d’un  vert  glauque  ou  un  peu  jaunâtre.  Les  tiges 
se  partagent  dès  la  base  en  nombreux  rameaux,  arrondis, 
lisses  et  glabres,  souvent  rougeâtres.  Les  feuilles  éparses,  oppo- 
sées ou  fasciculées  à l’extrémité  des  rameaux  sont  charnues, 
sessiles-oblongues,  cunéiformes  à la  base,  obtuses  au  sommet, 
entières  sur  les  bords.  Les  fleurs,  lorsqu’elles  existent  déjà,  sont 
petites,  jaunes,  sessiles,  solitaires,  géminées  ou  ternées  à l’ais- 
selle des  feuilles.  Elles  ont  un  calice  comprimé,  bipartite,  une 
corolle  à 5 pétales  obtus,  G à 12  étamines,  une  capsule,  qui,  à 
maturité,  s’ouvre  par  un  couvercle  en  boîte  à savonnette. 

La  plante  a une  saveur  fraîche,  un  peu  saline  et  mucilagi- 
neuse.  Elle  contient  du  malate  de  chaux. 


CRASSULACÉES. 


23.  ORPIN  BRULANT. 

Vermiculaire  bridante.  — Jlerba  Sedi  7ninoris. 

C’est  le  Sedum  acre  L.,  commun  sur  les  murs,  les  lieux  pier- 
reux et  sablonneux. 

L’Orpiii  briilant  ne  s’emploie  qu’à  l’état  frais.  On  le  cueille 
d’ordinaire  avant  la  floraison.  Il  se  présente  alors  sous  forme  de 
petits  rameaux,  les  uns  stériles,  les  autres  portant  des  boutons 
àleur  sommet.  Ils  sont  hauts  de  6 àS  cent.,  courbés  etradicants 
à la  base,  et  se  détachent  d’une  souche  mince,  cespiteuse  et  ra- 
meuse. Les  feuilles  qui  recouvrent  ces  rameaux  sont  succulen- 
tes, ovales,  obtuses,  arrondies  et  comprimées  à la  base,  dis- 
posées sur  six  rangs  qui  sont  bien  distincts  et  très-serrés  sur  les 
rameaux  stériles. 

La  saveur  est  piquante,  âcre  et  caustique.  On  emploie  aussi  le 
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Sedum  album,  petite  «foubapile  ou  Trique  madame,  clout  lOS 
leuilles  sont  très-charnues,  linéaires-oblongues,  cylindracées,  un 
peu  comprimées  au-dessous,  obtuses,  d’un  vert  un  peu  rou- 
geâtre, épaisses  et  horizontales.  Les  souches  stériles,  étalées  à 
terre,  sont  courtes,  à feuilles  rapprochées  en  rosette  terminale. 

Enfin  on  utilise  aussi  comme  vulnéraire  l’Orpin  Yulg^aire,  ou 
Reprise Telepkium  L.),  et  aussi  le  Sedum  maximum  L.,  qui 
se  reconnaissent  à leurs  feuilles  charnues,  planes,  longues  de 
2 à 4 cent,  de  long  sur  presque  autant  de  large,  oblongues  ou 
ovales,  obtuses,  inégalement  dentées,  à base  arrondie,  dans  le 
Telephium;  cordiformes  auriculées  dans  la  partie  inférieure 
de  la  tige  du  S.  maximum. 

24.  JOUBARBE. 

Ilerba  Sempervivi  seu  Sedi  majoris. 

La  «loubarde  des  toiis  {Sempervivum  teclorum  L.),  qui  croît 
sur  les  toits  ou  les  vieux  murs  et  aussi  sur  les  rochers  de  nos 
montagnes,  donne  à la  matière  médicale  ses  feuilles  fraîches  im- 
briquées, disposées  en  rosettes  de  manière  â figurer  un  petit 
artichaut. 

Ces  feuilles  sont  planes,  charnues,  oblongues-obovées,  incur- 
vées, acuminées  et  mucronulées  au  sommet.  Elles  sont  vertes, 
glabres  et  ciliées  sur  les  bords. 

La  plante  a une  saveur  acerbe,  acidulé  et  en  même  temps 
salée.  Elle  contient  beaucoup  d’albumine  et  du  surmalate  de 
chaux. 

, 2o.  COTYLET. 

Nombril  de  Vénus. 

Le  Cofyiet  {Umbilicus  pendulinus  L.),  plante  très-répandue 
dans  la  France  méridionale  et  occidentale,  a été  récemment 
préconisé  contre  l’épilepsie.  Ce  sont  les  feuilles  radicales 
qu’on  emploie  d’ordinaire. 
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Elles  sont  facilement  reconnaissables  à leur  forme  tout  à fait 
spéciale.  Charnues  et  succulentes  comme  la  plupart  des  Cras- 
sulacées,  elles  sont  réniformes,  arrondies,  concaves  et  ombili- 
quées à la  face  supérieure,  un  peu  en  capuchon,  longuement 
pétiolées  et  subpeltées,  inégalement  et  grossièrement  crénelées 
sur  les  bords.  Leur  couleur  est  d’un  vert  glauque. 

Elles  ont  une  saveur  un  peu  acerbe  et  salée  et  contiennent, 
d’après  M.  Hétet,  de  la  trimétylamine,  un  sel  ammoniacal,  du 
nitrate  dépotasse,  etc. 


O^IBELLIFÈRES. 

26.  FEUILLES  DE  GRANDE  GIGUE. 

Folia  Conii.  Ilerba  Conii. 

Ce  sont  les  feuilles  du  Conium  maculatum  L.  suffisamment  dé- 
crites à l’article  Ciguë  (pag.  67). 

27.  GIGUE  VIREUSE. 

llerba  Cicutæ  virosæ.  Folia  Çicutæ  virosœ  s.  aqiialicœ. 

La  Ciguë  Tireuse  {Cicuta  virosa  L.),  plante  des  endroits  ma- 
récageux et  des  marais  tourbeux  de  l’Europe  est  cueillie  géné- 
ralement en  feuilles  pour  l’usage  médicinal. 

Ces  feuilles,  qui  se  détachent  d’une  grosse  racine,  sont  mu- 
nies d’un  long  pétiole  cylindrique,  fistuleux,  qui  se  divise  en 
un  certain  nombre  de  pétioles  secondaires  également  arrondis 
et  fistuleux.  C’est  le  long  de  ces  pétioles  secondaires  que  sont 
insérés  les  divisions  du  limbe  ou  segments  linéaires-lancéolés, 
acuminés,  dentés -mucronés,  rudes  sur  les  bords,  la  plupart 
simples,  d’autres  profondément  bifides,  les  terminaux  tri- 
parti tes. 

Dans  leur  ensemble  les  feuilles  ont  une  forme  ovoïde;  elles 
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sont  molles  et  glabres  ; leur  odeur  est  désagréable,  vireuse.  Elles 
contiennent  un  alcaloïde  qu’on  a nommé  Cicutme. 


28.  FEUILLES  DU  PERSIL. 


Folia  Petroselini  seu  Apii  hortensis. 


Le  Persil,  bien  connu  de  tout  le  monde  [Petrosehnum  satwiwi 
Woïïm. ,Apium  Petroselinum  L.),  est  spontané  dansle  sud-ouestde 
l’Europe  et  cultivé  dans  tous  nos  jardins.  On  emploie  en  phar- 
macie ses  feuilles  et  sa  racine. 

Les  feuilles  radicales,  qu’on  recueille  surtout,  sont  longue- 


ment pétiolées,  munies  d’une  gaine  embrassante  à la  base.  Elles 
sont  d’un  vert  luisant,  triangulaires  dans  leur  forme  générale 


Fig.  88.  — Persil.  — a.  Feuille.  — h.  Segment  grossi. 
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{fig.  88),  bipinnaliséquées,  à segments  ovales  cunéiformes, inci- 
sés dentés,  à dents  calleuses  au  sommet. 

Elles  ont  une  odeur  fraîche,  aromatique,  agréable,  nulle- 
ment vireuse.  Elles  contiennent  une  substance  spéciale  : l’A- 
piine. 

Il  faut  prendre  soin  de  ne  pas  confondre  le  Persil  avec  la  Pe- 
iite  Ciguë  {Æthusa  Cynopium  L.).  L’odeur,  qui  est  vireuse 
dans  cette  dernière  espèce,  est  un  très-bon  caractère  pour  dis- 


Fig.  89  b.  Fig.  89  a. 


tinguer  les  deux  plantes.  En  outre  on  peut  la  reconnaître  à ses 
découpures  plus  profondes  {fig.  80  a)  et  à ses  segments  ovales- 
lancéolés,  incisés  en  lanières  linéaires  mucronées  {fig.  80  b). 


Fig.  89.  — Petite  Ciguë.  — a.  Feuille.  — b.  Segment  de  la  feuille  grossi. 


184 


FEUILLES.  — AIULIACEES. 


29.  FEUILLES  DE  CERFEUIL. 

Folia  Ccrefolii. 

Feuilles  de  VAnthriscus  C ere folium  déjà  décrites  précé- 

demment page  66. 

30.  SANICLE. 

Folia  Saniculx  seu  Dmpe7isiæ. 

La  Sanicie  {Sanicula  Ew'opea  L.)  est  une  plante  des  lieux 
ombragés  de  l’Europe,  dont  on  emploie  les  feuilles  radicales. 

Ces  feuilles  sont  coriaces,  vertes,  luisantes,  longuement  pé- 
tiolées,  réniformes,  larges  de  5 à 6 centimètres  environ,  longues 
de  3 ou  4,  divisées  profondément  en  5 lobes  cunéiformes  à la 
base,  trifides  et  incisés-dentés. 

Les  feuilles  de  la  Sanicle  ne  sont  pas  odorantes  ; elles  ont 
une  saveur  astringente  et  amère,  avec  un  arrière-goût  un  peu 
âcre. 

ARALIACÉES. 

31.  FEUILLES  DE  LIERRE. 

Folia  Hederæ. 

Ces  feuilles  produites  par  L.,  qui  tapisse  tous 

nos  vieux  murs  et  qu’on  trouve  aussi  en  abondance  dans  nos 
bois,  sont  de  formes  différentes  selon  qu’elles  appartiennent 
aux  tiges  stériles  ou  aux  tiges  fertiles. 

Toutes  sont  coriaces,  fermes,  luisantes,  d’un  vert  assez  foncé 
à la  face  supérieure,  plus  pâle  à la  face  inférieure.  Leur  pétiole 
arrondi  est  assez  long  et  de  son  sommet  se  détachent  3 ou 
5 nervures,  qui  divergent  comme  les  doigts  de  la  main  vers  les 
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bords  de  la  feuille.  Les  feuilles  des  rameaux  fertiles  sont  cordi- 
formes  à la  base,  ovales  et  entières;  celles  des  rameaux  sté- 
riles, également  écbancréesà  la  base,  sont  anguleuses  et  divisées 
plus  ou  moins  profondément  en  3 à 5 lobes  triangulaires. 

COMPOSÉES. 

32.  FEUILLES  DE  PISSENLIT. 

Dent  de  Lion.  — llerba  Taraxaci  cum  rcidice. 

Le  Pissenlit  [Taraxacum  Dens  Leonis  Desf.,  Leontodum  Ta- 
raxacum  L.)  est  employé  d’ordinaire  à l’état  frais,  et  l’on  utilise 
à la  fois  la  racine  dont  nous  parlerons  plus  tard  spécialement, 
et  la  tige  feuillée. 

Les  feuilles,  toutes  radicales,  sont  glabres,  obovales  ou  oblon- 
gues  dans  leur  forme  générale,  parfois  presque  entières,  mais  le 
plus  souvent  pinnatitides  et  formées  de  segments  de  plus  en  plus 
grands  à mesure  qu’ils  s’approchent  du  sommet  de  la  feuille. 
Ces  segments  sont  triangulaires  et  recourbés  en  crochet  vers  le 
bas;  le  lobe  terminal  est  généralement  assez  grand  et  large- 
ment triangulaire. 

La  racine  et  les  feuilles  contiennent  un  suc  lactescent  blan- 

« 

châtre,  devenant  brun  par  la  dessiccation,  qui  donne  à la  plante 
une  amertume  non  désagréable. 

33.  FEUILLES  DE  CHICORÉE. 

Folia  Cichorii. 

La  Chicorée  commune  {Cichorium  Inlybus  L.  ) croît  en  abon- 
dance aux  bords  de  nos  chemins  et  dans  les  lieux  incultes  de 
l’Europe,  qu’elle  orne,  vers  la  fin  de  l’été,  de  ses  beaux  capi- 
tules bleus.  On  emploie  ses  racines  et  ses  feuilles  radicales  qu’on 
cueille  avant  le  développement  de  la  tige. 

Ces  feuilles  sont  longues  de  15  à 20  cent.,  pétiolées,  oblon- 
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gués  à la  base,  roncinées,  à lobe  terminal  grand  et  aigu.  La 
lace  inférieure  est  velue,  particulièrement  sur  la  nervure  mé- 
diane. Les  feuilles  caulinaires  sont  plus  petites,  embrassantes, 
lancéolées,  entières  ou  un  peu  incisées  à la  base. 

Toutes  ont  une  saveur  (rès-amère,  non  désagréable. 

34.  CHARDON  BÉNIT. 

Folia  Cardai  Bemdicti.  llerha  Cardai  Benedicli. 

Le  Chanion  bénit  {Cni’cus  henedicius  L.)  est  assez  commun 
dans  les  champs  de  la  région  méditerranéenne.  11  donne  à la 
pharmacie  ses  feuilles  anguleuses  et  laineuses, 
détachées  de  leur  tige  avant  la  floraison. 

Elles  sont  d’un  vert  pâle,  qui  devient  grisâtre 
par  la  dessiccation.  Toutes  sont  pubescentes,  min- 
ces et  coriaces,  munies  de  nervures  blanches  et 
saillantes,  de  10  cent,  de  long,  sur  3 à 4 cent,  de 
large.  Elles  sont  oblongues,  presque  entières  dans 
leur  moitié  inférieure,  sinuées  pinnatilides  ou 
sinuées-dentées  dans  le  haut,  à dents  toutes  ter- 
minées par  une  pointe  épineuse. 

Leur  saveur  très- amère  est  due  à une  sub- 
stance spéciale  qu’on  a appelée  Cnicine. 

35.  AYA-PANA. 

L’Aya-l»ana  {Eupatorium  Aya-Pana  Yent.) 
{ficj.  90)  est  originaire  du  Brésil  et  a été  trans- 
portée en  1797  à l’île  Maurice.  On  l’emploie  en 
guise  de  Thé. 

Les  feuilles,  telles  qu’elles  nous  arrivent  dans 
le  commerce,  sont  fortement  contournées  par  la  dessiccation, 

Fig.  90.  — Feuilles  d’.\ya-raua. 


Il 

Fifj.  90. 
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d’une  couleur  vert  pâle  un  peu  jaunâtre,  marquées  de  nervures 
brunâtres.  Elles  sont  [fig.  90)  lancéolées  aiguës,  étroites,  longues 
de  O â 9 cent,  sur  1 cent,  environ  de  large.  Leur  surface  est 
glabre,  leur  consistance  un  peu  coriace;  les  bords  sont  entiers 
et  un  peu  enroulés  en  dessous  ; le  pétiole  court  se  continue  dans 
le  limbe  par  une  forte  nervure  médiane,  saillante  surtout  à la 
face  inférieure,  et  de  laquelle  se  détachent,  â peu  prés  vers 
le  quart  inférieur  de  sa  longueur,  deux  nervures  longitudinales 
se  dirigeant  obliquement  vers  les  bords,  et  fournissant,  dans  le 
quart  supérieur  de  la  feuille,  des  rameaux  qui  s’anastomosent 
avec  des  nervures  secondaires. 

L’odeur  de  l’Aya-Pana  rappelle  un  peu  celle  du  mélilot; 
la  saveur  est  astringente,  amère  et  aromatique. 

36.  FEUILLES  DE  TUSSILAGE. 

Feuilles  de  Pas  d’Ane.  — Folia  Farfaræ. 

Le  Pa.s  d’Ane  OU  Tussiiag^c  {Tussilügo  Farfara  L.)  est  com- 
mun dans  les  lieux  humides  et  argileux  de  nos  régions.  En 
France,  on  emploie  surtout  ses  capitules,  qui  paraissent  de 
bonne  heure  et  avant  les  feuilles.  Mais  on  peut  aussi  uti- 
liser ces  dernières  qu’on  récolte  après  que  les  fleurs  sont 
passées. 

Elles  sont  longuement  pétiolées,  un  peu  épaisses,  ayant  la 
grandeur  de  la  main  ou  plus  petites,  vertes  en  dessus,  blanches 
tomenteuses  en  dessous.  Le  limbe  ëst  orbiculaire,  obscurément 
marqué  de  cinq  angles,  denté  sur  le  bord,  échancré  en  cœur 
à la  base.  Les  feuilles  caulinaires  sont  squamiforines  et  ne  sont 
pas  recueillies. 

l‘ar  la  dessiccation,  les  feuilles  prennent  une  coloration 
vert  grisâtre  en  dessous  et  deviennent  très-fragiles.  Leur  sa- 
veur est  mucilagineuse  et  amère.  Elles  contiennent  du  tannin, 
du  mucilage  et  une  matière  amère. 
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Il  faut  distinguer  du  Tussilage  ordinaire  le  Petasites  offici- 
nalis  INlœnch  {Tussüago  Petasites  L.),  qui  vient  sur  le  bord  des 
rivières  et  dans  les  prairies  humides.  Ses  feuilles  radicales,  qui 
paraissent  avant  les  fleurs,  sont  beaucoup  plus  grandes,  moins 
blanches  en  dessous,  à limbe  réniforme,  inégalement  denté  et 
profondément  échancré  à la  base,  qui  présente  deux  lobes  ar- 
rondis, saillants  vers  l’échancrure  mais  n’arrivant  pas  au  con- 
tact, et  laissant  entre  eux  les  nervures  inférieures  dénudées. 


37.  FEUILLES  D’ARNICA. 

Folia  Amicæ. 


L’Arnica  montana  L.,  plante  répandue  dans  les  régions  sous- 
alpines  des  montagnes  d’Europe,  fournit  h la  médecine  ses 
rhizomes,  ses  capitules  et  ses  feuilles  radicales.  On  récolte  ces 
dernières  au  printemps,  à l’état  de  rosettes,  avant  que  la  tige 
centrale  aérienne  se  soit  développée. 

A cet  état,  elles  sont  sessiles,  obovées,  obtuses,  atténuées  à 
la  base,  entières  sur  les  bords,  longues  de  5 à 8 cent.,  larges  de 
1 à 2.  Elles  sont  fermes,  ciliées,  couvertes  sur  la  face  supé- 
rieure vert-foncé  de  poils  épars,  courts  et  rudes  ; presque 
glabres  à la  face  inférieure  plus  claire.  Une  forte  nervure  mé- 
diane donne  naissance,  de  chaque  côté  de  sa  base,  à 2 ou  3 
nervures  latérales,  qui  courent  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  feuille. 

L’odeur  de  la  substance  est  aromatique;  la  saveur  h la  fois 
aromatique  et  amère. 

Elle  contient  des  traces  d’huile  essentielle,  une  substance 
résineuse  et  un  peu  d’Aimicine. 

38.  FEUILLES  DE  SÉNEÇON. 

Folia  Senecionis. 

Le  Séneçon  {Senecio  vulgaris  L.),  commun  dans  toutes  les 
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cultures,  fournit  ses  tiges  feuillées,  non  fleuries,  qui  sont  du 
reste  peu  employées. 

La  plante  est  tantôt  glabre,  tantôt  recouverte  d’un  duvet  plus 
ou  moins  épais;  les  feuilles  sont  alternes,  planes,  un  peu 
épaisses;  elles  sont  sinuées  et  pinnatilobées;  les  segments  sont 
courts,  anguleux,  dentés,  égaux  entre  eux. 

30.  FEUILLES  DES  ARMOISES  ET  ABSINTHES. 

Nous  réunissons  sous  ce  nom  les  feuilles  des  diverses  espèces 
du  Genre  Artemisia,  que  nous  avons  déjà  précédemment  dé- 
crites (pag.  78). 

40.  FEUILLES  DE  TANAISIE. 

Ilerha  seu  Folia  Tanaceti. 

La  T.-maîsie  {Tanacetuïïi  mlgare  L.)  est  une  plante  commune 
dans  les  lieux  incultes  et  aux  bords  des  routes,  dans  presque 
toute  l’Europe.  On  emploie  soit  les  feuilles  avant  la  floraison, 
soit  les  inflorescences  isolées  {Fleurs  de  Tanaisie). 

Les  feuilles  sont  alternes  sur  une  tige  sillonnée.  Elles  ont  de 
to  à 20  cent,  de  long  environ  sur  10  de  large  et  sont  ovales, 
oblongues  dans  leur  ensemble,  pinnatipartites,  d’une  couleur 
verte,  qui  devient  foncée  parla  dessiccation,  marquées  de  glandes 
oléifères  profondément  implantées  dans  le  parenchyme  et  qui 
les  rendent  ponctuées.  Les  feuilles  inférieures  sont  pétiolées, 
les  moj’ennes  et  les  supérieures  sessiles,  demi-embrassantes  et 
auriculées.  Les  segments,  au  nombre  de  12  environ  de  chaque 
côté,  sont  attachés  sur  un  rachis  denté  ; ils  ont  de  2 à 3 cent, 
de  long,  sont  linéaires,  lancéolés,  pinnatifldes,  à lobules  très- 
aigus  et  finement  dentés  en  scie. 

La  Tanaisie  a une  odeur  aromatique  très-forte  et  une  saveur 
à la  fois  aromatique  et  amère. 
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Elle  contient  une  huile  volatile  jaune,  une  matière  amère 
et  du  tannin. 


41.  MILLEFEUILLE. 

Herbe  aux  Charpentiers.  — Herba  AliUefolii.  Folia  Mülefolii. 

\J Achillea  Millefolium  L.,  ou  iiiiiefeuille,  plante  très-ré- 
pandue dans  les  lieux  incultes  de  presque  toute  l’Europe, 
donne  à la  pharmacie  ses  feuilles  ou  ses  tiges  feuillées,  cueillies 
avant  la  floraison,  ainsi  que  ses  inflorescences. 

Les  feuilles  sont  très-faciles  à reconnaître  : elles  sont  d’un 
vert  gai,  plus  ou  moins  velues  sur  la  face  dorsale,  assez  roides, 
longues  de  dO  à 15  cent.,  lancéolées,  oblongues  dans  leur  forme 
générale,  bipinnatiséquées,  à segments  principaux  de  20-24  de 
chaque  côté,  presque  égaux  entre  eux,  depuis  la  base  jusqu’au 
sommet  delà  feuille,  dressés  et  non  disposés  dans  le  même  plan, 
à lanières  linéaires,  mucronées,  terminées  par  une  soie  toute 
blanche.  La  face  inférieure  des  feuilles  est  marquée  de  glandes 
à huile  essentielle  qui  les  rendent  presque  ponctuées. 

Les  feuilles  ont  une  odeur  faiblement  aromatique  et  une  sa- 
veur saline,  amère  et  acerbe.  Elles  contiennent  de  l’huile  es- 
sentielle, de  la  résine  et  une  matière  astringente. 

La  plante  paraît  varier  beaucoup  suivant  la  station  dans  la- 
quelle elle  croît.  Dans  les  terrains  gras  et  dans  les  forêts,  elle 
est  plus  grande  et  plus  haute  et  contient  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  extractive;  son  huile  essentielle  est  bleue. 
Dans  les  sols  maigres,  sablonneux,  pierreux  et  exposés  au 
soleil,  elle  est  plus  petite  et  plus  riche  en  une  essence,  qui 
prend  une  couleur  verte  et  même  jaune.  Sur  les  montagnes, 
elle  devient  encore  plus  petite,  et  les  lanières  des  feuilles  sont 
beaucoup  plus  fines  et  comme  sétacées. 


FEUILLES  D’UVA  URSI. 


191 


ÉIUCACÉES. 

42.  FEUILLES  D'UVA  URSI. 

Folia  Uvæ  ursi. 

Ce  sont  les  feuilles  détachées  des  rameaux  de  V Arctostaphylos 
Uva  ursi  Spreng.  {Arbutus  Uva  nrsi  L.),  plante  répandue  dans 
toute  l’Europe,  le  Nord  de  l’Asie  et  de  l’Amérique. 

Ces  feuilles  sont  coriaces,  glabres,  obovales  ou  spatulées,  de 
l à 2 cent,  de  long  sur  1/2  à 1 cent,  de  large,  munies  à leur 
base  d’un  court  pétiole,  arrondies  à leur  sommet,  à bords  en- 
tiers légèrement  réfléchis  en  dessous.  La  nervure  médiane 
fortement  marquée  donne  naissance  à des  nervures  secon- 
daires qui  se  réunissent  en  boucles  près  des  bords  de  la  feuille 
et  forment,  en  se  divisant,  un  réseau  très-fin,  marqué  en  creux 
sur  la  face  supérieure,  légèrement  en  relief  sur  l’autre  face,  et 
donnant  à la  surface  de  la  feuille  un  aspect  chagriné.  La  cou- 
leur est  d’un  vert  obscur,  un  peu  moins  foncé  à la  face  inférieure. 
Les  feuilles  sèches  n’ont  pas  d’odeur;  leur  saveur  est  un  peu 
acerbe,  avec  une  amertume  très-peu  marquée.  Elles  contiennent 
entre  autres  principes  de  l’acide  gallique,  un  glucoside  nommé 
Arbutine,  et  un  corps  particulier  appelé  Urson. 

Les  feuilles  du  Vaciniim  Vilis  Idea  L.  ont  été  souvent  mêlées 
à celles  de  VUva  ursi.  Elles  se  reconnaissent  facilement  à leur 
couleur  d’un  vert  brunâtre  ou  rougeâtre  et  à leur  consistance 
moins  coriace.  D’ailleurs  elles  ne  sont  point  atténuées  en  coin 
à la  base,  leurs  bords  fortement  repliés  en  dessous  portent 
parfois  des  dents  assez  marquées  ; leurs  faces  ne  sont  point 
chagrinées  ; la  face  supérieure,  presque  rougeâtre,  montre  des 
glandes  brunâtres  bien  visibles  à l’œil  nu  et  çâ  et  là  des  poils 
isolés  courts  et  épais. 

Les  feuiHes  de  Buis  se  distinguent  encore  mieux  de  celles  de 
VUva  ut'd.  Leur  forme  est  le  plus  souvent  ovale,  atténuée  à la 


192 


FEUILLES.  — ÉRICAGÉES. 


pointe;  leurs  nervures  secondaires,  très-nombreuses,  sont 
parallèles  entre  elles  et  ne  forment  point  de  réseau  à la  surface 
des  feuilles;  enfin,  et  c’est  un  caractère  essentiel,  la  couche 
extérieure  se  sépare  très-facilement,  à la  face  inférieure  de  la 
feuille,  de  la  couche  moyenne.  Ce  décollement  se  produit  d’une 
manière  très-apparente  quand  on  approche  une  des  extrémités 
de  la  feuille  delà  flamme  d’une  bougie. 

43. FEUILLES  D’ARBOUSIER. 

Le  Codex  français  indique  parmi  les  feuilles  médicinales  celles 
de  l’Arbousier  {Arbutus  ünedo  L.),  qui  croît  assez  fréquemment 
dans  la  région  méditerranéenne  et  aussi  sur  le  littoral  de 
l’Atlantique  jusqu’à  la  hauteur  de  la  Charente. 

Les  feuilles  de  l’Arbousier  sont  courtement  pétiolées,  coriaces, 
glabres  et  luisantes,  longues  de  5-8  cent,  sur  3-4  de  large, 
oblongues,  lancéolées,  dentées  en  scie.  Les  nervures  secon- 
daires, qui  aboutissent  aux  dents  du  bord,  partent  d’une  nervure 
médiane  assez  fortement  marquée. 

Leur  saveur  est  très-astringente. 


44.  GAULTHERIA. 

Thé  du  Canada.  Thé  du  I.abrador.  — Folia  Gaultheriœ. 

Cette  substance  arrive  dans  les  droguiers  sous  forme  de  petits 
rameaux  rougeâtres,  tortueux,  serrés  les  uns  contre  les  autres 
et  portant  à leur  extrémité  deux  ou  trois  feuilles.  Ils  proviennent 

Gaultkeria procumbens  L.,  plante  du  Canada,  du  Labrador  et 
de  la  Caroline. 

Les  feuilles  sont  courtement  pétiolées,  légèrement  coriaces, 
elliptiques,  lancéolées  ou  obovales,  dentées  en  scie  sur  les  bords. 
La  couleur  des  feuilles  sèches  est  ou  d’un  vert  brun  ou  même 
d’un  vert  tout  à fait  rougeâtre. 
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Elles  oui  une  saveur  un  peu  aslringente,  aromalique,  dont 
raiTÎère-goûl  rappelle  un  peu  celle  de  la  cire  d’abeilles.  Ün  en 
relire  l’essence  connue  sous  le  nom  d’essence  de  Winter  Green. 


PYROLACKES. 


45.  FEUILLES  DE  PYROLE  OMBELLÉE. 

Folia  Pirolœ  {seu  Pyrolœ)  umbellatæ. 

Ce  sont  les  feuilles  du  Chimophila  umbellata  Nutt.,  plante 
de  l’Europe  centrale  et  septentrionale,  du  nord  de  l’Asie  et  de 
l’Amérique. 

Elles  arrivent  d’ordinaire  avec  leurs  tiges  ligneuses,  rougeâtres, 
tortueuses,  portant  de  distance  en  distance  les  cicatrices  de 
feuilles  très-rapprochées  les  unes  des  autres  et  comme  verti- 
cillées.  Les  feuilles  elles-mêmes  sont  coriaces,  spatulées,  de  2 à 
3 cent,  de  long  sur  1 à 1,5  cent,  de  large,  fortement  dentées  en 
scie  sur  le  bord,  d’un  vert  sombre  à la  face  supérieure,  beau- 
coup plus  pâle  sur  l’autre  face. 

Elles  ont  une  saveur  amère  et  un  peu  astringente. 


J ASM  I Mi  ES. 


4fi.  FEUILLES  DE  FRÊNE. 

Le  Frêne  ordinaire  {Fraxinus  excelsior  L.)  est  très-répandu 
dans  nos  régions,  où  il  est  connu  de  tout  le  monde. 

Ses  feuilles,  telles  qu’on  les  reçoit  dans  les  droguiers,  sont 
grandes,  pinnées  avec  impaire,  composées  de  U- 13  folioles, 
placées  par  paires,  sauf  la  terminale,  les  unes  vis-à-vis  des  autres 
sur  le  rachis  commun.  Chacune  est  munie  d’un  court  pétiolule. 
Elles  sont  ovales,  lancéolées,  oblongues  acuminées  au  sommet; 
les  latérales  un  peu  inégales  àla  base,  toutes  bordées  dedentsen 

l’LANciioN.  — Drogues  simples.  1 3 
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scie  lancéolées  aiguës,  déjelées  en  dehors.  Elles  porlenl  une  ner- 
vure médiane,  de  laquelle  se  détachent  d’assez  nombreuses  ner- 
vures secondaires  (13-16)  obliques,  fines,  divisées  chacune  en 
deux  rameaux  qui  s’anastomosent  en  arc  avec  ceux  des  nervures 
voisines.  Les  nervures  tertiaires  qui  s’en  détachent  forment  un 
réseau  à mailles  fines  et  irrégulières.  La  face  supérieure  est 
glabre  et  luisante,  la  face  inférieure  velue  de  chaque  côté  de  la 
nervure  médiane. 

Les  feuilles  de  frêne  ont  une  saveur  amère  et  âcre. 

47.  FEUILLES  DE  PERVENCHE. 

Folia  seu  Herba  Vincæ  seii  Pervincæ. 

La  Pervenche  officinale  {Vinca  minor  L.),  croît  abondamment 
dans  les  bois.  Elle  donne  à la  pharmacie  ses  feuilles,  qui  sont  un 
remède  populaire. 

On  les  reconnaît  facilement  à leur  forme  et  à leur  consistance 
ferme  et  coriace.  Elles  sont  opposées,  courtement  pétiolées, 
elliptiques  ou  ovales,  lancéolées  obtuses,  entières  sur  les  bords, 
d’un  vert  un  peu  grisâtre  lorsqu'elles  sont  sèches. 

Elles  n’ont  pas  d’odeur  marquée,  mais  une  saveur  amère, 
acerbe. 

On  emploie  également,  quoique  plus  rarement,  les  feuilles  du 
Vincu  major  L.  ou  Cirande  Perveiiciie,  qui  s’étend  moins  loin 
vers  les  régions  septentrionales.  Ses  feuilles  sont  glabres  sur  les 
faces,  ciliées  et  pubescentes  sur  les  bords,  ovales  obtuses  ou 
ovales  lancéolées,  souvent  échancrées  en  cœur  à la  base.  Elle 
a une  saveur  astringente  qui  rappelle  celle  de  la  Petite  Per- 
venche. 

GENTIANÉES. 

48.  FEUILLES  DE  MÉNYANTHE. 

Trèfle  des  marais.  — Folia  Trifolii  fibrini.  Folia  Menyanthis. 
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Le  Memjanthes  trifoliata  L.,  plante  de  l’Europe  presque  en- 
tière, de  l’Asie  centrale  et  de  l’Amérique  boréale,  a dans  toutes 
ses  parties  une  saveur  très-amère.  Ce  sont  cependant  surtout  les 
feuilles  qu’on  emploie  soit  fraîches,  pour  en  extraire  le  suc,  soit 
à Tétât  sec. 

Elles  ont  un  pétiole  de  5 à 8 centimètres  de  longueur,  arrondi, 
muni  à sa  base  d’une  large  gaine,  portant  à son  sommet  trois 
folioles  obovales,  entières  ou  lâchement  crénelées  sur  les  bords, 
d’un  beau  vert,  glabres,  un  peu  succulentes,  ayant  en  moyenne 
1 ,o  â 2 cent,  de  long  sur  1 cent,  de  large. 


BÜRRAGINÉES. 

4‘J.  FEUILLES  DE  BOURRACHE. 

Folia  Borragmis. 

Feuilles  ûn  Boirago  ofCicinalis  L.,  décrites  déjà  précédemment 
(page  88). 


50.  FEUILLES  DE  PULMONAIRE. 

Folia  Pulmonariœ  maculosœ. 

La  Pulmonaire  {Pulmoîiaria  officïnalisL.),  plante  bisannuelle 
de  l’Europe  centrale  et  méridionale,  fournit  à la  pharmacie  ses 
feuilles  radicales  cueillies  pendant  la  première  année,  avant 
que  la  plante  ait  développé  sa  tige  florale. 

Ces  feuilles  sont  longuement  pétiolées,  ovales,  cordiformes, 
recouvertes  de  poils  rudes;  elles  sont  marquées  de  taches  blan- 
châtres qui  s’effacent  souvent  par  la  dessiccation  et  n’existent 
du  reste  pas  toujours  sur  les  feuilles  fraîches, 

La  Pulmonaire  iTa  pas  d’odeur  bien  marquée  et  a une  saveur 
mucilagineuse  et  un  peu  âpre. 


li),j  FEUILLES.  — SÜLANÉES. 

Une  espèce  voisine,  le  Pulmonaria  tuherosa  Sclirank  {Pubn. 
angustifoUa  Gaud.)  a des  ieuilles  radicales  ovales  lancéolées, 
acuniinées,  non  cordiformes  et  alléniiées  en  pétiole. 

SOLANÉES. 

ül.  MORELLE  NOIRE. 

Feuilles  de  Morelle  noire.  — llcrba  Solani  mgri.  loHa  Solani 
nigri. 

jja  iiorelle  noire  {ftg-  tl  1 ) {SolcLnum  iiigrum  U.),  plante  ic- 
pandne  dans  toute  l’Europe,  est  récoltée,  pour  l’usage  phar- 


maceutique, tiges  et  feuilles  ensemble,  au  moment  de  la  flo- 
raison. 

La  lige  a 2 à 3 déc.  de  haut.  Elle  est  rameuse,  anguleuse,  et 
porte  des  feuilles  alternes  dans  la  partie  inférieure,  géminées 
vers  le  haut.  Ces  feuilles  sont  pétiolées,  glabres  ou  munies  de 
poils  très-courts,  longues  de  lo  à IG  cent.,  larges  de  10  cent, 
environ,  ovales,  aiguës,  un  peu  trapézoïdales,  tantôt  entières 


Fig.  91.  — l'euillc  ot  inlloroscencc  de  Morelle  noire. 
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sur  le  bord,  tantôt  munies  de  dents  inégales,  larges  à la  base, 
obtuses  au  sommet.  Les  Heurs,  quand  elles  existent,  sont  grou- 
pées par  5 î\  6 en  petites  ombelles  brièvement  pédonculées. 
Ces  fleurs  ont  un  calice  à o divisions,  une  corolle  rotacée, 
blanche,  de  petites  dimensions,  avec  5 étamines  à grosses 
anthères  jaunes  s’ouvrant  au  sommet  par  des  pores. 

L’odeur  de  la  plante  fraîche  est  vireuse  ; cette  odeur  se  perd 
en  grande  partie  par  la  dessiccation;  la  saveur  est  amère,  désa- 
gréable. 

La  plante  contient  de  la  Solanine. 


o2.  FEUILLES  DE  BELLADONE. 


Folia  Belladonœ . 


Ce  sont  les  feuilles,  recueillies  avant  la  floraison,  dé  l’At?'opa 
BeUadona  L.,  plante  de  l’Europe  centrale  et  méridionale. 

Ces  feuilles  sont  disposées  sur  une  tige  arrondie  et  rameuse, 
de  manière  à ce  qu’à  la  partie  supérieure 
de  la  lige  deux  feuilles  très-inégales  soient 
placées  à côté  l’une  de  l’autre  (feuilles  gé- 
minées). Elles  sont  ovales,  variant  en  dimen- 
sions de  5 6 cent,  de  long  sur  3-5  cent,  de 
large,  rétrécies  à la  base  en  pétiole,  entières 
sur  les  bords,  courtement  acuminées  au 
sommet.  La  nervure  est  fortement  marquée  - 
et  donne  des  nervures  secondaires  assez  fortes 
portant  des  poils  cloisonnés  {fig.  92),  quel- 
quefois glanduleux  comme  dans  la  ligure  93. 

Les  feuilles  sèches  prennent  une  couleur  brunâtre  à la  face 
supérieure,  d’un  gris  verdâtre  en  dessous.  Dans  cet  état,  elles 
montrent  une  foule  de  ponctuations  blanches,  visibles  à la 
loupe  à la  face  inférieure.  Leur  odeur  légèrement  vireuse 
diminue  ou  même  se  perd  complètement  par  la  dessiccation  ; 


Fig.  ‘j2. 
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leur  saveur  est  amère,  désagréable.  Elles  contiennent  de  V Atro- 
pine, alcaloïde  vénéneux,  et  en  outre  de  Y Asparagine. 

53.  FEUILLES  DE  JUSQUIAME. 

Herba  Hyoscyami.  Folia  Hyoscyami. 

La  «fusquiame  officinale  est  YHyoscyamus  niger  L.,  plante 
répandue  dans  l’Europe  tempérée  et  froide.  On  la  trouve  aussi 
dans  l’Amérique  du  Nord  et  le  Brésil.  Elle  donne  à la  matière 
médicale  ses  graines  et  ses  feuilles. 

Les  feuilles  {fig.  92)  sont  alternes,  sessiles,  molles  et  couvertes 


Fig.  93.  Fig.  94. 

de  poils  articulés,  portant  à leur  sommet  une  glande  qui  est 
visqueuse  lorsque  la  plante  est  fraîche  {fig.  93).  Sèches,  elles 

l'ig.  Ü3.  Fouille  et  Heurs  de  .Tusquiume  noire. 
hg.  Ot.  — Poils  glanduleux  de  .lusquiame  noire. 
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deviennent  d’un  vert  grisâtre.  Leur  forme  générale  est  ovale  ou 
lancéolée,  leurs  bords  sont  sinués  ou  découpés  en  lobes  aigus. 
La  nervure  médiane  se  détache  sur  le  reste  du  limbe  par  sa 
couleur  blanchâtre,  et  donne  des  nervures  secondaires  qui  for- 
ment avec  elle  un  angle  de  50“  â G0“  et  vont  se  perdre  dans  les 
lobes  latéraux. 

Quand  les  feuilles  de  Jusquiame  sont  accompagnées  de  la 
tige  fleurie  ou  fructifiée,  il  devient  très-facile  de  les  déterminer. 
Les  fleurs  {fuj.  92)  sont  sessiles  à l’aisselle  des  feuilles  supérieu- 
res et  disposées  en  épi  serré,  unilatéral.  Leur  calice  est  urcéolé 
â 5 dents;  la  corolle  infundibuliforme,  à 5 lobes  obtus  inégaux, 
est  jaunâtre,  striée  de  lignes  rougeâtres  ou  violacée  et  mar- 
quée d’une  tache  pourpre  foncée  au  fond  du  tube.  Enfin  le 
fruit,  enfermé  dans  le  calice  accrescent  et  à 5 pointes  mar- 
quées, est  une  capsule  â 2 loges,  qui  s’ouvre,  par  une  déhis- 
cence transversale,  en  boîte  à savonnette. 

La  Jusquiame  a une  odeur  vireuse  désagréable,  une  saveur 
fade,  amère  et  âcre. 

Elle  contient  comme  principe  actif  de  V Hyoscy amine. 

Dans  le  Sud  de  l’Europe,  on  remplace  la  Jusquiame  noire  par 
la  Jusquiame  blanche  {Hyoscyamus  albus  L.)  dont  les  feuilles 
sont  péliolées,  ovales,  arrondies  ou  cordiformes  â la  base,  très- 
pubescentes,  sinueuses  ou  découpées  sur  les  bords  en  lobes  plus 
larges.  Les  fleurs  sont  plus  petites,  jaunâtres,  sans  veines  et  sans 
tache  pourprée. 

Toute  la  plante  a une  odeur  moins  vireuse  que  la  Jusquiame 
noire  et  paraît  moins  active. 

o4.  TABAC. 

Feuilles  de  Mcotiane.  — Folia  Nicotianœ.  Ilerba  Nicotianæ.  Folia 
Tabaci. 

Le  Tabac  des  pharmacies  est  fourni  par  le  ISicoiiana  Tahn- 
cum  L.,  plante  originaire  d’Amérique,  cultivée  dans  nos  jardins. 
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Ce  sont  les  feuilles  qu’on  emploie  à peu  près  exclusivement, 
et  on  les  trouve  séparées  de  la  tige  avec  les  caractères  suivants  : 

Feuilles  ayant  perdu  leur  couleur  primitive  verte,  pour  de- 
venir d’un  jaune  brunâtre.  Elles  sont  planes,  elliptiques  ou  lan- 
céolées, acuminées  au  sommet,  tantôt  (les  grandes  feuilles  radi- 
cales) atténuées  en  pétiole.  Les  dimensions  sont  variables.  Elles 
ont  en  moyenne  lo  cent,  de  long  sur  5-6  de  large,  mais 
elles  peuvent  devenir  bien  plus  considérables.  Les  bords  de  la 
feuille  sont  entiers;  les  nervures,  fortement 
marquées;  les  nervures  secondaires  se  dé- 
tachent de  la  nervure  médiane  sous  un 
angle  aigu  variant  entre  40  et  75°  et  se  diri- 
gent vers  le  bord,  où  elles  se  recourbent  en 
arc  vers  le  sommet  de  la  feuille.  Sur  la  sur- 
face on  trouve  des  poils  cloisonnés,  qui  por- 
tent à leur  sommet  une  glande  {fig.  94), 
remplie  dans  la  plante  fraîche  d’une  matière 
jaunâtre  glutineuse. 

L’odeur  des  feuilles  est  particulière,  nau- 
séeuse ; la  saveur  amère  et  d’une  acreté 
considérable. 

Elles  contiennent  une  proportion  consi- 
dérable de  produits  minéraux  (16  à 27  p.  100),  et  une  pro- 
portion variable  de  2 â 8 p.  100  de  Nicotine^  alcaloïde  fluide 
et  azoté. 

Une  variété  ^wNicotiana  7 aiacwm, qu’on  a décritecomme  une 
espèce  sous  le  nom  de  ISicotiana  macrophylla  Metzger,  et  qui 
donne  le  tabac  de  Maryland  et  aussi  le  tabac  turc  ou  de 
Smyrne,  en  diffère  par  ses  feuilles  plus  larges,  à base  arron- 
die ou  presque  auriculée  et  par  ses  nervures  secondaires  qui  se 
détachent  â angle  presque  droit  de  la  nervure  médiane.  Elles 
ont  les  mêmes  propriétés  que  le  ISicotiana  Tabacum. 

Fifi,  9o,  — Voilÿ  glanduleux  du  tabac. 
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On  doit  autant  que  possible  ne  pas  remplacer,  dans  les  phar- 
macies, les  l'euilles  précédentes  par  celles  du  Nicotiana  rustica  L., 
qu’on  emploie  concurremment  pour  le  tabac  à lumer.  Ces  der- 
nières sont  largement  ovales,  obtuses,  longues  de  3 ;\9  cent., 
longuement  pétiolées,  ii  base  arrondie  ou  presque  cordiformes; 
les  nervures  secondaires  forment  avec  la  nervure  médiane  un 
angle  moins  aigu  que  dans  le  Psicotiana  Tabacum  L.  et  sont  for- 
tement recourbées  en  arc  vers  le  bord.  Ces  feuilles,  quand  elles 
sont  bien  séchées,  gardent  bien  plus  leur  couleur  verte  que 
celles  du  Nicotiana  Tabacum  L. 

55.  STRAMONIUM. 

Feuilles  de  Stramoine,  de  Pomme  épineuse  ou  de  Dalura.  — ToUa 
Stramonii. 

Ce  sont  les  feuilles,  cueillies  au  moment  de  la  floraison,  du 
Datura  Stramonium  L,,  plante  annuelle,  originaire  de  l’Asie, 
mais  répandue  par  la  culture  dans  les  jardins  et  même  presque 
subspontanée  dans  beaucoup  d’endroits  incultes. 

La  tige  arrondie,  dichotome,  porte  des  feuilles  alternes, 
pétiolées,  parfois  prolongées  en  pétiole  ; le  limbe  est  ovale, 
arrondi,  ou  même  cordiforme  à la  base,  aigu  au  sommet,  sinué 
sur  le  bord  et  marqué  de  larges  dentelures  aiguës.  Les  nervu- 
res secondaires  se  détachent  sous  un  angle  assez  aigu  (moindre 
de  43°)  de  la  nervure  médiane,  et  se  dirigent  dans  les  dentelures 
du  bord;  elles  sont  fortement  marquées  à la  partie  inférieure. 
Les  deux  faces  sont  vertes  et  tout  à fait  glabres  dans  les  feuilles 
âgées. 

Les  feuilles  fraîches  ont  une  odeur  vireuse,  nauséeuse, 
qui  persiste  en  partie  dans  les  feuilles  sèches;  la  saveur  est 
amère,  âcre  et  désagréable. 

Parfois  on  trouve  des  fleurs  mêlées  aux  feuilles  ou  encore  des 
ovaires  développés  et  même  des  fruits.  Ces  organes  sont  très- 
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caracléiistiques.  Les  fleurs  {fig.  96)  sont  grandes,  formées  d’un 
calice  tubuleux  verdâtre  à 5 divisions  ; d’une  corolle  blanche 
infundibuliforme  à limbe  plissé,  à 5 dents.  L’ovaire  grossi  ou  le 
fruit  [fiçj.  97)  est  une  capsule  verdâtre,  recouverte  de  piquants 

larges  à la  base,  non  vulné- 
rants  ; formée  de  2 loges 
y divisées  chacune  à sa  partie 

inférieure  en  2 demi-loges 
par  une  fausse  cloison. 

On  a quelquefois  mêlé  au 
Datura  Stramonium  L.  les 
feuil  I es  du  Solanum  nigrum  L . , 


Vig.  96. 


Fig.  97. 


qui  sont  beaucoup  plus  petites  dans  toutes  leurs  parties,  et  dont 
les  nervures  sont  peu  saillantes,  et  celles  du  C henopodium  hybri- 
dum  L.,  dont  les  feuilles  également  plus  petites,  sont  manifeste- 
ment cordées  à la  base.  Ces  deux  feuilles  n’ont  pas  du  reste 
1 odeur  et  la  saveur  très-marquées  du  Datura. 

luy.  96.  rieur  de  Datura  Stramoniun  L. 

Fuj.  97.  — rniit  mûr  de  la  même  espece. 
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Les  feuilles  de  Datura  Stamonium  contiennent  un  alcaloïde  vé- 
néneux, Daturine,  que  nous  retrouverons  dans  les  semences. 


SCROPHULARINÉES. 

56.  DIGITALE. 

Gantelée.  — Folia  Digitalis. 

La  Digitale  {Digitalis  purpurea  L.)  croît  dans  les  terrains 
granitiques  de  l’Eurore  centrale  et  méridionale,  sauf  dans  le 
Jura  et  les  Alpes.  On  la  rencontre  aussi  en  Angleterre  et  dans  la 
Norvège  occidentale.  Toutes  les  parties  de  la  plante  ont  été  em- 
ployées, mais  ce  sont  principalement  les  feuilles,  le  plus  sou- 
vent isolées  des  tiges,  qu’on  trouve  dans  nos  droguiers. 

Ces  feuilles  {fig.  98)  sont  alternes  sur  la  tige.  Elles  sont  ovales 
oblongues,  longues  de  4 à 12  centimètres,  larges  de  2 à4  centi- 
mètres, en  pointe  mousse  à l’extrémité  supérieure.  Les  bords 
sont  grossièrement  crénelés  et  quelquefois  légèrement  ondulés. 
La  face  supérieure  est  verte  dans  les  feuilles  adultes,  blanchâtre 
dans  les  petites,  bosselée  et  proéminente  entre  les  nervures,  qui 
sont  marquées  en  ci’eux,  parsemée  de  poils  très-courts,  bril- 
lants, doux  au  toucher,  cloisonnés  {fig.  99).  Les  nervures  sont 
marquées  en  relief  à la  face  inférieure.  Les  nervures  secondaires 
se  détachent  de  la  grosse  nervure  médiane  sous  un  angle  aigu 
(de  moins  de  45®)  ; elles  se  dirigent  vers  le  bord  où  elles  se  re- 
courbent en  arc,  et  donnent  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de 
divisions  qui  forment  les  mailles  principales  et  polyédriques  du 
réseau  qui  est  fortement  marqué  sur  cette  face.  Les  divisions 
plus  fines  se  détachent  des  côtés  de  ces  polyèdres  et  forment 
des  mailles  beaucoup  plus  petites  qu’on  n’aperçoit  bien  qu’en 
interposant  la  feuille  entre  la  lumière  et  l’œil. 

Les  feuilles  se  prolongent  à la  partie  inférieure  en  un  pétiole 
élargi  en  aile  membraneuse  sur  les  bords,  très -long  dans 
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les  feuilles  radicales,  beaucoup  plus  court  dans  les  feuilles  cau- 
linaires  supérieures.  Ce  pétiole  le  plus  souvent  rougeâtre  à la 


base  est  creusé  dans  sa  face 


Fif/.  98 . 


supérieure  d’un  sillon  étroit,  et 
marqué  d’un  angle  aigu  à la 
face  inférieure. 

Les  feuilles  de  Digitale  ont 
une  saveur  extrêmement  amère 
très-caractéristique.  Elles  doi- 
vent surtout  cette  amertume  â 
la  présence  d’un  principe  actif, 
la  Digitaline,  que  M.  Nativelle 
en  a retiré  dans  ces  derniers 
temps  à l’état  cristallisé. 

Plusieurs  feuilles  ont  quelques 
ressemblances  avec  celles  de  Di- 
gitale ; mais  il  est  en  somme 
assez  facile  de  les  en  distinguer. 


1°  Celles  du  Rouiiion  blanc  ( Verbascum  thapsiforme  Schrad., 
V.  T/wpsush.,  V.  phlomoides  L.)  se  reconnaissent  â leurs  poils 

Fif/.  98.  — l'euillc  do  digitale  vue  par  la  face  inférieure. 

/'?//,  99.  Poil  (le  lïi  feuille  de  digitale. 
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ti'ès-scrrés,  longs  et  étoilés  {fuj.  100),  recouvrant  les  l'euilles  d’un 
véritable  duvet  cotonneux  blancliAtre  ou  jaunâtre. 

2°  Celles  du  Verbascum  nigrum  L.  â leur  base  cordée  et  non 
rétrécie  en  pétiole,  â leurs  nervures  secondaires  qui  se  déta- 
chent sous  un  angle  beaucoup  moins  aigu. 

3°  Celles  du  Conijza  squarrosa  L.  sont  entières  ou  courlc- 
raent  dentées  en  scie  sur  le  bord,  rudes  à la  face  supérieure; 
les  nervures  secondaires  se  détachent  sous  un  angle  d’au 
moins  4.^“,  et  le  réseau  intérieur  aux  grosses  mailles  n’est 
point  visible  lorsqu’on  regarde  par  transparence.  Elles  ont  une 
odeur  fétide  quand  on  les  froisse. 

4®  Enfin  les  feuilles  du  Digitalis  ambigua  Murr.  (é).  grandiflora. 
Ail.,  D.  ochroleuco,  Jacq.)  sont  beaucoup  plus  minces  et  plus 
aiguës,  dentées  en  scie,  sans  pétiole  bien  marqué;  les  nervures, 
qui  se  détachent  à angle  très-aigu,  ne  forment  qu’un  réseau 
très-incomplet  et  peu  apparent. 

Cette  dernière  espèce  renferme  d’ailleurs  de  la  Digitaline^  et 
a par  suite  l’amertume  de  la  feuille  de  Digitale,  qu’on  ne  re- 
trouve pas  dans  les  plantes  ci-dessus  dénommées 


57.  BOUILLON  BLANC. 

Molcne.  Feuilles  de  Molène.  — Folia  Verbasci. 

I 

Le  Bouillon  blanc,  Verbascum  Thapsus  L.  {Verb.  Schraderi 
Meyer)  plante  de  presque  toute  l’Europe,  donne  î\  la  matière 
médicale  ses  feuilles  et  ses  fleurs. 

Les  feuilles  sont  alternes  sur  la  tige  ; les  radicales  sont  pétio- 
lées,  les  caulinaires  sessiles  et  longuement  décurrentes.  Elles 
sont  ovales  ou  lancéolées,  crénelées  sur  les  bords  et  sont  recou- 
vertes d’un  duvet  cotonneux  formé  de  poils  étoilés  {fig.  100),  qui 
leur  donne  un  toucher  moelleux  et  permet  de  les  reconnaî- 
tre très-facilement.  Ces  poils  ont  tantôt  un  seul  {fig.  100 «)  verti- 
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cille  de  rameaux,  d’autres  fois  deux  verlicilles  superposés 
{fig.  100  b),  parfois  encore  un  plus  grand  nombre  {fig.  100  c). 
L’odeur  de  la  plante  fraîche  est  légèrement  narcotique,  mais 


cette  odeur  disparaît  dans  les  feuilles  sèches.  Le  goût  est  mu- 
cilagineux  et  amer. 

On  emploie  concurremment  les  feuilles  des  Verbacum  thap- 
siforme  Schrad.  et  V.  phlomoïdes  L.  qui  ont  le  même  aspect  et 
les  mêmes  propriétés. 


LABIÉES. 

o8.  FEUILLES  DE  MÉLISSE. 

Citronnelle.  Mélisse  cilronée.  — Ilerba  Melissœ  cüratœ. 

C’est  la  plante,  le  plus  souvent  recueillie  avant  la  floraison, 
du  Melissa  officinalis  L.,  qui  croît  dans  le  midi  de  la  France  et 
qu’on  cultive  fréquemment  dans  les  jardins. 

La  tige  est  quadrangulaire,  striée,  rameuse,  velue  sur  les 
jeunes  rameaux.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales, 
cordiformes,  de  1 à 3 centimètres  de  long  sur  1 à 2 centimè- 
tres de  large,  grossièrement  dentées  en  scie,  rugueuses,  pu- 
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bescentcs,  d’un  vert  clair  en  dessus,  plus  pâles  â la  face  infé- 
rieure, finement  ciliées  sur  les  bords.  Sur  la  face  inférieure  de 
petites  glandes  assez  dispersées  contiennent  de  l’huile  essen- 
tielle ; ces  glandes  se  retrouvent  sur  les  jeunes  calices. 

L’odeur  est  agréable,  analogue  à celle  du  citron.  La  plante 
donne  une  huile  volatile  à laquelle  elle  doit  son  odeur. 

Dans  les  exemplaires  qui  ont  des  fleurs,  on  voit  ces  fleurs 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires  courts  et  rameux.  Elles 
sont  unilatérales,  de  couleur  blanc  jaunâtre.  Le  calice  est  cam- 
panulé  à 2 lèvres  ; la  corolle  à tube  recourbé,  à limbe  bilabié; 
la  lèvre  supérieure  bifide  à 3 lobes  dont  celui  du  milieu  plus 
grand  que  les  autres  ; les  étamines  didynames  rapprochées  en 
arc  sous  la  lèvre  supérieure. 

Une  variété  de  la  Cataire  (le  Nepata  Cataria  L.  var.  citrio- 
dora  Baker)  a une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  Mélisse  et  des 
feuilles  cordiformes  comme  elle  ; mais  elle  s’en  distingue  facile- 
ment par  la  pubescence  blanchâtre  dont  ces  feuilles  sont  cou- 
vertes. Les  fleurs,  groupées  en  inflorescences  denses  presque 
globuleuses  ont  du  reste  un  calice  qui  n’est  point  bilabié  comme 
celui  de  la  Mélisse. 


VERBENACÉES. 

59.  VERVEINE  ODORANTE. 


Citronnelle. 

La  Verveine  odorante  est  X^Verbena  triphylla  L.  {Lippiacitri- 
odora  Kunth),  originaire  de  l’Amérique  méridionale  et  cultivé 
dans  les  jardins  de  la  région  méridionale  de  l’Europe. 

Les  feuilles  sèches,  telles  qu’elles  nous  arrivent  dans  les  phar- 
macies, sont  placées  par  3 ou  4 à la  même  hauteur  sur  la  tige; 
elles  sont  légèrement  coriaces,  d’un  vert  plus  foncé  à la  face 
supérieure,  lancéolées-aiguës,  atténuées  à la  base,  longues  de 
8 à 10  centimètres  sur  2 de  large,  entières  sur  les  bords.  Elles 
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sont  repliées  sur  leur  nervure  médiane,  d’où  se  délachenL  à 
angle  presque  droit  de  nombreuses  nervures  secondaires  fines 
et  saillanles  à la  face  inférieure,  j)arallèles  entre  elles. 

Lorsqu'on  froisse  ces  feuilles,  elles  exhalent  une  odeur  très- 
agréable  de  citron  , qui  fait  quelquefois  désigner  la  plante 
sous  le  nom  de  Cüronnelle. 


PLANTA  fdiNEES- 


60.  FEUILLES  DE  PLANTAIN. 

¥oUa  Plantaginis  s.  Plantaginis  majoras. 

Les  feuilles  du  Plantain  des  pharmacies  sont  fournies  par  le 
Plantajo  major  L..  plante  très-répandue  dans  l’Europe  moyenne. 

Ces  feuilles  forment  des  rosettes  qui  se  détachent  de  la  ra- 
cine. Elles  sont  grandes,  ayant  de  6 à 8 centimètres  de  long- 
sur  4 à 5 de  large.  Leur  limbe  épais,  coriace,  glabre,  largement 
ovale,  entier  ou  faiblement  sinué  denté  sur  le  bord,  se  rétrécit 
brusquement  en  un  pétiole  assez  long,  large  et  dilaté  à la 
base.  Il  est  marqué  d’une  nervure  médiane  et  de  chaque  côté 
de  2,  3 ou  4 nervures  longitudinales  courbées  en  arc. 

L’odeur  des  feuilles  est  nulle,  la  saveur  âpre  et  amère. 

Les  feuilles  du  Plantago  media  L.  sont  peu  épaisses,  briève- 
ment velues  sur  les  deux  faces  et  rétrécies  en  un  pétiole  très- 
court  et  large.  Celles  du  Plantago  lanceolata  L.  sont  beaucoup 
moins  larges,  lancéolées-acuminées,  munies  de  fines  dentelures 
sur  les  bords,  et  atténuées  en  un  pétiole  grêle  et  long. 

CHÉNOPODÉES. 

61.  BETTE. 

Poirée. 


La  Belle  ou  Poirée  (Ueta  vulgaris  L.  ou  Cicla)  est  une  plante 


FIÎUII.LIÎS  DE  LAURIER. 


2Ü!t 

de  nos  jardins  potagers,  qui  est  trop  connue  pour  (pie  nous  y 
insistions  beaucoup.  Elle  n’est  d’ailleurs  employée  qu’à  l’état 
frais. 

Les  feuilles  radicales  sont  membraneuses,  très-grandes,  ovales 
obtuses,  quelquefois  cordées  à la  base,  à larges  côtes  cbarnues, 
se  distribuant  au  milieu  d’un  parenebyme  plus  ou  moins  bos- 
selé, ondulé  et  crispé  aux  bords.  La  couleur  des  feuilles  varie  ; 
elle  est  tantôt  d’un  vert  blanchâtre,  tantôt  jaunâtre,  quelque- 
fois d’un  rouge  foncé. 

La  saveur  est  fraîche  et  saline. 

POT.VGOiNEES. 

()2.  OSEILLES. 

Folia  Acetosæ. 

Ce  sont  les  feuilles  acidulés  et  hastées  des  Ihcmex  aceiosa  L., 
acelosellah.  elscv(atus]j.  déjà  précédemment  déciites  ([)agc  120). 


LAURTNÉES. 


03.  FEUILLES  DE  LAURIER. 


Folia  Lauri. 

Le  Laurier  (/.rtum't  nnhiUü  L.),  qui  croît  spontanément  dans 
divers  points  de  la  région  méditerranéenne  et  de  la  région  oc- 
cidentale de  la  France,  est  cultivé  ou  subspontané  dans  pres- 
que toute  l’Europe  moyenne  et  occidentale. 

Ses  feuilles  sont  coriaces,  oblongues,  lancéolées,  longues  de  8 • 
à 10  centimètres  sur  4 ou  5 de  large,  plus  ou  moins  ondulées 
sur  les  bords,  aiguës  ou  obtuses  au  sommet,  courtemenl  pétio- 
lées.  La  feuille  est  glabre,  verte  et  brillante  en  dessus,  plus  pâle  à 
la  face  inférieure.  Une  forte  nervure  médiane,  saillante’ sur  les 

PLA^c^oy . — Droguas  simples.  I 4 
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deux  laces,  la  parcourt  de  bas  en  haut  et  donne  un  certain 
nombre  de  fortes  nervures  secondaires  (8-10),  épaisses,  obli- 
ques, souvent  marquées  à leur  aisselle  de  touffes  de  poils.  Elles 
se  divisent  en  veinules  formant  un  réseau  très-fin  au  milieu 
d’un  parenchyme,  que  des  glandes  oléifères  rendent  ponctué. 

L’odeur  des  feuilles  de  Laurier  est  très-marquée,  lorsqu’on 
les  froisse  entre  les  doigts.  Elle  est  agréable  et  sui  generis.  La 
saveur  est  âcre,  aromatique,  amère  et  caractéristique. 

Ces  feuilles  contiennent  de  l’huile  essentielle,  une  substance 
astringente  et  un  principe  amer. 


()4.  MALABATHRUM. 

Volia  Malabathri  seu  Tndi. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  feuilles  d’un  Cinnamomum,  qui 
n’est  pas  bien  déterminé,  les  uns  le  rapportant  au  Cinnamomum 
Malabathrum  Batka,  les  autres  au  Cinnamomum  Tamala  Nees. 
— Quoi  qu’il  en  soit,  ces  feuilles  arrivent  des  Indes  orientales  et 
présentent  les  caractères  suivants  : 

Elles  sont  longues  de  8 à l'2  centimètres  sur  2 à 3 de  large, 
mais  peuvent  dans  certains  cas  atteindre  jusqu’à  25  centimètres 
de  long  sur  18  de  large.  Leur  forme  est  oblongue,  légèrement  at- 
ténuée aux  deux  extrémités  ; leurs  bords  sont  entiers,  leur  cou- 
leur est  d’un  vert  jaunâtre  brillant  en  dessus,  d’un  vert  grisâtre 
en  dessous.  Une  nervure  médiane  fortement  marquée  coupe  la 
feuille  en  deux  parties  égales,  et  de  chaque  côté  de  cette  ner- 
vure et  rapprochée  des  bords  se  trouve  une  nervure  longitudi- 
nale courbe,  qui  arrive  en  s’amincissant  jusqu’au  sommet. 

L’odeur  du  Malabathrum  est  nulle,  la  saveur  peu  marquée 
rappelle  un  peu  celle  de  la  Cannelle. 

Ou  n’y  trouve  pas  d’huile  essentielle. 


MATICO. 


JUGLANOEES. 


65.  FEUILLES  DE  NOYER. 

FoHa  Juglmulis. 

Le  l¥oyer  {Juglans  regia  L.),  originaire  de  Perse,  mais 
planté  dans  toute  l’Europe  méridionale  et  moyenne,  donne  aux 
pharmacies  des  feuilles  incomplètement  développées  et  très- 
odorantes,  qu’on  recueille  d’ordinaire  au  mois  de  juin. 

Elles  sont  facilement  reconnaissables.  Ce  sont  des  feuilles 
composées-pinnéesà  7 à 9 folioles,  presque  égales,  cependant  un 
peu  plus  grandes  vers  le  sommet  qu’à  la  base.  Les  folioles  laté- 
rales sont  presque  opposées  deux  à deux  ; toutes  sont  grandes, 
de  6 à 10  centimètres  de  long,  ovales  ou  oblongues,  le  plus  sou- 
vent entières  sur  les  bords  légèrement  sinués.  Chacune  porte 
une  forte  nervure  médiane,  d’où  se  détachent  des  nervures 
secondaires  recourbées  en  arc  vers  le  bord  de  la  feuille  et  se  di- 
visant en  un  grand  nombre  de  veinules  qui  forment  dans  l’inter- 
valle de  deux  nervures  un  réseau  très-marqué.  Les  feuilles 
jeunes  sont  tendres  et  portent  à l’aisselle  des  nervures  secon- 
daires de  petites  touffes  de  poils  ; les  plus  âgées  sont  coriaces  et 
tout  à fait  glabres. 

Elles  ont  une  odeur  aromatique,  sui  generis,  et  une  saveur 
âpre  et  amère. 

PIPÉRITÉE.S. 

06.  MATICO. 

Ucrba  Matico.  Folia  Matkæ. 

LeMatico  est  une  substance  introduite  depuis  quelque  temps 
dans  la  thérapeutique  européenne,  et  qui  se  compose  des 
feuilles  d’une  espèce  de  Pipéritées  du  Pérou,  nommée  Artan- 
the  elongata  Miquel  {Fiper  nngu^ti folium  Ruiz  et  Pav.).  Ces 
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ftMiillos  aiTivcnt  en  paquets,  foiiemenl  comprimées  cl  mélan- 
jiécs  de  débris  de  tiges  et  aussi  d’inflorescences.  Elles  présen- 
tent les  caractères  suivants. 

Feuilles  (fig.  10I)courtement  pétiolées, 
oblongnes  ou  longuement  ovales,  acumi- 
nées  au  sommet,  inégales  à la  base,  fine- 
ment crénelées  sur  les  bords,  longues  de 
lü  à 15  centimètres  sur  3 à 4 de  large. 
La  face  supérieure,  verdâtre,  couverte 
de  poils  isolés,  articulés,  paraît  comme 
marquetée  et  composée  de  petites  piè- 
ces polygonales  de  1 millimètre  de  dia- 
mètre, proéminentes,  séparées  par  de 
petits  sillons  ; la  face  inférieure  est  toute 
marquée  par  un  réseau  de  nervures 
proéminentes,  circonscrivant  des  inter- 
valles creux;  ce  réseau  provient  des 
nervures  secondaires  qui  se  détachent  â 
angle  aigu,  au  nombre  de  4 à G de  cha- 
que côté  de  la  nervure  médiane  et  qui, 
en  arrivant  près  du  bord  de  la  feuille,  se 
dirigent  vers  le  sommet  presque  parallè- 
lement âces  bords.  Toute  la  surface  in- 
férieure est  en  outre  rendue  grisâtre  par 
la  présence  d’un  nombre  considérable 
de  poils  formant  une  sorte  de  feutre  assez 
court.  Les  débris  de  tige  sont  arrondis 
et  noueux  ; quant  aux  inflorescences,  ce 
sont  des  épis  denses,  solitaires  et  légè- 
rement recourbés. 

L’odeur  du  Matico  est  aromatique,  et 
rappelle  â la  fois  celle  de  la  Menthe,  du  Camphre  et  du  Cu- 


Fi(j.  100. 


Fi(j.  iÛO.  — Fouille  de  V Arthanle  elonyata  Miquel,  vue  pai’  sa  face  inft'rieuro. 
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bèbe.  La  saveur  esl  assez  agréable,  aromatique,  uii  peu  amère, 
parfois  comme  lérébinlhacée. 

11  contient  de  la  résine,  une  huile  essentielle  verdâtre,  du 
tannin,  du  nitrate  de  potasse,  et  un  acide  particulier,  V acide 
Artanihique,  qui  ne  paraît  être  pour  rien  dans  l’activité  du 
Matico. 

D’autres  espèces  à.'Artanthe  ont  été  apportées  dans  le  com- 
merce : nous  ne  signalei’ons  que  VArtanthe  adunca  Miq.  {Piper 
aduncum  L.). 

Celte  espèce  se  distingue  par  ses  feuilles  plus  larges,  plus 
longuement  acuminées,  entières  sur  les  bords  ; leur  face  supé- 
rieure est  moins  rugueuse,  la  face  inférieure  à peine  pubes- 
cente.  Elles  arrivent  de  l’isthme  de  Panama  en  paquets  sem- 
blables â ceux  du  Matico  du  Pérou  ; mais  elles  sont  moins 
comprimées,  plus  fibreuses  et  donnent  moins  facilement  de  la 
poudre. 

La  forme  des  feuilles,  la  disposition  des  réseaux  sur  leur  sur- 
face, leur  odeur  spéciale  font  facilement  reconnaître  le  Matico 
et  rendent  difficile  de  le  confondre  avec  toute  autre  plante.  On 
a quelquefois  donné  à sa  place  la  Sauge  Sclarée;  mais  cette 
espèce  s’en  distingue  nettement  par  la  forme  quadrangulaire 
des  liges,  les  feuilles  beaucoup  plus  largement  ovales,  double- 
ment crénelées  sur  les  bords  et  par  ses  bractées  florales  colorées. 


CONIFÈRES. 
07.  SABINE. 


Les  feuilles  ont  été  décrites  plus  haut  (page  127). 


FEUILLES  — EQUISEÏAGEES. 


OUCH  IDÉES. 


(iS.  FEUILLES  DE  FAHAM. 

Folia  Faham  seu  Faam. 

LeFaham  Gst  fourni  par  V Angræcurn  fragrans  Dup.  Thouars, 
Orchidée  des  îles  Mascareignes.  On  recueille  les  feuilles,  on  les 
sèche  et  on  nous  les  envoie  sous  cette  forme. 

Ces  feuilles  sont  d’une  couleur  brune,  un  peu  coriaces, 
oblongues,  linéaires,  longues  de  7 à 12  cent,  sur  7 à 12  milli- 
mètres de  large,  entières  sur  les  bords,  terminées  au  sommet 
par  deux  lobes  obtus.  — Elles  sont  marquées  d’une  assez  forte 
nervure  médiane,  saillante  à la  face  inférieure  et  d’un  nombre 
assez  considérable  de  fines  nervures  longitudinales  rapprochées. 

Elles  ont  une  odeur  très-agréable  de  vanille  ou  de  fève  Tonka, 
due  à la  coumarine  qu’elles  contiennent.  Leur  saveur  est  par- 
fumée et  légèrement  amère. 


EQUISETACÉES. 

U9.  PRÊLES. 


Herbu  Equiseti  minorU. 

La  Prêle  officinale  est  VEquisetum  arvense  L.,  appartenant  à la 
section  de  ce  genre  dans  laquelle  les  tiges  fertiles,  blanchâtres, 
décolorées,  simples,  apparaissent  de  bonne  heure  et  se  flétrissent 
rapidement  pour  laisser  place  aux  tiges  stériles,  rameuses  et  de 
couleur  verte.  Ces  dernières  sont  les  seules  qu’on  garde  dans 
les  pharmacies,  et  ce  sont  celles  que  nous  devons  décrire. 

Elles  sont  grêles,  longues  de  25  à 50  centimètres,  sillonnées, 
vertes  et  rameuses  vers  le  haut.  Les  rameaux  sont  disposés  on 
verticilles,  au  nombre  de  10  ou  15  ; ils  sont  marqués  de  4 angles 
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saillants  et  formés  d’articulations,  à la  jonction  desquelles  on 
voit  de  petites  gaines  membraneuses  à 3 ou  4 dents.  Toute  la 
plante  est  rude  et  incrustée  de  silice. 

On  emploie  aussi  VEquisetum  Telmateya  Ehrli.,  de  couleur 
blanche,  portant  de  nombreux  rameaux  verts,  rangés  en  verti- 
cilles  de  20  à 30.  La  tige  a un  diamètre  de  1,5  cent,  environ. 
Les  rameaux  sont  très-longs  et  grêles,  marqués  de  8 angles  rudes. 

Enfin  on  utilise,  mais  presque  exclusivement  pour  polir  le 
bois,  les  tiges  de  VEquisetmn  hyemale  L.  [Herba  Equiseti  majo- 
ris  seu  Mechanici).  Cette  espèce  a des  tiges  fertiles  et  des  tiges 
stériles  de  même  apparence,  qui  ne  se  distinguent  les  unes  des 
autres  qu’en  ce  que  les  premières  portent  à leur  extrémité  un 
épi  d’organes  de  multiplication.  La  tige,  haute  de  50  cent, 
à 1 mètre,  sur  2 à 3 millimètres  de  diamètre,  est  verte,  toute 
sillonnée,  pourvue,  à la  distance  de  1 1/2  à 3 centimètres,  de 
nœuds  portant  des  gaines  noirâtres  profondément  sillonnées  et 
crénelées  sur  les  bords. 

La  tige  entière  est  rude  et  contient  beaucoup  de  silice. 


DEUXIÈME  SECTION 

DES  BOURGEONS. 

Les  Bourgeons  sont  formés  d’un  petit  axe  et  de  jeunes 
feuilles,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres  ou  même  se  recou- 
vrant complètement,  et  dont  les  plus  extérieures  forment 
quelquefois  des  écailles  coriaces,  servant  à protéger  les  organes 
plus  délicats. 

On  n’emploie  guère  en  pharmacie  que  les  iioiirgcons  <ie  Pin 
et  les  bourgeong  de  Peuplier,  tous  les  deux  très -faciles  â dis- 
tinguer les  uns  des  autres. 

Bourgeons  isolés  â écailles  extérieures, 
coriaces,  jaunidres,  cà  odeur  balsa- 
mique  Bourgeons  de  Peuplier. 
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FliülLLES.  — CONIFÈKES. 


Hüurgeoiis  verlicilléa  aulour  d’uu  grand 
bourgeon  ccniral,  à bradées  scarieu- 

ses  sur  les  bords;  odeur  résineuse...  Bourgeons  de  Pin. 


SALICliNÉES, 

BOURGEONS  DE  PEUPLIER. 

Üemmæ  Populi.  Oculi  PopuU. 

Les  Uourgeons  de  l^euplier  soiit  donnés  par  le  Peuplier  noir 
{l*opulus  nigra  L.)  planté  dans  toute  l’Europe. 

Ces  bourgeons  sont  ovoïdes,  recourbés,  aigus,  longs  de  2 à 3 
centimètres  sur  3 millimètres  de  diamètre  dans  la  partie  la  plus 
épaisse.  Ils  sont  formés  d’un  axe  très -court,  portant  un  tout 
petit  chaton,  entouré  d’un  petit  nombre  (5-7)  de  bractées 
ovales  aiguës,  enroulées  les  unes  sur  les  autres,  et  dont  on  ne 
voit  guère  à la  surface  que  les  trois  extérieures,  inégales  : la 
plus  extérieure  très-courte;  la  seconde,  alterne  avec  elle,  at- 
teignant à peu  près  la  moitié  de  la  longueur  du  bourgeon  ; la 
troisième  enveloppant  complètement  dans  sa  face  enroulée 
toutes  les  autres  parties  intérieures.  Ces  écailles  sont  d’une  cou- 
leur jaune-fauve  ou  brunes,  et  tout  engluées  d’une  matière 
jaune  verdâtre,  épaisse,  qui  les  maintient  les  unes  contre  les 
autres  et  leur  donne  une  odeur  balsamique  très-agréable,  rap- 
pelant celle  des  Saules.  La  saveur  est  aromatique  et  amère. 

On  a employé  autrefois  les  bourgeons  analogues,  mais  plus 
grands  dans  toutes  leurs  parties,  des  Populus  balsamea  L.  et  Po- 
pulus  pyramidalis  L.  ; mais  ils  ne  sont  guère  plus  usités. 

COlMFÉKES. 

BOURGEONS  DE  PIN. 

bourgeons  de  Sapin  du  nord  des  ailleurs.  — Gcmmæ  Piiii  seu  Tu- 
rioncs  Pini. 


BOURGEONS  DE  PIN. 
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Les  Itours^vons  de  Pin  sont  fournis  par  le  Pinus  sylvestris  L., 
plante  des  montagnes  de  l’Europe. 

Ces  bourgeons  ne  sont  pas  isoles,  comme  ceux  du  Peuplier, 
mais  ils  forment  un  ensemble  de  5 ù 6 bourgeons  coniques, 
rangés  en  verticille  autour  d’un  bourgeon  central  d’ordinaire 
plus  long,  atteignant  jusqu’à  3 centimètres. 

Chacun  des  bourgeons  est  formé  d’un  nombre  très-considé- 
rable de  bractées  serrées  les  unes  contre  les  autres  ou  déjetées 
en  dehors,  d’autant  plus  longues  qu’elles  sont  plus  extérieures. 
Ces  bractées  sont  lancéolées,  minces,  brunes  sur  le  milieu,  sca- 
rieuses  et  fortement  déchiquetées  ou  fimbriées  sur  le  bord.  Une 
exsudation  résineuse,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  plus  ou  moins 
abondante,  réunit  entre  elles  ces  folioles  ou  forme  des  larmes 
très- manifestes. 

L’odeur  du  bourgeon  est  celle  de  la  résine  des  Conifères  ; la 
saveur  est  balsamique  et  amère. 

Dans  le  développement  du  bourgeon,  les  bractées  sont  desti- 
nées à disparaître,  et  les  feuilles  de  seconde  génération, 
qu’on  remarquera  plus  tard  sur  l’axe,  se  produisent  à l’aisselle  de 
ces  bractées  primitives. 

On  n’emploie  actuellement  dans  les  pharmacies  que  les  bour- 
geons de  Pin  {Pinus  sylvestris  L.),  qui  nous  arrivent  de  Cham- 
pagne. Je  n’ai  même  pas  trouvé,  dans  les  anciens  droguiers, 
les  vrais  bourgeons  de  Sapin  qui  sont  du  reste  moins  riches  en 
résine  que  ceux  du  Pinus  sylvestris  L.,  et  dont  il  me  semble  dif- 
ficile qu’on  se  soit  vraiment  servi. 

Ces  bourgeons,  tels  qu’on  les  voit  sur  les  rameaux  des 
Aines,  sont  très- petits,  de  1/2  centimètre  de  long  tout  au  plus, 
et  souvent  entremêlés  des  feuilles  vertes  et  linéaires  des  Sapins. 
Ils  sont  composés  de  bractées  assez  larges,  et  qui  ne  portent 
pas  sur  leurs  bords  les  fines  lanières  scarieuses,  déjetées  vers  le 
bas,  qui  caractérisent  les  Pins. 


CHAPITRE  IV 


DES  FLEURS  {FLORES) 


Les  Fleurs,  qu’on  trouve  dans  les  droguiers,  ne  sont  pas  tou- 
jours composées  de  toutes  leurs  parties,  c’est-à-dire  en  allant 
de  l’extérieur  à l’intérieur  : le  calice,  d’ordinaire  vert  ; la  corolle, 
généralement  colorée  ou  blanche  ; les  étamines  et  le  pistil.  Par- 
fois, on  ne  récolte  pour  l’usage  qu’un  des  verticilles,  la  corolle. 
Lorsque  cette  corolle  est  polypétale,  c’est-à-dire,  que  ses  pièces 
(appelées  pétales)  sont  naturellement  distinctes,  on  trouve 
dans  les  droguiers  ces  parties  séparées  : lorsqu’elle  est  gamopé- 
tale (à  pièces  soudées  entre  elles)  elle  reste  à l’état  de  corolle 
entière,  et  elle  est  même  le  plus  souvent  accompagnée  des 
étamines  qui  s’insèrent  sur  sa  face  interne  et  qui,  par  leur 
disposition  et  leurs  particularités,  peuvent  servir  à la  détermi- 
nation. 

Par  contre,  nous  avons  parfois  des  inflorescences  entières,  et 
non  plus  des  fleurs  isolées  : dans  presque  toutes  les  Composées 
ou  Synanthérées,  on  cueille  les  Capitules  des  flew's  et  non  les 
fleurons  ou  demi-fleurons  ; parfois  même  on  laisse  les  Capi- 
tules réunis  en  inflorescence  ; dans  le  Muguet  de  mai  on  con- 
serve les  grappes  entières  ; de  même  sous  le  nom  de  Kousso 
on  nous  envoie  les  grandes  panicules  de  la  plante. 

Dans  les  Monocotylédones  (le  Lis,  le  Colchique  par  exemple), 
c’est  un  périanthe,  d’apparence  corolloïde,  que  l’on  conserve 
dans  les  pharmacies. 

Dans  un  seul  cas,  c’est  une  partie  encore  plus  réduite  de  la 
fleur  que  l’on  emploie  : le  Safran  est  en  effet  uniquement 
formé  des  stigmates  et  de  l’extrémité  du  style. 
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Les  Heurs  peuvent  ôtrc  cueillies  à des  états  de  développe- 
ment ditrérents  : le  clou  de  Girofle  est  un  véritable  bouton, 
dont  les  pétales  ne  se  sont  pas  encore  étalés  ; dans  les  Heurs 
de  Cannelier  au  contraire,  l’ovaire  a commencé  à grossir  et 
nous  avons  le  passage  de  la  Heur  au  fruit.  Mais  ce  sont  lù. 
des  exceptions  et,  dans  la  plupart  des  cas,  les  Heurs  que  nous 
aurons  à étudier  sont  dans  leur  état  de  développement  ordi- 
naire. 

Dans  ce  cas,  et  lorsqu’elles  sont  complètes,  les  moyens  de 
détermination  botanique  ne  nous  manquent  pas,  et  il  devient 
facile  de  les  appliquer,  comme  nous  le  ferons  dans  le  tableau 
suivant,  où  nous  tiendrons  compte  des  diverses  particularités 
que  nous  avons  signalées  ci-dessus. 


I.  Parties  de  fleurs. 

A.  3 stigmates  jaunes-rougeâtres, 
en  cornet,  attachés  à un  style 
filiforme  jaune  ; odeur  forte... 

B.  Corolle  isolée  ou  portant  des 
étamines. 

1°  Pétales  distincts. 

а.  Pétales (piècesdupérigone), 

lancéolés,  blancs-jaunâtres 
par  la  dessiccation 

б.  Pétales  d’un  rouge  foncé. 

Pétales  petits,  coriaces, 
cunéiformes,  denticu- 

lés  au  sommet 

Pétales  chiffonnés,  obo- 

vales,  arrondis 

Pétales  obovales,  épais, 
d’un  rouge  sanguin; 
crénelés  sur  les  bords. 
Pétales  obovales,  à onglet 
blanc-jaunâtre;  odeur 
de  rose  et  saveur  as- 
tringente  

c.  Pétales  d’un  rose  pâle  ; 

odeur  de  rose 

2"  Corolles  gamopétales. 


38.  Safran. 

39.  Fleurs  de  Lis. 

4.  Pétales  d’Œillet  rouge. 
2.  Fleurs  de  Coquelicot. 

f.  Fleurs  de  Pivoine. 

1 1 . Roses  de  Provins. 

12.  Roses  pâles. 
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U.  S étamines. 

Corolle  inl'uiidibulifor- 
ine  ; étamines  opposées 
auxlobesde  la  corolle. 
Corolle  rotacée,  d’un 
jaune  d’or;  étamines 

alternes,  velues 

h.  4 étamines  didynames. 
Corolle  digitiforme  rou- 
ge, marbrée  de  blanc  à 

l’intérieur 

Corolle  bilabiée,  blanche. 
11.  Fleurs  passées. 

Calice  ligneux,  bosselé,  brun, 
aromatique,  renfermant  un 

ovaire  déjà  grossi 

ni.  Fleurs  entières,  développées  ou 
en  boutons. 

A.  Fleurs  ayant  un  calice  et  une 
corolle  distincts. 

1°  Corolle  polypétale. 

a.  Étamines  insérées  sur  le 
fond  de  la  fleur. 

a.  Fleurs  irrégulières  ; co- 
rolle éperonnée 

p.  Fleurs  régulières. 

Calice  à sépales  libres, 
étalés;  étamines  li- 
bres jusque  près  de 

la  base 

Calices  petits, gamosé- 
pales ; étamines  sou- 
dées en  plusieurs 
faisceaux  inégaux. . 
Calice  doublé  d’un  ca- 
licule  ; étamines  mo- 
nadelphes 

b.  Etamines  insérées  sur  le 
calice. 

a.  Fleurs  en  inflorescences 
rameuses. 

Calice  à sépales  mem- 
braneux, parcourus 


30.  Fleurs  de  Primevère. 
30.  Bouillon  blanc. 


35.  Fleurs  de  Digitale. 

34.  Fleurs  d’Ortie  blanche. 


37.  Fleurs  de  Cannelier. 


3.  Fleurs  de  Violettes. 


9.  Fleurs  de  Tilleul. 


10.  Fleurs  d’Oranger. 

0-8.  Fleurs  de  Malvacées. 

[Mauve,  Guimauve,  Passerose.) 


DES  FLEURS. 
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do  veinules  anasto- 
mosées  

P.  râleurs  isolées. 

Fleurs  petites,  à calice 
membraneux  ; à pé- 
tales d’un  blanc  jau- 
nâtre rosé 

Fleurs  grandes,  <à  ca- 
lice épais,  coriace, 
brun-rougeàfre;  pé- 
tales membraneux, 

rouges 

Fleurs  en  bouton;  ca- 
lice ;\  tube  cylin- 
dracé , à 4 lobes; 
corolle  non  déve- 
loppée, en  boule; 

odeur  de  Girofle 

2“  Fleurs  gamopétales. 
'({.Ovaire  adhérent  au  calice. 
Fleurs  petites,  rota- 
cées,  il  étamines  li- 
bres ; couleur  blanc- 
jaunâtre  après  des- 
siccation,   

Fleurs  tubuleuses  ou 
en  languette  sou- 
dées par  leurs  anthè- 
res, isolées  ou  réu- 
nies en  capitules.. 
h.  Ovaire  libre, 
a.  Corolle  régulière,  rota- 

cée,  à 5 étamines 

p.  Corolle  irrégulière,  4 éta- 
mines didynames. 

Corolle  digitiforme , 
grande,  rouge  à l’ex- 
térieur  

Corolles  très-petites, 
bilabiées,  violacées. 

B.  Fleurs  ayant  un  périgone  à 
()  pièces  semblables  {Monocofy- 
lédones.) 


13.  Kousso. 

14.  Fleurs  de  Pêcher. 

15.  Fleurs  de  Grenadier 

16.  Clous  de  Girofle. 


17,  Fleurs  de  Sureau. 

18-29.  Fleurs  de  Composées. 

fl 

Fleurs  de  Bourrache, 

35,  Fleurs  de  Digitale. 

31-33.  Fleurs  de  Lavandes. 

{Lavande,  Spic,  Stœchas.) 
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DES  FLEURS.  — PAPAVÉRACÉES. 


Fleurs  en  grappes,  à périgone  en 
clochette 


40.  Muguet  de  mai. 


Fleurs  isolées,  violacées,  grandes, 
longuement  unguiculées 


41.  Colchique. 


1.  FLEURS  DE  PIVOINE. 


Flores  Fœoniæ. 

Les  pétales  de  Pivoine  sont  fournis  par  le  Pæonia  offici- 
nalis  L.,  plante  indigène,  fréquemment  cultivée  dans  nos 
jardins  et  qui  donne  des  variétés  à fleurs  doubles,  employées  de 
préférence  aux  autres. 

Les  pétales  séchés  sont  d’une  couleur  pourpre  foncée,  obo- 
vales,  obscurément  et  inégalement  crénelés  sur  les  bords,  sur- 
tout dans  la  partie  supérieure.  Leurs  dimensions  sont  de  3 à 
4 cent,  de  long  sur  2 1/2  à 3 cent,  de  large.  De  chaque  côté 
de  la  partie  moyenne  de  nombreuses  veinules  foncées  partent 
de  la  base  et  se  dirigent  vers  le  sommet  en  s’anastomosant  entre 
elles.  Parmi  les  pétales  obovales  on  remarque  des  languettes 
lancéolées,  étroites,  de  3 cent,  environ  de  longueur  sur 
3 mill.  de  large. 

L’odeur  delà  (leur  sèche  est  très-faible  ; la  saveur  est  dou- 
ceâtre et  astringente. 


PAl'AVEUACEES. 


2.  FLEURS  DE  COQUELICOT. 


Pciales  de  Coquelicot.  — Flores  Rhæados. 


Ce  sont  les  pétales  isolés  et  séchés  du  Papaver  Rhxas  L., 
plante  commune  dans  les  moissons,  qu’elle  rougit  de  ses  fleurs 
aux  mois  de  juin  et  de  juillet. 


FLEURS  DE  VIOLETTE- 
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Les  pétales  sont  largement  obovales,  arrondis,  ayant  4 cent, 
et  plus  de  largeur.  Ils  sont,  à l’état  frais,  d’une  belle  couleur 
rouge,  plissés,  chiffonnés,  mous,  tantôt  marqués  d’une  tâche 
noire  à la  base,  quelquefois  sans  tâche.  Par  la  dessiccation,  ils 
deviennent  d’un  rouge  un  peu  violacé;  ils  sont  fortement 
ridés  ou  chiffonnés. 

L’odeur  de  la  fleur  fraîche  est  un  peu  narcotique  ; elle  se  perd 
par  la  dessiccation.  La  saveur  est  douce  et  mucilagineuse. 

On  a signalé  dans  les  pétales  de  coquelicot  un  alcaloïde  parti- 
culier, la  Rhæadine. 

Les  pétales  du  Papaver  dubium  L.  sont  d’un  rouge  un  peu  jau- 
nâtre et  beaucoup  plus  petits  ; ceux  du  Papaver  Argemone  L. 
encore  plus  petits,  également  un  peu  jaunâtres,  et  beaucoup 
plus  obovales. 


Flores  Violarum. 

Les  neurs  »ie  '%'ioietic  qui  sont  employées  d’ordinaire  en 
pharmacie  sont  celles  du  Viola  odorata  L.,  plante  cultivée  dans 


tous  nos  jardins,  et  spontanée  dans  nos  haies  et  aux  bords  dos 
bois. 


VIOLAHIEES. 


3.  FLEURS  DE  VIOLETTE. 


Fig.  101. 


/«7^.  lül.  — Viola  tncolor  L.  — a.  Fleur.  — h.  Fruit  ouvert  ou  3 valves. 
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I.cs  fleurs  des  Viola  sont  composées  : (riin  calice  à o sépales 
inégaux,  prolongés  on  appendice  à la  base  ; de  5 pétales  irrégu- 
liers {fig.  102  fl),  dont  l’inférieur  plus  largo  et  prolongé  la  base 
en  éperon  creux,  logeant  2 appendices  nectarifères  qui  sont  at- 
tenant à la  base  des  étamines  inférieures;  de  5 étamines  à filets 
dilatés  et  anthères  libres,  rapprochés  entre  elles  de  ma- 
nière à former  un  anneau.  Ces  anthères  sont  à 2 loges  séparées 
par  un  connectif  qui  se  prolonge  au-dessus  de  l’étamine  en 
membrane  scarieuse.  Le  fruit  {fig.  102  h)  est  une  capsule  uni- 
loculaire, à placentas  pariétaux,  s’ouvrant  en  .3  valves  qui  por- 
tent les  graines  sur  le  milieu. 

Le  Viola  odorata  L.  présente,  avec  ces  caractères  génériques, 
les  particularités  suivantes.  Les  fleurs  sont  odorantes,  d’une 
belle  couleur  violette,  plus  rarement  blanche.  Les  pétales  sont 
ovales,  oblongs,  obtus.  Le  pétale  inférieur  est  échancré,  les 
autres  sont  entiers;  les  2 latéraux  barbus. 

Ces  fleurs  se  distinguent  par  leur  odeur  des  Viola  liirta  L., 
canina  L.,  et  sylvestris  Koch,  qui  sont  inodores,  et  qu’il  ne  faut 
pas  employer  ;\  leur  place.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de 
jardin,  M.  Guibourt  regarde  comme  la  meilleure  la  Violette 
double  d’une  belle  couleur  bleue. 

Quant  aux  fleurs  de  Pensée  sauvage  qu’on  donne  quelquefois 
comme  Pleurs  de  violettes,  elles  se  distinguent  immédialement 
à leur  coloration  bleue  pâle,  nuancée  de  jaune  ou  de  blanc 
jaunâtre. 

La  saveur  des  violettes  fraîches  est  mucilagincusc  et  dou- 
ceâtre. Elles  contiennent  un  alcaloïde  qu’on  appelle  Violine. 

CAHYOPHVfLÉES. 

4.  FLEURS  D’ŒILLET  ROUGE. 

P étales  d’OEillet. 

Les  pétales  dlPàllet  sont  donnés  par  \GJ)iantlius  Caryopkyl- 
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lus  L.,  plante  de  la  région  méridionale  de  l’Europe,  fréquem- 
ment cultivée  dans  les  jardins.  On  cueille  les  fleurs  de  la  va- 
riété rouge,  on  sépare  les  pétales  et  on 
les  fait  sécher  avec  soin  pour  les  con- 
server dans  les  pharmacies. 

A cet  état,  ils  ont  une  couleur  d’un 
rouge  vineux.  Ils  sont  cunéiformes,  at- 
ténués h la  base  en  un  onglet  de  couleur 
pâle;  ils  ont  une  longueur  totale  de  un 
centimètre  et  demi  environ,  sur  laquelle 
l’onglet  occupe  un  demi-centimètre. 

Les  bords  latéraux  sont  crénelés,  dentés,  légèrement  enroulés 
en  dessous;  le  bord  supérieur  est  denticulé  ou  découpé  en  la- 
nières fines  assez  longues. 

Dans  bien  des  cas,  on  enlève  l’onglet  blanchâtre,  pour  ne 
laisser  que  la  partie  étalée  du  limbe. 

L’odeur  de  girofle  des  fleurs  fraîches  se  perd  en  grande 
partie  par  la  dessiccation. 

o-G.  MALVACÉES. 

Les  fleurs  médicinales  de  Malvacées  sont  très-facilement 
reconnaissables.  Toutes  ont  leur  calice  doublé  d’un  involucre, 
qu’on  nomme  calicule,  et  dont  le  nombre  de  bractées  est  va- 
riable suivant  les  genres  ; une  corolle  à o pétales  égaux  entre 
eux,  généralement  obcordés  ou  obovales;  des  étamines  réunies 
ensemble  par  leurs  filets  qui  forment  ainsi  comme  une  colonne 
centrale  tubuleuse,  couronnée  par  de  nombreuses  anthères 
réniformes  à une  seule  loge  et  par  l’extrémité  des  styles  libres 
qui  passent  dans  l’axe  du  tube  et  émergent  par  son  sommet. 
Au-dessous  de  la  partie  basilaire  et  élargie  du  tube  des  éta- 
mines se  trouve  un  ovaire  composé  de  nombreux  carpelles 
rangés  régulièrement  en  un  disque  circulaire. 


Fig.  103. 


Fig.  103.  — Fleur  et  pittale  isolés  d’Œillct. 
PLANcnoPî.  — Drogues  simples. 
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Les  diverses  fleurs  employées  se  distinguent  aux  caractères 
suivants  : 

Caliculo  à 3 bractées Fleurs  de  Mauve. 

Calicule  à 7-9  bractées  ; pétales  d’un 

blanc  rosé Fleurs  de  Guimauve. 

Calicule  à 6 divisions  ; grandes  corolles 

à larges  pétales  d’un  pourpre  noirâtre.  Rose  Trémière. 


7.  FLEURS  DE  MAUVE. 

Flores  Malvœ. 

Les  fleurs  de  iiauve  sont  foumies  par  le  Malva  sylvestris  L. 
et  le  Malva  rotundifolia  L.,  c|ui  croissent  abondamment  le  long 
de  nos  chemins. 

Celles  du  Malva  sylvestrish.  {fig.  104),  ont  à l’état  frais  une 
couleur  rose  violacée,  veinée  de  lignes  rouges;  mais  dans  les 
droguiers  et  à l’état  sec,  elles  deviennent  d’un  bleu  pâle.  Elles 
portent  au-dessous  du  calice  un  involucre  (ca/fcw/e)  à .3  folioles 
oblongues,  et  un  pédoncule  assez  long  ; le  calice  a 5 lobes  trian- 
gulaires; la  corolle  5 pétales  trois  fois  plus  longs  que  le  calice, 
fortement  cunéiformes  et  échancrés  au  sommet.  Les  étamines 
sont  réunies  par  leurs  filets  en  un  seul  tube,  surmonté  de  nom- 
breuses anthères.  On  emploie  d’ordinaire  à Paris  une  forme 
cultivée  de  la  Mauve  sauvage,  le  .17.  sylvestris  L.  glabra  dont  les 
fleurs  prennent  par  la  dessiccation  une  couleur  foncée. 

Quant  au  Malva  rotundifolia  L.,  il  a des  fleurs  plus  petites, 
d’une  couleur  blanchâtre  veinée  de  rose.  Les  lobes  du  calice 
sont  linéaires-aigus  et  les  pétales  sont  relativement  moins  longs 
que  ceux  du  Malva  sylvestris  L.  La  saveur  est  mucilagiiieuse. 

7.  FLEURS  D’ALTHÆA  ou  de  GUIMAUVE. 

Fleurs  de  Guimauve  officinale.  — Flores  Allhæœ. 

Ce  sont  les  fleurs  de  VAlthœa  officinalis  L.,  dont  nous  avons 
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déjà  décrit  les  feuilles  (page  152).  Ces  fleurs  portent  un  calicule 
à 7-9  divisions  étroites,  linéaires-lancéolées,  plus  courtes  que 
le  calice  ; un  calice  à lobes  ovales  brièvement  acuminés,  une 


corolle  à 5 pétales  d’un  blanc  rosé,  2 fois  plus  longs  que  le 
calice,  cunéiformes,  émarginés  au  sommet  ; de  nombreuses  éta- 
mines monadelphes. 
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8.  ROSE  TRÉMIÈRE. 

Passe-Hose.  — Flores  Malvœ  arboreœ  seu  Malvœ  hortensis. 

VAlthœa  rosea  L,,  originaire  d’Orient,  mais  cullivé  dans  tous 
nos  jardins,  donne  ses  fleurs  émollientes  à la  médecine. 

Ces  fleurs  sont  grandes,  de  couleur  brune  ou  rougeâtre  (on 
ne  recueille  pas  d’ordinaire  les  fleurs  des  variétés  blanche  ou 
jaune).  Elles  ont  un  calicule  à 6 divisions,  plus  courtes  que 
celles  du  calice;  des  pétales  grands,  larges,  échancrés  au 
sommet,  obcordés  et  réunis  à leur  base  par  un  grand  tube  for- 
mé par  la  soudure  des  filets  des  étamines. 

Leur  saveur  est  mucilagineuse  et  un  peu  âpre.  Elles  renfer- 
ment du  mucilage,  comme  les  autres  Malvacées,  et  une  matière 
colorante. 

TlLtACÉES. 

0.  FLEURS  DE  TILLEUL. 

Flores  Tiliœ. 

Sous  le  nom  de  Fleurs  de  Tilleul,  011  emploie  le  plus  gé- 
néralement les  fleurs  des  Tilia  sauvages  dans  nos  bois  ou  cul- 
tivés dans  nos  promenades,  dont  on  a fait  un  certain  nombre 
d’espèces.  La  plupart  de  ces  espèces  : Tilia  platyphylla  Scop., 
Tilia  sylvestris  Desf.  {7ilia  microplnjlla  Vent.),  Tilia  intermedia 
DC.,  se  trouvaient  réunis  autrefois  sous  le  nom  de  Tilia  europœa 
L.  Leurs  fleurs  sont  caractérisées  de  la  manière  suivante  : 

Fleurs  (//^.  105)  en  corymbe  au  nombre  de  3-7  sur  un  pédon- 
cule commun,  long  de  2. ou  5 cent.,  soudé  dans  sa  moitié  infé- 
rieure à la  nervure  médiane  d’une  bractée  linéaire  ou  oblongue, 
d’un  vert  jaune  pâle,  veinée  en  réseau. Les  fleurs  ont  un  calice  â 
3 sépales  libres,  ovales,  caducs;  une  corolle  à 5 pétales  oblongs; 
des  étamines  nombreuses,  soudées  par  la  base  des  filets  en  plu- 
sieurs faisceaux  ; elles  dépassent  un  peu  les  pétales,  surtout  à 
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l’état  sec  ; l’ovaire  est  libre,  globuleux,  velu,  divisé  en  5 loges. 
I.e  Tilia  platyphylla  Scop.  {Tilleul  à feuilles  larges,  Tilleul  de 


Hollande),  qu’on  trouve  surtout 
dans  nos  promenades,  est  re- 
connaissable i\  ses  fleurs  gran- 
des, d’un  blanc  jaunâtre,  à ses 
bractées  décurrentes  jusqu’à  la 
base  des  pétioles.  Le  Tilia  syl- 
veslris  Desf.  a au  contraire  de 
petites  fleurs  d’un  blanc  sale,  â 
bractées  longuement  pédoncu- 
lées.  Toutes  ont  une  odeur 
suave,  qui  ne  persiste  qu’en 
partie  après  la  dessiccation. 
Leur  saveur  est  mucilagineuse 
et  agréable. 

Le  Tilleul  arg^euté  [Tllia  ür- 
gentea  Desf.),  qui  croît  abon- 
damment depuis  la  Macédoine 
et  la  Thessalie  jusqu’en  Hon- 
grie, et  qu’on  plante  sur  nos 
promenades,  a des  fleurs  d’une 
odeur  particulièrement  suave 
qui  rappelle  celle  de  la  Jon- 
quille. Ces  fleurs,  qu’on  utilise 
à la  place  du  Tilleul  ordinaire, 
en  diffèrent  surtout  parce  que 
les  pétales  sont  pourvus  inté- 
rieurêment  d’un  staminode  ou 
d’une  ligule  staminifère. 


AÜRANTIACÉES. 

10.  FLEURS  D’ORANGER. 


Flores  Aurantiœ.  Flores  Nophæ. 
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De  même  que  pour  les  feuilles,  on  choisit  de  préférence  comme 
Ueurs  d’Oraiigers  celles  du  Bigaradier  {Citrus  vulgaris  Riss.). 
Elles  sont  en  effet  plus  chargées  d’essence  que  celles  de  l’Oran- 
ger à fruits  doux.  On  les  emploie,  pour  en  faire  Veau  de  fleurs 
d' Oranger  ou  l’essence  de  Neroli,  le  plus  souvent  à l’état  frais  ou 
bien  encore  conservées  dans  le  sel,  plus  rarement  à l’état  sec. 

Ces  fleurs  ont  un  calice  monosépale  court,  à 5 dents  ; 
5 pétales  beaucoup  plus  longs  que  le  calice,  ayant  6-8  mill. 
de  long,  oblongs,  concaves  en  dedans,  couverts  de  glandes 
oléifères,  blancs  sur  les  deux  faces;  de  nombreuses  étamines  à 
larges  filets,  plus  courtes  que  les  pétales,  soudées  irréguliè- 
rement en  plusieurs  faisceaux  aplatis;  au  centre  l’ovaire, 
arrondi , à 8 loges,  placé  sur  un  disque  circulaire  charnu 
et  glanduleux  et  surmonté  par  un  style  cylindrique  et  un  stig- 
mate capité.  — Par  la  dessiccation,  la  surface  blanche  des  fleurs 
prend  une  teinte  d’un  blanc  jaunâtre. 

L’odeur  des  fleurs  fraîches  est  très-suave  ; elle  diminue  par 
la  dessiccation. 

Les  fleurs  de  l’Oranger  à fruits  doux  sont  semblables;  elles  ont 
seulement  une  odeur  moins  suave. 

Les  autres  espèces  de  Citrus  cultivés,  c’est-à-dire  le  Limon- 
nier  et  le  Cédratier,  ne  doivent  pas  être  substituées  aux  fleurs 
d’Oranger.  Elles  s’en  distinguent  facilement  par  la  coloration 
d’un  rouge  violacé  qu’on  remarque  sur  la  face  externe  des  pé- 
tales. Quant  à l’odeur,  elle  est  de  beaucoup  moins  prononcée. 

Les  fleurs  d’Orangers  contiennent  de  l’huile  essentielle,  qui 
leur  donne  leur  odeur  particulière. 

ROSACÉES. 

fl.  ROSE  DE  PROVINS. 

Rose  rouge.  — Flores  Rosœ  gallicœ.  Flores  seu  petala  Rosarum  ru- 
branim . 

La  Rose  de  ProTins  [Rosa  galUcü  L.)  est  originaire  du  Cau- 
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case,  de  l’Orient  (du  sud  de  l’Europe?),  et  cultivée  dans 
tous  les  jardins  de  TEurope  centrale.  Pour  l’usage  pharma- 
ceutique, on  cueille  d’ordinaire  les  Heurs  du  Rosa  avant 

le  complet  épanouissement  du  bouton,  on  en  sépare  les  calices 
et  même  l’onglet,  et  on  les  conserve  souvent  de  manière  à ce 
que  les  pétales  soient  encore  réunis  entre  eux  comme  sur  le 
bouton.  D’autres  fois  cependant  on  laisse  l’onglet  et  on  sépare 
les  pétales  les  uns  des  autres. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  Heurs  sèches  conservent  une  couleur 
rouge-pourpre  foncée  et  veloutée,  et  une  odeur  faible  de  rose 
avec  une  saveur  astringente  qui  suffit  fi  les  faire  reconnaître. 
Lorsque  les  pétales  sont  développés,  on  leur  voit  une  forme 
obovale  ou  obcordée,  et,  quand  l’onglet  est  conservé,  il  montre 
une  teinte  pâle  jaunâtre.  Si  les  pétales  sont  encore  réunis 
entre  eux,  l’ensemble  forme  un  bouton  ovale-obtus. 

Les  Roses  rouges  contiennent,  entre  autres  principes,  du  quer- 
citrin,  une  petite  quantité  d’acide  gallique,  un  corps  gras,  une 
matière  colorante  et  des  traces  d’huile  essentielle. 

12.  ROSES  PALES. 

Flores  seu  iietala  Rosarum  incarnatanmi  seu  paîlidarum. 

Les  Roses  pAles,  dont  on  se  sert  en  pharmacie  pour  la  prépa- 
ration d’un  sirop  et  d’un  extrait  purgatifs,  sont  les  Heurs  du 
Rosa  centifolia  L.,  plante  originaire  d’Orient,  cultivée  en  abon- 
dance dans  tous  nos  jardins.  Pour  la  préparation  de  l’eau  de 
Rose  et  de  l’essence,  on  y joint  généralement,  surtout  dans  les 
pays  où  on  prépare  cette  essence  en  grand,  d’autres  espèces 
plus  odorantes,  les  Rosa  damascœna  Miller.,  Rosa  moschata 
Miller.,  etc.,  etc. 

Les  pétales  des  Rosa  centifolia  L.  sont  obovales  ou  presque 
obcordés,  moins  plans  que  ceux  de  la  Rose  de  Provins,  plus 
larges  que  longs,  d’une  texture  délicate  et  d’un  rose  pur,  in- 
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carnat.  L’odeur  est  très-agréable  et  bien  marquée.  Desséchés 
avec  soin,  et  gardés  ù.  l’abri  de  l’air  et  de  la  lumière,  ils  conser- 
vent une  couleur  rose  pâle,  et  une  odeur  agréable,  quoique  plus 
faible  que  sur  le  frais.  Leur  saveur  est  un  peu  âpre. 

On  conserve  quelquefois  les  pétales  dans  le  sel,  surtout  par 
la  distillation. 

Ils  contiennent  de  Thuile  essentielle  et  une  matière  colo- 
rante. 

13.  COUSSO  ou  KOSSO. 

Floi'es  Kosso.  Flores  Brayeræ  seu  Kiisso. 

Le  Cousso  est  un  anthelminthique  d’Abyssinie,  donné  pour 
VHagenia  abyssinica  Wild.  {Brayera  anthehninthica  Kunth.), 
plante  de  la  tribu  des  Spiréacées  ou  Dryadées. 

Tel  qu’on  le  reçoit  dans  les  pharmacies,  il  est  formé  par  les 
inflorescences  rameuses  et  très-fournies  de  la  plante.  Les  ra- 
meaux sur  lesquels  sont  insérées  les  fleurs  sont  disposés  en 
zigzag.  Les  fleurs  sont  placées  sur  des  pédoncules  très-courts, 
portant  deux  bractées  largement  obovales,  qui  recouvrent  le 
tube  du  calice.  La  structure  de  ces  fleurs  et  le  nombre  de  leurs 
verticilles  varient  suivant  l’âge  où  on  les  examine.  D’ordinaire, 
on  ne  trouve  dans  le  commerce  que  des  fleurs  avancées.  A cet 
état  {fuj.  106)  le  tube  du  calice,  très-petit,  couvert  de  poils 
blanchâtres  très-nombreux,  est  surmonté  de  4 à 5 lobes  ovales 
allongés,  de  5 à 6 mill.  de  long,  membraneux,  â nervures  ana- 
stomosées. Dans  l’intérieur,  attachées  au  tube  du  calice,  5 autres 
pièces  membraneuses,  beaucoup  plus  courtes,  recourbées  au 
sommet  et  recouvrant  les  organes  de  la  génération.  Ces  organes 
se  composent  de  vestiges  d’étamines  stériles  et  d’un  ovaire  ou 
d’un  fruit  commençant  à grossir.  Ce  petit  fruit  provient  d’un 
ovaire  â 2 carpelles,  terminés  chacun  par  un  style  et  par  un 
stigmate  en  houppe.  Un  seul  des  carpelles  se  développe  d’or- 
dinaire; il  est  arrondi,  surmonté  par  la  base  du  style  et  con- 
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lient  une  graine  pendante  qui  remplit  toute  la  cavité  du  fruit  et 
dont  l’amande  est  formée  d’un  embryon  sans  albumen.  Plus 
rarement  l’on  trouve  des  Heurs  dont  le  second  Ycrticille  est 
plus  développé  que  l’autre  et  entoure  une  vingtaine  d’élami- 


Fiy.  lOG.  Fig.  107. 


nés  (/ig.  107)  fertiles,  et  un  pistil  avorté  surmonté  de  deu.x  styles. 

On  voit  qu’il  y a deu.v  sortes  de  fleurs  : les  fleurs  femelles, 
dont  l’ovaire  se  développe  en  fruit;  les  fleurs  mâles,  dont  les 
étamines  sont  seules  fertiles.  Les  inflorescences  des  fleurs  fe- 
melles sont  plus  estimées  que  les  autres;  les  bractées,  qui  sont 
à la  base  des  fleurs,  et  les  pièces  membraneuses  de  leurs  enve- 
loppes ont  une  couleur  rouge-pourpre,  qui  leur  a valu  le  nom 
de  Cousso  roiiçe.  C’est  cette  sorte  qui  arrive  le  plus  souvent  dans 
les  pharmacies.  Les  inflorescences  mâles  ont  une  couleur  ver- 
dâtre, qui  prend  tout  au  plus  une  teinte  rosée.  C’est  le  Cousso 
vert  OU  Cousso  brun. 

Nous  avons  donné  la  structure  des  fleurs  telles  qu’on  les 
trouve  généralement,  et  nous  avons  décrit  les  diverses  pièces 
membraneuses  sans  en  indiquer  la  nature.  Si  on  prend  une 
fleur  plus  jeune,  on  voit  qu’elle  compte  un  plus  grand  nombre 
de  verticilles.  Les  toutes  petites  fleurs,  de  1 à 2 millimètres  de 
diamètre,  qu’on  peut  trouver  dans  les  jeunes  inflorescences,  ont  : 

Fig.  100.  — Fleur  femelle  de  Cousso  arrivée  à sou  développemcut  complet,  et  dont  les 
pièces  intérieures  du  calice  sont  légèrement  écartées  pour  montrer  les  organes  de  la  gé- 
nération. 

Fig,  107.  — Fleur  mâle  de  Cousso. 
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Les  Heurs  mâles,  un  premier  verlicille  de  4 à 5 pièces  toutes 
petites,  membraneuses;  un  second  verticille  de  pièces  plus 
grandes,  qui  se  développent  beaucoup  plus  à mesure  que  la 
Heur  avance  vers  la  maturité.  On  considère  d’ordinaire  ces 


2 verticilles  comme  les  pièces  du  calice.  A l’intérieur  on  trouve 
de  petits  pétales  lancéolés-linéaires,  qui  disparaissent  avec  l’âge. 

Dans  les  Heurs  femelles  (fig.  108  a),  les  pièces  sont  en  même 
nombre,  mais  elles  se  développent  autrement.  C’est  le  premier 
verticille  du  calice  qui,  d’abord  de  la  longueur  du  second,  devient 
plus  tard  trois  ou  quatre  fois  plus  grand.  Les  pétales,  sem- 
blables à ceux  de^  Heurs  mâles,  disparaissent  comme  eux  après 
la  floraison,  et  on  ne  les  retrouve  plus  dans  le  plus  grand 
nombre  des  fleurs  des  officines. 

Le  Cousso  contient  divers  acides  organiques  (acétique,  oxa- 
lique, valérianique),  et  une  substance  cristallisable  blanche, 
soluble  dans  l’alcool,  âcre  et  amère,  qu’on  a nommée  coussme. 


14.  FLEURS  DE  PÊCHER. 

Flores  Persicœ. 

% 

Les  fleurs  de  Pêcher  sont  données  par  le  Persica  mlgaris 
Mill.  {Amygdalus  persicah.)  o\\\\  est  cultivé  dans  nos  jardins  et 
nos  vergers. 


l'ig.  103.  a.  Fleur  femelle  en  voie  de  développement,  les  sépales  internes  légè- 
rement écartés.  b.  La  même,  coupée  longitudinalement  montrant  un  des  petits  pétales  et 
les  carpelles,  dont  un  ouvert. 
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Les  fleurs  séchées,  telles  qu’on  les  trouve  dans  les  pharmacies, 
sont  formées  d’un  calice  brunâtre  et  de  pétales,  souvent  encore 
repliés  les  uns  sur  les  autres  et  non  épanouis,  d’une  couleur 
blanc  jaunâtre,  rosés  sur  les  bords.  Ces  fleurs  ont  une  longueur 
de  un  centimètre  à un  centimètre  et  demi  sur  une  largeur  d’un 
demi-centimètre.  Le  calice  est  gamosépale,  à 5 lobes  ovales- 
obtus  ; la  corolle  a 5 pétales  obovales,  d’un  blanc  rosé  ; de  nom- 
breuses étamines  s’insèrent  sur  le  calice. 

L’odeur  est  douce  ; la  saveur  très-manifestement  amère. 

GRANATEES. 

13.  BALAUSTES. 

Fleurs  de  Grenadier.  — Flores  Granati.  Flores  Balaustii. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  fleurs  de  Circuadier  {Punica  Gra- 
natum  L.),  arbuste  originaire  d’A- 
frique, mais  complètement  natu- 
ralisé dans  toute  la  région  médi- 
terranéenne. 

Les  fleurs  {(îg.  109)  sont  d’une 
belle  couleur  rouge,  qui  persiste 
en  se  fonçant  un  peu  lorsqu’on 
les  a séchées  avec  beaucoup  de 
soin.  Leur  calice  gamosépale,  à 
tube  turbiné , soudé  à l’ovaire, 
à 5-7  divisions  lancéolées-aigues, 
est  coriace  et  de  couleur  rouge. 

A l’intérieur  se  trouvent  5-7  pé- 
tales également  rouges,  minces  et 
tendres.  De  nombreuses  étamines 
libres  multisériées,  à anthères 
biloculaires,  s’insèrent  avec  les  pétales  sur  le  tube  du  calice. 
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L’ovaire  est  infère,  miilliloculaire,  formé  de  carpelles  disposés 
sur  deux  étages  : o à 9 sur  le  rang  supérieur,  3 sur  le  rang 
inférieur.  Dans  chaque  loge,  se  trouvent  un  grand  nombre  d’o- 
vules. Le  style  est  simple  et  le  stigmate  capité. 

Les  Heurs  sèches  sont  sans  odeur  ; elles  ont  une  saveur  âpre 
et  astringente,  et  donnent  à la  salive  une  teinte  violacée.  Elles 
contiennent  du  tannin  et  de  la  matière  colorante. 


MYRTACÉES. 

16.  CLOUS  DE  GIROFLE. 

Caryophylli.  CaryophylU  aromaUci. 

Les  clous  de  CJirone  sont  produits  par  le  Caryophyllus  aro- 
maticus  L.,  plante  originaire  des  Moluques,  mais  cultivée  dans 
beaucoup  de  pays  chauds  : aux  Indes  orientales,  à Bourbon,  aux 
Antilles,  à la  Guyane  et  au  Brésil.  On  recueille  les  fleurs  de  la 
plante  avant  qu’elles  soient  épanouies  ; le  clou  de  Girofle 
est  donc  un  bouton  de  fleur  desséché. 

Tel  qu’il  nous  arrive  dans  le  commerce,  le  Girofle  se  présente 
sous  forme  d’une  petite  tige  obscurément  quadrangulaire, 
de  12  à 13  millim.  de  long  sur  3 à 4 millim.  de  diamètre, 
obtuse  â la  partie  inférieure,  surmontée  à la  partie  supérieure 
de  4 lobes,  ovoïdes-étroits,  de  3 millim.  de  longueur  environ, 
concaves  en  dessus  et  entourant  une  petite  masse  globuleuse  de 
5 à 6 millim.  de  diamètre.  Toute  la  substance  est  d’une  couleur 
cannelle  foncée  caractéristique. 

La  tige  quadrangulaire  représente  le  tube  du  calice,  les  4 lo- 
bes le  limbe  du  même  organe.  Quant  à la  partie  globuleuse, 
elle  se  détache  très-facilement  et  montre  alors  4 pétales  imbri- 
qués l’un  sur  l’autre,  entourant  un  grand  nombre  d’étamines, 
fortement  recourbées  en  dedans  et  formées  d’un  filet  étroit, 
portant  d’assez  grosses  anthères  ovales,  à 2 loges.  Ces  étamines 
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s’insèrent,  ainsi  que  les  pétales,  sur  une  espèce  de  bourrelet, 
qu’on  voit  très-nettement  après  la  chute  de  ces  organes,  et  qui 
se  présente  sous  la  forme  d’un  losange  saillant,  dont  les  angles 
sont  opposés  aux  lobes  concaves  du  calice,  et  qui  entoure  une 
sorte  d’enfoncement  central,  du  milieu  duquel  s’élève  le  style. 

Si  on  coupe  le  clou  de  Girolle  dans  le  sens  de  la  longueur,  on 
trouve  à la  partie  supérieure  du  tube  deux  petites  cavités,  qui 
ne  sont  pas  autre  chose  que  les  loges  de  l’ovaire,  contenant  un 
certain  nombre  d’ovules. 

L’examen  microscopique  du  corps  même  du  girofle  montre, 
au-dessous  d’une  cuticule  assez  épaisse  et  d’une  couche  épi- 
dermique, une  zone  remarquable  par  un  nombre  considérable 
de  lacunes  contenant  de  riiuile  essentielle.  Ces  réservoirs 
sont  ovoïdes,  délimités  par  de  toutes  petites  cellules  irréguliè- 
rement placées  sur  2 ou  3 rangées,  au  milieu  d’un  parenchyme 
de  cellules  à parois  minces.  En  dedans  de  cette  zone  s’en 
trouve  une  autre  remarquable  par  un  cercle  de  faisceaux 
tibro-vasculaires  peu  écartés  les  uns  des  autres.  A ces  couches 
assez  denses  succède  un  tissu  beaucoup  plus  lâche,  formé 
d’un  nombre  considérable  de  lacunes,  bordées  par  des  cellules 
assez  étroites  disposées  sur  un  rang,  et  enfin  au  centre  un  fais- 
ceau fîbro-vasculaire  assez  développé. 

La  zone  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  des  propriétés  du 
girofle  est  celle  qui  contient  les  glandes  à huile  essentielle.  Ces 
glandes  renferment  en  effet  l’essence  de  girofle,  qui  donne  à la 
substance  son  odeur  aromatique  et  en  grande  partie  sa  saveur 
chaude  et  piquante. 

Cette  huile  se  compose  de  deux  essences,  dont  l’une  neutre  et 
l’autre  acide.  Celte  dernière  a été  nommée  acide  EugéniqiieÆw 
outre  on  a trouvé  dans  le  girofle  une  matière  astringente,  de  la 
gomme,  de  la  résine  et  un  principe  cristallisable  sans  saveur  et 
sans  odeur,  qu’on  a nommé  caryophylline. 
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CAPRIFOLIACEES. 

17.  FLEURS  DE  SUREAU. 


Flores  Sambuci. 

Lg  Sureau  commun  (^Scimbucus  nigra  L.)  Gst  un  aibre  ré- 
pandu dans  toute  l’Europe  et  cultivé  dans  nos  jardins.  Pour 
l’usage  pharmaceutique  on  cueille  d’ordinaire  les  inflorescences 
entières  ; parfois  cependant  on  en  trouve  dans  les  droguiers  les 
fleurs  isolées. 

L’inflorescence  est  grande,  formée  d’un  gros  pédoncule  qui 
se  divise  en  5 rayons,  portant  des  rameaux  secondaires  rangés 
généralement  par  3,  et  se  subdivisant  eux-mêmes  le  plus  sou- 
vent en  2 branches  minces,  qui  portent  les  fleurs.  L’ensemble 
forme  comme  un  corymbe  plan,  d’un  diamètre  considérable, 
atteignant  13  à 20  centimètres  et  très-florifère. 

Les  fleurs  en  elles-mêmes  sont  très-petites,  de  2 à 3 millimè- 
tres de  diamètre.  Elles  sont  régulières,  formées  d’un  petit  ca- 
lice sous-globuleux,  à 4 ou  5 dents  peu  marquées;  d’une  co- 
lonne rotacée  à 4 ou  5 divisions  obtuses,  d’un  blanc  jaunâtre  ; 
4 ou  5 étamines  alternent  avec  ces  pièces  de  la  corolle  et,  ouvrant 
leurs  anthères  vers  l’extérieur,  laissent  tomber  un  pollen  d’une 
belle  couleur  jaune,  à 3 sillons  et  à 3 pores.  L’ovaire  est  soudé 
avec  le  tube  du  calice  et  marqué  à sa  partie  supérieure  par 
3 stigmates  sessiles  et  obtus. 

L’odeur  des  fleurs  fraîches  est  très-forte  et  désagréable;  elle 
diminue  par  la  dessiccation  et  devient  beaucoup  plus  douce. 
La  saveur  est  mucilagineuse  et  amère.  Quant  à la  couleur, 
elle  devient  jaunâtre  dans  les  fleurs  sèches  : encore  faut-il 
que  les  fleurs  aient  été  séchées  avec  soin  et  soient  conservées 
à l’abri  de  l’air  humide,  sans  quoi  elles  prennent  rapidement 
une  teinte  noirâtre  ou  se  détériorent. 
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On  en  relire  de  riiuile  essentielle,  de  la  résine  et  une  substance 
mucilagineuse. 

Les  tleurs  de  l’Hiôble,  Sambucus  Ebulus  L.,  commun  sur  tous 
nos  chemins,  se  distinguent  à la  couleur  de  leurs  anthères  rou- 
geâtres, et  à l’inflorescence  â 3 branches  primaires  au  lieu  de  3. 
Elles  ont  une  odeur  agréable,  même  à l’état  frais. 


COMPOSÉES. 

Nous  groupons  ici  sous  le  nom  de  Fleurs  tle  Composées, 
soit  des  fleurs  isolées  les  unes  des  autres  (fleurons  du  Carthame 
et  du  Biuet),  soit  les  inflorescences  que  nous  avons  déjà  décrites 
sous  le  nom  de  capitules  et  qui  réunissent  dans  un  réceptacle^ 
entouré  d’un  involucre^  un  certain  nombre  de  fleurs  tubuleuses 
{fleurons)  ou  étalées  en  languettes  [demi-fleurons). 

Les  capitules,  que  nous  avons  à décrire,  se  rapportent  pres- 
que tous  à cette  division  des  Composées,  qu’on  a nommées  des 
Corymbiferes  ou  des  Radiées,  et  dans  laquelle  on  trouve  sur  le 
môme  réceptacle  des  fleurons,  le  plus  souvent  jaunes,  garnis- 
sant le  disque  central,  et  des  demi- fleurons  blancs,  jaunes  ou 
rougeâtres,  formant  un  cercle  de  rayons  tout  autour  de  la  cir- 
conférence. Dans  certains  cas  cependant  ces  fleurs  en  languette 
sont  peu  marquées  ou  absentes. 

Le  tâbleau  suivant  permettra  de  reconnaître  facilement  les 
fleurs  de  cette  famille. 

I.  Fleurons  isolés. 

Fleurons  de  couleur  bleue. . . 19.  Bluet. 

Fleurons  de  couleur  rouge.. . 18.  Carthame, 

II.  Fleurs  en  capitules  isolés. 

A.  Capitules  très-petits,  non 

développés, 27.  Semen-contra. 

B.  Capitules  grands  et  déve- 
loppés. 

l»  Fleurs  toutes  jaunes. 

Demi-fleurons  sur  un  seul 
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rang  ; aigrette  à poils 

roides  et  barbelés 

nemi-fleurons  élroils  sur 
plusieurs  rangs  ; aigret- 
tes à poils  à peine  ciliés. 
Fleurs  blanches  à la  cir- 
conférence. 

a.  Réceptacle  couvert  de 

paillettes. 

Paillettes  obtuses,  con- 
caves; odeur  aroma- 
tique  

Paillettes  étroiles-aiguës  ; 
odeur  désagréable . . . 

b.  Réceptacle  nu,  longue- 
ment conique 

3“  Fleurs  de  la  circonférence 

rosées 

lll.  Capitules  réunis  plusieurs 
ensemble. 

A.  Capitules  en  corymbe  lâche, 
développé. 

Fleurs  jaunes,  toutes  tubu- 
leuses  

Fleurs  blanches  ou  rosées; 
celles  de  la  circonférence 
en  languette 

B.  Capitules  petits,  en  corymbe 
Irés-resserré. 

Fleurs  tubuleuses  ; involu- 
cres  blancs  ou  roses 


21 . Arnica. 

20.  Tussilage. 

•24.  Camomille  romaine. 

22.  Maroute. 

2b.  Camomille  commune. 

23.  Pyrèthre  du  Caucase. 

28.  Tanaîsie. 

26.  Millefeuille. 

29.  Pied-de-Chat. 


1 8.  CARTH AME  DES  TEINTURIERS. 

Fleurs  de  Carthame.  — F/ores  Carthami. 

Le  Carthame  {Carthanius  tinctorius  L.)  est  une  plante  ori- 
ginaire des  Indes  orientales,  cultivée  dans  les  jardins  de  l’O- 
rient, de  l'Europe  centrale  et  méridionale.  On  cueille  d’ordi- 
naire les  fleurons  isolés. 

Ces  fleurons  sont  composés  d’un  tube  de  couleur  rouge, 
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mince,  long  de  un  centimètre  environ,  qui  au  sommet  se  divise 
en  5 lobes  linéaires.  De  ce  tube  sort  un  second  tube  cylindrique, 
plus  étroit,  de  couleur  jaune,  formé  par  les  anthères  soudées 
entre  elles. 

L’odeur  est  agréable,  la  saveur  faiblement  amère. 

Le  Garthame  contient  deux  matières  colorantes  : l’une  jaune, 
l’autre  rouge.  Cette  dernière  est  surtout  utilisée. 

19.  BLUET. 


Flores  Cyani. 

Le  Bluet  {Centaurea  Cyanus  L.)  est  une  plante  répandue  dans 
toutes  nos  moissons,  qu’on  reconnaît  facilement  à ses  belles 
fleurs  bleues.  On  n’emploie  pas  d’ordi- 
naire le  capitule  entier,  mais,  comme 
dans  le  Garthame,  les  fleurons  et  encore 
seulement  les  grands  fleurons  stériles 
{fig.  HO  6)  de  la  circonférence,  qui  chez 
les  Centaurées  prennent  un  développe- 
ment beaucoup  plus  considérable  que 
les  fleurs  fertiles  du  disque  {fig.  110  a). 

Ces  fleurs,  lorsqu’elles  sont  bien  sé- 
chées, conservent  leur  belle  couleur 
bleue  ; elles  sont  {fig.  110  ô)  en  forme  ^ 

de  cornet  assez  irrégulier  de  1 à 2 cen- 
timètres de  long  qui,  à partir  d’une  courte  partie  filiforme, 
va  en  s’évasant  vers  le  haut,  et  se  termine  par  un  bord  divisé 
en  7 lobes  irréguliers. 

Elles  contiennent  une  matière  bleue,  de  la  cire,  du  mucilage 
et  des  sels. 


20.  FLEURS  DE  TUSSILAGE. 


Flores  Farfarœ. 

PcANcuoN.  — Drogues  simples. 


16 
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Le  Tussilage  {Tmsilago  Farfara  L.),  dont  nous  avons  déjà 
décrit  les  feuilles  (page  187),  donne  des  fleurs  qui  présentent 
dans  nos  pharmacies  les  caractères  suivants  : 

Capitules  à rexlréniité  de  hampes  écailleuses-cotonneuses, 
formés  d’un  involucre  cylindrique  un  peu  épaissi  à la  base,  à 
folioles  appliquées  disposées  sur  deux  rangs,  et  d’un  certain  nom- 
bre de  fleurs  jaunes,  placées  sur  un  réceptacle  plan,  nu,  al- 
véolé. Les  folioles  de  l’involucre  sont  obtuses,. scarieuses  sur  les 
bords,  souvent  munies  de  deùx  dents  sur  les  côtés.  Les  fleurs 
de  la  circonférence,  femelles,  placées  sur  plusieurs  rangs,  sont 
en  languettes  très-étroites,  étalées;  celles  du  disque,  herma- 
pbodites  et  stériles,  sont  tubuleuses,  de  moitié  plus  courtes  que 
les  languettes.  Les  akènes  cylindriques  sont  couronnés  par  une 
aigrette  formée  de  poils  à peine  ciliés. 

L’odeur  des  fleurs  est  agréable  ; la  saveur  mucilagineuse  et 
amère. 


21.  FLEURS  D’ARNICA. 

Flores  Arnicœ. 

L’Arnica  {Arnica  montana  L.),  dont  nous  avons  déjà  décrit 
les  feuilles  (page  188),  donne  aussi  à la  matière  médicale  ses  ca- 
pitules, qui  dans  les  droguiers  présentent  les  caractères  sui- 
vants : 

Capitules  grands,  formés  d’un  involucre  campanulé,  à fo- 
lioles lancéolées-aiguës,  imbriquées  sur  deux  rangs  et  au  nombre 
de  18  à 20,  et  d’un  réceptacle  nu,  garni  de  fleurs  jaunes,  en 
languettes  h la  circonférence,  tubuleuses  sur  le  disque.  Les 
bractées  de  l’involucre  sont  couvertes  de  poils,  dont  les  plus 
courts,  de  couleur  brune,  se  terminent  par  une  glande  visqueuse. 
Les  fleurs  ligulées  n’ont  pas  d’étamines  développées  ; leur  limbe 
est  oblong,  tridenté,  long  de  2 centimètres  environ,  marcj[ué 
de  9 à 10  nervures.  Les  fleurs  du  centre  sont  beaucoup  plus 
courtes.  Leur  calice  est  couronné  par  une  aigrette  de  couleur 
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blanchâtre,  formée  par  une  seule  rangée  de  longs  poils  roides, 
couverts  de  petites  barbes  rudes.  Les  akènes  sont  bruns,  hé- 
rissés, munis  de  côtes. 

L’odeur  des  fleurs  sèches  d’Arnica  est  douce  et  agréable;  la 
saveur  fortement  aromatique  et  amère.  On  en  extrait  une  pe- 
tite quantité  (1  à 2 pour  1000)  d’huile  essentielle  (cette  huile 
est  plus  abondante  dans  les  fleurs  fraîches)  ; une  matière  rési- 
neuse, une  substance  amère  nommée  arnicine  (1  pour  100);  du 
tannin,  etc. 

On  recommande  dans  certaines  Pharmacopées  de  retrancher 
des  capitules  d’Arnica  l’involucre  et  le  réceptacle  {flores  Arni- 
cœ  sine  receptaculis)  parce  que  ces  parties  logent  très-souvent 
un  insecte  de  la  famille  des  Muscidées,  le  Trypeta  arnicimra, 
Lov.  Cette  précaution  a l’inconvénient  de  supprimer  des  par- 
ties qui  possèdent  au  plus  haut  degré  l’amertume  de  la  plante 
et  qui  doivent  par  conséquent  contribuer  beaucoup  à l’activité 
du  médicament.  Il  vaut  donc  mieux  ne  pas  s’y  astreindre  et  se 
borner  à surveiller  les  fleurs  d’Arnica  et  les  cribler  fréquem- 
ment pour  les  préserver  contre  les  insectes  qui  peuvent  les 
attaquer. 

La  présence  d’une  aigrette  dans  toutes  les  fleurs  et  la  dispo- 
sition des  poils  de  celte  aigrette  sur  une  seule  rangée  distin- 
guent les  fleurs  d’Arnica  de  celles  des  Doronicum,  qu’on  leur  a 
substituées  quelquefois  ; ces  derniers  n’ont  pas  d’aigrettes  aux 
fleurs  de  la  circonférence  et  l’aigrette  des  akènes  du  disque  a 
plusieurs  rangées  de  poils. 

Il  est  aussi  toujours  facile  de  reconnaître,  au  milieu  des  fleurs 
d’Arnica,  celles  des  Ccdendula  officinalis,  L.  et  de  V Anthémis 
tinctorial.,  qui  sont  dépourvues  d’aigrettes.  — Vlnula  britannica 
a des  languettes  marquées  seulement  de  4 nervures.  — Quant 
aux  capitules  des  Ghicoracées,  Scorzonera,  Tragopogon,  Ihjpo- 
chœris,  on  les  distingue  immédiatement  à ce  que  toutes  leurs 
fleurs  sont  en  languettes. 

Nous  devons  ajouter  que  l’odeur  de  l’Arnica  ne  se  retrouve 
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dans  aucune  des  fleurs  avec  lesquelles  on  pourrait  le  con- 
fondre. 

22.  FLEURS  DE  MAROUTE. 

Camomille  'puante. 

La  iiaroute  donne  à la  matière  médicale  ses  capitules  que 
nous  avons  déjà  décrits  antérieurement  (page  76). 

23.  FLEURS  DE  PYRÈTHRE  DU  CAUCASE. 

Flores  Pyrethri  rosei. 

Le  Pyrèthre  du  Caucase  est  donné  par  deux  plantes  du 
même  genre:  le  Pyi'ethrum  roseum  M.  B.  et  le  Pyrelkrum  car- 
neum  M.  B.,  qui  viennent  dans  la  région  du  Caucase,  et  dont 
on  nous  envoie  les  capitules  secs,  qui  servent  à faire  la  poudre 
insecticide. 

Les  capitules  du  Pyrethrum  roseum  M.  B.,  qui  sont  les  plus 
fréquents,  sont  hémisphériques  (/?^.  111,  a,  c)  et  ont,  sur  le  sec, 
un  diamètre  de  1 centimètre  et  demi  à 2 centimètres.  L’involucre 
{fig.  111,  b),  convexe,  est  formé  d’un  grandinombre  de  bractées 
imbriquées  sur  plusieurs  rangs,  étroitement  lancéolées,  con- 
vexes et  jaunes  verdâtres  sur  le  milieu,  bordées  d’une  marge 
scarieusc  brun  noirâtre,  déchiquetée  au  sommet.  Des  fleurs 
ligulées  d’une  couleur  rosée  pâle, ‘longues  de  1 centimètre  et 
demi  environ,  et  réfléchies,  au  moins  sur  les  capitules  secs 
{fig.  111,  c),  forment,  au  nombre  d’une  vingtaine,  la  circonfé- 
rence du  disque,  qui  contient  des  fleurs  courtes  tubuleuses.  Ces 
demi-fleurons  femelles  sont  rétrécis  à la  base,  dilatés  ensuite 
de  manière  à atteindre  3 millimètres  de  large  et  marqués  de 
veines  longitudinales,  qui  se  dichotomisent  de  la  base  au 
sommet.  Le  bord  supérieur  est  irrégulièrement  marqué  de 
3 petites  dents.  Les  fleurons  du  disque  sont  jaunâtres,  très- 
nombreux,  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Chacun  d’eux 
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a un  calice  adhérent  à l’ovaire  qui  atteint  à peu  près  la 
moitié  de  la  longueur  du  fleuron.  Ce  calice  est  anguleux 
et  porte  une  couronne  membraneuse  mince,  denticulée.  La 
corolle  tubuleuse  est  à O dents  et  contient  des  anthères  incluses, 
dont  les  grains  de  pollen 
{fig.  111,  d),  qui  se  retrou- 
vent dans  la  poudre  de 
Pyrèthre,  sont  arrondis, 
marqués  de  trois  pores,  et 
portent  un  grand  nombre 
d’aiguillons,  larges  à la 
base  et  mousses  îi  leur  som- 
met. Le  réceptacle  sur  le- 
quel s’insèrent  toutes  ces 
fleurs  est  légèrement  con- 
vexe, dépourvu  de  paillet- 
tes et  de  poils. 

Les  capitules  sont  sou- 
vent pourvus  d’un  pédon- 
cule assez  long,  fortement 
strié,  renflé  et  creux  au 
sommet.  ng.  m. 

Le  Pyrethrum  carneum 

M.  B.,  qui  vient  mêlé  au  Pyrelhrum  roseum  M.B.,  s’en  distingue 
par  ses  fleurs  en  languette  beaucoup  plus  pâle,  par  la  couleur 
également  moins  foncée  du  bord  des  bractées,  par  ses  fleurons 
dont  l’ovaire  est  plus  court  que  la  corolle  et  dont  les  anthères 
sortent  en  dehors  du  tube. 

Les  capitules  de  ces  deux  plantes,  grossièrement  pilés,  nous 
arrivent  sous  ie  nom  de  i»ouiire  in8ec<ici«ie.  Le  microscope  y 
montre,  au  milieu  de  débris  des  bractées,  des  corolles,  etc., 
les  grains  de  pollen,  tels  que  nous  les  avons  décrits  plus  haut. 

Fig.  111.  — Pyrelhrum  roseum  M.  B.;  A,  capitule  à langucUcs  étalées;  B,  inyolucre 
C,  capitule  sec,  tel  qu’on  le  \oit  dans  les  droguiers  ; I),  grain  de  pollen  très-grossi. 
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— Cette  poudre,  pour  être  bonne,  doit  tuer  immédiatement 
les  insectes,  tels  que  les  mouches  ; elle  conserve  longtemps 
ses  propriétés. 

24.  CA.MOMILLE  ROMAINE. 

Flores  Chamomillæ  romance. 

La  Camomille  ronmiiie  {^Antheinis  nobilis  L.)  est  une  plante 
répandue  dans  l’Europe  occidentale  et  méridionale  : en  Italie, 
en  Espagne,  en  France  et  jusque  dans  le  sud  de  l’Angleterre. 
Elle  est  fréquemment  cultivée  pour  l’usage  pharmaceutique  dans 
toute  l’Europe  centrale.  Ses  capitules  doublent  alors,  c’est- 
à-dire  que  la  plupart  des  fleurs  tubuleuses  du  centre  deviennent 
des  fleurs  ligulées  de  couleur  blanche.  C’est  à cet  état  qu’on 
les  trouve  dans  les  pharmacies. 

Ces  capitules  secs  sont  hémisphériques,  de  1 cent,  de  large 
environ  ; leur  involucre  est  concave  et  formé  de  folioles  imbri- 
quées, appliquées,  velues,  inégales,  dont  les- intérieures  large- 
ment scarieuses  et  blanches  sur  les  bords  et  au  sommet.  Les 
fleurs  de  la  circonférence  et  les  trois  quarts  de  celles  du  centre 
sont  ligulées,  d’un  blanc  légèrement  roussâtre,  réfléchies. 
Elles  sont  lancéolées,  obtuses  au  sommet.  Au  centre  se  trouvent 
quelques  fleurons  à peine  visibles.  Toutes  ces  fleurs  sont 
insérées  sur  un  réceptacle  conique  garni  de  paillettes. 

Elles  ont  une  odeur  sui  generis,  une  saveur  aromatique  amère. 
Elles  contiennent  une  petite  quantité  d’une  huile  essentielle 
colorée  en  vert  foncé  ou  bleuâtre,  de  la  résine  et  une  matière 
extractive  amère. 

On  les  remplace  quelquefois  par  les  capitules  doubles  d’autres 
Composées  et  particulièrement  du  Chrysanthemum  Parthenium 
Pers.  et  du  Matricaria  Partkenoïdes  Pers.  Mais  ces  deux  espèces  se 
distinguent  par  leurs  capitules  beaucoup  plus  petits,  globuleux  ; 
par  leur  odeur  forte,  pénétrante,  désagréable;  par  les  ligules  de 
la  circonférence  non  réfléchies  ; enfin  par  la  transformation  de 
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tous  les  fleurons  du  centre,  devenant  blanchâtres,  très-grands  et 
très-longs.  En  outre,  le  C krysanthemum  Parthenoïdes  Pers.  a un 
réceptacle  nu,  sans  paillettes. 

2S.  CAMOMILLE  COMMUNE. 

Camomille  des  Allemands.  — Flores  Chamomillœ  vulgaris. 

Les  Allemands  emploient  le  plus  souvent  comme  Camo- 
mille les  capitules  du  Matricaria  Chamomüla  L.  Cette  espèce 
est  commune  dans  les  moissons  de  presque  toute  l’Europe. 

Telle  qu’on  la  trouve  dans  les  droguiers,  la  Camomille 
commune  est  formée  de  capitules  longuement  coniques,  dont 
les  fleurs  extérieures  sont  blanches  et  ligulées  et  les  fleurs 
intérieures  tubuleuses  et  jaunâtres,  L’involucre  est  concave,  à 
folioles  imbriquées,  oblongues-obtuses,  jaunâtres,  largement 
scarieuses  et  entières  au  sommet.  Le  réceptacle  est  nu,  longue- 
ment conique,  aigu,  creux  intérieurement.  Les  ligules  sont 
blanches,  elliptiques  oblongues,  réfléchies,  plus  larges  que 
l’involucre;  elles  sont  d’ordinaire  au  nombre  de  12  à 18. 

La  forme  du  réceptacle  et  l’absence  complète  de  paillettes 
ou  de  poils  caractérisent  bien  cette  substance  et  empêchent 
de  la  confondre  avec  d’autres.  Les  capitules  de  YAnthemis 
arvensis  L.,  qu’on  a quelquefois,  surtout  en  France,  récoltés 
à sa  place,  ont  les  réceptacles  encore  plus  coniques  et  garnis 
de  paillettes.  Il  faut  ajouter  que  l’odeur  est  très-agréable  dans 
les  fleurs  sèches  du  Matricaria  Cantomilla  L.,  beaucoup  plus 
faible  et  désagréable  dans  arvensis  L.  Enfin  la  saveur 

est  très-amère  dans  cette  dernière,  très-peu  au  contraire  dans 
l’autre  espèce. 

Les  fleurs  du  Mat7âcaria  C hamornilla  L.  contiennent  une  huile 
essentielle  d’un  bleu  foncé  ; en  outre,  une  matière  résineuse  et 
un  extractif  amer. 
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26.  FLEURS  DE  MILLEFEUILLE. 

Flores  Mille foHi. 

Ce  sont  les  inflorescences  de  VAc/nllea  Mille  folium  L.,  dont 
nous  avons  déjà  décrit  les  tiges  et  les  feuilles. 

Ces  inflorescences  (/?^.  112)  sont  formées  de  capitules  réunis  en 
un  corymbe.  dense.  Chaque  petite  tête,  de  3 
à 5 millimètres  de  long,  est  formée  d'un 
involucre  ovoïde  à folioles  imbriquées,  ovales- 
oblongues,  pourvues  d’une  bordure  scarieiise 
étroite;  d’un  réceptacle  recouvert  d'écailles 
transparentes,  un  peu  velues,  lancéolées - 
aigues , membraneuses  et  denticulées  au 
sommet  ; de  fleurs  ligulées , blanches  ou 
pourprées,  en  général  au  nombre  de  3 sur 
un  seul  rang,  larges,  obtuses,  à 3 dents  au 
sommet;  enfin  de  fleurs  tubuleuses  jaunes, 
dont  le  tube  comprimé,  ailé,  se  termine  par 
un  limbe  à 5 dents. 

Les  fleurs  ont  une  odeur  faible  et  une  sa- 
veur un  peu  amère  et  astringente.  Elles  contiennent  de  l’huile 
essentielle  et  une  matière  résineuse. 

27.  SEMEN-CONTRA. 

Semencine.  Rarbotine.  — Flores  seu  Anthodia  Cinœ.  Santonica. 
Semen  Cinœ.  Semen  sanctum.  Scmcn  Sanlonici. 

Sous  le  nom  de  Stemen-contra  on  désigne  les  capitules  d’une 
espèce  à'Artemisia  que  Berg  a appelée  Art.  Cina  (I).  Ils  nous 


(1)  Un  certain  nombre  d’espèces  qn’on  a regardées  autrefois  comme  l’ori- 
gine du  Semen-contra  ont  des  capitules  qui  s’en  rapprochent  en  effet,  mais 
aucune  d’elles  ne  présente  cependant  des  caractères  identiques  à ceux  du 
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arrivent  maintenant  de  la  Perse  et  de  la  Bucharie  par  la  voie 
de  la  Russie  (Saint-Pétersbourg,  Moscou  et  Nijni-Nowogorod). 
Autrefois  ils  venaient  surtout  par  la  voie  d’Alep  et  d’Alexan- 
drie, et  portent  encore  cause  de  cette  circonstance  le  nom  de 

îBemen-contra  tl’Alep  OU  Semcii-conlra  tl’Alexamlrie. 

Tel  qu’il  se  trouve  dans  le  commerce,  le  Semen-contra  est 

médicament.  Ainsi  Y Artemisia  judaica  a de  grçs  capitules  presque  hémisphé- 
riques, dont  les  bractées  de  l’involucre  sent  largement  arrondies  et  qui  n’ont 
pas  l’odeur  du  Semen-contra.  L’Artemisia  Sieberi  Cesser.  [Art.  glomeruta 
Sieber.),  avec  une  forme  de  capitule  également  différente,  ne  porte  sur  ses 
bractées  que  très-peu  de  glandes.  VArtemisin  Vahliana,  Kosteletzki  {Art. 
contra  Vahl.),  qui  se  rapproche  plus  que  tout  autre  du  Semen-contra,  s’en 
distingue  cependant  très-nettement  par  ses  capitules  ovales  élargis  et  ses  brac- 
tées beaucoup  plus  larges  et  plus  arrondies. 

Ces  raisons  avaient  porté  Otto  Berg  îi  établir  une  nouvelle  espèce  sur  les 
fragments  de  la  plante  qui  viennent  dans  le  commerce  : il  l’avait  nommée 
Artemisia  Cina.  Depuis  lors  M.  Willkomm,  professeur  de  botanique  à 
l’Université  de  Dorpat,  a décrit  {Botanische  Zeitung,  von  Hugo  Molil  et  do 
Cary,  l""  mars  1872,  p.  130)  une  plante  qu’il  dit  être  la  véritable  origine  du 
Semen-contra,  et  par  conséquent  Y Artemisia  Cina  Berg.  Cette  plante  a été 
apportée  par  le  professeur  Petzhold,  qui  a passé  le  printemps  et  l’été  de  1870 
dans  le  Turkestan  et  a cueilli  la  plante  dans  une  localité  de  ce  pays,  placée 
par  4i“  lat.  Nord  et  68“  longit.  Est,  c’est-à-dire  entre  le  lac  d’Aral  et  le  lac 
Balkasch. 

L’espèce  appartient  à la  section  Seriphidium,  du  genre  Artemisia:  elle  est 
rapprochée  des  Arternisia  Lcrcheana  Stechm.  , A.  pnuciflora  Stechm.  , 
A.  monogyna  Kit. , M.  Willkomm  pense  que  les  capitules  de  la  plante  sont  dif- 
ficiles (?j  à distinguer  de  ceux  de  Y A.  Barrelieri,  qu’il  a observée  en  Espagne  ; 
mais,  par  leur  apparence  extérieure,  ces  deux  espèces  sont  évidemment  diffé- 
rentes. M.  Willkomm  la  décrit  ainsi  : 

« Suffruticosa,  caudico  crasso-tortuoso,  caulibus  multis  basi  lignosis,  3-5 
decimet  longis,  basi  foliatis,  inde  a medio  ramulos  permultos  floriferos  erecto- 
patulos  paniculain  scopæformem  formantes  edentibus  ; foliis  basilaribus  infe- 
rioribusque  longe  petiolatis  bipinnatisectis  arachnoïdeo-villosulis,  mediis  piii- 
natisectis  floralibusque  integris  glaberrimis,  segmentis  omnium  linearibus 
obtusis  cartilagineo-mucronulatis,  crassiusculis,  margino  revolutis  et  nervo 
medio  crasso  instructi.s  ; foliis  basilaribus  inferioribusque  turiones  foliosos  in- 
cano-tomentosos,  superioribus  folioriim  fasciculos  glabrosex  axilla  edentibus, 
calathiis  nuinerosis  secus  ramulos  laxe  spicato-glomeratis  vel  simpliciter 
spicatis,  sessilibus  erectis,  versus  anthesin  3 millim.  longis,  oblongis,  s([ua- 
mis  glaberrimis  circiter  duodecim  oblongo-linearibus  obtusissimis  valdo  con- 
cavis,  laxe  imbricatis,  lato  scarioso-marginatis,  dorso  vitta  viridi  in  utraque 
pagina  densissime  glanduloso-papillosa  notatis;  floribus  3-6  in  squamarum 
summarum  axilla  sessilibus  per  paria  dispositis,  ovario  obovato  vix  quartain 
corollæ  obconicæ  partem  longitudine  æquante,  dentibus  corollæ  obtusis  trian- 
gularibus  tubo  quadruplo  brevioribus  extus  papillis  resinosis  crebris  obsitis. 


250 


DES  FLEURS.  — COMPOSÉES. 

formé  de  petits  capitules  {fig.  113  «)  ovoïdes,  de  3 millimètres 
de  long  sur  1 millimètre  de  large,  mêlés  d’un  nombre  assez  con- 
sidérable de  petits  pédoncules  glabres  de  2 à 3 millimètres  de 
long.  La  couleur  est  d’un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre.  Ces  capitules 
r/?/t.l  13  a),  cueillis  avant  leur  épanouissement,  sont  atténués  aux 
deux  extrémités.  Ils  ont  un  involucre  formé  d’une  douzaine  de 
bractées  {fig.  113  c)  elliptiques-allongées,  scarieuses  sur  les 


Fiy.  113  ff.  Fig.  113  è.  Fig.  113  c. 


bords  et  au  sommet  et  couvertes  sur  la  ligne  médiane  de  petites 
glandes  jaunâtres.  Le  réceptacle  nu  {fig.  113  h)  porte  seulement 
3 à 5 boutons  floraux. 

La  substance  a une  odeur  aromatique  et  une  saveur  amère 
et  cam.phrée  très-développée.  Elle  contient  une  huile  essen- 
tielle de  couleur  jaune  pâle,  à odeur  de  Semen-contra  et  à 
saveur  amère,  et  de  la  substance  cristallisable,  à sa- 

veur également  amère,  blanche  d’abord,  jaunissant  à la  lumière. 

La  seule  espèce  officinale  de  Semen-contra  est  celle  que  nous 
venons  de  décrire.  Il  faut  la  distinguer  de  quelques  autres  qui 
arrivent  dans  le  commerce. 

1°  Senipn-conira  de  Russie  ou  de  Sarepta  qui  vient  des  step- 
pes du  Volga.  Il  est  actuellement  très-rare.  Il  se  présente  sous 
deux  formes. 

Fig.  113.  Semen-contra:  a,  capitule;  J,  le  môme  coupé  dans  sa  longueur;  c,  une 
bractée  de  l’involucre  vue  par  sa  face  dorsale. 
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Tantôt  les  capitules  sont  bruns,  de  1 à 2 millimètres  de  long, 
ouverts  en  forme  de  coupe,  ou  non  encore  épanouis,  ayant 
un  rare  duvet  aranéeux,  et  sur  les  bractées  intérieures, 
de  grosses  glandes  d’un  jaune  orangé  ; les  fleurs  sont  d’un 
beau  rouge.  C’est  le  Semen-contra  qui  porte  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  Cina  Indien  {Cina  Indicum)  : il  est  donné 
par  VArtemisia  pauciflora  Stecbm,  et  par  VA.  Waldst. 

et  Kit.  P microcepficda  DG. 

D’autres  fois  les  capitules  sont  couverts  d’un  duvet  aranéeux 
tellement  dense  qu’il  donne  un  aspect  cotonneux  blanchâtre  à 
tout  l’involocre.  Ils  sont  alors  produits  par  V Artemisia  Lercheana 
Stecbm.  8 Gmeliniana  DG.,  plante  du  Volga,  du  Caucase  et  du  sud 
de  la  Sibérie, 

2°  Le  Semen-contra  tle  Barbarie,  donné  d’après  Berg  par 
VArtemisia  ramosa  Smith.,  qui  arrive  quelquefois  encore  du 
Maroc  et  de  la  partie  N. -O.  de  l’Afrique  par  la  voie  de  Livourne. 
Il  est  formé  d’un  mélange  de  petites  feuilles  brisées,  de  débris  de 
rameaux,  et  de  petits  capitules  de  couleur  brune,  rendus  gri- 
sâtres par  un  duvet  cotonneux  long  et  abondant,  qui  relie  en- 
tre elles  tous  ces  parties.  Les  petits  capitules,  attachés  plusieurs 
ensemble  aux  fragments  des  petits  rameaux,  ne  sont  en  géné- 
ral pas  épanouis  ; ils  sont  ovales,  arrondis,  et  ne  contiennent  que 
1 à 3 fleurs  encore  en  boutons.  L’odeur  de  cette  sorte  rappelle 
celle  des  Semen-contra  d’Alep;  elle  est  cependant  moins  pro- 
noncée ; il  en  est  de  même  de  la  saveur. 

Les  diverses  espèces  W Artemisia  dont  nous  venons  de  parler, 
étant  rapprochées  l’une  de  l’autre  et  faciles  à confondre 
entre  elles,  nous  croyons  utile  de  résumer  leurs  caractères  dis- 
tinctifs dans  le  tableau  suivant  : 


w 

U 

feî 

U 

«J 

en 

U 

ca 

s 


' nulle  ou  à peine  mar- 1 lancéolésal-longés. .. . 
quée,  capitules | ovales- obtus 

I visible  à la  loupe,  capitules  allongés 


épaisse,  capitules. 


isolés 

réunis  plusieurs  en- 
semble  


Art.  Cina. 

Art,  Vahliana. 

Art.  paucifloi'a . 

Art.  monorjyna. 

Art.  Lercheana  p Gme- 
liana. 

Art.  ramosa. 


252 


DES  FLEURS.  — COMPOSÉES. 


28.  FLEURS  DE  TANAISIE. 


Flores  Tanaceti. 

La  Tanaisie,  dont  nous  avons  précédemment  décrit  les 
l'euilles,  donne  aussi  ses  inflorescences  à la  pharmacie. 

Ce  sont  des  corjmibes  ramifiés,  denses,  composés  de  nom- 
breux capitules  légèrement  hémisphériques,  presque  plans, 
d’une  belle  couleur  jaune  d’or.  L’involucre  est  hémisphérique, 
à folioles  imbriquées,  inégales,  obtuses.  Les  fleurs  sont  toutes 
tubuleuses,  placées  sur  un  réceptacle  convexe,  nu.  Celles  de  la 
circonférence  sont  femelles  et  ont  un  limbe  tridenté  ; celles 
du  centre  sont  hermaphrodites  et  marquées  de  dents  au 
sommet.  Les  akènes  sont  sans  aigrettes,  munis  au  sommet  d’une 
couronne  membraneuse. 

L’odeur  des  fleurs  de  Tanaisie  est  aromatique  et  comme 
camphrée  ; leur  saveur  à la  fois  piquante  et  amère.  Elles 
contiennent  de  l’huile  essentielle,  de  la  résine  et  une  matière 
amère  qu’on  a nommée  tanacéline. 

29.  FLEURS  DE  PIED-DE-CHAT. 

Flores  Pedis  Cati  s.  Guaphalii. 

Ce  sont  les  capitules  de  V Aniennaria  dioica  Gœrtn.  {Gna- 
phalium  dioïcum  L.),  petite  plante  répandue  sur  les  sables 
siliceux  de  nos  régions. 

On  trouve  dans  nos  droguiers  ces  capitules  réunis  en  petits 
corymbes  simples  ou  composés.  Ils  sont  hémisphériques,  de 
couleur  variable  selon  que  ce  sont  des  inflorescences  mâles  ou 
femelles.  Cette  coloration  tient  aux  bractées  intérieures  de  l’in- 
volucre,  roses  dans  les  capitules  femelles,  blanches  dans  les 
capitules  mâles.  Ces  involucres,  qui  caractérisent  la  fleur  du 
Pied-de-chat,  sont  campanulés,  formés  de  bractées  inégales, 
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dont  les  inférieures  sont  cotonneuses,  et  les  supérieures  lui- 
santes, scarieuses  et  glabres  dans  leur  moitié  supérieure.  Les 
bractées  blanches  des  capitules  mâles  sont  plus  obtuses  et  plus 
courtes  que  les  fleurs  ; les  bractées  roses  des  capitules  femelles 
sont  acuminées,  et  dépassent  souvent  les  fleurs.  Le  réceptacle 
est  nu  ; les  fleurs  toutes  tubuleuses.  Les  akènes  sont  cylindri- 
ques, couronnées  par  une  aigrette  de  poils. 

Le  Pied-de-chat  a une  odeur  douce,  agréable  ; les  capitules 
roses,  qui  sont  préférés  aux  autres,  paraissent  plus  odorants. 

On  emploie  en  Allemagne,  â la  place  du  Pied-de-chat  VHeli- 
chrymm  arenarium  DG.  {Gnaphalium  arenarium  L.),  qui  porte  en 
pharmacie  le  nom  de  Flores  Stœchados  citrinœ.  C’est  une  plante 
vivace,  répandue  dans  les  sables  siliceux  de  l’Europe  centrale, 
dont  les  capitules,  disposés  en  grappes  corymbiformes,  sont 
globuleux,  à involucre  jaune  d’or,  à réceptacle  plan,  nu, 
portant  des  fleurs  toutes  tubuleuses,  femelles  à la  circonférence, 
hermaphrodites  sur  le  disque. 

L’odeur  est  aromatique,  la  saveur  à la  fois  aromatique  et 
amère. 


PR  IMIJL  AGEES. 

30.  FLEURS  DE  PRIMEVÈRES. 


Flores  Primulæ. 

C’est  le  Primula  officinalis  plante  répandue  dans  nos 

prés  secs,  qui  donne  les  fleurs  «le  Primevère.  On  n’emploie 
guère  que  la  corolle,  qu’on  débarasse  de  son  calice  et  qui 
présente,  après  une  dessiccation  faite  avec  soin,  les  caractères 
suivants  : 

Corolle  Jaune  devenant  souvent  verdâtre,  infundibuliforme, 
de  1/2  à 2 cent,  de  long,  composée  d’une  partie  tubuleuse 
cylindrique,  dilatée  près  de  la  gorge,  qui  est  plissée  et  maculée 
de  jaune-orange,  et  d’un  limbe  concave,  plus  court  que  le 
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tube,  divisé  en  5 lobes  obcordés.  Dans  l’intérieur  du  tube,  se 
trouvent  5 étamines,  opposées  aux  lobes  de  la  corolle. 

Les  fleurs  fraîches  du  Primula  officinalis  Jacq.  ont  une 
odeur  forte,  qui  rappelle  celle  du  miel.  Ce  parfum  se  perd 
seulement  en  partie  par  la  dessiccation  ; quant  à la  saveur,  elle 
est  douce  et  agréable. 

Une  espèce  voisine,  le  Primula  elatior  Jacq.,  qui  vient  dans 
les  mêmes  stations,  sauf  dans  la  région  méditerranéenne,  où 
elle  manque,  donne  des  fleurs  qui  se  distinguent  des  pré- 
cédentes par  leurs  dimensions  plus  grandes,  leur  couleur  plus 
foncée,  par  le  manque  de  parfum,  par  l’absence  de  plis  à 
la  gorge  et  par  la  forme  plane  du  limbe. 


LABIÉES. 


31-33.  LAVANDES. 


Les  lia-ïamies  {Lavandula  L.)  donnent  à la  matière  médicale 
les  inflorescences  de  trois  espèces  principales  : la  luaTande 
■»raie,  le  Spic  OU  Aspic,  et  le  Stœclias. 

Toutes  ont  comme  caractères  génériques  : un  calice  ové-tu- 
buleux,  à 5 petites  dents  presque  égales  ; une  corolle  à limbe 
obliquement  bilabié,  à lèvre  supérieure  bilobée,  à lèvre  infé- 
. rieure  à 3 lobes  presque  égaux  ; 4 étamines  recourbées,  incluses, 
dont  les  2 inférieures  plus  longues. 

Les  trois  espèces  officinales  se  reconnaissent  aux  caractères 
suivants  : 

A.  Fleurs  disposées  en  épis  grêles,  allongés. 

Bractées  florales  ovales  ou  rbomboïdales.  31.  Lavande  vraie. 

Bractées  florales  linéaires-subulées 32.  Spic. 

B.  Fleurs  disposées  en  épis  cylindriques 

épais,  serrés,  surmontés  par  des  brac- 
tées violacées 33.  Stœchas. 


LAVANDE  SPIC. 
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31.  LAVANDE  VRAIE. 

Lavande  femelle.  — Flores  Lavandulœ. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  ou  plus  rarement  les  fleurs 
isolées  du  Lavandiila  officinalis  Ghaix.  {Lavandula  Spica  a L., 
Lavandula  vo'a  DG.,  Lavandula  anijustifolia  Ehrhart.),  espèce 
répandue  dans  le  midi  de  la  France  jusque  vers  Lyon,  ainsi  que 
dans  toute  la  région  méditerranéenne. 

Les  épis  terminaux  sont  courts,  maigres,  à verticilles  inter- 
rompus, formés  de  2 à 6 fleurs  placées  à l’aiselle  de  bractées 
rhombiques,  acuminées,  brunâtres,  membraneuses.  Le  calice 
est  cylindrique,  profondément  sillonné,  muni  dans  les  sillons 
de  nombreuses  glandes  oléifères.  11  est  bleuâtre,  plus  clair  à la 
base,  recouvert  d’un  duvet  blanchâtre,  long  et  serré,  et  porte 
sur  son  bord  supérieur  5 petites  dents  réfléchies  vers  l’intérieur, 
dont  la  supérieure  dépasse  les  quatre  autres.  La  corolle,  deux 
fois  plus  grande  que  le  calice,  est  pubescente  en  dehors. 

Ges  sommités  fleuries  portent  quelquefois  des  feuilles  linéai- 
res étroites.  Elles  ont  une  odeur  forte,  spéciale  j une  saveur 
chaude  et  amère,  et  donnent  une  quantité  assez  considérable 
à.'essence  de  Lavande,  employée  en  pharmacie. 

32.  LAVANDE  SPIC. 

Lavande  mâle.  Spic.  Aspic.  — Flores  Spicœ. 

La  liavande  Spic,  Lavandula  Spica  Ghaix,  {Lavandula  latifo- 
lia  Ehrhart.)  est  une  espèce  qui  ne  s’étend  pas  au  delà  de  la 
région  méditerranéenne. 

Elle  se  distingue  de  la  Lavande  vraie  par  les  ramifications  plus 
nombreuses  et  plus  divariquées  de  sa  tige;  ses  feuilles  plus  larges 
et  plus  blanchâtres,  à bords  enroulés  en  dessous  ; ses  inflo- 
rescences moins  feuillées  et  plus  longues;  ses  bractées  florales 
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linéaires-subulées,  et  les  calices  de  ses  Heurs  ;\  peine  cotonneux. 

L'odeur  très-prononcée,  plus  forte  que  dans  la  Lavande  vraie, 
est  aussi  moins  agréable.  L’essence  qu’on  en  retire  est  beaucoup 
moins  estimée  et  sert  plus  souvent  dans  l’industrie  que  dans  la 
pharmacie. 

33.  STŒCHAS. 

Flores  Stœchadis  Arabicæ. 

Le  Lavandula  Stœchas  L.,  plante  de  la  région  méditerranéenne, 
donne  aux  droguiers  ses  épis  de  fleurs  très-caractérisés,  et  qu’on 
ne  peut  confondre  avec  une  autre  substance. 

Ils  sont  ovales,  longs  de  1 centimètre,  épais  de  1/2  cent, 
environ,  formés  de  fleurs  violacées,  fortement  serrés  les  uns 
contre  les  autres  et  entrelesquels  sont  interposées  des  bracteés 
florales-ovales,  obtuses,  finement  pubescentes.  L’épi  est  sur- 
monté de  grandes  bractées  stériles,  d’un  poupre  violacé,  dont 
on  n ■ trouve  souvent  que  la  base  sur  les  échantillons  des 
pharmacies,  la  plus  grande  partie  ayant  été  détruite  par  le 
frottement. 

Le  Sthœchas  a une  odeur  forte,  mais  très-agréable,  plus 
fine  que  les  autres  Lavandes. 

LABIÉES. 

34.  FLEURS  D’ORTIE  BLANCHE. 

Flores  Lamii  alhi.  — Flores  Urticæ  mortuœ. 

On  donne  le  nom  d’Ortic  blanche  au  Lamium  album  L., 
plante  répandue  en  Europe  dans  les  baies  et  aux  bords  des  che- 
mins. On  trouve  d’ordinaire  dans  les  pharmacies  les  fleurs  dé- 
barrassées de  leur  calice. 

Les  corolles,  blanches  à l’état  frais,  jaunissent  un  peu  par  la 
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dessiccation.  Elles  sont  tubuleuses  à la  base  et  bilabiées  au 
sommet.  Le  tube  courbé  est  resserré  un  peu  au-dessus  de  la  base, 
puis  il  se  dilate  et  s’élargit  peu  à peu  vers  la  gorge  ; il  est  muni 
à l’intérieur  d"un  anneau  de  poils  disposé  obliquement.  La  lèvre 
supérieure  est  très-velue,  voûtée,  obtuse,  marquée  d’une  dou- 
ble carène  sur  le  dos  ; la  lèvre  inférieure  a 3 lobes,  dont  les 
deux  latéraux  très-courts  et  munis  d’une  dent  aiguë,  et  le  mé- 
dian large,  écbancré  à l’extrémité.  Les  étamines  qui  sont  atta- 
chées sur  la  corolle  sont  exsertes,  didynames,  rapprochées  et 
parallèles  sous  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle.  Les  antérieures 
sont  plus  longues.  Les  anthères  sont  h deux  loges  opposées  bout 
üi  bout  et  s’ouvrant  par  une  fente  commune. 

Les  fleurs  d’Ortie  blanche  ont  une  odeur  douce,  rappelant 
celle  du  miel,  qui  s’efface  par  la  dessiccation,  et  une  saveur 
mucilagineuse. 


SCROPHULARINÉES. 

35.  FLEURS  DE  DIGITALE. 

Gant  de  Notre-Dame.  — Flores  Digitalis, 

La  Digitale  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  (pag.  203) 
donne  aussi  ses  fleurs  à nos  droguiers.  Le  plus  souvent  elles 
arrivent  dépouillées  de  leur  calice. 

Ces  corolles  sont  grandes,  longues  de  4 à 5 centimètres  sur 
une  largeur  de  2 à 2,5  centimètres.  On  les  a comparées  pour 
leur  forme  à l’extrémité  d’un  doigt  de  gant.  Elles  sont  cam- 
panulées,  ventrues,  à limbe  très-superficiellement  lobé.  Elles 
sont  de  couleur  pourpre  et  glabres  à l’extérieur,  barbues  et 
blanchâtres,  avec  des  taches  pourpres  à l’intérieur.  Elles  portent 
4 étamines  didynames,  incluses,  dont  les  anthères  sont  rappro- 
chées par  paires.  Rarement  les  fleurs  sont  blanches  et  non  ma- 
culées à rintérieur  du  tube. 

Planciiox.  — Drogues  simples.  f 7 
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La  fleur  ne  renferme  pas,  d’après  M.  Nativelle,  de  digitaline 
crislallisable.  Elle  a une  saveur  mucilagineuse,  légèrement 
amère. 


VEUBASCÉES. 

3G.  FLEURS  DE  BOUILLON  BLANC. 

Flores  Verbasci. 

Ce  sont  les  fleurs  du  Verbascum  Thapsus  L.,  dont  nous  avons 
décrit  précédemment  les  feuilles  (page  205).  Dans  les  droguiers 
ces  fleurs  sont  débarrassées  de  leur  calice  et  réduites  à la  corolle, 
portant  les  étamines. 

Cette  corolle  d’un  beau  jaune  d’or  est  presque  rotacée,  de 
15  millimètres  de  diamètre  environ;  elle  est  divisée  profondé- 
menten  5 lobes  légèrement  inégaux,  obovales,  arrondis  au  som- 
met, et  porte,  attachées  près  de  la  gorge,  o étamines  inégales. 
Les  3 supérieures  ont  des  filets  couverts  d’un  duvet  laineux 
blanchâtre  ; elles  sont  plus  courtes  que  les  2 inférieures  qui 
sont  glabres  et  dont  les  anthères  sont  arrondies. 

Les  corolles  du  Verbascum  thapsiforme  Schrad.  rappellent 
celles  du  F.  Thapsus  L.  et  sont  employées  aux  mêmes  usages. 
Elles  sont  plus  larges,  ayant  de  3 à 4 centimètres  de  diamè- 
tre, et  ont  des  anthères  plus  longues  dans  les  étamines  infé- 
rieures. On  emploie  de  même  les  corolles  des  Verbascum  phlo- 
moïdesh.  qui  atteignent  jusqu’à  4- centimètres  de  diamètre. 

Quant  aux  fleurs  du  Verbascum  Lychnitis  L.  et  du  Verbascum 
nigrinn  L.,  elles  se  distinguent,  à part  leurs  bien  plus  petites 
dimensions,  parce  que  les  5 étamines  sont  toutes  couvertes 
d’un  duvet,  blanchâtre  dans  le  F.  Lychnitis  L.,  violet  dans  le 
F.  nigrum  L.  On  recommande  d’ordinaire  de  ne  pas  les  em- 
ployer à la  place  des  précédentes. 

Toutes  les  fleurs  des  Verbascum  doivent  être  séchées  avec  soin 
et  conservées  à l’abri  de  l'humidité.  Lorsqu’elles  sont  en  bon 
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état,  elles  onl  une  odeur  douce,  qui  rappelle  un  peu  celle  du 
miel.  La  saveur  est  douceâtre,  mucilagineuse. 

LAURINÉES. 

37.  FLEURS  DE  CANNELLIER. 

Flores  Cassiœ  deflorati. 

Les  Fleurs  de  Canneliier  sont  produites  d’après  les  uns  par 
le  C innamomu7n  Zowreû’zV  N.  E.,  d’après  d’autres  par  le  Cinna- 
momum  Zeylanicum  va)'.  Cassia  {Cmnamomvm  perpetuofloi'ens 
Burm.),  plantes  des  Indes  Orientales.  Ce  sont  des  fleurs  déjà 
passées,  dont  l’ovaire  commence  à grossir. 

Ces  fleurs  présentent  un  calice  semi-hémisphérique,  en  forme 
de  coupe  à bords  réfléchis  en  dedans,  de  couleur  brun-noirâtre, 
rugueux  à la  surface,  se  rétrécissant  assez  brusquement  en  une 
partie  inférieure  irrégulièrement  anguleuse.  Le  calice  laisse 
voir,  entre  ses  bords  et  dans  sa  concavité,  un  petit  corps  de 
couleur  brun -rougeâtre,  qu’on  peut  en  extraire,  et  qui  n’est 
autre  chose  que  l’ovaire  déjà  grossi,  portant  à son  sommet  la 
trace  du  style. 

Tout  l’ensemble  a des  dimensions  assez  restreintes,  5 milli- 
mètres à peu  près  de  longueur,  et  environ  5 millimètres  de  dia- 
mètre dans  la  partie  la  plus  élargie.  Tantôt  les  fleurs  sont  tout  à 
fait  isolées,  d’autres  fois  elles  sont  placées  sur  un  pédoncule  de 
même  couleur  foncée. 

L’odeur  rappelle  celle  de  la  Cannelle;  la  saveur  est  aroma- 
tique, chaude,  très-agréable,  analogue  aussi  à celle  de  la  Can- 
nelle. On  en  extrait  de  l’huile  essentielle. 

IRIDÉES. 


38.  SAFRAN. 


Crocus.  Orocum.  Sligmata  Croci. 
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Le  Safran  est  formé  par  l’extrémité  du  style  et  les  stig- 
mates du  Crocus  sativus  L.  [Crocus  officinahs  Pers.),  plante 
originaire  de  l’Orient  et  de  la  Grèce,  cultivée  dans  un  très- 
grand  nombre  de  localités  d’Europe  et  particulièrement  en 
France,  dans  le  Câlinais  (Loiret),  du  côté  d’Avignon,  en  Nor- 
mandie, etc. 

Le  Safran  forme  dans  son  ensemble  une  masse  de  gros 
filets  aplatis  d’un  rouge  orangé  foncé,  parsemée  par  des  üls 
plus  minces  de  couleur  jaune.  L’odeur  de  cette  masse  est 
très-agréable,  très-forte  et  tout  à fait  spéciale.  La  forme  de 
ces  diverses  parties  est  la  meilleure  manière  de  distinguer  le 
vrai  Safran  des  substances  qu’on  pourrait  y mêler. 

Les  filaments  [fig.  114  a)  jaunes,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
l’extrémité  du  style,  sont  filiformes,  de  longueur  variable;  ils  se 
terminent  en  3 branches  stigmatiques,  légèrement  aplaties  qui 
ont  une  couleur  rouge  orangé  et  une  longueur  de  3 centimètres 
environ.  Quant  â la  largeur,  elle  varie  suivant  le  point  où  on 
l’examine.  Les  stigmates,  presque  cylindriques  ou  très-légè- 
rement coniques,  dans  leur  plus  longue  portion,  s’évasent 
vers  le  haut  {fig.  114  b)  en  forme  de  cornet,  fendu  sur  un  des 
côtés  et  dont  les  bords  supérieurs  sont  irrégulièrement  crénelés. 
En  ce  point,  le  stigmate,  qui  n’avait  guère  que  1 millimètre 
:1e  diamètre  â la  partie  inférieure,  a plus  de  3 millimètres  de 
largeur. 

Si  l’on  déploie  un  des  stigmates  de  manière  â le  regarder 
par  transparence,  on  voit  dans  le  bas  de  la  branche  une  forte 
nervure  qui  en  occupe  le  milieu  et  qui  tout  près  du  point 
de  dilatation  en  cornet  se  divise  en  plusieurs  branches  qui 
vont  elles-mêmes  se  bifurquant  de  plus  en  plus.  Un  grossisse- 
ment de  50  diamètres  permet  de  voir  que  ces  nervures  se 
composent  d’un  faisceau  fibro-vasculaire  placé  au  milieu  d’un 
parenchyme  à cellules  allongées,  contenant  de  la  matière  co- 
lorante, qui  pénètre  toute  la  masse  et  se  réunit  çâ  et  là  en 
petits  grains.  En  outre  le  microscope  montre  dans  ces  cellules 
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des  goutteleltes  d’hiiile  essenlielle  et  de  matière  grasse.  Vues  à 
la  loupe  sous  un  grossissement  un  peu  considérable  les  créne- 
lures  irrégulières  du  sommet  paraissent  couvertes  de  fines 
papilles  allongées  qui  leur  donnent  un  aspect  très-finement 
frangé.  Des  papilles  coniques  s’observent  aussi  sur  la  surface 
des  branches. 

Le  Safran  a un  pouvoir  colorant  très-considérable,  tel  qu’une 
partie  de  la  substance  donne  une  teinte  jaune  encore  appré- 
ciable à 200,000  parties  d’eau.  Cette  coloration  est  produite 
par  une-  matière  de  couleur  rouge  lorsqu’elle  est  sèche,  et 
qu’on  a décrite  sous  le  nom  de  Pobjchroite,  de  Safranine  et  de 
Crocine.  En  outre  le  Safran  contient  de  l’huile  essentielle,  etc. 

L’on  distingue  un  grand  nombre  de  sortes  de  Safran.  En 
général  la  substance  est  d’autant  plus  estimée  qu’elle  contient 
moins  de  fdaments  jaunes  et  qu’elle  a plus  de  couleur  et  d’odeur. 

Le  Safran  «l’Orient  est  asscz  illégalement  apprécié  : celui  de 
Perse,  formé  uniquement  de  stigmates  débarrassés  des  styles 
et  d’un  rouge  pourpre,  est  le  plus  estimé;  le  Safran  turc, 
au  contraire,  de  couleur  noirâtre  et  enduit  d’une  subslance 
grasse,  étrangère  aux  Crocus,  est  peu  goûté. 

Après  le  Safran  de  Perse,  vient  comme  valeur  le  Safran  «le 
iinssie,  qui  lui  ressemble  beaucoup. 

Le  Safran  «l’Autriche,  que  l’on  Cultive  dans  la  basse 
Autriche,  est  débarrassé  des  styles  et  présente  par  suite  une 
coloration  assez  uniforme  d’un  brun  pourpre.  Il  est  d'une 
grande  valeur. 

Les  Safrans  français  contiennent  les  filaments  jaunes 
qui  appartiennent  au  style.  Celui  du  Gâtinais  (Loiret)  est  une 
très-bonne  sorte,  de  beaucoup  supérieure  â celle  des  environs 
d’Avignon  et  surtout  au  Safran  d’Angoulôme,  qui  est  d’une 
couleur  pâle,  presque  blanchâtre  dans  les  parties  inférieures 
du  stigmate  et  du  style. 

Les  ^afrans  «le  Bavière  prennent  place  â côté  de  ceux  du 
Gâtinais. 
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Les  Safran»  Kaiieii»  soiit  de  couleur  pliis  claire  et  viennent 
peu  dans  le  commerce.  Enfin,  l'Espag^ne  fournit  des  sortes 
assez  variées,  dont  les  meilleures  prennent  place  entre  le  Safran 
du  Gâtinais  et  celui  d’Angoulême;  tandis  que  les  inférieures, 
enduites  de  matières  grasses,  doivent  être  rejetées. 

De  tous  ces  Safrans,  ceux  que  le  commerce  exploite  le 
plus,  et  môme  presque  exclusivement  sur  une  grande  échelle, 
sont  les  Safrans  français  du  Gâtinais.  Les  autres  servent  presque 
exclusivement  dans  les  régions  où  on  les  recueille. 

La  cherté  du  Safran  a été  cause  de  nombreuses  falsifica- 
tions. Il  serait  trop  long  d’énumérer  toutes  les  substances 
qu’on  a substituées  au  Safran  lui-même.  Nous  n’en  indiquerons 
que  quelques-unes,  en  insistant  sur  ce  fait,  qu’il  est  extrême- 
ment difficile  de  donner  à un  corps  quelconque  la  forme  des 
stigmates  du  Crocus  sativus  L.,et  impossible  de  lui  procurer  par 
des  moyens  artificiels  la  puissance  de  coloration  si  remarqua- 
ble que  nous  avons  ci-dessus  constatée.  En  tenant  compte  de 
ces  deux  caractères  et  les  mettant  en  évidence  en  humectant 
le  safran,  on  pourra  dans  tous  les  cas  démasquer  toutes  les 
fraudes. 

Le  Carthamus  tinctorius  L.,  dont  il  a déjà  été  question  plus 
haut,  porte  le  nom  vulgaire  de  Safran  bâtard  et  de  faux  Safran, 
et  en  effet,  vus  en  masses,  les  fleurons  de  cette  espèce  présentent 
un  peu  l’aspect  du  Safran,  à cause  surtout  du  mélange  des 
deux  couleurs  rouge  pourpre  des  corolles  et  jaune  des  éta- 
mines. Mais  il  est  inutile  d’insister  pour  montrer  les  différences 
si  frappantes,  qui  peuvent  exister  entre  une  fleur  et  un  stigmate. 
(Voy.  plus  haut  la  description  du  Cartharne.)  D’ailleurs  le 
Garthame  n’a  pas  l’odeur  caractéristique  du  Safran. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  sur  les  nombreuses  fal- 
sifications qu’on  a tentées  en  fendant  en  trois  bandelettes  des 
languettes  d’un  certain  nombre  de  Composées  {Calendula,  Sco- 
li/mus,  etc.,  etc.),  artificiellement  colorées  en  rouge.  Jamais  on 
n’est  arrivé  à leur  donner  la  forme  si  caractéristique  de  cornet. 
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frangé  et  papilleux  aux  bords  ; pas  plus  que  le  pouvoir  colorant 
de  la  vraie  subsUnce. 

Les  stigmates  du  Crocus  vernus  L.  {fig.  115  a)  sont  plus 
courts,  plus  jaunes,  finement  denliculés  sur  le  bord  supérieur, 
largement  ouverts  sur  les  côtés  de  la  partie  évasée  {fig.  115  ù), 
et  d’ailleurs  sans  odeur.  Enfin,  les  débris  de  st}Me  du  Ct'ocus 


saiivus  colorés  artificiellement,  qu’on  a quelquefois  donnés  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Féminelle,  sont  bien  reconnaissables 
à leur  forme  de  fil  et  à leur  couleur  plus  pâle. 

Quant  au  safran  épuisé  de  sa  matière  active  par  Palcool,  et 
mêlé  au  véritable,  on  le  reconnaîtra  à sa  teinte  bien  plus 
pâle  qui  formera  de  nombreux  filaments  aplatis  sur  le  reste 
de  la  matière  beaucoup  plus  foncée. 

Fig.  114.  — Safran,  a.  Style  et  stigmates.  — b.  Partie  siipdrieure  du  stigmate. 

Fig.  115.  — Crocus  vernus,  a.  Style  et  stigmates.  — b.  Partie  supérieure  du  stigmate. 
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En  règle  générale,  il  convient  de  ne  pas  prendre  de  Safran 
humecté  soit  d’eau,  soit  de  sirop  de  sucre,  soit  de  matières 
grasses,  et  d’exiger  qu’il  ait  une  teinte  foncée  et  une  odeur  très- 
prononcée.  La  saveur  du  Safran  est  aromatique  et  amère. 


LILIACÉES. 

30,  FLEURS  DE  LIS. 

Flores  Lilii  albi  seu  canclidi. 

Le  Liis  {Liliwn  candidum  L.)  est  cultivé  partout  dans  nos  jar- 
dins et  donne  ses  belles  fleurs  blanches  dans  le  mois  de  juin  et 
de  juillet.  On  les  sèche  ou  on  les  conserve  dans  l’huile  pour 
l’usage  pharmaceutique.  Elles  ont  pour  caractère  : 

Un  périanthe  campaniforme,  formé  de  6 pièces  d’une  belle 
couleur  blanche,  lancéolées  obtuses,  atténuées  en  onglet,  mar- 
quées sur  la  ligne  médiane  d’un  fort  repli  longitudinal  saillant 
sur  la  face  externe,  longues  de  6 à 7 centimètres  sur  2,5  à 3 cen- 
timètres de  large,  glabres  et  munies  d’une  glande  nectarifère 
à la  base.  A l’intérieur  6 étamines,  à anthères  fixées  par  la  face 
interne;  un  ovaire  libre  trigone,  surmonté  d’un  style  trois  fois 
plus  long  que  les  étamines  et  terminé  par  un  stigmate  obscuré- 
ment trilobé.  Ces  derniers  organes  n’existent  pas  d’ordinaire 
dans  les  fleurs  sèches,  dont  les  G pièces  du  périgone,  distinctes 
jusqu’à  la  base,  se  séparent  les  unes  des  autres. 

Les  fleurs  fraîches  ont  une  odeur  très-prononcée.  Par  la  des- 
siccation cette  odeur  se  perd,  ainsi  que  la  couleur  blanche 
qui  devient  brunâtre.  La  saveur  est  mucilagineuse  et  amère. 

ASPARAGINEES. 

40.  FLEURS  DE  MUGUET. 

Flores  Convallariœ.  Flores  Liliorum  Convallium. 


FLEURS  DE  COLCHIQUE. 
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Le  liiig^uct  «i«  mai  {CoYivallaria  majalis  L.)  est  une  des 
belles  Heurs  de  printemps,  commune  dans  les  bois  de  presque 
toute  l’Europe.  On  la  cueille  dès  le  mois  de  mai.  On  fait  sécher 
ses  inflorescences  qui  présentent  les  caractères  suivants  : 

Grappes  simples,  unilatérales  portant  sur  des  pédoncules  uni- 
flores,  munis  à leur  base  d’une  brac- 
tée membraneuse,  des  fleurs  à pé- 
rianthe  blanc,  globuleux  campanulé, 
en  forme  de  grelot,  à 5 lobes  re- 
courbés en  dehors,  courts  arrondis; 

G étamines  insérées  h la  base  du  pé- 
rigone  ; un  ovaire  libre  à 3 loges 
biovulées,  surmonté  d’un  style  court 
et  épais  et  d’un  stigmate  obscuré- 
ment trigone. 

L’odeur  du  Muguet  de  mai  est 
très-suave  quand  la  plante  est  fraî- 
che ; elle  s’efface  par  la  dessicca- 
tion. La  saveur  en  est  amère. 

COLCmCACLES. 

41.  FLEURS  DE  COLCHIQUE. 

Les  Fleurs  ilu  Colchique  d’au- 
tomne  {Colchicum  autumnale  L.)  si 
communes  dans  les  prés  de  l’Eu- 
rope moyenne  et  méridionale,  ont 
une  activité  qui  les  a fait  employer  Fig.  iiG. 

en  thérapeutique  et  inscrire  dans 

la  Pharmacopée  française.  Ces  fleurs,  qui  paraissent  avant  les 
feuilles,  sont  récoltées  à la  fin  de  l’été  (août-septembre)  et 
séchées  pour  l’usage. 

Elles  sont  formées  116)  d’une  portion  inférieure  Ion- 
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guement  tubuleuse  qui  se  dilate  en  périgone  infundibuliforme, 
campanulé,  à 6 divisions  roses,  oblongues,  placés  sur  deux 
rangées.  A la  base  de  la  partie  dilatée  se  trouvent  insérées 
trois  étamines,  et  un  peu  au-dessus  de  la  base  trois  autres 
étamines  plus  longues,  alternes  avec  les  premières.  Le  limbe  a 
une  longueur  de  3 à 4 centimètres;  quant  au  tube  il  atteint 
dans  la  fleur  vivante  7 à 8 centimètres,  mais,  dans  la  fleur  ré- 
coltée et  séchée,  cette  longueur  peut  être  beaucoup  moindre. 

Les  fleurs  du  Colchique  sont  très-âcres.  Elles  contiennent 
une  proportion  relativement  assez  considérable  de  Colckicine^ 
jusqu’à  0,2o  pour  100  de  la  substance  sèche. 


CHAPITRE  V 


DES  FRUITS  (FRUCTUS). 

Les  fruits  sont  le  produit  du  développement  des  ovaires  à la 
suite  de  la  fécondation.  Aussi  portent-ils  plus  ou  moins  mar- 
quée la  trace  du  style  qui  était  attaché  à cet  ovaire,  quelque- 
fois même  ce  style  persiste  lui-même,  comme  dans  beaucoup 
d’Ombellifères,  dans  les  Capsules  de  pavot,  etc.,  etc.  Ce  carac- 
tère est  important  à signaler  pour  la  détermination  des  subs- 
tances qui  se  rapportent  à cette  catégorie  de  produits  ; il  per- 
met en  effet  dans  bien  des  cas  de  les  distinguer  des  graines. 
Dans  le  cas  où  l’ovaire  était  adhérent  au  tube  du  calice,  le 
fruit  qui  en  résulte  est  en  outre  couronné  par  les  dents  souvent 
persistantes  de  ce  verticille  ou  du  moins  parles  traces  qu’elles 
ont  laissées.  Enfin  à ces  signes  caractéristiques,  il  faut  ajouter 
que  les  fruits  ont  le  plus  souvent  des  parois  {péricarpe)  dis- 
tinctes renfermant  un  certain  nombre  de  graines.  Dans  certains 
cas  particuliers  cependant,  ce  péricarpe  est  intimemient  soudé 
avec  la  graine  sous-jacente;  telle  est  la  structure  de  ce  qu’on 
appelle  les  Caryopses,  dont  les  fruits  de  Graminées  nous  donnent 
le  meilleur  exemple. 

Quelques  fruits,  les  Oranges  amères,  les  Grenades,  la  Noix 
ne  sont  pas  employés  en  entier  et  ne  donnent  à nos  dro- 
guiers  que  leur  péricarpe  ou  même  une  portion  de  ce  péri- 
carpe; cette  sorte  d’écorce  a une  structure  trop  spéciale  pour 
pouvoir  être  confondue  avec  les  écorces  que  nous  décrirons 
plus  loin  comme  provenant  des  tiges  ou  des  racines. 

Quant  aux  fruits  entiers,  les  uns  sont  formés  par  l’accroisse- 
ment d’ovaires  distincts  provenant  de  fleurs  différentes  rappro- 
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chées  sur  un  axe  ou  sur  un  réccplacle  commun  : ce  sont  des 
fruits  que  nous  nommerons  Composés  : la  Figue,  le  Poivre  long, 
\qs>  Mûres  du  Mûrier  les  Cônes  du  Houblon  en  sont  des  exem- 
ples, 

Les  frui  ts  qui  proviennent  d’une  seule  fleur  sont  parfois  formés 
de  plusieurs  carpelles  distincts  et  libres,  rangés  autour  d’un 
axe  {Badiane)  ou  placés  sur  un  réceptacle  commun  plus  ou 
moins  développé  {Fraises,  Framboises,  etc.);  le  plus  souvent  les 
cai'pelles  sont  soudés  entre  eux  ; enfin  il  n’y  a d’autres  fois  qu’un 
seul  carpelle,  contenant  tantôt  une  seule  graine,  d’autres  fois 
plusieurs. 

Un  grand  nombre  de  fruits  utilisés  en  pharmacie  sont  charnus, 
pulpeux  ou  remplis  d’un  suc  aqueux,  doux  ou  acidulé.  Quel- 
ques-uns ne  sont  employés  qu’à  l’état  frais  pour  la  préparation 
de  sirops  et  ne  se  trouvent  pas  conservés  dans  les  officines.  Nous 
en  ferons  naturellement  une  division  à part,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  fait  pour  les  feuilles  fraîches.  Dàiutres  sont  employés 
à la  fois  à l’état  frais  et  à l’état  sec  et  rentrent  dans  la  grande 
division  que  nous  établirons  pour  les  fruits  qtUon  peut  trouver 
dans  les  droguiers. 

Après  la  dessiccation,  ces  fruits  restent  parfois  plus  ou 
moins  charnus  ; leur  mésocarpe  garde  une  épaisseur  très- 
appréciable;  il  est  resté  pulpeux,  ou  est  devenu  fibreux,  spon- 
gieux ou  même  relativement  sec  et  dur.  Dans  d’autres  cas  le 
mésocarpe  primitivement  charnu  est  devenu  peu  épais  et  s’est 
appliqué  sur  la  graine,  qn’il  recouvre  d’une  sorte  de  membrane  : 
tel  est  le  cas  des  Poivres,  des  Piments  de  Mgrlacées,  des  Baies 
de  Nerprun.  D’autres  fois  enfin  les  fruits  sont  tout  à fait  secs, 
ligneux  ou  durs  à la  surface  {Noix  d'acajou),  ou  à péricarpe  très- 
mince  et  membraneux  {Sénés,  Fruits  de  Cardamone,  Cévadille). 

Toutes  les  particularités  que  nous  venons  de  signaler  nous 
permettront  de  distinguer  assez  facilement  les  divers  fruits  les 
uns  des  autres  et  d’en  dresser  les  tableaux  suivants  qui  résu- 
ment les  caractères  soit  des  fruits  d’une  seule  espèce,  soit  des 
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fruits  de  tout  nu  groupe  naturel  {Fruits  d'Ombelli fèves,  de  IJ- 
fjumineuses,  de  Graminées,  etc.). 

1®  Parties  de  fruits  (Ecorces  de  fruitsj. 

licorce  amère  à grosses  glandes,  rem- 
plies d’huile  essenlielle 8.  Écorce d’Orange amère. 

Écorce  coriace,  brun-rougcâlre  à l'ex- 
térieur, jauucTtre  à la  face  interne, 

qui  porte  l’empreinte  des  graines.  27.  Écorce  de  Grenade. 
Écorce  brun-noirâtre,  aracre  et  as- 
tringente  57.  Brou  de  Noix. 

2o  Fruits  employés  à l’état  frais. 

I.  Fruits  réunis  plusieurs  ensemble 
sur  un  même  axe. 

Fruits  ovoïdes  succulents,  de  cou- 
leur noire;  saveur  douceâtre  et 
acidulé 

II.  Fruits  provenant  d’une  seule  fleur. 

.4.  Fruits  formés  do  plusieurs  car- 
pelles libres  placés  sur  un  récep- 
tacle commun. 

Carpelles  succulents  sur  un  ré- 
ceptacle peu  charnu 

Carpelles  secs  sur  un  gros  récep- 
tacle charnu,  rouge 

B.  Fruits  formés  de  plusieurs 
carpelles  soudés  ensemble. 

Gros  fruits  à pulpe  interne  aci- 
dulé ou  douce,  â écorce  ren- 
fermant à l’extérieur  de  gros- 
ses glandes  à huile  essentielle. 

Gros  fruits  à chair  ferme,  cou- 
ronnés par  les  dents  du  calice, 
à 5 loges  à parois  cartilagi- 
neuses  23-24.  Fruits  de  Pomacées. 

Fruits  oblongs,  aqueux,  à graines 
nombreuses,  paraissant  atta- 
chées aux  parois 28-29.  Fruits  de  Cucurbitacées. 

haies  arrondies,  petites,  à suc 
doux  ou  acidulé,  à graines  at- 
tachées sur  deux  placentas  pa- 


56.  Fruits  du  Mûrier  noir. 

21.  Framboises. 

20.  Fraises. 

5-8.  Fruits  d’Aurantiacées. 
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riélaiix 31.  Groseilles. 

Baies  allongées,  rougeâtres,  aci- 
dulés, contenant  2 graines.. . . 3.  Baies  d’Épine-Vinette, 


3°  Fruits  em'ployés  à l'état  sec. 


1.  Fruits  cluirnus  à cliair  pulpeuse, 
fibreuse,  spongieuse,  ou  durcie  par 
la  dessiccation. 

A.  Ensemble  de  fruits  renfermés 

dans  une  enveloppe  pyriforme  : 
saveur  sucrée 

B.  Fruits  provenant  d’une  seule 
fleur. 

1°  Fruit  formé  du  tube  du  ca- 
lice, renfermant  des  akènes 
osseux,  munis  de  poils  rudes  ; 

saveur  astringente 

2»  Fruit  formé  d’écailles  char- 
nues, soudées  entre  elles  ; sa- 
veur résineuse 

3 Fruits  bacciformes,  à chair 
entourant  directement  les 
graines. 

a.  Baies  petites,  couronnées 

par  le  limbe  du  calice 

b.  Baies  non  couronnées  par 
le  limbe  du  calice. 

Baies  arrondies  ou  oblon- 
gues,  à chair  pulpeuse 

douce 

Baies  arrondies,  enveloppées 
du  calice  vésiculeux  rou- 
geâtre  

Baies  allongées,  à péricarpe 
peu  charnu,  à saveur 

très-piquante 

Baies  oblongues,  elliptiques, 
à chair  pulpeuse,  légère- 
ment fibreuse,  sucrée,  à 

une  seule  semence 

4“  Fruits  drupacés,  à endocarpe 
durci  en  noyau. 
a.  Mésocarpe  charnu,' à chair 
douce. 


5o.  Figues. 


22.  Cynorrhodons. 


63.  Baies  de  Genièvre. 


49.  Myrtilles, 


9.  Raisins  secs. 


52.  Alkékenge. 


51.  Piment  des  jardins. 


68.  Dattes. 
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Fruits  noirâtres,  à noyau 

comprimé. 

Fruits  petits,  à noyau  à peine 

comprimé 

Fruits  rougeâtres,  à noyau 

pointu  au  sommet 

b.  Mésocarpe  durci,  astringent; 

noyau  cà  5 angles 

5”  Fruit  dépouillé  de  son  écorce 
extérieure,  à chair  spongieuse, 

blanchâtre,  très-amère 

0“  Fruits  verts,  couverts  à la  sur- 
face de  glandes  à huile  essen- 
tielle  

II.  Fruits  à mésocarpe  devenu  très- 
mince  par  la  dessiccation  et  appliqué 
sur  les  endocarpes  durcis  ou  sur 
les  graines. 

A.  Ensemble  de  fruits  sur  un  axe 

commun  ; saveur  fortement  poi- 
vrée  

B.  Fruits  provenant  chacun  d’une 
seule  fleur. 

I»  Fruits  couronnés  par  le  limbe 
du  calice. 

Fruit  à plusieurs  graines 

Fruit  aromatique  à une  ou 

deux  graines 

2“  Fruits  non  surmontés  par  la 
limbe  du  calice. 

Fruit  drupacé  à 4 noyaux  par- 
cheminés  

Fruit  arrondi  réniforme,  à 
1 seule  graine,  à noyau 

ligneux  mince 

Fruits  arrondis,  à une  seule 
graine,  à saveur  fortement 
piquante 

III.  Fruits  à péricarpe  membraneux 
ou  ligneux  et  dur  à la  surface. 

A.  Fruits  provenant  de  plusieurs 
fleurs. 

Fruits  composés  d’akènes  placés 
à l’aisselle  d’écailles  membra- 


19.  Pruneaux. 
18.  Cerises. 

10.  Jujubes. 

25.  Myrobalans. 

30.  Coloquinte. 

7.  Orangettes. 


62.  Poivre  long. 


47-48.  Fruits  de  Sureau, 

26.  Piment  de  la  Jamaïque. 

11.  Baies  de  Nerprun. 

2.  Coque  du  Levant. 
59-62.  Poivres. 
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ncuses  imbriquées  les  unes 

sur  les  autres S4.  Cônes  de  Houblon. 

Fruits  formés  d’écaillesligneuses, 
peltées,  épaissies  au  sommet. 

B.  Fruits  provenant  d’une  seule 
fleur, 
t 


57.  Noix  de  Cyprès. 


i.  Badiane. 


4.  Tête  de  Pavot. 


“ Fruits  à plusieurs  carpelles. 
a.  Fruit  formé  do  follicules 
ligneux, distincts,  en  étoile  ; 
odeur  trés-prononcée  d’anis. 
ô.  Fruit  en  tête  oblongue, 
surmonté  d’un  disque  stig- 
matifère,  à placentas  parié- 
taux saillants  dans  la  cap- 
sule  

“ Fruits  composés  do  3 carpelles. 

а.  Fruits  très-allongés,  à pla- 

centas pariétaux  j odeur  aro- 
matique  6o.  Vanille. 

б.  Fruit  à placentas  axiles. 

Carpelles  se  séparant  à la 

maturité  et  s’ouvrant  par 
la  suture  ventrale  ; graines 

non  aromatiques 67.  Cévadille. 

Carpelles  renfermant  des 
graines  fortement  aroma- 
tiques et  piquantes 66.  Cardamomes. 

Fruits  composés  de  2 carpelles 
monospermes,  séparables  à 

maturité 32-46.  Fruits  d'Ombellifères. 

Fruits  formés  d’un  seul  car- 
pelle. 

«.  Fruits  à plusieurs  graines 
attachées  sur  une  seule  su- 
ture, cylindriques,  compri- 
mésou  membraneux,  parfois 
divisés  pardes  cloisons  trans- 
versales  14-17.  Gousses  de  Légumi- 

6.  Fruits  à une  seule  graine.  neuses. 

Fruits  assez  gros,  à péricarpe 
creusé  de  lacunes  renfer- 
mant un  liquide  caus- 
tique  12-13.  Anacardes. 

c.  Fruits  petits,  séminoïdes. 
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Pclits  akènes,  à odeur  aro- 
matique  53.  Fruits  d’Ansérine. 

Caryopses,  à albumen  fari- 
neux  09-73.  Fruits  de  Graminées. 


MACiNOLlACÉCS. 

1.  ANIS  ÉTOILÉ. 

Anis  de  Chine.  Badiane.  — Fructus  Aiiisi  stellati.  Semcn  seu  Cap- 
sulœ  Anisi  stellati.  Semen  Badiani. 

L’Anis  étoile  OU  Itaiiiane  est  le  fruit  de  V llicium  anisatum  (1) 
Loureir.,  plante  originaire  de  Gochinchine  et  cultivée  en 
Chine. 

Ces  fruits  {fig.  117)  sont  très-facilement  reconnaissables  dans 
nos  pharmacies.  Ils  sont  composés  d’un  certain  nombre  de  car- 
pelles (généralement  8)  ligneux , d’une 
couleur  brunâtre  ou  gris  rougeâtre,  ran- 
gés en  étoile  autour  d’un  axe  central  de 
même  consistance  et  de  même  couleur. 

Ces  carpelles  s’ouvrent  sur  leur  bord 
supérieur  (suture  ventrale)  par  une  large 
fente,  qui  laisse  voir  dans  chacun  d’eux 
une  graine  ovale,  rougeâtre  ou  marron.  rig.  m. 

Chacun  des  carpelles  ou  follicules  li- 
gneux, latéralement  comprimé,  de  1 cent.  1/4  de  longueur, 
montre  une  base  coupée  carrément  et  attachée  à l’axe  central, 
un  sommet  terminé  en  pointe  obtuse,  un  bord  inférieur  courbé, 
épais  et  rugueux,  un  bord  supérieur  ouvert  en  deux  lèvres 
minces  et  lisses  de  chaque  côté  de  la  fente,  enfin  des  faces  la- 
térales brun  cendré  rugueuses,  marquées  vers  la  base  d’une 
partie  plus  lisse,  par  lesquelles  les  carpelles  sont  en  contact 

(1)  Vllicium  religiosum  Sieb.,  très-fréqueiU  au  voisinage  des  temples 
dans  le  Japon,  et  qui  paraît  provenir  de  Cliine,  ne  produit  pas,  d’après  Siebold, 
la  Badiane  de  nos  officines. 

Planchox.  — Drogues  simples.  18 
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l’un  avec  l’autre.  La  paroi  interne  des  carpelles,  qui  limite  la 
loge,  est  lisse,  d’une  couleur  jaune  marron. 

Quant  à leur  structure,  les  carpelles  montrent  à l’œil  deux 
parties  distinctes,  l’une  extérieure  assez  lâche,  de  couleur  brun 
foncé,  développée  surtout  près  du  bord  inférieur;  l’autre  carti- 
lagineuse, de  couleur  blanchâtre  sur  la  coupe.  A la  limite  des 
deux  couches  se  trouvent  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  C’est 
principalement  dans  la  première  zone  que  se  rencontrent  des 
cellules  contenant  de  l’huile  essentielle,  des  larmes  de  résine  et 
de  la  matière  colorante  : par  conséquent,  les  principes  actifs  de 
l’Anis  étoilé.  L’autre  couche  est  surtout  formée  d’éléments 
ligneux,  limités  à la  surface  interne  par  des  cellules  pierreuses 
serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Dans  la  loge  du  carpelle  se  trouve  une  seule  graine  ovale, 
elliptique,  tronquée  à la  base,  où  sont  marqués  le  hile  et  le  mi- 
cropyle  rapprochés  l’un  de  l’autre.  Chacune  d’elles  contient 
sous  une  enveloppe  lisse  et  fragile  un  albumen  huileux  et  un 
tout  petit  embryon. 

La  Badiane  a une  odeur  très-douce  et  très-agréable  d’Anis, 
due  à son  huile  essentielle.  Sa  saveur  est  douce  et  aromatique. 

MÉNISPERMÉES. 

2.  COQUE  DU  LEVANT. 

Fruclus  Cocculi.  Cocculi  indici  seu  Icvantici  seu  piscatoni. 

La  Coque  il  U LeTaut  est  le  fruit  de  VAnamù'ia  Cocculus 
Wight.  et  Arnott.  {Cocculus  suberosus  DC.),  plante  des  côtes 
de  Malabar  et  des  îles  orientales  de  l’Archipel  Indien. 

Dans  les  droguiers,  ces  fruits  se  présentent  le  plus  souvent 
sous  forme  de  petits  drupes  secs,  globuleux-réniformes , de 
la  grosseur  d’un  gros  pois,  d’un  brun  noirâtre,  chagrinés  h la 
surface.  A la  partie  inférieure  et  latéralement,  au-dessous  de 
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la  partie  concave  du  rein,  ils  portent  soit  un  petit  pédoncule, 
soit  une  dépression  circulaire  correspondant  à l’insertion 
de  ce  pédoncule.  Au-dessus  de  la  concavité  et  à peu  près  sur 
la  même  verticale  que  le  point  d’attache,  se  trouve  un  petit 
tubercule  conique,  correspondant  h l’insertion  du  style. 

Le  petit  drupe  a un  brou  très-mince,  sec,  recouvrant  un  petit 
noyau  blanchûtre,  peu  épais,  formé  de  cellules  pierreuses. 
Les  bords  de  la  feuille  carpellaire,  qui  forment  ces  parois, 
se  replient  fortement  en  dedans,  au  niveau  de  la  concavité  du 
fruit,  de  manière  à former  un  placenta,  qui  pénètre  dans 
l’intérieur  de  la  loge  en  restant  rétréci  à la  base,  et  s’élargissant 
et  se  dilatant  à son  sommet.  La  graine,  qui  remplit  l’intérieur 
du  fruit,  se  moule  par  sa  partie  interne  sur  ce  placenta 
et  l’entoure  de  toutes  parts.  Elle  est  formée  d’une  mince  enve- 
loppe et  d’une  amande  huileuse,  composée  elle-même  d’un 
gros  albumen  et  d’un  embryon,  de  forme  particulière.  La 
radicule  est  placée  dans  la  partie  supérieure  de  la  graine  ; deux 
cotylédons  allongés,  qu’on  a comparés  aux  deux  branches  d’un 
forceps,  se  détachent  de  cette  radicule  et  vont  en  divergeant  se 
placer  chacun  d’un  côté  du  gros  placenta,  au  milieu  de  l’albu- 
men qui  les  enveloppe  complètement. 

Cette  amande  est  amère  et  contient,  dans  des  cellules  polyé- 
driques ou  cubiques  à parois  minces,  des  cristaux  d’une  matière 
grasse  et  peut-être  aussi  du  principe  actif  amer  et  vénéneux 
qu’on  a nommé  picrotoxine , et  qui  ne  se  trouve  que  dans  cette 
portion.  Le  péricarpe  du  fruit,  qui  est  vomitif,  contient  une  sub- 
stance différente,  la  ménispermine^  qui  paraît  être  un  alcaloïde,  et 
en  outre  la  par aménisper mine.  Ces  deux  derniers  principes  pa- 
raissent n’avoir  pas  beaucoup  d’action  sur  l’organisme. 
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3.  FRUITS  DE  BERBÉRIS. 


Fruits  d’Épine-Vinetle.  — Fructus  Bcrberidis.  Baccœ  Bcrberum. 

Les  fruits  du  Berberis  vulgaris  L.,  dont  nous  avons  déjà  décrit 
précédemment  les  feuilles  (page  \ 50)  entrent  parfois  dans  les 
pharmacies,  où  l’on  en  fait  un  sirop.  Les  semences  qu'ils  ren- 


primé  au  centre,  représentant  les  restes  des  stigmates.  En 
dedans  d’un  péricarpe  charnu,  limitant  une  seule  loge,  elles 
contiennent  généralement  deux  graines  oblongues , longues 
de  4 à 5 millimètres,  un  peu  déprimées  au  sommet,  attachées 
sur  un  placenta  placé  au  fond  de  la  baie.  Brunes  et  chagrinées 
à la  surface,  ces  graines  sont  blanches  en  dedans,  et  contien- 
nent {ficj.  118  j)  un  albumen  charnu,  qui  enveloppe  un  embryon 
assez  gros,  à radicule  infère. 

Les  baies  de  Berbéris  de  nos  droguiers  sont  tantôt  isolées, 
tantôt  réunies  en  grappes  comme  elles  le  sont  sur  la  plante. 


ferment  sont  employées  dans 
la  préparation  de  l’électuaire 
Uiascordium. 


Fiy.  118. 


Les  baies  de  cette  espèce 
{ftgA  ISc,/),  lorsqu’elles  sont 
mûres,  ont  une  belle  cou- 
leur rouge;  elles  sont  ovoï- 
des, oblongues,  d’une  lon- 
gueur de  8 à 10  millimètres 
sur  5 millimètres  de  large, 
et  portent  à leur  sommet  un 
petit  disque  circulaire  dé- 


CAPSULES DE  PAVOT. 


277 


Leur  saveur  est  acidulé  et  agréable.  Les  graines  ont  un  goût 
vineux  et  astringent. 

Les  fruits  de  Berbéris  contiennent  un  sucre  fermentescible 
et  de  l’acide  inalique. 


PAPAVÉllACÉES. 


4.  CAPSULES  DE  PAVOT. 


Tôtes  de  Pavot.  — Fniclus  Faiiaveris.  Capita  seu  capsiilæ  Pnpa- 
veris . 

On  désigne  sous  ce  nom  les  fruits  du  Pa>ot  {Papaver  somnife- 

rum  L.),  plante  originaire  d’Orient,  mais  cultivée  en  abon- 
dance dans  nos  régions  et  devenue  subspontanée  dans  bien  des 

localités.  On  cueille  d’ordinaire  les  têtes  de  Pavot  un  peu  avant 
la  maturité. 

Ces  fruits  secs,  tels  qu’on  les  trouve  dans  les  pharmacies,  sont 
de  dimensions  et  de  forme  variables:  ovoïdes  ou  globuleux,  de 
7 à 1“2  centimètres  de  hauteur  sur  6 à 8 centimètres  de  dia- 
mètre. Ils  sont  surmontés  par  une  couronne  disciforme,  ombi- 
liquée, marquée  de  rayons  stigmatiques  disposés  en  étoile,  au 
nombre  de  10  à 12,  autour  d’un  axe  central.  La  couleur  de  la 
capsule  sèche  est  blanchâtre,  ou  plus  ou  moins  jaunâtre.  Une 
seule  loge  existe  dans  la  tête  de  Pavot,  mais  les  parois  internes 
portent  autant  de  lames  verticales  saillantes  qu’il  y a de  rayons 
stigmatiques  sur  le  disque.  Ces  lames,  qui  sont  des  placentas 
pariétaux,  sont  minces,  légères,  jaunâtres,  d’un  tissu  très-lâ- 
che et  portent  une  quantité  considérable  de  petites  graines,  ré- 
niformes  et  réticulées  à la  surface.  Les  graines,  généralement 
blanches  dans  les  fruits  de  Pavot  des  pharmacies,  restent 
enfermées  dans  la  capsule  indéhiscente.  C’est  la  forme  du 
Pavot,  qu’on  a désignée  sous  le  nom  de  Pavot  blanc  et  que 
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quelques  auteurs,  Guibourt  entre  autres,  ont  décrite  comme 
une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Papaver  album  Lob. 

Le  i*avot  noir  {Papaver  nigrum  Lob.),  que  nous  considérons 
comme  une  simple  variété  du  Papaver  somniferumh. , est  cultivé 
dans  le  nord  de  la  France,  en  Belgique,  en  Allemagne,  pour  ses 
graines  qui  donnent  Yhuile  cVCÆillette.  Ces  semences  de  couleur 
noire  ou  lilas  sortent  facilement  de  la  capsule  à la  maturité  par 
des  ouvertures  qui  se  produisent  entre  le  fruit  et  le  disque 
stigmatifère.  On  utilise  quelquefois,  mais  rarement,  ces  cap- 
sules dans  les  pharmacies.  Elles  sont  plus  petites  que  celles  du 
Pavot  blanc  et  arrondies. 

C’est  dans  les  parois  de  la  capsule,  et  dans  la  couche  moyenne 
du  péricarpe,  qu’on  constate,  au  moyen  du  microscope,  les 
vaisseaux  laticifères  qui  contiennent  le  suc,  blanc  quand  il 
est  frais,  brunâtre  quand  il  est  desséché , qui  donne  aux 
têtes  de  Pavot  leur  activité.  Ces  parois  ont,  à l’état  frais, 
une  odeur  vireuse,  qui  disparaît  presque  entièrement  par  la 
dessiccation.  La  saveur  reste  toujours  très-amère. 

Les  têtes  de  Pavot  contiennent  de  la  morphine,  en  proportions 
variables  suivant  les  circonstances,  et  les  autres  principes  ac- 
tifs de  l’opium. 


AURANTIACÉES. 

Les  fruits  du  genre  Citrus,  de  la  famille  des  Aurantiacées, 
sont  employés  soit  à l’état  frais,  soit  à l’état  sec. 

A l’état  frais  on  recherche  surtout  le  suc  acidulé  qu’ils  con- 
tiennent, et  le  Cürus  Limonum  Riss.  est  utilisé  dans  ce  but, 
pour  la  préparation  du.  sirop  de  Lmonei  des  Limonades.  A l’état 
sec,  c"est  surtout  la  partie  extérieure  du  péricarpe  qu’on  met 
en  usage,  à cause  des  principes  stimulants  et  toniques  qu’elle 
contient;  aussi  n’emploie-t-on  que  l’écorce  de  ces  fruits  : écorce 
d Orange  amère,  Écorce  de  Citron.  Cependant  SOUS  le  UOm 
d Orangettes  OU  de  petits  Cirains  OU  trouve,  dans  les  phar- 
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macies,  les  fruits  cueillis  et  desséchés  après  la  fécondation  de  la 
fleur  au  moment  où  ils  commencent  à peine  à grossir. 

Tous  ces  fruits  présentent  une  structure  commune  qu’il  est 
facile  de  reconnaître  ; 

Tout  d’abord  {fig.  1 19)  une  sorte  d’écorce,  qui  se  sépare  nette- 
ment de  la  portion  principale  pulpeuse  et  succulente.  Cette 

partie  du  péricarpe  se  compose 
elle-même  d’une  zone  extérieure 
(épicarpe)  de  couleur  variable, 
remarquable  par  la  présence  de 


Fig.  IIP.  Fig.  120.  ! 

glandes  très-visibles  à l’œil,  remplies  d’huile  essentielle.  Ces 
glandes,  examinées  au  microscope,  se  montrent  sous  forme  de 
grosses  lacunes  ovoïdes  (/?</.  120),  placées  au  milieu  d’un  tissu 
cellulaire,  et  limitées  par  plusieurs  rangées  de  cellules  petites, 
aplaties,  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Au-dessous  de  cette 
zone,  se  trouve  un  tissu  blanc,  formé  de  cellules  rameuses 
lâchement  unies  entre  elles  et  laissant  une  grand  nombre  d’in- 
terstices remplis  d’air. 

A l’intérieur  se  trouve  la  partie  succulente  formée  de  plu- 
sieurs loges,  en  forme  de  secteurs  sphériques,  séparables  les 
uns  des  autres  {quartiey's  d' Orange),  et  limités  chacun  par  une 
enveloppe  membraneuse.  De  l’intérieur  de  cette  membrane  se 
détachent  de  grosses  vésicules  fusiformes,  à parois  transpa- 
rentes, remplies  d’un  suc  doux  ou  acidulé.  A l’angle  interne  des 
loges,  s’attachent  un  certain  nombre  de  graines  blanchâtres, 


Fig.  119.  Coupe  transversale  d’uu  fruit  d’Orange. 

Fig.  lîO,  Coupe  d’une  écorce  d’Orange  montrant  en  R les  glandes  oléifères. 
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oblongues,  allénuées  aux  deux  extrémités,  contenant  sous  une 
enveloppe  un  peu  coriace  , un  embryon  à gros  cotylédons 
charnus. 


5.  CITRONS. 

Unions.  — Fruclus  Cilri  recentes. 

Les  CitroiiN  sont  les  fruits  du  Cilrus  Limonum  Riss.  {Citrus 
medica  var.  (B  L.),  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles 
(page  157). 

On  les  reconnaît  facilement,  à part  les  caractères  généraux 
décrits  ci-dessus,  à leur  forme  ovoïde,  à leur  extrémité  supé- 
rieure en  mamelon,  à la  couleur  jaune  de  leur  peau,  au  goût 
acide  de  leur  pulpe. 

Le  suc  qu’ils  contiennent  et  qu’on  utilise  surtout  contient 
environ  8 à 9 pour  100  &'acide  citrique. 

Le  Citrus  medica  Riss.  ou  CcMir.at  se  distingue  facilement  du 
Limon  par  son  écorce  très-épaisse  et  l’acidité  bien  moins  mar- 
quée de  son  suc.  On  ne  saurait  employer  l’un  pour  l’autre  dans 
les  préparations  officinales. 

On  utilise  quelquefois  dans  les  pharmacies  l’écorce  du 
Limon  que  nous  allons  décrire. 

6.  ÉCORCE  DE  CITRON. 

Zestes  de  Citrons  ou  de  Limons.  — Cortex  fructus  Citri.  Pericarpium 
Citri.  Cortex  Limonum. 

Cette  Kcorcc  €ie  Citron  SC  présente  le  plus  souvent  en  longs 
rubans  spiraux,  minces  sur  les  bords,  comprenant  la  partie  ex- 
térieure du  fruit,  riche  en  huile  essentielle,  et  une  portion  du 
mésocarpe  blanc.  Lorsqu’elles  sont  sèches,  ces  bandes,  étroites 
de  1 à 1 1/2  centimètre,  épaisses  en  leur  milieu  de  2 milli- 
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mètres  environ,  ont  une  couleur  jaune  ou  jaune  verdâtre  en 
dehors,  blanchâtre  en  dedans. 

L’écorce  sèche  a une  odeur  agréable,  mais  moins  prononcée 
que  sur  le  frais  et  une  saveur  aromatique,  piquante,  très- 
légèrement  amère.  Elle  contient  une  petite  quantité  d’huile 
essentielle. 


7.  ORANGETTES. 

Petits  grains.  — Fructiis  Auraniii  immaturus,  Baccœ  seu  Poma  Au- 
rantiorum  immalura.  Aurantia  immatura. 

On  donne  le  nom  d'Orang^ettes  aux  tout  jeunes  fruits  qui 
tombent  d’eux-mêmes  des  Bigaradiers  (Cîïrws  Riss),  au 

moment  où  ils  commencent  â grossir. 

Desséchées,  comme  elles  le  sont  dans  les  pharmacies,  les 
Orangettes  sont  de  forme  globuleuse  ou  un  peuoblongue,  mesu- 
rant de  5 â 15  millimètres  de  diamètre,  marquées  â la  base  d’une 
empreinte,  qui  indique  le  point  d’insertion  du  fruit  sur  le  pé- 
doncule, et  à leur  sommet  d’un  tout  petit  tubercule  portant  la 
trace  du  style.  La  surface  est  chagrinée,  tuberculeuse,  d’une 
couleur  gris  verdâtre  ou  brunâtre. 

Si  on  coupe  transversalement  ces  fruits,  on  trouve  dans  l’in- 
térieur, au-dessous  de  l’écorce,  8-10  loges  formées  par  des  cloi- 
sons membraneuses,  qui  s’étendent  verticalement  des  parois 
extérieures  jusqu’à  l’axe  central.  Ces  loges  contiennent  dans 
leur  angle  interne  un  certain  nombre  d’ovules,  et  sur  leurs  pa- 
rois un  parenchyme  formé  de  papilles  en  massue,  saillantes  dans 
l’intérieur  des  loges,  mais  qui  commencent  à peine  à se  gon- 
fler du  suc  qui  devait  plus  tard  les  remplir. 

La  partie  la  plus  intéressante  à étudier,  parce  que  c’est  elle 
qui  contient  les  principes  actifs  de  l’Orangette  est  l’écorce.  Elle 
est  formée  de  l’extérieur  à l’intérieur  d’une  couche  de  cellules 
épidermiques,  petites,  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Au- 
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dessous  est  un  parenchyme  de  cellules  à parois  minces,  assez 
denses  et  étroites  vers  l’extérieur,  grandissant  et  devenant  plus 
lâches  à mesure  qu’elles  appartiennent  à des  rangées  plus  in- 
ternes. Ces  cellules  contiennent  çà  et  là,. soit  des  cristaux  isolés, 
soit  des  groupes  de  cristaux  qui  se  rapportent  à l’oxalate  de  chaux. 
En  outre  on  y voit  des  masses  irrégulières,  granuleuses,  jau- 
nâtres, qui  se  dissolvent  facilement  dans  les  alcalis,  et  se  colo- 
rent en  brun-jaune  par  l’iode.  On  a pensé  que  ce  pouvait  être  de 
Vhespéridine,  rendue  impure  par  le  mélange  d’autres  substances. 

Dans  ce  parenchyme,  vers  la  périphérie,  se  trouvent  un  certain 
nombre  de  réservoirs  à huile  essentielle,  elliptiques,  étendus  dans 
le  sens  du  rayon.  Leur  grand  diamètre  est  de  1 /2  millimètre  en- 
viron; ils  sont  sans  parois  propres,  simplement  limités  par 
quelques  couches  de  cellules  petites,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  étendues  parallèlement  aux  parois  du  réservoir.  Ces 
glandes  sont  remplies  dans  le  fruit  récent  d’une  huile  essen- 
tielle, c[ui  diminue  beaucoup  dans  l’écorce  sèche,  et  qui 
passe  en  partie  dans  les  tissus  environnants  qu’elle  imbibe 
d’une  sorte  de  baume  brun  rougeâtre.  Plus  intérieurement  le 
parenchyme  cellulaire  contient  des  faisceaux  fibro-vasculaires. 
En  dedans  des  couches  précédentes  se  trouve  le  tissu  blanchâ- 
tre, formé  de  cellules  rameuses  lâches,  laissant  entre  elles  beau- 
coup de  lacunes  remplies  d’air.  Plus  profondément  on  trouve 
les  membranes  des  loges  et  les  papilles  qui  s’en  détachent.  Elles 
sont  formées  de  cellules  à parois  minces  et  tendres,  contenant 
soit  dans  leur  intérieur,  soit  dans  leurs  intervalles,  des  masses 
arrondies  et  jaunâtres  de  matière  mucilagineuse,  susceptible 
de  se  dissoudre  dans  l’eau. 

Les  Orangettes  ont  une  odeur  aromatique  agréable  et  une 
saveur  à la  fois  amère  et  aromatique.  Le  fruit  récent  donne 
l’huile  essentielle  qu’on  désigne  sous  le  nom  d’essence  de  petits 
Grains.  Les  fruits  secs  des  pharmacies  contiennent  une  moindre 
quantité  de  cette  essence;  des  acides  citrique  et  malique;  du 
mucilage,  et  en  outre  Vhespéridine^  substance  cristallisable,  sans 
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odeur  et  sans  saveur,  mais  qui,  chauffée  avec  l’acide  acétique, 
prend  le  goût  amer  des  Orangettes. 

8.  ÉCORCE  D’ORANGES  AMÈRES. 

Zestes  d’Oranges  amères.  — Cortex  fractus  Auranlii.  Cortex  Auran- 
iiorum  seu  pomorum  Aurantii.  Fericarpüm  Aiirantii. 

L’Écorce  d'Orang^es  amères estl’écorce  des  mêmes  fruits  que 
nous  venons  de  décrire  comme  Orangettes,  mais  qu’on  cueille 
et  qu’on  dépouille  de  leur  écorce  extérieure  au  moment  de  la 
maturité  ou  un  peu  avant.  On  détache  d’ordinaire  l’écorce  par 
quartiers,  qu’on  fait  sécher. 

Cette  écorce  se  trouve  par  suite  dans  les  pharmacies  en  mor- 
ceaux elliptiques  aigus  aux  deux  extrémités,  légèrement  con- 
vexes, épais  de  o millimètres  environ,  chagrinés  à la  surface 
extérieure  qui  est  verdâtre,  d’un  jaune  brun  ou  rougeâtre.  La 
surface  interne  est  d’un  blanc  plus  ou  moins  sale. 

La  structure  de  cette  écorce  rappelle  naturellement  celle  de 
la  même  partie  dans  les  Orangettes.  Seulement  les  réservoirs  à 
huile  essentielle  sont  plus  développés,  et  atteignent  jusqu’à 
1 millimètre  dans  leur  long  diamètre.  En  outre  les  cellules,  qui 
forment  le  tissu  blanchâtre,  sont  moins  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  beaucoup  plus  rameuses  et  laissent  entre  elles  beau- 
coup plus  d’intervalles  remplis  d’air.  On  trouve  en  outre  beau- 
coup plus  d'liespé7'idine. 

La  saveur  de  l’écoroe  d’Orange  amère  est  à la  fois  aromatique 
et  amère  : l’odeur  est  aromatique,  plus  fine  que  dans  les  Oran- 
geltes.  Les  principes  sont  du  reste  les  mêmes  : huile  essentielle 
et  hespéridine. 

La  portion  aromatique  de  l’écorce  est  la  plus  extérieure, 
celle  qui  contient  les  glandes  à huile  essentielle.  Aussi 
a-t-on,  dans  certaines  Pharmacopées,  prescrit  cette  partie 
extérieure  et  colorée  sous  le  nom  de  flavedo  Am'antiorum,  ou 
encore  cortex  Auruntiorum  mundatus  seu  expultatus.  On  la  dé- 
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barrasse  alors  de  la  portion  blanche,  qui  est  presque  insipide. 

Une  variété  de  Bigaradier, cultivée  aux  Barbades  et  à Curaçao, 
et  dont  les  fruits  restent  verts,  produit  Técorce  de  Curaçao 
{Curaçao  des  Iles,  cortex  Curaçao  seu  Aurantiorum  Curassaviensis) 
en  petits  quartiers  verts,  épais,  durs,  compactes,  d’une  odeur 
très-prononcée.  Cette  écorce,  qui  était  autrefois  très-estimée 
dans  le  commerce,  vient  plus  rarement  aujourd’hui  et  est  gé- 
néralement remplacée  par  les  quartiers  des  fruits,  cueillis  avant 
maturité,  du  Bigaradier  cultivé  dans  le  Midi. 

L’écorce  de  l’Oraii^e  douce  ou  Citrus  Aurantium  Biss.  ne 
saurait  remplacer  celle  de  l’Orange  amère.  Elle  s’en  distingue 
par  sa  moindre  épaisseur,  sa  couleur  jaune-rouge  plus  vive  et 
par  sa  saveur  beaucoup  moins  aromatique  et  amère. 


AMPÉLIDÉES. 

9.  RAISINS  SECS. 

Uvœ  Passa;  seu  Rassidœ. 

Les  Raisins  secs  sont  les  fruits  desséchés  de  la  Yigne  {Vilis 
vinifera  L.),  et  principalement  des  variétés  qui  sont  cultivées 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée,  depuis  TAsie  Mineure  jus- 
qu’en Espagne. 

Ces  raisins  secs  se  présentent  tous  sous  la  forme  de  baies 
ovales  ou  arrondies,  flétries  et  ridées,  de  dimensions  plus  ou 
moins  considérables,  tantôt  de  couleur  noirâtre,  souvent  de 
couleur  blonde,  recouvertes  à leur  surface  d’une  couche  très- 
fine  de  matière  glauque  et  comme  cireuse  ou  d’une  substance 
sucrée,  en  cristaux  mamelonnés  (sucre  de  raisin).  L’enveloppe 
extérieure  recouvre  une  pulpe  plus  ou  moins  abondante,  douce, 
quelquefois  légèrement  acidulé,  conlenant,  dans  des  loges  peu 
distinctes,  1 à 4 graines  parfois  atrophiées.  Ces  graines  sont 
piriformes,  et  renferment,  sous  une  enveloppe  coriace,  un 
albumen  et  un  petit  embryon. 


RAISINS  SECS. 


28ü 


Un  grand  nombre  de  variétés  de  Raisins  sont  séchées  soit 
pour  l’usage  de  la  table,  soit  pour  la  pharmacie.  Nous  citerons 
seulement  : 

1°  Les  Raisins  tle  Corinthe,  qu’on  a distingués  SOUS  le  nom 
de  Passulœ  minores  ou  Uvœ  Corinthiaeœ.  Ce  sont  des  Raisins  noirs, 
î\  petites  baies,  qu’on  cultive  autour  du  golfe  de  Corinthe,  et 
qui  nous  viennent  surtout  de  l’île  de  Zanthe.  Ils  ont  été 
séchés,  pressés  en  tas,  et  arrivent  en  grosses  masses  com- 
pactes, formées  de  grains  arrondis,  de  6 à 8 millimètres  de 
diamètre,  d’un  brun  noirâtre,  privés  de  leur  grappe  et  ne  con- 
tenant que  des  traces  de  la  graine.  Leur  goût  est  sucré  et  un 
peu  astringent. 

2°  Les  çros  Raisins,  Passulœ  majores,  qui  proviennent  le 
plus  souvent  de  Raisins  blancs,  et  sont  par  suite  d’une  couleur 
brune'plus  ou  moins  foncée.  Ils  se  font  remarquer  surtout  par 
leurs  dimensions  beaucoup  plus  considérables.  On  en  dis- 
tingue de  nombreuses  formes. 

La  forme  qui,  avec  les  Raisins  de  Corinthe,  est  officinale,  vient 
d’Espagne  sous  le  nom  de  Raisins  tieMain^a  {Uvœ  Malacensæ) . 
Les  grains  sont  encore  attachés  à la  grappe  ; ils  sont  longs  de 
2 à 3 centimètres,  larges  de  1,5  à 2.  Ils  ont  une  teinte  violacée, 
brune  sur  les  parties  saillantes.  Le  fond  des  sillons  porte  encore 
la  matière  glauque,  qui  recouvre  le  grain  de  Raisin  frais.  Ils 
sont  translucides  à la  lumière,  et  contiennent  deux  graines  ; 
leur  saveur  est  celle  du  muscat. 

A côté  de  ces  variétés  officinales,  nous  en  signalerons  quel- 
ques autres  qui  sont  souvent  utilisées. 

Tout  d’abord  les  Raisins  au  soleil,  qui  viennent  également 
d’Espagne,  et  ont  été  séchés  comme  eux  par  l’exposition  au 
soleil.  Us  ne  s’en  distinguent  que  par  de  plus  petites  dimen- 
sions, par  l’absence  delà  rafle,  et  parce  qu’ils  sont  atténués  du 
côté  du  petit  pédoncule  dont  chaque  grain  est  muni. 

Les  Raisins  séchés  après  qu’on  les  a trempés  dans  une  lessive 
alcaline  se  distinguent  des  précédents  par  l’opacité  de  leur 
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pulpe,  dans  laquelle  le  sucre  de  Raisin  s’est  imparfaitement 
cristallisé  et  par  l’efflorescence  de  cette  substance  à la  surface 
des  grains.  Dans  ce  groupe  sont  : 

Les  Raisins  très-répandus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Raisins  de  Provence  OU  Raisins  de  caisse,  OU  encore  Raisins 
aux  «lubis,  qu’on  prépare  dans  le  Midi  de  la  France; 

Les  Raisins  qu’on  prépare  en  Calabre,  en  Sicile,  etc.,  et  qui 
viennent  d’ordinaire  en  corbeille,  etc.,  etc.; 

3°  Un  autre  groupe  de  Raisins,  qui,  d’après  certains  au- 
teurs, proviendrait  d’une  espèce  différente  du  Vitis  vini- 
fera  L.,  est  connu  sous  le  nom  de  Passulœ  longœ.  Le  Vitis 
/(•wm/^/MYDierbach.,  originaire  de  Java,  d’Amboine,  etc.,  est  cul- 
tivé, d’après  ces  auteurs,  dans  divers  points  de  la  région  mé- 
diterranéenne, en  Asie  Mineure,  au  Maroc , en  Espagne,  en 
Sicile  et  à Lipari,  etc.,  et  dans  ces  divers  pays  donne  des  rai- 
sins qu’on  sèche  et  qu’on  répand  de  là  dans  le  commerce  (1). 

Le  caractère  de  ces  grains  est  leur  forme  elliptique  allongée; 
leur  couleur  varie  du  blanc  au  bleu.  Nous  ne  citerons  en  par- 
ticulier que  : 

Les  RaiHiiis  de  Ramas,  qui  formaient  autrefois  la  principale 
sorte  officinale,  et  qui  paraissent  rares  aujourd’hui.  Ils  sont 
grands,  aplatis,  d’un  noir  bleuâtre,  fermes,  d’un  goût  agréable. 
Ils  viennent  dans  de  petites  boîtes  nommées  bustes. 

Les  Raisins  secs  contiennent  une  assez  grande  proportion 
de  sucre  de  Raisin,  du  mucilage,  des  acides  tartrique,  mali- 
que,  etc.,  etc. 

RÂMNÉES. 

10.  JUJUBES. 

Jujubœ.  Zizypha.  Baccœ  seu  fructus  Jujubœ  gallicœ. 

(1)  Cette  opinion  nous  paraît  plus  que  problématique,  et  nous  croyonsqu’il 
faut  rapporter  au  Vitis  vint  fera  L.  ces  Raisins  à grains  allongés,  de  môme  que 
toutes  les  autres  sortes  que  nous  avons  décrites. 
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Les  «lujuiies  sont  les  fruits  drupacés  du  Zizyphus  viilgaris 
Lam.,  arbre  originaire  de  l’Orient,  subspontané  et  cultivé  dans 
toute  la  région  méditerranéenne. 

Les  Jujubes  sèches  de  nos  pharmacies  sont  ovoïdes  ou  oblon- 
gues,  de  2 cent,  de  long  environ  sur  1 de  large,  ridées  ù.  la  sur- 
face, de  couleur  rougeâtre  ou  brunâtre.  Elles  contiennent,  au- 
dessous  de  la  peau  extérieure  assez  ferme,  une  pulpe  sucrée, 
un  peu  mucilagineuse,  jaunâtre  ou  brunâtre.  Au  centre  de  cette 
partie  charnue  est  un  noyau  oblong,  allongé  , terminé  par  une 
pointe  et  divisé  en  deux  loges  très-inégales,  dont  l’une  a môme 
d’ordinaire  complètement  avorté . Ce  noyau  contient  une  seule 
graine,  dont  l’amande  est  formée  d’un  albumen  huileux  et  d’un 
gros  embryon. 

Les  Jujubes  ont  une  saveur  douce  et  agréable.  Elles  contien- 
nent du  sucre  et  du  mucilage. 

Le  Zizyphus  Lotus  Lam.,  qui  croît  en  Afrique,  et  surtout  du 
côté  de  Tunis,  fournit  des  fruits  plus  gros,  presque  ronds  , qui 
peuvent  être  employés  à la  place  des  Jujubes  ordinaires. 

H.  BAIES  DE  NERPRUN. 

Fiuctus  Rhamni  catharticœ.  Baccœ  Spinœ  cervinœ. 

Les  Baies  île  iVerprun  sont  les  fruits  du  Rhammus  catharticus 
L.,  plante  sauvage  dans  toute  l’Europe  et  dans  l’Asie  moyenne. 
Ces  baies  sont  le  plus  souvent  employées  à l’état  frais  pour  la 
préparation  du  sirop  de  Nerprun  ; cependant  on  les  trouve  aussi 
desséchées  dans  les  pharmacies. 

Fraîches,  elles  sont  globuleuses,  de  près  de  1 cent,  de  dia- 
mètre, vertes  d’abord,  de  couleur  noire  â la  maturité.  Elles 
portent  à leur  sommet  la  base  du  style  et  à leur  partie  inférieure 
une  sorte  de  disque  circulaire  qui  représente  les  traces  du  ca- 
lice. Au-dessous  de  la  couche  extérieure  d’un  violet  noirâtre, 
se  trouve  une  pulpe  remplie  d’un  suc  brun  verdâtre,  qui  en- 
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loure  4 petits  nucules  de  consistance  parcheminée.  Ces  nii- 
cules  sont  convexes  sur  le  dos,  et  se  réunissent  entre  eux  par 
des  surfaces  planes  formant  entre  elles  un  angle  très-accentué. 
Dans  l’intérieur  de  chaque  nucule  se  trouve  une  graine,  rjui  a 
la  forme  du  petit  noyau,  et  qui  est  marquée  d’un  sillon  sur  le 
dos.  Lorsque  les  graines  sont  desséchées,  la  partie  charnue  s’a- 
mincit, et  s’applique  sur  les  noyaux  du  centre.  11  en  résulte 
une  forme  obscurément  quadrangulaire  ou  irrégulièrement  bos- 
selée, et  en  outre  la  présence  de  sillons  et  de  véritables  crêtes  à 
la  surface. 

Le  suc  des  baies  de  Nerprun  est  verdâtre  lorsciu’on  vient  de 
l’extraire;  il  a une  réaction  acide,  une  saveur  douce  d’abord, 
qui  devient  ensuite  amère  et  désagréable.  Les  acides  le  font 
virer  au  rouge,  les  alcalis  au  jaunâtre.  Le  suc  des  fruits  secs  est 
beaucoup  plus  foncé,  d’un  brun  rougeâtre;  il  devient  rouge  par 
l’action  des  acides  et  d’un  vert  jaunâtre  par  les  alcalis. 

Diverses  substances  colorantes  existent  dans  les  couches 
des  baies  de  Nerprun  : à la  surface,  les  cellules  des  fruits 
mûrs  contiennent  une  matière  violette;  dans  la  portion  pul- 
peuse, les  cellules  les  plus  extérieures  renferment  de  la  chlo- 
rophylle, les  cellules  plus  intérieures,  une  matière  d’un  rouge 
violacé  que  les  aicalis*font  passer  au  bleu,  mais  qui,  à cause 
de  la  présence  simultanée  d’une  matière  colorante  jaune,  pro- 
duit à l’œil  la  teinte  verte. 

Les  baies  de Fi'angulah.,  Iiour^ène  ou  Aune  noir, 
tout  d’abord  rouges,  deviennent  noires  à maturité  et  ressem- 
blent par  suite  â ce  moment  aux  baies  de  Nerprun.  Elles  s’en 
distinguent  en  ce  qu’elles  n’ont  que  2 ou  3 nucules,  et  que 
les  graines  ont  un  sillon  latéral  et  non  pas  dorsal. 

Le  Vort  Ac  {Succus  viridis),  qui  est  employé  comme 
couleur,  n’est  pas  autre  chose  que  le  suc  de  Nerprun  devenu 
verdâtre  en  présence  des  alcalis  : de  la  chaux , de  la  po- 
tasse, etc. 

Le  suc  de  Nerprun  contient  du  sucre,  de; la  pectine,  de  la 
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gomme,  des  acides  organiques  et  des  matières  colorantes  dans 
lesquels  M.  Lefort  a indiqué  les  deux  corps  isomères  connus 
sous  le  nom  de  rhamnine  et  rhamnégine.  En  outre  Winkler  a 
signalé  la  présence  de  la  Rhamno-cathartine,  substance  amor- 
phe, de  saveur  amère. 


TÉRÉBINTHACÉES. 

12-13.  ANACARDES. 

Anacafdia  seu  nuces  Anacardii. 

Sous  le  nom  d’Anacanies  on  désigne  deux  fruits  de  forme 
différente,  mais  dont  la  structure  est  sensiblement  la  même. 
L’un  et  l’autre  sont  durs  à l’extérieur,  et  renferment,  entre 
deux  couches  résistantes  et  coriaces,  de  nombreux  alvéoles 
tous  remplis  d’un  suc  âcre  et  caustique.  Ces  lacunes  sont  au 
milieu  d’un  tissu  parenchymateux,  à cellules  poreuses  etàparois 
épaisses,  parcouru  par  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  Dans  l’in- 
térieur de  ce  péricarpe  se  trouve  une  seule  graine  à enveloppe 
membraneuse  fauve  ou  rougeâtre,  recouvrant  un  gros  em- 
bryon â cotylédons  huileux,  d’une  saveur  douce  et  agréable. 

Dans  la  nature  ces  fruits  sont  l’un  et  l’autre  portés  sur  une 
portion  charnue,  pédoncule  développé  ou  réceptacle.  Mais 
dans  nos  droguiers  un  seul  des  Anacardes,  celui  qu’on  nomme 
Oriental,  porte  parfois  cette  portion;  l’autre,  la  noix  d’Acajou, 
en  est  complètement  séparée.  D’ailleurs,  à part  ce  caractère,  les 
deux  fruits  se  distinguent  l’un  de  l’autre  à première  vue  : 

La  noix  ci’Acajou  est  réniforme,  de  couleur  gris  fauve. 

L’Anacarde  oriental  est  ovoïde.  Comprimé,  de  couleur  noi- 
râtre. 

NOIX  D’ACAJOU. 

Anacarde  occidental.  — Anacardia  occidentalia. 


La  noix  d’Acajou  {fig.  1Ï20)  est  produite  ^diVV Anacardium  occi~ 

Plaxchon.  — Drogues  simples.  , 19 
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dentale  L.  {Cassiiviimi  pomifei'um  L.),  arbre  répandu  dans 
presque  toutes  les  régions  chaudes  et  qui  présente  deux  varié- 
tés, VAnac.  occidentale  L.  Americanum,  des  Antilles  et  de  l’A- 
mérique du  Sud,  à pédoncule  piriforme  très-gros,  et  VAnac. 
occidentale  L.  Indicum,  des  îles  de  l’Archipel  indien,  à pédoncule 
beaucoup  moins  renflé. 

Le  fruit  tel  que  nous  l’avons  dans  nos  droguiers  est  réniforme, 
de  4 à 5 cent,  de  long  sur  3 cent,  de  large  et  1 cent,  environ 
d’épaisseur.  La  couleur  est  d’un  gris  un  peu 
brunâtre;  la  base  arrondie  porte  la  trace  du 
point  d’attache  du  pédoncule;  le  sommet  éga- 
lement arrondi  est  lisse;  le  bord  dorsal  est 
convexe,  le  bord  ventral  échancré  entre  deux 
lobes,  dont  le  supérieur  porte  la  trace  du  st}’le 
dans  sa  partie  qui  regarde  l’échancrure.  La 
consistance  de  l’enveloppe  externe  est  dure, 
coriace  et  comme  ligneuse.  Les  alvéoles  de  la 
zone  moyenne  sont  grands  et  renferment  un 
suc  de  couleur  brunâtre  très-acre,  qui  se  solidi- 
fie peu  à peu  en  une  substance  transparente.  La  graine  est  réni- 
forme. L’enveloppe  est  membraneuse  et  ressemble  un  peu  par 
l’aspect  extérieur  â celle  qui  recouvre  l’amande  des  châtaignes. 
L’embryon  est  formé  de  deux  grands  cotylédons,  plans-con- 
vexes,  blanchâtres,  qui  contiennent  de  l’amidon  et  une  huile 
grasse. 

Le  suc  caustique  du  péricarpe  est  composé  d’une  matière 
huileuse,  vésicante,  le et  d’un  acide  cristallisable,  V acide 
anacardique d’une  saveur  brûlante,  mais  non  vésicant.  En  outre 
les  noix  d’Acajou  contiennent  du  tannin,  de  l’acide  gallique, 
une  gomme  résine,  une  matière  colorante,  etc. 


l'ig.  121. 


ANACARDE  ORIENTAL. 

Anacardia  orientalia. 

Fig.  121.  — Noix  d’Acajou  supporté  par  son  pédoncule  charnu. 


LÉGUMINEUSES. 


291 


l/Anaoardc  oriental  est  produit  par  le  Semecm'pus  Anacar- 
dium  L.  /?/.,  arbre  des  Indes  orientales. 

Les  fruits  arrivent  dans  nos  droguiers  à l’état  sec,  attachés 
encore  parfois  au  réceptacle  sur  lequel  ils  sont  placés.  Le  fruit 
en  lui-même  est  ovale  ou  cordiforme,  aplati,  de  2 centimètres  de 
long  sur  presque  autant  de  large  dans  sa  partie  la  moins  étroite, 
et  de  1/2  centimètre  d’épaisseur.  La  surface  est  lisse,  de  cou- 
leur noire.  Le  réceptacle  est  posé  sur  la  base  du  cœur;  il  est 
ovoïde,  plus  petit  que  le  fruit,  très-fortement  ridé  et  durci  par 
la  dessiccation. 

Les  lacunes  sont  assez  considérables  et  contiennent  un  suc 
abondant,  brun  rougeâtre,  qui  se  durcit  en  une  matière  rési- 
neuse noirâtre.  Ce  suc  est  très-fortement  caustique  comme 
celui  de  la  noix  d’Acajou.  La  graine  est  formée  d’une  enve- 
loppe rougeâtre  et  d’un  embryon  blanc,  à deux  gros  cotylédons 
plans-convexes,  charnus  et  huileux. 


LÉGUMINEUSES. 

Les  légumes  ou  fruits  de  Légumineuses  employés  en  pharma- 
cie présentent  tous  des  particularités,  qui  les  distinguent  des 
autres  fruits  de  cette  famille.  Aucun  ne  présente  en  effet  le 
caractère  ordinaire  des  gousses  de  s’ouvrir  en  deux  valves  : 
ils  restent  tous  indéhiscents.  D’autre  part,  leur  cavité  est  sou- 
vent divisée  en  un  certain  nombre  de  loges  par  des  cloisons 
transversales  plus  ou  moins  prononcées,  d’autres  fois  la  loge 
interne  est  simplement  étranglée  entre  chaque  graine  et  le 
légume  a les  bords  fortement  ondulés.  La  forme  extérieure  est 
d’ailleurs  très-variable  : ces  fruits  étant  les  uns  cylindriques, 
d’autres  comprimés  par  le  côté,  d’autres  très-fortement  aplatis. 
En  somme  le  seul  caractère  commun  entre  eux  c’est  d’être  for- 
més d’un  seul  carpelle  et  de  porter  un  certain  nombre  de 
graines  attachées  sur  une  seule  suture. 
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La  distinction  entre  ces  divers  fruits  est  facile  à établir.  C’est 
ce  que  nous  faisons  dans  le  tableau  suivant  : 


Légumes  aplatis,  membraneux,  à logeltes  trans- 
versales  1^-  Sénés. 

Légumes  longs,  cylindriques,  à loge  divisée  par 
des  cloisons  transversales  en  un  grand  nombre  de 
logetles  renfermant  cbacune  une  graine  et  une 
pulpe  noirâtre , Casse. 

I.égumcs  à renflements  successifs,  à péricarpe  fra- 
gile, de  couleur  gris  jaunâtre K».  Tamarins. 

Légumes  comprimés,  à fortes  sutures,  mésocarpe 

douceâtre,  couleur  brun-marron 17.  Caroubes. 


1 4.  FOLLICULES  DE  SÉNÉ. 


FoUiculi  Sennœ. 

Sous  le  nom  de  follicules  de  Séné  on  trouve  dans  les  phar- 
macies les  gousses  des  diverses  espèces  de  Cnssia  que  nous  avons 
énumérées  (pag.  166)  â l’article  Feuilles  de  Schié. 

Ces-  gousses  ont  le  caractère  commun  à tous  les  Cassia,  sa- 
voir : leur  loge  intérieure  divisée  en  un  certain  nombre  de  lo- 
gettes  limitées  par  des  cloisons  transversales,  qui  s’appuient  sur 
les  parois  du  fruit.  En  outre,  elles  ont,  comme  caractère 
particulier  à la  section  des  «énéfi  {Senna),  leur  légume  forte- 
ment aplati,  membraneux,  à contours  oblongs  ou  réniformes, 
séparable  en  deux  valves,  marquées  de  nervures  perpendicu- 
laires dans  leur  ensemble  aux  bords  de  la  gousse.  La  couleur  du 
fruit  est  d’un  vert  brunâtre,  plus  ou  moins  foncé. 

Les  diverses  espèces  botaniques  correspondent  aux  sortes 
commerciales  que  nous  allons  énumérer  : 

1“  Follicules  de  la  Pâlie.  — Ce  sont  les  fruits  du  Cassia 
lenitiva  Bisch.,  var.  acuti folia. 

Les  Follicules  de  la  Faite  ont  une  forme  oblongue  un  peu 
ovoïde,  une  longueur  de  4 à 5 centimètres  sur  2 à 3 centimètres 
de  large.  Ils  sont  à peine  arqués,  d’une  coùleur  verdâtre  sur 
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les  bords,  brunâtres  ou  noirâtres  sur  le  milieu.  Ils  contiennent  6 
â 10  semences,  qui  produisent  sur  les  valves  un  relief  peu 

saillant,  sans  crête  marquée. 

« 

2°  Follicules  «le  Tripoli  OU  «le  ^eiinaar.  — Ce  SOUt  les 
gousses  du  Cassia  lenitiva  Biscb.,  var.  obtusata. 

Ces  follicules  ressemblent  beaucoup  par  leur  forme  aux  précé- 
dents. Ils  s’en  distinguent  cependant  parce  qu’ils  sont  plus  petits 
dans  toutes  leurs  dimensions,  ayant  3 â 4 centimètres  de  lon- 
gueur sur  1 1/2  à 2 centimètres  de  large.  Ils  sont  aussi  d’une 
couleur  moins  noirâtre  dans  le  milieu.  Ils  contiennent  de  5 
à 6 semences,  à saillie  peu  marquée. 

3°  Follicules  «l’Alep  OU  «le  Syrie.  — Lcs  gOUSSes  de  Cette 
sorte  commerciale  sont  données  par  le  Cassia  obovata.  Coll. 

Elles  sont  très-faciles  à distinguer  des  autres  à leur  forme 

fortement  arquée  et  réniforme.  Leur  longueur  est  de  3 1/2  à 

3 1/2  centimètres  de  long  sur  1 1/2  centimètre  de  large.  Les 

graines  sont  au  nombre  de  8 à 10,  et  la  logette,  dans  laquelle 

» 

elles  sont  renfermées,  est  surmonté  d’une  crête  longitudinale 
très-saillante.  Ces  crêtes,  qui  sont  presque  au  contact  l’une  de 
l’autre,  forment  par  leur  ensemble  une  ligne  courbe  fortement 
saillante,  qui  court  sur  les  deux  valves  parallèlement  aux  bords 
et  â peu  près  à égale  distance  de  chacun  d’eux.  La  couleur  des 
follicules  secs  est  rougeâtre  ou  noirâtre. 

Les  follicules  que  nous  venons  de  décrire  sont  les  plus  com- 
muns dans  le  commerce  et  les  plus  anciens,  on  reçoit  cepen- 
dant depuis  quelque  temps  : 

4°  Les  Follicules  «le  lioka  OU  «le  l’ln«le  qui  SOnt  les  gOUSSCS 
du  Cassia  angustifolia  Vahl.  Ces  fruits  rappellent  les  follicules 
de  la  Faite,  dont  ils  se  distinguent  par  leur  longueur  et  leur 
étroitesse.  Ils  sont  linéaires-oblongs,  longs  de  4 à 6 centi- 
mètres, larges  de  15  à 20  millimètres,  brunâtres  ou  noirâtres  au 
milieu,  verdâtres  aux  bords,  renfermant  de  8 à 10  graines. 

Les  follicules  de  Séné  participent  des  propriétés  cathartiques 
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des  folioles;  ils  sont  cependant  moins  usités  et  moins  employés. 
Leur  saveur  est  âpre. 

15.  CASSE. 

Fruits  de  Casse.  Fruit  du  Caneficier.  — Cassia  Fistula.  Fructus 
Cassiœ  Fistulœ. 

La  Casse  des  pharmacies  est  le  fruit  du  Cassia  Fislula  L. 
{Cat/iarlocarpus  Fistula  Pers.  Bactyrilohium  Fistula  Willd.), 
plante  originaire  de  l’Élhiopie,  mais  répandue  dans  toutes 
les  régions  tropicales  de  l’ancien  et  du  nouveau -monde. 

Ce  légume  est  très-facile  h reconnaître.  Il  est  cylindrique, 
ligneux,  long  de  2 à 5 décimètres  sur  2,5  cen- 
timètres de  diamètre,  terminé  à une  extré- 
mité par  une  pointe  mousse,  h 1 autre  par 
une  surface  arrondie  portant  le  point  d’at- 
tache du  pédoncule.  La  couleur  du  péri- 
carpe est  noire  à l’extérieur,  brune  à l’inté- 
rieur; deux  fortes  sutures  courent  tout  le  long 
du  fruit. — A l’intérieur, la  cavité  {ftg.  122)  est 
divisée,  comme  chez  tous  les  Cassia^  par  des 
cloisons  transversales  minces , de  couleur 
brune,  distantes  l’une  de  l’autre  de  5 milli- 
mètres. Il  en  résulte  un  grand  nombre  de  logettes,  remplies 
d’une  pulpe  noirâtre,  enveloppant  des  graines  ovoïdes  ou  ellip- 
tiques comprimées,  à testa  dur,  de  couleur  marron,  lisses  et 
brillantes. 

La  pulpe  que  contiennent  ces  loges  a une  saveur  douce  et 
sucrée  ; c’est  la  partie  que  l’on  recherche  dans  le  fruit  de 
Casse.  Elle  est  formée  d’un  parenchyme,  dont  les  cellules 
renferment  une  substance  granuleuse,  brunâtre. 

Elle  contient  du  sucre,  de  la  gomme  et  une  matière  astrin- 
gente. 

Fig.  122.  — Fragment  de  Casse  ouvert  dans  sa  longueur. 


Fig.  122. 
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16.  TAMARIN. 

Tamarmdi.  Pulpa  Tamarindorum  cruda.  Fructus  Tamarindi  décor - 
ticatus. 

Le  Tamarin  est  la  pulpe  cles  fruits  du  Tamarinier  {Tamarin- 
dus  indica  L.),  arbre  originaire  des  Indes  orientales  et  des 
parties  centrales  et  orientales  de  l’Afrique  tropicale.  Trans- 
porté par  la  culture  en  Amérique,  dans  le  Brésil  et  à Curaçao, 
il  y donne  des  fruits  qui  nous  arrivent  parfois  dans  les  phar- 
macies. 

Le  fruit  entier  est  une  gousse,  comprimée  ou  aplatie,  offrant 
un  certain  nombre  de  renflements,  correspondant  aux  points 
où  se  trouvent  les  graines,  munie  à une  extrémité  d’un  pédon- 
cule de  3 cent,  de  long,  terminée  de  l’autre  par  une  pointe 
mousse.  Sa  longueur  est  de  6 à 8 cent.,  sa  largeur  de  2 à 3 cent, 
environ.  La  forme  de  la  coupe  transversale  est  ovale  ; la 
couleur  extérieure  d’un  gris  jaunâtre  ou  brunâtre.  Le  péri- 
carpe de  ces  fruits  est  formé  d’une  couche  extérieure  (épi- 
carpe),  cartbacée  et  fragile  ; d’un  mésocarpe  spongieux  rempli 
d’une  pulpe  brunâtre,  et  parcouru  par  3 à 5 faisceaux  fibro- 
vasculaires qui  se  dirigent  du  pédoncule  vers  l’extrémité  op- 
posée ; la  couche  interne  (endocarpe)  est  papyracée  et  limite 
un  nombre  variable  de  logettes  comprimées,  carrées,  à angles 
mousses,  qui  contiennent  chacune  une  graine. 

La  portion,  qui  arrive  d’ordinaire  dans  le  commerce  et 
qui  constitue  le  Tamarin  ou  pulpe  de  Tamarin,  est  la 
partie  acidule-sucrée  du  mésocarpe,  complètement  dépouillée 
de  la  membrane  la  plus  extérieure  qui  s’en  détache  facilement, 
mais  mêlée  des  gros  filaments  du  mésocarpe,  de  débris  de 
la  membrane  la  plus  interne  et  enfin  des  graines.  Cette  pulpe 
est  séchée  légèrement  au  feu  et  expédiée  en  masses  plus 
ou  moins  volumineuses. 

Elle  se  reconnaît  facilement  aux  caractères,  dont  nous  avons 
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déjà  indiqué  une  partie.  Elle  est  d’un  brun  rougeâtre  ou  noirâtre, 
d’une  saveur  acidulé,  plus  ou  moins  douce,  en  même  temps  un 
peu  âpre.  Les  graines,  qu’elle  renferme,  sont  comprimées, 
quadrangulaires,  à angles  arrondis,  lisses,  d’un  brun  marron, 
marquées  tout  autour  de  leur  circonférence  d’une  ligne  saillante. 
Elles  n’ont  pas  d’albumen  et  leur  embr^mn  est  corné.  Quant 
aux  débris  de  la  membrane  interne,  et  surtout  aux  gros  fais- 
ceaux fibro-vasculaires  qui  parcourent  la  pulpe,  ils  sont  très- 
caractéristiques. 

Vue  au  microscope,  la  pulpe  montre  une  sorte  de  paren- 
chyme de  cellules  à parois  faiblement  colorables  en  bleu 
par  l’iode,  et  qui  contiennent  à l'intérieur  une  substance 
granuleuse  brune;  çâ  et  là  on  voit  des  groupes  de  cristaux  de 
tarlrate  de  potasse  et  de  petites  masses  de  matière  féculente,  à 
petits  grains. 

On  distingue  diverses  sortes  de  Tamarin  : 

1“  Le  Tamarin  du  Itérant  ou  cl’Eyple,  TttJnarindl  levan- 
ticœ  seu  œgyptiacœ^qm  vient  delà  vallée  du  haut  Nil  (Darfour, 
Kordofan,  Sennaar),  et  aussi  du  côté  de  Médine.  Il  est  en 
especes  de  gâteaux  disciformes  de  10  à 15  cent,  de  diamètre 
sur  2 cent,  d’épaisseur,  de  couleur  noire  ou  brune,  assez  dur 
et  sec,  mêlé  de  beaucoup  d’impuretés,  de  graines  et  de  débris  de 
la  paroi  interne  du  péricarpe.  Il  arrive  d’ordinaire  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée  : Marseille,  Livourne,  Malte,  où  on 
le  débarrasse  d’une  partie  des  graines  et  des  débris  et  où  on 
lui  donne  le  plus  de  ressemblance  qu’on  peut  avec  la  sorte  sui- 
vante, qui  est  plus  estimée. 

2°  Le  Tamarin  îles  Indes  orientales,  TamarincU  indicŒ, 
est  une  masse  assez  lourde,  composée  d’une  pulpe  liée,  noir 
brunâtre,  plus  ou  moins  molle,  mêlée  de  membranes,  de  fais- 
ceaux fdjro-vasculaires  et  de  graines.  L’odeur  est  acide,  la 
saveur  à la  fois  douce,  acidulé  et  astringente,  mais  agréable. 

3"  Une  troisième  sorte  est  le  Tamarin  des  Indes  occidentales, 
Tamarmdi  occidentales^  qui  nous  arrive  d'Amérique,  La  pulpe 


CAROUBES. 


297 


est  d’une  couleur  plus  claire,  plus  molle  et  moins  bien  liée.  La 
saveur  est  naturellement  assez  âpre,  mais  elle  est  rendue 
douce  par  l’adjonction  assez  fréquente  de  sucre.  La  masse 
a du  reste  souvent  subi  un  commencement  de  fermentation. 

Le  Tamarin  doit  avoir  une  saveur  acidulé,  agréable  ; une 
couleur  d’un  brun  noir;  une  consistance  assez  ferme,  et  ne 
pas  renfermer  du  tout  de  cuivre.  Pour  déceler  la  présence 
de  ce  métal,  introduit  quelquefois  accidentellement  dans  la 
pulpe  au  moment  où  on  l’a  fait  évaporer  dans  des  bassines,  il 
suffît  d’y  plonger  une  baguette  de  fer  bien  décapé  : le  cuivre  s’y 
précipite  et  donne  à la  surface  du  métal  sa  couleur  rouge  ca- 
ractéristique. 


17.  CAROUBES. 

Fruclus  Ceratoniæ.  SiUqua  dukis. 

Les  Cnrouiies  sont  le  fruit  du  Ceralonia  Siliqua  L.,  arbre 
répandu  dans  la  région  méditerranéenne. 

Ces  gousses  sont  linéaires,  aplaties, en  pointe  mousse  du  côté  du 
pédoncule,  arrondies  à l’autre  extrémité  qui  porte  latéralement 
la  trace  du  style.  Elles  ont  de  10  à 20  cent,  de  long  sur  2 à 
3 cent,  de  large;  elles  sont  droites  ou  fîexueuses, légèrement  ar- 
quées, épaissies  sur  les  deux  sutures,  qui  sont  marquées  chacune 
par  un  sillon,  déprimées  sur  les  faces  qui  sont  parcourues 
de  très-fines  et  très-nombreuses  nervures  obliques  et  longi- 
tudinales. La  couleur  est  brun-marron  foncé. 

Le  péricarpe  de  ces  gousses  est  formé  d’une  couche  exté- 
rieure mince  et  coriace  de  couleur  marron;  d’une  zone  moyenne 
épaisse,  comme  pulpeuse  sur  les  caroubes  fraîches,  sèche  et 
fibreuse  sur  le  fruit  sec  ; enfin  d’une  couche  interne  (endocarpe), 
semblable  à un  mince  parchemin  de  couleur  jaune  verdâtre, 
qui  tapisse  toute  la  cavité  du  fruit.  Cette  cavité  est  divisée 
en  un  nombre  variable  de  petites  loges  ovales,  complètement 
distinctes  l’une  de  l’autre,  ou  communiquant  par  des  portions 
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singulièrement  rétrécies.  Dans  chacune  de  ces  logettes  se 
trouve  une  graine,  ovoïde-oblongue,  très-légèrement  compri- 
mée, de  couleur  rouge-brun. 

La  partie  la  plus  intéressante  du  fruit  est  la  zone  moyenne  du 
péricarpe  (sarcocarpe).  Elle  est  épaisse,  surtout  aux  bourrelets 
correspondants  aux  deux  sutures,  mais  creusée  en  ce  point  de 
nombreuses  vacuoles  : sa  couleur  est  d’unroux  marbré  de  brun. 

La  saveur  est  douce  et  sucrée,  un  peu  mucilagineuse.  Elle 
contient  du  sucre  de  Raisin,  de  la  pectine,  de  la  gomme  et 
de  l’acide  butyrique. 


ROSACÉES. 

18.  CERISES. 

Griottes.  — Fructus  Cerasi  acidœ.  Driipœ  Cerasi.  Ceram  adda. 

Les  Cerises  employées  en  pharmacie  pour  la  préparation  du 
sirop  sont  les  Griottes,  produites  par  le  Prunus  Cerasus  L. 
{Cerasus  vulgaris  Mill.,  Cerasus  caproniana  DG.).  Gèt  arbre  est 
originaire  des  environs  de  la  mer  Noire  ; mais  il  a été  transporté 
en  Europe  sous  les  Romains  et  depuis  lors  il  s’est  répandu 
abondamment  dans  nos  vei'gers.  Les  cerises  sont  employées 
fraîches  ou  conservées  dans  nos  pharmacies  à l’état  sec.  On 
utilise  aussi  leurs  pédoncules  isolés  du  fruit. 

A l’état  frais,  les  Griottes  sont  des  fruits  globuleux  légèrement 
déprimés,  parcourus  par  un  léger  sillon  longitudinal.  Leur 
couleur  est  très-variable,  selon  les  nombreuses  variétés  que 
donne  la  culture  : elles  sont  d’un  rouge  clair  ou  d’un  noir 
foncé.  Au-dessous  del’épicarpe  se  trouve  un  sarcocarpe  pulpeux, 
fondant,  ayant  une  saveur  plus  ou  moins  acidulé.  Le  noyau, 
qu’entoure  cette  portion  charnue  est  ovoïde,  arrondi,  à peine 
comprimé,  et  renferme  une  seule  graine,  à amande  sans  endo- 
sperme,  blanchâtre,  de  saveur  amère. 
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Les  cerises  sèches  conservent  leurs  caractères  généraux  , elles 
sont  seulement  fortement  ridées  et  de  couleur  noirâtre. 

Les  Cerises  douces,  produites  par  les  variétés  du  Prunus 
avium  L.  {Cerasus  avium  Moench.)  qu’on  a nommées  Cerasus 
juliana  ou  Guigniers  et  Cerasus  duracina  ou  Bigarreautiers,  se 
distinguent  des  Cerises  acides  par  leur  forme  plus  ovoïde,  et 
leur  saveur  fade  ou  douce. 

Les  Cerises  contiennent  du  sucre,  de  la  dextrine,  de  l’acide 
malique,  etc. 

On  emploie  fréquemment  les  pédoncules  de  Cerises,  sous  le 
nom  vulgaire  de  queues  de  Ceidse  {Pedunculi  Cerasorum).  Ces 
pédoncules  sont  faciles  à reconnaître  : ils  sont  longs  de  4 cen- 
timètres sur  1/2  millimètre  tout  au  plus  de  diamètre  : cylindri- 
ques dans  leur  longueur,  brusquement  dilatés,  à l’extrémité  qui 
les  attachait  au  fruit,  en  une  sorte  de  bourrelet  à bords  aigus,  et 
de  l’autre  côté  en  un  petit  bourrelet  cylindroïde,  sillonné  circu- 
lairement  ; la  couleur  est  d’un  vert  brunâtre,  la  saveur  amère 
et  astringente. 

19.  PRUNEAUX. 

Prunes.  — Fructus  Prunorum.  Dnipœ  Pruni.  Pruna. 

Les  Pruneaux  soiit les  fruits dessécliés  ùw Prunus domeslicalj.^ 
arbre  originaire  d’Orient,  mais  cultivé  en  variétés  très-nom- 
breuses dans  nos  régions.  On  sèche  ces  prunes  alternativement 
au  soleil  et  au  feu  et  on  obtient  ainsi  les  Pruneaux,  qu’on  em- 
ploie soit  pour  la  table,  soit  pour  la  pharmacie. 

Us  sont  facilement  reconnaissables  à leur  forme  allongée,  à 
leur  couleur  noirâtre,  et  aux  rides  qui  les  sillonnent  irréguliè- 
rement. Au-dessous  de  l’épicarpe,  souvent  recouvert  d’une  efflo- 
rescence de  sucre  incristallisable,  on  trouve  un  sarcocarpe 
charnu  et  pulpeux  brunâtre  et  un  noyau  comprimé,  terminé 
en  pointe  aux  deux  extrémités,  sillonné  sur  l’une  des  sutures. 
La  graine  est  oblongue  et  renferme  une  amande  sans  albumen, 
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à cotylédons  charnus,  plans-convexes,  ayant  une  légère  saveur 
amère. 

Les  Pruneaux  plus  spécialement  médicinaux  {Pruneaux  à 
médecine)  sont  les  variétés  de  petites  prunes  arrondies  qu’on 
désigne  sous  le  nom  de  Prunes  de  Damas  et  qui  sont  données 
par  des  arbres  dont  quelques  botanistes  ont  fait  une  espèce  à 
part  sous  le  nom  de  Prunus  Damascœna  Camerar. 

Les  Pruneaux  ont  une  saveur  douce.  Ils  renferment  du  sucre 
de  raisin,  de  la  gomme,  de  la  dextrine,  de  l’acide  malique,  et 
dans  l’amande  un  peu  d’essence  d’amande  amère. 


Uraga  sou  fnictus  Fragariœ. 

Les  Fraises  sont  les  fruits  du  Fragaria  vesca  L.,  plante  ré- 
pandue dans  les  bois  de  l’Europe  et  cultivée  abondamment 
pour  l’usage  de  la  table.  On  ne  les  emploie  qu’à  l’état  frais. 


ovoïde  ou  arrondi,  variant,  suivant  les  diverses  variétés,  de  1 à 
2 centimètres  de  long,  sur  2 à 3 de  large,  porte  un  grand 

Fig.  123.  — Réceptacle  de  la  fleur  de  fraisier  coupé  \crticalemciit,  couvert  par  les 
ovaires  et  entouré  d’étamines. 

Fig.  124.  — Fraise  niùre. 


20.  FRAISES. 


Tout  le  monde  connaît  ce 
fruit  {fig.  124),  qui  est  parfaite- 
ment caractérisé.  Un  gros  ré- 
ceptaclecbarnu(/?^.123  «), rouge 
à la  surface,  blanc  à l’intérieur, 


Fig.  123. 
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nombre  de  tout  petits  akènes,  style  latéral.  La  partie  qu’on 
utilise  est  le  réceptacle,  qui  a une  saveur  très-agréable  et  une 
odeur  très- parfumée.  A cet  égard  les  petites  fraises  des  bois, 
du  Fragatia  vesca  L.  sauvage,  sont  les  plus  estimées. 

21.  FRAMBOISES. 

Fructus  Rubi  Idœi.  Drupœ  seu  baccæ  Rubi  Idœi. 

Les  Framboises  sont  les  fi’uits  du  Rubus  Idœus  L.,  plante 
sauvage  en  Europe,  et  très-fréquemment  cultivée;  on  emploie 
les  fruits  mûrs  et  û l’état  frais  pour  la  préparation  d’un  sirop, 
d’un  vinaigre,  etc. 

Ces  fruits  {fig.  125)  sont  formés  d’un  certain  nombre  de  petits 
drupes  rangés  sur  un  réceptacle  convexe.  L’ensemble  est  ovoïde, 
arrondi,  de  1 1/2  à 2 centimètres  de  diamètre 
environ  et  posé  sur  le  calice  étalé,  à lobes  ova- 
les, étroits.  Les  carpelles  sont  de  couleur  rouge, 
ovoïdes,  arrondis,  finement  pubescents;  ils 
contiennent  au-dessous  de  l’épicarpe  un  sarco- 
carpe  rempli  de  suc  coloré  et  un  petit  noyau 
crustacé,  chagriné  à la  surface,  qui  renferme 
une  seule  graine.  Les  Framboises  ont  un  par-  Pig- 125. 
fum  spécial  et  une  saveur  douce  et  acidulé. 

Elles  contiennent  du  sucre  de  Raisin,  des  acides  malique  et 
citrique , du  mucilage,  et  une  très-petite  quantité  d’huile 
essentielle. 

22.  GYNORRHODONS. 

Fruit  du  Rosier  sauvage.  — Cynosbata,  Fructus  Cynosbati. 

Les  Cynorrhodons  sont  les  fruits  du  Rosa  canina  L.,  espèce 
répandue  dans  les  haies  de  toute  l’Europe. 

Ces  fruits  {fig.  126)  sont  formés  par  le  calice,  qui  est  devenu 
charnu,  et  qui  contient  dans  la  cavité  de  sa  portion  tubuleuse 
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iircéolée  de  nombreux  carpelles  osseux.  Ils  sont  ovoïdes,  et 
couronnés  par  les  5 lobes  du  calice,  pinnés  sur  les  bords.  La 
couleur  est  d’un  rouge  de  corail  dans  les  fruitsfrais;  dans  les  fruits 

desséchés,  tels  qu’on  les  trouve 
dans  les  pharmacies , elle  se 
fonce  et  passe  au  rouge  noirâ- 
tre; en  outre  le  limbe  du  calice 
est  tombé  d’ordinaire  et  le  fruit 
est  réduit  au  tube  ovoïde  de 
cet  organe.  Au-dessous  de  l’é- 
picarpe  se  trouve  un  sarcocarpe 
peu  épais,  formé  d’un  paren- 
chyme jaunâtre,  ferme.  Les  pa- 
rois internes  sont  couvertes  de 
poils  très-raides,  au  milieu  des- 
quels sont  placés  les  carpelles 
attachés  à ces  parois.  Chacun  de  ces  carpelles  est  un  petit 
akène  ovoïde,  â parois  osseuses,  tout  couvert  de  poils  raides, 
et  contenant  une  seule  graine  dans  sa  cavité.  Ceux  de  la  cir- 
conférence sont  insérés  directement  sur  les  parois,  ceux  du 
centre  sont  pédonculés. 

La  saveur  des  Gynorrhodons  est  acidulé  et  astringente.  Lors- 
qu’on les  débarrasse  de  leur  couche  externe  et  qu’on  ne  con- 
serve que  le  parenchyme  moyen,  la  saveur  devient  plus  douce 
et  agréable.  Il  faut  prendre  soin  d’enlever  les  poils  de  l’inté- 
rieur, qui  sont  très-rudes  et  irritants. 

Les  Gynorrhodons  contiennent  du  tannin,  du  glucose,  du 
mucilage,  de  la  résine,  des  traces  d’huile  essentielle  et  des  aci- 
des citrique  et  malique. 


Fiy.  126. 


23.  POMMES. 

Fructus  Mali.  Poma  Mali.  Ponia  acidula. 

Fig.  126.  — Calice  jeune  de  liosa  coupé  verticalement  et  portant  encore  le  limbe  et 
des  étamines.  Dans  l’intérieur  sont  les  carpelles. 
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Les  Pommes  sont  produites  par  le  Pirus  Malus  h.,  plante 
spontanée  dans  les  bois,  mais  dont  les  variétés  comestibles  sont 
cultivées  dans  nos  vergers.  — On  distingue  deux  types  de 
Pommiers  : ceux  qui  donnent  des  fruits  acerbes  et  âpres  ; ceux 
qui  donnent  des  Pommes  douces.  Les 
seuls  qui  soient  employés  en  pharmacie 
sont  les  fruits  acerbes  du  Pirus  Malus  L. 
austera. 

Ce  sont  (les  fruits  {fig.  127)  arrondis, 
mais  ombiliqués  à la  base  et  au  sommet, 
et  couronnés  par  les  dents  du  calice.  Les  piy,  127. 

dimensions  varient  beaucoup  ainsi  que  la 
couleur,  qui  peut  être  verte  teintée  de  rouge,  jaunâtre,  ou 
entièrement  rouge.  Au-dessous  de  l’épicarpe  mince  se  trouve 
une  chair  plus  ou  moins  douce,  âpre  ou  acidulé,  et  au  milieu 
O loges,  limitées  par  des  parois  cartilagineuses,  et  dans  cha- 
cune desquelles  se  trouvent  deux  graines  dressées,  placées  Tune 
à côté  de  l’autre. 

Les  Pommes  contiennent,  entre  autres  principes,  du  sucre  et 
de  l’acide  malique. 


24.  COINGS. 

Fructus  seu  Poma  Cgdoniæ. 

Les  Coings  sont  les  fruits  du  yu/^ansPersoon.,  plante 

subspontanéc  dans  le  sud  de  l’Europe,  cultivée  dans  les  jardins. 

Ces  fruits,  arrivés  à maturité,  sont  arrondis,  atténués  à la  base 
ou  piriformes,  do  10  centimètres  de  long  sur  7 à 8 de  large. 
Ils  sont  ombiliqués  au  sommet  et  couronnés  par  les  divisions 
foliacées  du  calice.  Leur  couleur  est  jaune-citron  ; leur  surface 
est  couverte  avant  la  maturité  d’un  épais  duvet,  qui  se  détache 
facilement,  mais  dont  on  voit  des  restes  çâ  et  lâ.  La  chair  est 
ferme,  et  contient  de  nombreux  amas  de  petites  cellules  pier- 
reuses. Au  centre  se  trouvent  5 loges  limitées  par  un  endocarpe 
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cartilagineux  et  qui  contiennent  10  ou  15  graines  placées  ho- 
rizontalement les  unes  au-dessus  des  autres,  de  couleur  brune, 
et  engluées  d’une  substance  mucilagineuse. 

La  chair  du  Coing  est  âpre  et  astringente. 


COMBRÉTAGÉES. 

25.  MYROBALANS. 

Myrobalans.  Myrobolans.  — Fnictus  Myrobalam. 

Sous  le  nom  de  Myrobalans  011  employait  autrefois  des  fruits 
produits  par  diverses  espèces  du  genre  Termtnalia,  les  Tem. 

Roxb.,  Term.  Chebula  Retz.,  Term.  Bellerica  Roxb.,  qui 
croissent  dans  les  Indes  orientales.  Ce  sont  des  fruits  à noyaux, 
dont  le  sarcocarpe  charnu  est  devenu  dur  par  la  dessiccation, 
et  a une  très-forte  astringence.  Diverses  espèces  de  Myroba- 
lans venaient  dans  le  commerce.  La  Pharmacopée  française  n’a 
conservé  que  ceux  qu’on  a nommés  Citrins.  Encore  ne  les  em- 
ploie-t-on  que  très-rarement. 

Ces  Myrobalans  ont  une  forme  ovoïde  ou  piriforme.  Ils  ont 
de  2,5  à 4 centimètres  de  long  sur  1,5  à 2 centimètres  de  dia- 
mètre. Ils  sont  marqués  à la  surface  de  5 ou  10  côtes  plus  ou 
moins  anguleuses  ; leur  surface  est  d’un  brun  jaunâtre;  le  sar- 
cocarpe d’épaisseur  moyenne,  formé  d’une  chair  vert  brunâtre,  le 
plus  souvent  creusée  de  nombreuses  lacunes,  résineuse  ; le  noyau 
très-épais,  à 5 lobes  obtus,  de  couleur  blanchâtre.  La  graine, 
contenue  dans  l’endocarpe,  remplit  complètement  la  loge  étroite 
que  limite  cette  partie.  Elle  est  composée  d’une  membrane 
enveloppante  rougeâtre  et  d’un  embryon  à cotylédons  enroulés 
autour  de  la  radicule. 

La  saveur  du  sarcocarpe  est  très-fortement  astringente  : celle' 
de  Tamande  huileuse,  un  peu  âpre  et  finalement  amère. 

Les  Myrobalans  Cliébules  se  distinguent  des  Cilriiis  par 
leurs  côtes  anguleuses  et  rugueuses,  non  lisses,  par  leur 
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couleur  généralement  d’un  brun  foncé,  par  la  chair  du  sarco- 
carpe  de  couleur  noirâtre  ; ils  sont  très-pesants  et  un  peu  moins 
astringents  que  les  Citrins. 

Les  ilyrobaiaiis  Beilerics  se  reconnaissent  très-facilement 
à leur  forme  arrondie  ou  ovoïde-arrondie,  â peine  anguleuse, 
à côtes  très-obtuses;  à une  petite  pointe  courte  qu’ils  portent  à 
leur  base;  à la  couleur  gris  rougeâtre,  mate  ou  cendrée  de 
leur  surface;  au  peu  d’épaisseur  relative  de  leur  noyau  ; à la 
forme  arrondie  de  leur  graine. 

Le  sarcocarpe  est  léger,  poreux,  friable. 

Quant  aux  Slyrobalans  indienH,  qui  ne  sont  peut  être  que  des 
M.  Ghébules  cueillis  avant  leur  développement,  ils  sont  remar- 
quables par  leurs  petites  dimensions,  l’aspect  ridé  de  leur  surface, 
le  peu  de  développement  du  noyau,  et  l’absence  d’amande. 

Enfin  les  siyrobalans  Emblics  produits  par  uneEupliorbiacée, 
V Emblica  officinalis  Gærtn.,  diffèrent  totalement  des  précédents. 
Ce  sont  en  effet  des  fruits  sphériques  ou  hexagonaux,  composés 
de  trois  coques,  h endocarpe  ligneux.  Chaque* coque  renferme 
deux  graines,  et  à la  maturité  se  sépare  en  deux  valves.  Les 
graines  sont  rougeâtres,  luisantes  et  contiennent  un  embryon 
placé  dans  l’axe  d’un  albumen  huileux. 

Dans  le  commerce  on  trouve,  mêlées  ensemble,  les  valves 
et  les  graines  qui  s"en  sont  détachées.  Le  plus  souvent  le  méso- 
carpe et  l’épicarpc  noirâtres,  poreux,  et  astringents  sont  sé- 
parés de  Tendocarpe  ligneux  et  rougeâtre. 

Les  Myrobalans  des  Terminalia  contiennent  du  tannin,  de  l’a- 
cide gallique,  une  substance  mucilagineuse  et  une  matière  co- 
lorante. Les  M.  Emblics  contiennent  du  glucose  et  du  tannin. 

20.  PIMENT  DE  LA  JAMAÏQUE. 

Amomi.  Piment  des  Anglais.  Toute-Épice.  Poivre  de  la  Jamaïque; 
— Fructus  Pimentoe.  Amomi.  Piper  Jamaicense. 

PLA^CHOK.  — Drogues  simples. 
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Le  Piment  de  la  «lamaïque  GSt  le  fruit  du  PwiC.ntü  officiïinhs 
Berg.  {M^jrtus  Pimenta  L.),  originaire  des  Indes  occidentales, 
et  cultivé  dans  ces  régions,  ainsi  que  dans  les  Indes  orientales. 
Les  fruits  sont  cueillis  un  peu  avant  la  maturité  et  nous  vien- 
nent principalement  de  la  Jamaïque. 

Ils  sont  globuleux,  de  G à 7 millimètres  de  diamètre,  couron- 
nés par  le  limbe  du  calice  à 4 petits  lobes,  la  plupart  du  temps 
effacés  par  le  frottement  des  fruits  l’un  contre  l’autre.  La  sur- 
face est  d’un  brun  grisâtre  ou  rougeâtre  et  toute  rugueuse.  Le 
péricarpe  est  assez  mince,  fragile,  et  forme  le  plus  souvent  deux 
1 oges,  quelquefois  une  seule.  Dans  l’intérieur  de  chaque  loge 
se  trouve  une  graine  noirâtre,  ayant  une  face  plane  ou  con- 
cave appliquée  contre  la  cloison,  une  face  convexe,  un  bord 
circulaire  échancré  vers  le  haut.  Cette  graine  contient  sous  une 
enveloppe  assez  mince  un  embryon  roulé  en  spirale  et  formé 
d’une  grosse  et  longue  radicule  et  de  petits  cotylédons. 

La  structure  du  péricarpe  est  assez  intéressante  à étudier. 
Sa  couche  la  plus  externe  contient  un  nombre  considérable  de 
grosses  glandes  à huile  essentielle,  sensiblement  arrondies, 
mesurant  de  lo  à 18  centièmes  de  millimètre,  et  limitées  par 
une  rangée  de  petites  cellules  aplaties  tout  autour  des  parois.  Le 
reste  du  péricarpe  est  formé  essentiellement  d’un  parenchyme 
à cellules  assez  minces,  remplies  çâ  et  là  de  cristaux  avec  des 
masses  nombreuses  de  cellules  pierreuses,  à contenu  résineux, 
qui  se  serrent  l’une  contre  l’autre  dans  la  partie  interne  de  ma- 
nière à former  un  endocarpe  presque  ligneux  ; çâ  et  lâ  un  cer- 
tain nombre  de  vaisseaux  traversent  le  parenchyme.  L’embryon 
est  aussi  formé  d’un  parenchyme  de  cellules,  qui  â la  surface 
sont  parsemées  de  nombreuses  glandes  oléifères,  et  dans  le 
reste  du  tissu  sont  mêlées  de  cellules  plus  petites  remplies 
d’une  matière  colorante  d’un  rouge  violacé,  qui  donne  à 
cette  partie  de  l’embryon  une  teinte  particulière.  Au  milieu  se 
trouvent  un  certain  nombre  de  faisceaux  fibro-vasculaires. 

L’odeur  du  Piment  de  la  Jamaïque  rappelle  celle  du  Girofle^ 
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mais  elle  est  beaucoup  plus  faible  : la  saveur  est  piquante  et 
aromatique. 

Sous  le  nom  de  Piment  Tabago  OU  de  Piment  «le  Tabasco, 
{Gros  Piment  anglais,  — Piment  espagnol),  on  trouve  dans  le 
commerce  un  fruit  qui  ressemble  au  Piment  de  la  Jamaïque. 
11  est  plus  gros,  moins  aromatique,  ce  qui  tient  à ce  que  les 
glandes  oléifères  y sont  moins  nombreuses.  Il  est  produit  au 
Mexique  par  une  variété  du  Pimenta  ordinaire,  le  Pimenta 
offîcinalis  e,  Tabasco  Berg.  {Myrtus  Tabasco  Schlchtd.). 

On  distingue  facilement  des  Piments  précédents  les  fruits  des 
Amomis  acris  Berg.,  Am.  Pimento  Berg.,  Am.  pimentoïdes  Berg., 
Am.  oblongata  Berg.,  à ce  que  ces  fruits  sont  couronnés  par 
5 dents  du  calice.  Ce  sont  ces  espèces  qui  fournissent  la  sorte 
connue  sous  le  nom  de  Piment  couronne  ou  de  Poirre  de 
TheTet. 


GRANATÉES. 

27.  ÉCORCE  DE  GRENADE. 

Cortex  fructus  Granati.  Malkorhm. 

L’Écorce  de  Grenade  provient  du  fruit  du Granatumh., 
dont  nous  avons  déjà  décrit  précédemment  les  Heurs  (pag.  235). 

Ce  fruit  est  formé  d’une  partie  extérieure  coriace,  de  laquelle 
se  détachent  des  membranes  minces,  jaunes,  qui  séparent  la 
cavité  de  la  Grenade  en  deux  étages  de  loges,  remplies  par  les 
graines  succulentes  de  couleur  rouge.  Pour  préparer  l’écorce, 
on  sépare  la  portion  coriace  des  membranes  jaunes  et  des  graines, 
on  la  fait  sécher  et  on  l’envoie  à cet  état  dans  les  pharmacies. 

Elle  est  alors  en  fragments  convexes  dont  quelques-uns  por- 
tent une  épaisse  couronne  cylindrique  à 5 lobes,  représentant 
la  partie  supérieure  du  tube  et  le  limbe  du  calice.  Ces  morceaux 
sont  brunâtres  ou  vert  rougeâtre  à l’extérieur,  un  peu  verru- 
queux,  brillants,  jaunâtres  sur  la  face  intérieure  concave,  qui 
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porte  souvent  l’impression  des  graines  qui  y étaient  appliquées. 
Ces  fragments  sont  de  consistance  coriace  ; ils  sont  formés  d’un 
parenchyme  de  cellules  à parois  minces,  au  milieu  desquelles 
on  distingue  des  groupes  de  cellules  pierreuses  et  des  faisceaux 
fibro-vasculaires. 

La  saveur  de  l’écorce  de  Grenade  est  amère  et  astringente. 
Elle  contient  du  tannin  dans  les  proportions  de  27  à 30  pour  100, 
des  traces  d’acide  gallique,  etc. 


CUCURBITACÉES. 

Les  fruits  des  Cucurbitacées  sont  facilement  reconnais- 
sables. Ce  sont  des  sortes  de  baies  pluriloculaires,  de  dimen- 
sions généralement  assez  fortes,  arrondies  ou  oblongues,  cou- 
ronnées par  le  limbe  flétri  du  calice,  et  contenant  un  suc 
aqueux,  fade  ou  le  plus  souvent  amer  et  âcre,  et  de  nombreuses 
graines  attachées  sur  les  placentas  qui  semblent  être  parié- 
taux (1). 

Les  fruits  des  Cucurbitacées  employés  en  pharmacie  le  sont 
ou  à l’état  frais,  comme  le  Concombre  et  l’Elaterium,  OU  à 
l’état  sec  et  dépouillés  de  leur  enveloppe  extérieure  comme  la 
Coloquinte.  On  les  distingue  facilement  les  uns  des  autres  aux 
caractères  suivants  ; 

Fruits  oblongs,  de  grande  dimension,  lisses  et 
glabres  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 

surface Concombre. 

Fruits  oblongs,  de  dimension  moyenne,  tout 

couverts  de  poils  rudes Concombre  d’Ane. 

Fruits  globuleux,  à chair  blanche,  sèche,  très- 
amère Coloquinte. 

(l)  Ces  placentas  ne  sont  pariétaux  qu’en  apparence.  En  réalité  chacune  des 

feuilles  carpellaires  s’est  fortement  repliée  sur  elle-même  de  manière  5,  ce 
que,  arrivant  tout  d’abord  jusqu’à  l’axe  du  fruit,  elle  forme  ainsi  une  loge 
carpellaire,  puis  se  dirigeant  de  l’axe  vers  la  superficie,  elle  constitue  dans 
le  milieu  de  la  loge  deux  lames  divergentes  jusque  sur  les  parois  où  elles  por- 
tent les  graines. 


CONCOMBRE  D’aNE. 
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28.  CONCOMBRE. 

Frucliis  Cucumeris  sativi. 

Le  Concombre  est  le  fruit  du  Cucumis  saiivus  L.,  qu’on  cultive 
dans  tous  nos  jardins. 

Ce  fruit  est  trop  connu  pour  que  nous  insistions  beaucoup 
sur  ses  caractères.  Il  est  oblong,  souvent  arqué,  pouvant  attein- 
dre 20  à 25  centimètres  de  long  sur  5 à 6 centimètres  de  large. 
La  surface  est  lisse  ou  parsemée  de  tubercules  rudes  au  toucher; 
la  couleur  est  verte  ou  vert  jaunâtre  à la  maturité  ; la  chair  qui 
constitue  le  tissu  sous-jacent  est  blanche,  remplie  d’un  suc 
aqueux,  fade  ou  légèrement  amer  et  nauséeux.  Dans  cette 
chair  se  voient  un  grand  nombre  de  graines  blanches,  ovales, 
qui  paraissent  attachées  sur  des  placentas  pariétaux. 

29.  CONCOMBRE  D’ANE. 

Concombre  sauvage.  — Fructus  Ecbalii  seuMomordicœ  seu  Cucumeris 
Asmi. 

Le  Concombre  d’âne  est  le  fruit  de  VEcbalium  Elaterium 
Rich.  {Momordica  Elaterium  L.),  plante  commune  dans  les 
lieux  incultes  du  sud  de  l’Europe,  et  cultivée  quelquefois  dans 
les  jardins. 

Ce  fruit  est  oblong  ouelliptique, long  de4  à Scentimètres,  sur  2 
ou  3 centimètres  de  large,  surmonté  par  les  5 lobes  du  calice. 
Il  est  verdâtre  avant  la  maturité,  jaune  à ce  moment,  tout  hé- 
rissé de  poils  rudes.  Il  est  charnu,  à trois  loges,  plein  d’un  suc 
amer  et  de  graines  ovales,  comprimées,  lisses  et  brillantes,  d’un 
brun  pâle.  Ces  semences  ne  restent  qu’en  très-petit  nombre  dans 
le  fruit  mûr,  parce  que,  lorsqu’on  le  cueille,  le  suc  et  les  graines 
sont  lancés  au  loin  avec  élasticité. 

On  ne  trouve  guère  dans  les  pharmacies  que  le  suc 
épaissi  du  Concombre  d’âne,  qui,  d’abord  clair,  se  trouble  rapi- 
dement à l’air.  Ce  suc  desséché  naturellement  donne  V Elaterium 
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blanc  {Elaterium  album  seu  Anglicum).  Séché  à une  chaleur 
artificielle,  il  donne  V Elaterium  noir  du  commerce. 

Le  suc  contient  jusqu’à  40  pour  100  d’une  substance  spéciale 
qui  lui  donne  ses  propriétés  et  qu’on  a nommée  Élatérine. 

30.  COLOQUINTE. 

Colocrjntha.  Colocynthis.  Eructas  Colocijnthiclis.  Eructas  seu  Poma 
Colocyuthydum. 

C’est  le  fruit  du  Citrullus  Colocynthis  Arnott  {Cucumis  Co- 
locynthis L.),  plante  originaire  des  îles  de  l’Archipel  grec,  de 
l’Asie  Mineure,  de  l’Afrique,  des  Indes  orientales,  de  l’Arabie 
et  de  presque  toutes  les  parties  arides  de  l’Afrique.  C’est  surtout 
des  îles  grecques  et  de  l’Espagne,  où  la  plante  est  cultivée,  que 
nous  arrive  le  fruit  desséché  et  dépouillé  de  son  écorce  extérieure. 

A cet  état,  il  a la  grosseur  d’une  petite  orange  ; il  est  arrondi, 
blanc,  spongieux,  très-léger.  A Tintérieur,  on  remarque  une 
sorte  de  cavité  à trois  branches  ra3mnnantes,  qui  divisent  le  fruit 
en  trois  secteurs  (1), réunis  seulement  parleur  partie  excentri- 
que. Chacun  de  ces  secteurs  est  lui-même  partagé  en  deux  par 
une  cloison.  Dans  chacun  des  compartiments  remplis  d’une 
substance  spongieuse,  se  trouvent  comme  attachées  aux  parois 
extérieures  un  nombre  considérable  de  graines  obovales, blanches, 
à bords  arrondis,  mais  non  épaissis  en  bourrelets.  Ces  graines 
contiennent  au-dessous  d’un  épisperme  cartilagineux,  assez 
épais,  un  embrjmn  charnu  et  huileux.  La  saveur  de  la  substance 
blanche  du  fruit  est  d’une  amertume  extrême.  Les  semences 
n’ont  pas  cette  saveur. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  de  Coloquinte  : 

1°  La  Coloquinte  d’Égypte,  deux  fois  plus  grosse  que  les 
autres,  mieux  conservée,  peu  blanche,  à grande  cavité  dans  l’in- 
térieur, très-légère,  pauvre  en  graines. 

2°  La  Coloquiute  de  Chypre,  de  2 Centimètres  de  diamètre, 

(1)  Chaque  secteur  représente  un  carpelle. 
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plus  lourde  que  la  précédente,  presque  blanche  à l’intérieur, 
ayant  beaucoup  de  graines. 

3“  La  Coloquinte  de  Syrie,  recouverte  encore  de  son  écorce 
extérieure  jaunâtre,  à moelle  blanche,  à graines  nombreuses. 

Le  principe  actif  est  la  colocynthine. 

GROSSULARIÉES. 

31.  GROSEILLES. 

Fructus  Ribiu7ïi.  Baccæ  Ribiim  seu  Ribesioi'um  7'ubrorum. 

Les  Groseilles  sont  les  fruits  éwRibes  L., plante  çà  et 

là  spontanée  en  Europe,  cultivée  en  très-grande  abondance 
dans  les  jardins. 

Ce  sont  des  baies  disposées  en  petites  grappes.  Elles  sont  glo- 
buleuses, de  3 à 7 millimètres  de  diamètre,  de  couleur  rouge  ou 
blanc  jaunâtre,  couronnées  par  les  restes  desséchés  d’un  calice 
quinquéfide.  Elles  contiennent  une  pulpe  très-succulente  , à 
suc  doux  et  acidulé,  et  de  nombreuses  graines  attachées  par  de 
longs  funiculesàdeuxplacentas  pariétaux,  placés  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre.  Ces  graines  sont  ovales,  comprimées,  entourées  d’une 
substance  mucilagineuse. 

Les  Groseilles  rouges  sont  plus  acidulés  que  les  autres  variétés. 
Ce  sont  elles  qu’on  doit  employer  pour  l’usage  pharmaceutique. 
Elles  contiennent  du  sucre,  de  la  pectine,  du  mucilage,  et,  en 
proportions  sensiblement  égales,  de  l’acide  citrique  et  de  l’acide 
malique. 

OMBELLIFÈRES. 

Les  droguiers  renferment  un  assez  grand  nombre  de  fruits 
d’Ombellifères,  employés  soit  à cause  de  leur  odeur  aromati- 
que, soit  à cause  des  principes  actifs  qu’ils  contiennent.  Ces 
fruits  sont  tous  très-caractérisés  tant  par  leur  aspect  extérieur 
que  par  leur  structure. 

Ils  sont  formés  de  deux  carpelles  (lîg.  128)  monospermes, 
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indéhiscents,  qu’on  nomme  méricarpes  et  qui  se  séparent  très- 
souvent  l’un  de  l’autre  à la  maturité. Une  colonne  centrale  qu’on 

appelle  columelle  ou  carpophore  supporte 
ces  deux  moitiés  du  fruit  : tantôt  elle 
reste  entière,  le  plus  souvent  elle  se  di- 
vise en  deux  du  haut  vers  le  bas,  et  cha- 
que branche  supporte  alors  un  méricarpe. 
Cette  columelle  ne  se  retrouve  pas  tou- 
jours dans  les  fruits  de  nos  droguiers,  les 
méricarpes  en  étant  complétementséparés. 

Les  fruits  d’Ombellifères  sont  enveloppés  par  le  tube  du  ca- 
lice, qui  est  adhérent,  et  surmontés  par  le  limbe  de  ce  calice, 

qui  est  tantôt  à o petites  dents, 
quelquefois  réduit  à un  bour- 
relet entier.  En  outre,  le  som- 
met du  fruit  porte  d’ordinaire 
le  style  souvent  épaissi  à la  base 
en  stylopode  et  terminé  par 
deux  branches  stigmatiques. 
Chacun  des  méricarpes  présente 
une  face  dorsale  plus  ou  moins 
convexe  et  une  face  commissurale,  plane  ou  concave,  par  laquelle 
il  se  réunit  à l’autre  carpelle.  La  face  dorsale  {fig.  129,  1)  est 
marquée  de  5 côtes  plus  ou  moins  développées,  qui  repré- 
sentent les  lignes  de  suture  des  bords  des  sépales  et  leur  nervure 
médiane.  Ce  sont  les  côtes  primaires.  Parfois  d’autres  côtes  se 
développent  entre  elles  ; elles  sont  appelées  côtes  secondaires. 
Toutes  ces  côtes  sont  séparées  par  des  intervalles , qu’on  a 
nommés  des  vallécules,  et  dans  le  fond  de  ces  vallécules  on  aper- 
çoit des  lignes  brunes  qui  sont  des  canaux  longitudinaux,  ap- 
pelés bandelettes^  renfermant  de  l’oléo-résine  et  placés  dans 
l’intérieur  du  péricarpe.  La  face  commissurale  {fig,  129,  2) 
porte  la  trace  ou  les  restes  du  carpophore  et  présente  souvent  de 
chaque  côté  une  ou  plusieurs  bandelettes. 


Fig.  129. 


Fig.  128. 
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Plus  profondémentj  on  trouve  la  graine  composée  d’une  en- 
veloppe assez  mince,  soudée  le  plus  souvent  avec  la  partie  in- 


Fig.  130. 


terne  du  péricarpe,  et  d’un  albumen  corné  ou  huileux,  épais, 
plane  ou  concave  du  côté  de  la  commissure,  renfermant  un 
petit  embryon  droit. 

Fig.  130.  — Coupe  transversale  d’un  fruit  de  Fœniculum  dulce  DC. — E.  Épicarpe  M. 
Mésocarpe;  VF.  Faisceaux  fibro-vasculaire ; C.  Bandelette;  P.  Cellules  aplaties  limitant 
la  bandelelte  ; T.  Parenchyme  à petites  cellules  placé  sur  un  des  côtés  de  la  bandelette 
R.  Enveloppes  de  la  graine;  A.  Albumen. 
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La  structure  des  fruits  d’Ombellifères  est  intéressante  en  ce 
qu’elle  nous  montre  le  siège  des  principes  qu’on  recherche  dans 

ces  organes.  Le  péricarpe 
130  et  131)  est  générale- 
ment formé  de  trois  couches 
assez  distinctes  ; 1“  une  cou- 
che extérieure  épidermique 
(E),  recouverte  d'une  cuti- 
cule; 2°  une  portion  moyen- 
ne (M) , plus  développée , 
formée  d’un  parenchyme 
cellulaire  au  milieu  duquel 
on  voit  au  niveau  des  côtes 
primaires  des  faisceaux  fi- 
hro-vasculaires  (FV)  qui  se 
dirigent  de  la  base  du  fruit 
vers  le  sommet  ; 3“  une  cou- 
che interne  plus  ou  moins 
développée  de  cellules  plus 
petites,  le  plus  souvent  unies 
à la  couche  qui  forme  l’en- 
veloppe de  la  graine  (R). 

C’est  dans  le  parenchyme 
et  vers  cette  portion  in- 
terne qu’on  remarque  les 
parties  les  plus  intéressantes 
du  fruit  des  ombellifères. 
131.  C’est  là  que  sont  les  ban- 

delettes {vittœ)  ou  canaux 
oléo-résinifères  (C).  Sur  la  coupe  transversale,  ces  canaux  se 
montrent  comme  des  lacunes  oblongues  ou  plan-convexes. 


Fig.  131.  — Coupe  longitudinale  d'un  fruit  de  Fœniculum  ilidce  D C.  — M.  Mésocarpe; 
C.  Bandelette;  P.  Cellules  limitaut  la  bandelette;  T.  Parenchyme  placé  à l’extérieur  dé 
la  bandelette;  A.  Albumen. 
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entourées  d’un  certain  nombre  de  couches  de  cellules  (P)  apla- 
ties, brunes,  analogues  aux  cellules  subéreuses.  Sur  la  coupe 
longitudinale,  on  voit  que  ces  canaux  s’étendent  du  haut  en  bas 
du  fruit;  parfois  cependant  ils  s'oblitèrent  vers  le  sommet  et 
vers  la  base.  Leur  cavité  longitudinale  est  rarement  tout  à fait 
continue  ; le  plus  souvent  on  voit  de  distance  en  distance  de 
minces  cloisons  transversales  tendues  entre  les  parois  verticales. 
Ces  cloisons  sont  très-évidentes  par  exemple  dans  les  fruits  du 
Persil,  dans  celui  de  Fenouil,  etc.  Dans  certains  cas,  ces  ban- 
delettes n’existent  pas,  les  principes  actifs  sont  alors  renfermés 
dans  une  couche  spéciale,  comme  nous  le  verrons  l’article  des 
fruits  de  Ciguë. 

L’amande  de  la  graine  (A),  ou  l’albumen  et  l’embryon  réunis 
sont  formés  l’un  et  l’autre  d’un  parenchyme  à cellules  polygo- 
nales, à parois  assez  minces,  remplies  de  gouttelettes  d’huile 
et  d’une  matière  granuleuse  azotée. 

Les  principes  les  plus  généralement  répandus  dans  les  fruits 
d’Ombellifères  sont  : dans  les  canaux  du  péricarpe,  une  sub- 
stance oléo-résineuse,  dont  on  retire  par  distillation  une  huile 
essentielle;  dans  l’amande,  une  matière  grasse.  Dans  certains 
fruits,  ceux  de  Ciguë  et  de  Persil  par  exemple,  on  trouve  en 
outre  des  substances  actives  spéciales. 

Les  fruits  d’Ombellifères  se  ressemblent  beaucoup  et  il  faut 
un  examen  attentif  pour  distinguer  entre  eux  môme  le  petit 
nombre  de  ceux  qu’on  trouve  dans  nos  droguiers.  Les  caractères 
ne  manquent  pas  cependant  pour  leur  détermination  : la  pré- 
sence ou  l’absence  de  côtes  secondaires  ; l’aspect  des  côtes 
lisses,  hérissées  d’aiguillons  ou  de  poils,  ou  crénelées  ; leur 
saillie  plus  ou  moins  marquée  et  parfois  leur  développement  en 
aile  ; la  forme  du  fruit  comprimé  par  le  dos  ou  par  le  côté,  ou 
à section  sensiblement  orbiculaire;  le  nombre  des  canaux  oléo- 
résinifères  qu’on  peut  remarquer  dans  les  vallécules,  sont 
tout  autant  de  moyens  de  détermination  qu’emploient  les  bota- 
nistes, et  que  nous  utiliserons  dans  la  description  des  fruits  et 
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aussi  pour  dresser  le  tableau  suivant,  qui  résume  leurs  signes 
distinctifs  : 


I.  Méricarpes  pourvus  de  5 côtes  pri- 
maires et  de  4 secondaires. 

Fruit  comprimé  par  le  côté;  côtes 
primaires  armées  d’aiguillons 
placés  sur  un  rang;  côtes  secon- 
daires hérissées  de  soies 

Fruit  globuleux,  sans  aiguillons  ; 
côtes  primaires  déprimées  , 
flexueuses  ; côtes  secondaires, 

plus  saillantes,  carénées .... 

Fruit  oblong,  légèrement  comprimé 
par  le  dos,  à côtes  hérissées  de 
poils 

II.  Méricarpes  pourvus  seulement  de  5 
côtes  primaires. 

A.  Fruit  comprimé  par  le  dos. 

1“  Côtes  marginales  développées  en 
aile  membraneuse. 

Une  bandelette  au-dessous  de 

chaque  vallécule 

Bandelettes  nombreuses  au- 
tour de  la  graine 

2®  Bords  du  méricarpe  en  marge 
large  formant  une  ceinture  tout 
autour 

B.  Fruit  à section  transversale  orbi- 
culaire. 

1°  Fruits  pubescents. 

Méricarpes  réunis  entre  eux, 
linéaires,  oblongs  ; 2 bande- 
lettes dans  les  vallécules. . 

Méricarpes  isolés,  ovoïdes- 
oblongs  ; 1 bandelette  dans 
les  vallécules 


Fruits  de  Carotte. 


Coriandre. 


Cumin. 


Fruits  de  Livèche. 
Fruits  d’Angélique. 

Aneth. 

Daucus  de  Crète. 
Sésëli. 


2°  Fruits  glabres. 

Fruits  oblongs  ou  obovales, 
verts,  à odeur  douce Fruits  de  Fenouil. 

Fruits  brun  rougeâtre  , cou- 
ronnés par  les  dents  du  ca- 
lice; odeur  peu  agréable..  Fruits  de  Phellandrie. 
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C.  Fruits  comprimés  par  le  côté. 

1“  Fruits  à côtes  filiformes, 
fl.  Fruits  peu  comprimés,  pubes- 
cents; bandelettes  nombreuses; 

odeur  d’anis 

b.  Fruits  glabres, 
a.  Fruits  de  4 à 5 millira.  de 
long,  à méricarpes  séparés. 
Fruits  brunâtres,  à côtes  plus 
pâles  ; odeur  et  saveur  de 

Cumin 

Fruits  verdâtres,  atténués  au 
sommet,  à côtes  blanchâtres  ; 
odeur  et  saveur  aromatiques 

spéciales 

P.  Fruits  très-menus,  à méri- 
carpes liés  entre  eux 

2°  Fruits  à côtes  crénelées;  pas  de 
bandelettes  ; odeur  vireuse 


Fruits  d’Auis. 


Carvi. 


Fruits  de  Persil. 
Ammi. 

Fruits  de  Ciguë. 


32.  FRUITS  DE  CAROTTE. 

Semences  de  Carotte  ou  de  Daucus  vulgaire.  — Fructus  Dauci 
sylvestris.  Scmeii  Dauci. 

La  Carotte  {Daucus  Carotta  L.)  fournit  aux  pharmacies  ses 
racines  et  ses  fruits. 

Les  fruitssont  ovales  ou  ellipsoïdes,  longs  de2 à 3 millimètres, 
comprimés  parle  dos.  Chaque  méricarpe  porte  des  côtes  primai- 
res filiformes  et  toutes  hérissées  de  soies;  en  outre,  des  côtes  se- 
condaires saillantes,  disposées  2 sur  le  dos,  2 sur  les  bords  de 
la  face  commissurale.  Ces  côtes  sont  découpées  en  une  rangée 
d’aiguillons,  confluents  à la  base,  distincts  sur  le  reste  de  leur 
longueur,  subulés,  terminés  par  1,  2 ou  plus  rarement  3 poin- 
tes à leur  extrémité. 

La  coupe  transversale  montre  un  contour  ellipsoïde,  obscuré- 
ment anguleux  ; un  péricarpe  assez  étroit,  marqué  d’un  paquet 
fibro-vasculaire  au-dessous  de  chaque  côte  primaire,  et  d’une 
bandelette  à oléo-résine  au-dessous  de  chaque  rangée  d’aiguil- 
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Ions.  Quant  à la  face  commissurale,  elle  est  plane  et  marquée 
de  deux  canaux  résinifères. 

Les  deux  méricarpes  se  séparent  d’ordinaire  à maturité  et 
sont  isolés  dans  les  droguiers. 

L’odeur,  naturellement  faible,  se  développe  beaucoup  par  le 
froissement  et  devient  alors  aromatique  et  térébinthacée.  La 
saveur  est  amère,  âcre  et  camphrée. 

Les  fruits  de  Carotte  contiennent  une  huile  essentielle  dans 
le  péricarpe,  une  huile  grasse  dans  l'amande. 

33.  CUMIN. 

Fruits  ou  semences  de  Cumin.  — Fructusvel Semen  Cumini  seu  Cymini, 

Le  Cumin  est  le  fruit  du  Cuminim  Cyminum  L.,  plante  origi- 
naire de  la  haute  Égypte,  cultivée  dans  plusieurs  parties  de  la 
région  méditerranéenne  et  particulièrement  en  Sicile  et  à 
Malte.  C’est  de  cette  dernière  localité  que  vient  surtout  le  Cumin 
du  commerce. 

Les  deux  parties  du  fruit  restent  réunies  entre  elles  après 

dessiccation.  Il  en  résulte  un  dia- 
kène,  oblong  ou  lancéolé,  atténué 
aux  deux  bouts,  long  de  4 à o 
millimètres,  large  de  2 environ, 
couronné  par  les  5 dents  lancéolées 
et  redressées  du  calice,  et  par  un 
style  terminé  par  deux  branches  ob- 
tuses et  arrondies  â leur  extrémité. 
Chaque  méricarpe  porte  5 côtes 
primaires,  assez  minces,  d’une  couleur  claire,  et  4 côtes  secon- 
daires-plus  larges  et  de  couleur  foncée.  Toutes  ces  côtes  sont 
couvertes  de  tout  petits  aiguillons,  placés  sur  plusieurs  ran- 
gées et  qui  font  paraître  le  fruit  pubescent  et  hérissé. 

La  coupe  {py.  132)  transversale  montre  autour  des  graines 


Fig.  132. 
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un  péricarpe  à contour  presque  orbiculaire.  Au-dessous  de 
chacune  des  côtes  secondaires  se  trouve  un  canal  ou  bandelette 
oléorésinifère  très-développée,  et  sur  chaque  face  commis- 
surale  deux  de  ces  canaux,  symétriquement  placés  par  rap- 
port au  carpophore. 

Le  Cumin  a une  odeur  très-forte  et  spéciale  ; une  saveur 
aromatique  très-prononcée.  11  contient  une  essence  intéressante 
composée  d'un  hydrure  de  carbone,  le  eymène,  et  d’une  essence 
oxygénée,  le  cuminol. 


34.  CORIANDRE. 

Frnctus  Coriandvi.  Semen  Coriandri. 

La  Coriandre  est  le  fruit  du  Coriandnim  sativum  L.,  plante 
indigène  dans  l’Asie  moyenne  et  la  région  méditerranéenne, 
cultivée  dans  les  parties  plus  septentrionales  de  la  France,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre. 

Le  fruit  est  globuleux  {fig.  133),  de  5 millimètres  de  diamètre 
environ,  de  couleur 
brun  clair.  Il  est 
surmonté  par  les 
dents  réfléchies  du 
calice  et  souvent 
aussi  par  les  deux 
branches  du  style  fi- 
liforme. Chaque  mé- 
ricarpe  porte  5 cô- 
tes primaires , dé- 
primées, remarquables  par  leurs  flexuosités,  et  4 côtes  secon- 
daires saillantes,  allant  directement  de  la  base  au  sommet. 

La  coupe  transversale  (fig.  134)  montre  une  section  à peu  près 
circulaire,  limitée  par  un  péricarpe  dur,  résistant,  à couche 
moyenne  formée  de  cellules  pierreuses.  On  n’y  voit  aucune  ban- 
delette à huile  essentielle.  Les  deux  semences  contenues  dans  ce 
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péricarpe  ont  la  forme  d’un  croissant  à bord  mousse  : la  face 
dorsale  est  convexe,  la  face  ventrale  concave,  et  dans  le  fruit  sec 
on  voit  entre  ces  deux  lignes  courbes  un  espace  vide.  Cepen- 
dant, dans  la  plupart  des  préparations  microscopiques,  les  pa- 
rois de  la  graine  se  séparent,  dans  cette  partie,  de  l’amande 
sous-jacente  et  forment  dans  le  milieu  de  l’intervalle  vide  deux 
bourrelets  convexes,  qui  s’avançent  l’un  vers  l’autre.  — De  cha- 
que côté  de  ce  bourrelet  se  voit  sur  chaque  méricarpe  un  canal 
à oléo-résine. 

Les  méricarpes  de  Coriandre  restent  d’ordinaire  réunis  l’un  à 
l’autre  ; mais  il  est  facile  de  les  détacher,  et  on  voit  alors  sur  la 
face  commissurale  une  sorte  d’affaissement  longitudinal  de 
forme  lenticulaire,  sur  lequel  se  remarquent  les  deux  ban- 
delettes d’oléo-résine. 

L’odeur  du  fruit  de  Coriandre  est  très-prononcée  et  désagréa- 
ble, tant  que  ce  fruit  est  frais  ; mais,  par  la  dessiccation,  elle 
devient  agréable  et  légèrement  aromatique. 

35.  FRUITS  DE  LIVÈCHE. 

Semences  de  Livèche.  Semences  d’Ache.  — 
Fructus  vel  Sc77ien  Lcvistici. 

La  liirèche  {Le visticu77i  officmale  Koch., 
Ligusticu77i  Levistic7mi  L.),  plante  des  mon- 
tagnes de  l’Europe  méridionale,  donne  à 
nos  droguiers  ses  fruits  et  scs  racines,  qui 
seront  décrites  plus  loin. 

Les  fruits  sont  blanchâtres,  oblongs, 
comprimés  par  le  dos,  longs  de  5 milli- 
mètres, larges  de  3,  surmontés  par  le 
limbe  oblitéré  du  calice.  Les  méricarpes  sont  pourvus  chacun 
de  3 côtes  ailées,  dont  les  marginales  plus  largement  que  les 
dorsales. 

La  coupe  transversale  est  ellipsoïde,  aplatie  dans  sa  forme  géné- 
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raie,  anguleuse  à la  hauteur  des  côtes;  le  péricarpe  assez  mince 
montre  un  filet  fibro-vasculaire  au-dessous  de  chaque  côte,  une 
bandelette  à oléo-résine  correspondant  à chaque  vallécule.  La 
face  commissurale  a 1 ou  2 bandelettes  de  chaque  côté  du 
carpophore. 

A maturité,  les  méricarpes  se  séparent  d’ordinaire  l’iin  de 
l’autre.  Leur  odeur  est  faible,  elle  devient  térébinthacée  par  le 
froissement  ; la  saveur  est  très-amère  et  résineuse. 

36.  FRUITS  D’ANGÉLIQUE. 

Semences  d’Angélique.  — Fniclus  vel  Semen  Angelicœ. 

L’Ang^éiique  {Angelica  Archangelica  L.),  dont  nous  étudierons 
particulièrement  les  racines,  donne 
aussi  des  fruits  qu’on  trouve  dans  les 
droguiers. 

Ces  fruits  sont  blanchâtres  après  la 
dessiccation,  oblongs,  comprimés, 
longs  de  7 millimètres,  larges  de  o, 
munis  sur  chaque  méricarpe  de  3 cô- 
tes dorsales,  assez  épaisses,  courte- 
ment  ailées,  et  de  2 côtes  margina- 
les, â aile  beaucoup  plus  développée. 

La  coupe  transversale  (/ig.  136) 
montre  un  contour  anguleux  à cause 
des  côtes,  mais  formé  dans  son  en- 
semble de  deux  demi-ellipses  accolées 
par  la  partie  moyenne  de  la  face  commissurale,  écartées  sur 
les  bords  de  cette  face.  De  nombreuses  bandelettes  se  pressent 
l’une  contre  l’autre  dans  le  péricarpe  tout  autour  de  la  graine 
qui  est  creusée  en  gouttière  du  côté  interne. 

Les  fruits  d’Angélique  ont  une  odeur  et  une  saveur  aroma- 
tiques très-agréables,  qui  rappellent  celles  des  autres  parties  de 
cette  plante. 

Plincuoit.  — Drogues  simples. 


Fig.  I3G. 
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37.  ANETH. 


Fruits  d’Anetli.  Semences  d’Aneth.  — Fructus 
A nethi. 


Anelhi.  Semen 


L’Aiieih  des  pharmacies  est  le  fruit  de  VAnethum  graveo- 
lensL.,  plante  de  l’Orient  et  de  l’Europe  méridionale,  qui  se 

retrouve  cà  et  là  subspontanée  dans  le 
centre  et  le  nord  de  TEurope.  On  la 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins. 

Les  fruits  secs,  tels  qu’on  les  trouve 
dans  les  droguiers,  sont  séparés  en  deux 
moitiés  distinctes.  Chacun  de  ces  méri- 
carpes  est  ovale,  convexe  sur  le  dos, 
plane  sur  la  face  commissurale,  ayant 
de  3 à 4 millimètres  de  long  sur  2 à 3 
de  large.  Il  est  marqué  de  3 côtes  dor- 
sales, fines,  carénées,  aiguës,  et  d’une 
aile  marginale,  plane  et  large,  qui  enca- 
dre complètement  le  carpelle.  Ces  côtes  et  cette  aile  sont  d’une 
couleur  plus  claire  que  le  reste  du  méricarpe. 

La  coupe  transversale  {/ig.  137)  du  fruit  entier  montre  un  con- 
tour elliptique  aplati  dans  sa  forme  générale,  marqué  d’angles 
mousses  sur  le  dos.  Au-dessous  des  vallécules,  qui  séparent  les 
côtes  les  unes  des  autres,  on  voit  une  bandelette  à oléo -résine 
bien  développée;  sur  la  face  commissurale  on  remarque  aussi 
deux  de  ces  bandelettes  symétriquement  placées. 

L’Aneth  a une  odeur  forte,  qui  rappelle  celle  du  Cumin  et 
une  saveur  très-aromatique.  Il  contient  une  huile  essentielle 
dans  le  péricarpe,  et  une  huile  grasse  dans  l’amande. 


38.  DAUCUS  DE  CRÈTE. 

Fructus  vel  Semen  Dauci  Cretici. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  fruits  de  V Athamantha  Creiensis  L., 
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plante  des  montagnes  de  la  région  méditerranéenne  et  de 
l’Europe  centrale  (Cévennes,  Alpes,  Jura,  etc.). 

Les  fruits  sont  linéaires-oblongs,  atténués  au  sommet,  de  4 mil- 
limètres de  long  sur  1 millimètre  de  large,  couronnés  par  les 
deux  branelies  stigmatiques.  Ils  sont  couverts  de  poils  étalés  et 
portent  sur  chacun  des  deux  méricarpes,  qui  restent  réunis  entre 
eux  il  la  maturité,  o côtes  filiformes  égales.  La  coupe  transver- 
sale donne  une  section  à peu  près  orbiculaire,  et  montre  dans  le 
péricarpe  une  bandelette  oléo-résinifère  correspondant  à chaque 
vallécule  et  4 de  ces  canaux  sur  chaque  face  commissurale. 

Le  Daucus  de  Crète  vient  souvent  en  petites  ombellules.  Il  a 
une  odeur  de  panais,  lorsqu’on  le  froisse,  et  une  saveur  sembla- 
ble cl  celle  de  cette  plante,  mais  plus  développée. 

39.  SÉSÉLI. 

Séséli  de  Marseille.  Fenouil  tortu.  — Frucliis  vel  Scmen  Seseleos 
Massiliensîs. 

Le  Séséli  de  Marseille  est  le  fruit  du  Seseli  toi'tuosum  L.,  es- 
pèce très-répandue  dans  les  lieux  in- 
cultes de  la  région  méditerranéenne. 

Ces  fruits  sont  ovoïdes,  oblongs,  sou- 
vent courbées,  grisâtres,  longs  de  3 à 
4 millimètres  sur  1 à 2 de  large,  cou- 
verts de  poils  courts  en  étoile,  et  cou- 
ronnés par  les  5 dents  du  calice  et  les 
branches  stigmatiques  divariquées. 

Les  méricarpes  se  séparent  à la  maturité  ; chacun  d’eux  est 
marqué  sur  sa  face  dorsale  de  5 côtes  épaisses  et  carénées, 

La  coupe  transversale  {fig.  138)  donne  une  section  à peu  près 
orbiculaire.  Au-dessous  de  chaque  enfoncement  formé  par  les 
vallécules,  se  trouve  dans  le  péricarpe  une  bandelette  à oléo- 
résine,  et  sur  chaque  face  commissurale  2 de  ces  canaux. 

Ces  fruits  ont  une  odeur  forte,  lorsqu’on  les  pulvérise,  et  une 
saveur  aromatique  et  âcre. 
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40.  FRUITS  DE  FENOUIL, 


Fig.  139. 


Fenouil  doux  el  Fenouil  vulgaire.  — Fructus  vel  Semen  Fœnicidi 
lioinani,  Cretici  seu  diilcis.  Fructus  vel  Semen  Fœniculi  vulgaris. 

Le  Fenouil  {fig.  139)  qu’on  trouve  d’ordinaire  dans  nos  phar- 
macies de  France  est  le  Fenouil  iioux,  donné  par  le  Fœniculum 
dulce  D.C.  [Fœniculum  officinale  Mérat  et  De  Lens),  plante  cul- 
tivée dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie.  En  Allemagne  on 
trouve  plutôt  les  fruits  du  Fenouil  vulgaire,  Fœniculum  vul- 
gare  Gœrtn.  [Fœniculum  officinale  Allione),  plante  répandue 
dans  l’Europe  centrale,  mais  surtout  dans  la 
région  méditerranéenne. 

Le  Fenouil  doux  [Semen  Fœniculi  Romani, 
Cretici  seu  dulcis),  a une  forme  oblongue,  li- 
néaire, quelquefois  obovoïde,  renflé  à l’ex- 
trémité. Il  est  long  de  10  à 12  millimètres, 
épais  de  3 à 4 millimètres  environ,  placé  obli- 
quement sur  son  pédoncule.  Il  a une  couleur 
vert  pâle,  lorsqu’il  est  bien  conservé.  Les  méricarpes,  qui  res- 
tent d’ordinaire  réunis,  sont  souvent  courbés  et  marqués  de 
côtes  saillantes,  obtusément  carénés,  dont  les  deux  latérales  un 
peu  plus  larges  que  les  autres.  Des  vallécules  très-étroites  sé- 
parent-ces  côtes  les  unes  des  autres. 

La  coupe  transversale  [fg.  130)  donne  une  section  orbicu- 
laire,  et  montre  dans  le  péricarpe,  au-dessous  de  chaque  val- 
lécule,  une  bandelette  oléo-résinifère  large  et  développée,  et  sur 
la  face  commissurale  deux  de  ces  canaux  résinifères. 

L’odeur  de  Fenouil  doux  est  très-douce  et  suave  : la  saveur 
est  très-aromatique  et  en  même  temps  sucrée.  — On  retire  de 
ces  fruits  du  sucre,  une  essence  limpide  d’odeur  suave,  et  une 
huile  grasse  contenue  dans  l’amande. 

Le  Fenouil  vulgaire  [Fruclus  vel  Semen  Fœniculi  vulgaris), 
ou  le  fruit  du  Fœniculum  t’w/^ace Gœrtn.,  diffère  du  Fenouil  doux 
par  ses  dimensions,  qui  sont  généralement  moitié  moindres; 


FRUITS  DE  PHELLANDRIE. 


32d 


par  sa  couleur  plus  foncée  ; par  sou  odeur  moins  fine,  et  sa  sa- 
veur plus  âcre, fortement  aromatique,  piquante  et  rappelant  un 
peu  celle  de  la  Menthe. 


41.  FRUITS  DE  PHELLANDRIE. 

Fruit  ou  semence  de  Phellandrie  ou  de  Fenouil  aquatique.  — 
Friictus  Phellandrii.  Seme7i  Phellandrii.  Semen  Fœniculi  aquatici. 


La  Pheiiantirie,  Œnanthe  Phcllandnitm  Lam.  {Phellandt'ium 
aquaticum  L.),  est  une  espèce  bisannuelle  qui  croît  dans  les 
terrains  aquatiques  ou  marécageux  de  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  de  l’Asie  centrale  et  septentrionale. 

Les  fruits  sont  oblongs,  atténués  au  sommet,  longs  de  5 mil- 
limètres, larges  de  2 mill.  environ,  de  couleur  brun  rou- 
geâtre, couronnés  par  les  5 dents  du  calice,  petites,  subulées, 
dressées.  Les  méricarpes  restent  d’ordinaire  soudés  entre  eux. 
Chacun  d’eux  est  marqué  sur  sa  face  dorsale  convexe  de  côtes 
obtuses,  séparées  par  des  vallécules  assez  étroites. 

La  coupe  transversale  (^5^.  140)  donne  une  section  orbiculaire, 
ou  légèrement  comprimée  par  le  côté. 

On  voit  au  centre  de  chaque  carpelle 
une  graine  convexe  vers  la  face  ven- 
trale, et,  dans  le  péricarpe  qui  entoure 
la  graine,  une  bandelette  bien  mar- 
quée correspondant  à chaque  vallécule, 
et  deux  canaux  sur  chaque  face  com- 
missurale. 

Les  fruits  de  Phellandrie  sont  aroma- 
tiques, mais  d’une  odeur  particulière, 

peu  agréable,  qui  se  développe  surtout  par  la  pulvérisation.  La 
saveur  est  aussi  aromatique  et  spéciale.  Ils  contiennent  1 pour 
100  d’une  huile  essentielle  non  vénéneuse,  et  un  principe  encore 
peu  défini  auquel  on  a attribué  les  propriétés  dangereuses  du 
fruit. 


Fkj.  liO. 


326 


DES  FRUITS.  — OMBELLIFÈRES. 


42.  ANIS. 

Fruit  ou  semence  d’Anis.  — Fructus  Anisi.  Semen  Anisi  vulgaris. 

L’Aiiis  {Pimpinella  Aniswn  L.),  originaire  de  l’Iîgypte,  de 
l’Asie  Mineure  et  de  l’Archipel,  est  cultivé  dans  un  grand 
nombre  de  localités  européennes  et  peut  mûrir  ses  fruits  jus- 
qu’en Norwége.  Les  fruits  les  plus  estimés  dans  le  commerce 
viennent  de  Malte  et  d’Alicante, 

Ces  fruits  mûrs  et  desséchés,  tels  que  nous  les  trouvons  dans 

les  droguiers,  sont  pyriformes,  larges  à 
la  base,  rétrécis  en  col  au  sommet,  cou- 
ronnés parle  calice  à bord  entier,  et  par 
la  base  du  style  discoïde.  Ils  sont  de 
couleur  vert  grisâtre  uniforme  ; tout 
recouverts  à la  surface  de  très-nom- 
breux poils  épais,  courts  et  rudes.  Les 
deux  méricarpes  restent  d’ordinaire 
unis  entre  eux.  Chacun  d’eux  est  mar- 
qué de  O côtes  filiformes,  à peine  sail- 
lantes, égales  entre  elles.  La  coupe  {fig,  141)  transversale  donne 
une  section  largement  elliptique  ou  presque  orbiculaire.  Le 
péricarpe  renferme  au-dessous  de  chaque  vallécule  plusieurs 
(3-5)  bandelettes,  à oléo- résine. 

L’odeur  de  l’Anis  est  douce,  très-aromatique  et  spéciale  : sa 
saveur  est  chaude,  sucrée,  aromatique  et  particulière  comme 
l’odeur.  On  en  retire  une  essence  et  une  huile  grasse  contenue 
dans  l’amande. 

43.  CARVI. 

Cumin  des  Prés.  Anis  des  Vosges.  — Fructus  Carvi.  Semen  Carvi. 
Mericarpium  Cari. 

Le  C'arTi  est  le  fruit  du  Bunium  Carui  Bieb.  {Carum  Carvi  h.), 
qui  est  répandu  dans  les  prairies  et  les  bois  de  l’Europe  cen- 
trale et  septentrionale. 


Fig.  141. 
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Ces  fruits  sont  ovoïdes,  comprimés  par  le  côté,  couronnés  par 
la  base  du  style  déprimé,  et  par  les  deux  branches  du  style  ré- 
fléchies. Ils  sont  longs  de  5 millimètres,  larges  de  l mill.  environ. 
Leur  couleur  est  brunâtre,  plus  claire  sur  les  côtés.  Les  méri- 
carpes  sont  d’ordinaire  séparés  l’un 
de  l’autre.  Chacun  porte  5 côtes  lili- 
formes  égales. 

La  coupe  transversale  {fig.  142) 
donne  une  section  â peu  près  penta- 
gonale, La  graine  est  plane  du  côté 
de  la  face  cornmissurale.  Le  péricarpe  füj.  14'2. 

contient  au-dessous  de  chaque  vallé- 

cule  une  bandelette  à oléo-résine,  et  sur  la  face  cornmissurale 
deux  canaux  semblables,  rapprochés  l’un  de  l’autre. 

Le  Carvi  a une  forte  odeur,  qui  rappelle,  de  même  que  sa 
saveur,  celle  du  Cumin.  Il  contient  une  essence  et  une  huile 
grasse  dans  l’amande. 

44.  AMMI  OFFICINAL. 

Fnictus  vel  Semen  Ammeos. 

L’Ammi  officinal  est  un  petit  fruit  d’Ombellifère,  dont  on 
n’a  pas  déterminé  exactement  l’origine,  mais  qui  se  rapporte  à 
un  Ptychotis,  très-probablement  au  Ptycothis  fœniculi folia  D.G. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  origine, 
voici  quels  sont  les  caractères  des  fruits 
de  nos  droguiers.  Ils  sont  très-petits, 
longs  de  3 millimètres,  larges  de  2 mil- 
limètres, ovales,  comprimés  par  le  côté, 
glabres,  marqués  de  côtes  blanchâtres, 
saillantes,  au  nombre  de  5 sur  chaque  Fig.  ii3- 

méricarpe.  La  coupe  transversale  {fig 
143)  d’un  méricarpe  en  particulier  donne  une  section  réni- 
forme,  dont  la  partie  convexe  représente  les  3/4  d’un  cercle. 
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Le  péricarpe  contient  sur  chaque  face  dorsale  5 bandelettes 
correspondant  aux  vallécules,  et  sur  chaque  face  commissurale 
deux  de  ces  canaux  oléo-résinifères. 

L’Ammi  officinal  a une  faible  odeur  d’Ache,  et  une  saveur 
âcre,  amère  et  aromatique. 

On  a aussi  donné  comme  le  véritable  Ammi  {Fructus  Ammeos 
veri  seu  Cretici)  les_ fruits  du  Ptycothis  Coptica'QQ>.y  plante  de 
Crète  et  d’Égypte.  Quant  à VAmmi  majus  L.  de  nos  pays,  il  ne 
donne  qu’un  fruit  très-peu  aromatique  et  inusité  ; c’est  l’Ammi 

inodore. 

4B.  FRUITS  DE  PERSIL. 

Fruf-tiis  Petroselini.  Semen  Petroselini. 

Le  Persil,  Petroselinmn  satimm  Hoffm.,  dont  nous  étudie- 
rons plus  loin  la  racine, ^produit  des  fruits  qu’on  donne  comme 
officinaux  dans  un  grand  nombre  de  pharmacopées  étrangères. 
La  plante  est  indigène  dans  la  région  méditerranéenne,  abon- 
damment cultivée  dans  les  jardins  de  presque  toute  l’Europe. 

Ces  fruits  sont  ovales,  comprimés  par  le  côté,  presque  didy- 
mes,  longs  de  2 à 3 millimètres,  larges  de  2 millimètres,  et 
n’ayant  guère  que  la  moitié  de  ces  dimensions  dans  le  sens  dia- 
métralement opposé.  Chacun  des  méricarpes  porte  5 côtes  fili- 
formes, égales,  de  couleur  claire,  et  comme  blanchâtres  sur  le 
fond  vert  du  fruit. 

La  coupe  transversale  montre  dans  le  péricarpe  une  ban- 
delette correspondant  à chacune  des  vallécules  placées  entre 
les  côtes.  Ces  canaux  oléo-résineux,  vus  sur  la  coupe  longitu- 
dinale, se  montrent  atténués  aux  deux  extrémités.  Ils  sont 
d’une  couleur  brunâtre  qui  tranche  sur  le  reste  du  tissu.  Sur  la 
face  commissurale,  on  voit  deux  de  ces  canaux  asse^  larges, 
mais  courts. 

Les  deux  méricarpes  se  séparent  assez  facilement  l’un  de 
l’autre.  Ils  sont  couronnés  chacun  par  une  moitié  du  stylopode 
et  une  branche  du  style  recourbée  en  dehors. 
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L odeur  et  la  saveur  des  fruits  du  Persil  sont  fortes,  aroma- 
tiques et  assez  spéciales.  On  a retiré  de  ces  fruits  de  riiuile  es- 
sentielle, un  corps  gras,  et  une  matière  active,  Vapiol,  liquide 
jaunâtre,  non  volatil,  qu’on  a beaucoup  préconisé  dans  ces 
derniers  temps. 

46.  FRUITS  DE  GIGUE. 

Semence  de  Ciguë.  — Fnictus  Conii.  Semen  seu  Mericarpium  Conii 
maculati.  Semen  Cicutœ. 

La  «Urande  Ciguë  {Conium  maculatum  L.),  que  nous  avons 
déjà  précédemment  décrite  à l’état  d’herbe  fleurie  (page  G7), 
donne  aussi  ses  fruits  à nos  pharmacies. 

Ces  fruits  {fig.  144)  sont  très-caractérisés  tant  par  leur  aspect 
extérieur  que  par  leur  structure.  Ils  sont  largement  ovoïdes,  com- 
primés par  le  côté,  longs  de  3 millimètres,  sur  presque  autant  de 

large,  d’une  couleur  gris  verdâtre.  Chaque 
méricarpe  porte  5 côtes  égales,  saillantes, 
et  bien  caractérisées  par  leurs  crénelures. 


Fig.  144.  Fig.  145. 

La  coupe  transversale  {fig.  143)  montre  deux  graines  convexes  sur 
la  face  dorsale  et  fortement  sillonnées  sur  la  face  commissurale. 
Tout  autour,  le  péricarpe, marqué  de  ses  côtes,  montre  surtout 
dans  sa  partie  interne  une  structure  un  peu  dilférente  de  celle 
des  mêmes  couches  dans  les  autres  fruits  d’Ombelîifères.  Au- 
dessous  de  l’épiderme  et  de  la  couche  moyenne  se  trouve  pla- 
cée, directement  contre  les  enveloppes  de  la  graine,  une  zone 
de  cellules  cubiques  {fig.  143  et  1 46  R)  dont  les  parois  interne  et 
externe  sont  épaissies  tandis  que  les  parois  latérales  et  transver- 
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sales  sont  relativement  minces.  Ces  cellules  sont  fortement  colo- 
rées en  brun  et  forment  l’enveloppe  interne  du  péricarpe,  qui 


se  moule  exactement  sur  la  graine.  Cet  endocarpe  est  séparé 
d’un  côté  du  parenchyme  du  mésocarpe  par  une  couche  sem- 
blable (M)  de  cellules  à parois  externes,  plus  minces;  d’autre 
part,  des  cellules  de  ralbumen  par  la  couche  très-étroite  de 
petites  cellules  à parois  épaissies  et  colorées  en  brun,  qui  forme 
l’enveloppe  de  la  graine. 

Les  fruits  de  Ciguë  ont  une  odeur  nauséeuse  qui  rappelle 
celle  de  la  plante  entière.  Ils  contiennent  une  petite  proportion 
d’huile  essentielle  et  de  la  conicine  ou  cicutine,  qui  en  est  le 
principe  le  plus  important.  Le  siège  de  cette  substance  et  en 
même  temps  de  l’essence  est  la  couche  particulière  de  cellules 
sur  la  structure  de  laquelle  nous  avons  insisté. 

Les  fruits  de  Ciguë  officinale  se  distinguent  très-facilement  de 
tous  les  autres  fruits  d’Ombellifères  tels  que  ceux  de  Petite 
Ciguë  {Œthusa  CynnpiumL.)  et  de  Ciguë  vireuse  {Ciciita  virosa 
Lam.)  qu’on  pourrait  y mêler.  Les  crénelures  de  leurs  côtes 
sont  caractéristiques  et  l’absence  de  véritables  canaux  oléifères 
vient  compléter  la  détermination. 


Fig.  146.  — Coupc  Irès-grossie  d’un  fruit  de  Ciguë.  — R.  Cellules  cubiques  de  la  partie 
interne  du  péricarpe.  — M.  Rangée  de  cellules  entre  les  cellules  cubiques  et  le  paren- 
chyme du  péricarpe.  — VF.  Faisceau  libro-\asculaire.  — A.  Albumen. 
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CAPRIFOLIACÉES. 

47.  BAIES  DE  SUREAU. 

Fructus  Satnbuci.  Drupœ  seu  Baccœ  Sambuci.  Gram  Actes. 

Les  Baies  (le  üiircau  soiit  données  par  le  Sambucus  nigra  L., 
qu’on  trouve  cultivé  dans  nos  jardins  et  subspontané  dans  les 
haies  au  voisinage  des  habitations. 

Ces  baies  {fîg.  146)  sont  globuleuses,  de  5 à 6 millimètres 
de  diamètre.  Elles  sont  couronnées  par  le 
limbe  du  calice,  qui  est  marqué  de  5 petites 
dents,  et  par  les  traces  des  3 stigmates  sessi- 
les.  Leur  couleur  est  d’un  noir  brillant.  Au- 
dessous  de  l’épicarpe,  elles  contiennent  une 
pulpe  remplie  d’unsuc  abondant,  pourpre  vio-  Fig,  in. 
lacé,  qui  devient  rouge  vif  par  les  acides  et  vio- 
let par  les  alcalis.  Enfin  l’endocarpe  est  dur,  parcheminé  et 
forme  3 ou  plus  rarement  2 petits  noyaux  contenant  chacun  une 
graine.  Les  graines  ont  un  albumen  qui  entoure  l’embryon. 

Les  Baies  de  Sureau  sont  employées  fraîches  pour  la  prépa- 
ration du  Rob  de  sw'eau,  ou  conservées  sèches  dans  les  phar- 
macies. Dans  ce  dernier  cas,  elles  gardent  leurs  caractères  gé- 
néraux, mais  sont  ridées  à la  surface  par  la  dessiccation.  C’est 
alors  qu’elles  portent  surtout  le  nom  de  Grana  Actes. 

La  saveur  des  baies  est  douceâtre,  acidulé  et  un  peu  amère. 
Elles  ont  une  odeur  spéciale. 

Elles  contiennent  de  l’acide  malique,  des  acides  gras,  de  la  cire, 
de  la  résine,  de  la  gomme,  du  glucose,  du  tannin,  une  matière 
amère,  etc.,  etc. 

« 

48.  BAIES  D’HIÈBLE. 

Fructus  EbuU . 

L’nièbie  {Sambucus  Ebulus  L.)  est  une  plante  herbacée, 
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commune  aux  bords  des  chemins,  et  dans  les  fossés  de  toute 
l’Europe. 

Les  baies  sont  semblables  à celles  du  Sureau.  Elles  sont  seu- 
lement plus  petites  et  renferment  d’ordinaire  4 petits  nucules 
au  lieu  de  2 ou  3.  Sur  les  fruits  secs,  qui  sont  d’une  couleur 
plus  brunâtre,  les  restes  du  calice  sont  beaucoup  plus  marqués. 
Le  suc  du  mésocarpe  est  rougeâtre. 

L’odeur  des  baies  d’Hièble  est  désagréable  : la  saveur  douce, 
un  peu  acidulé  et  amère. 

Elles  contiennent  des  principes  analogues  à ceux  des  baies 
de  Sureau  et  ont  les  mêmes  propriétés. 


VACCINIÉES. 


49.  BAIES  DE  MYRTILLE. 


Baies  d’Airelle  Myrtille.  — Fructus  Myrtillorum.  Baccæ  Myrtil- 
lunm. 

Les  Baies  Ac  Myrtille  sont  les  fruits  du  Vaccinium  MyrtiUas 
L.,  petit  arbrisseau  commun  dans  les  montagnes  de  l’Europe. 

Elles  sont  globuleuses  {fig.  148),  delà  gros- 
seur d’un  pois,  couronnées  par  le  limbe  du 
calice,  sous  forme  d’un  bourrelet  circulaire. 
Elles  sont  d’un  noir  bleuâtre,  glauques,  prui- 
neuses.  Au-dessous  de  l’épicarpe,  se  trouve 
un  parenchyme  rempli  d’un  suc  douceâtre 
et  acidulé,  qui  entoure  4 à 3 loges,  conte- 
nant plusieurs  graines,  petites,  ovales,  dans  lesquelles  se 
trouve  un  embryon  droit  au  milieu  d’un  albumen  charnu. 

Les  haies  de  Myrtille  sèches  se  rident  à la  surface,  elles  sont  de 
couleur  noire,  et  ressemblent  aux  raisins  de  Corinthe.  Elles  s’en 
distinguent  facilement  par  la  présence  de  nombreuses  graines. 

La  saveur  des  baies  de  Myrtille  est  agréable,  douce  et  acidulé. 


Fiy.  148. 
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légèrement  astringente.  Elles  contiennent  de  l’acide  malique 
et  de  l’acide  citrique,  à peu  près  dans  les  mêmes  proportions  ; 
outre  le  glucose  et  une  matière  colorante  rouge  foncée  qui 
devient  verte  par  les  alcalis,  d’un  rouge  vif  par  les  acides. 

Les  baies  de  l’Airelle  poncim'e,  \ accinhun  Vitis  Idœa  L., 
qui  croît  dans  les  montagnes  de  l’Europe  centrale,  sont  rouges 
et  se  distinguent  bien  des  baies  de  Myrtille.  Celles  du  Yaccinium 
uhginosum  L.,  qu’on  trouve  dans  les  parties  tourbeuses  de 
l’Europe,  ressemblent  davantage  aux  fruits  du  V.  I^Iijrtillus,  L. 
Elles  sont  comme  eux  globuleuses,  glauques  et  pruineuses; 
mais  elles  ont  une  couleur  d’un  noir  bleuâtre  plus  clair  et  con- 
tiennent un  suc  verdâtre. 


LRICACÉES. 

30.  BAIES  D’ARBOUSIER. 

Fniclus  Unedmis. 

L’Arbousier  {Arbutus  Unedo  L.),  dont  nous  avons  déjà  dé- 
crit les  feuilles,  donne  des  fruits  c|ue  la  Pharmacopée  française 
indique  comme  officinaux. 

Ce  sont  des  baies  globuleuses,  de  1 à 2 centimètres  de  dia- 
mètre, d’un  beau  rouge,  toutes  hérissées  à la  surface  de  tuber- 
cules pyramidaux.  La  chair  du  mésocarpe  est  jaunâtre  ou 
blanchâtre;  elle  entoure  5 loges  qui  renferment  chacune 4 ou 
O graines. 

La  saveur  est  fade,  douceâtre,  mucilagineuse. 

SOLANÉES. 

51.  PIMENT  DES  JARDINS. 

Poivre  rouge.  Corail  des  Jardins.  Poivre  d’Inde.  Poivre  de  Guiné 
— Fructus  Capsici.  Piper  hispmiicim  seu  indicum. 

Les  Piments  des  jardins  sont  donnés  par  deux  espèces  voi- 
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sines  : Capsicum  longum  Fingerhut  et  C.  annuum  Fingerhut., 
toutes  deux  originaires  de  l’Amérique  méridionale  et  des  An- 
tilles, cultivées  ou  naturalisées  dans  tous  les  pays  chauds. 

Ces  Piments  sont  des  baies  de  formes  diverses,  qui  peuvent 
atteindre  1 décimètre  de  long  sur  4 centimètres  de  large  à la 
nase.  Le  plus  souvent  elles  sont  ovales,  très-allongées,  de  cou- 
leur rouge  à la  maturité,  glabres  et  luisantes,  et  ont  à leur 
base  un  calice  à 5 ou  6 dents.  Le  péricarpe  est  ferme,  coriace, 
de  consistance  sèche,  et  laisse  à son  intérieur  2 ou  3 loges,  sé- 
parées à la  partie  inférieure,  confondues  en  une  seule  au  haut 
du  fruit.  On  y voit  grand  nombre  de  graines  jaunâtres,  réni- 
formes,  ou  irrégulièrement  arrondies,  de  5 millimètres  de  lon- 
gueur, comprimées,  chagrinées  à la  surface. 

Le  péricarpe  est  formé  d’une  première  couche,  enveloppe 
extérieure,  à 5 ou  7 rangées  de  cellules  à parois  épaisses,  et 
remplies  d’un  pigment  rougeâtre  ; d’un  mésocarpe,  parenchyme 
assez  lâche  de  cellules  à parois  minces,  contenant  à la  fois  de 
la  matière  colorante  et  de  l’amidon,  et  parcouru  par  de  nom- 
breux faisceaux  fihro-vasculaires  qui  s’anastomosent  entre  eux; 
enfin  d’une  couche  interne  (endocarpe)  de  cellules  cubiques  à 
parois  épaisses,  jaunes. 

La  saveur  du  Piment  et  de  ses  semences  est  très-fortement 
piquante,  âcre  et  caustique.  Ce  goût  est  dû  à un  principe  par- 
ticulier, qiFon  a désigné  sous  le  nom  de  capsicine  et  qui  n est 
pas  encore  complètement  défini. 

Sous  le  nom  de  Pimenis  de  Cayenne  OU  Connaît  d’autres 
fruits  de  Capsicum,  produits  par  les  Capsicum  frutescensVsiWà., 
Capsicum  crassum  Willd.,  et  d’autres  espèces.  Ce  sont  des  Pi- 
ments, rouges  ou  jaunâtres,  longs  tout  au  plus  de  3 centi- 
mètres et  d’une  saveur  beaucoup  plus  âcre  encore  que  les 
Piments  de  jardin. 


FRUITS  D'âNSÉRINE. 
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52.  BAIES  D'ALKÉKENGE. 

rructns  vel  Baccœ  Alkekengi,  Halicacabi  seu  Solani  vesicarii. 

L’Alkékong'e  {P hy salis  Alkekengi  L.)  est  répandu  dans 
les  terrains  calcaires  de  toute  l’Europe  et  dans  la  région 
méditerranéenne.  Le  fruit  vient  d’ordinaire  dans  le  com- 
merce desséché  et  ne  portant  que  des 
débris  du  calice  {fig.  I i9)  rouge,  réti- 
culé, veiné,  qui  formait  autour  de  lui 
une  grosse  ampoule  vésiculeuse.  Ce- 
pendant ce  calice  caractéristique  ac- 
compagne parfois  le  fruit  dans  nos  dro- 
guiers . 

La  baie  elle-même  desséchée  ai  peu 
près  la  grosseur  et  la  forme  d’une  ce- 
rise ; elle  est  ridée,  d’un  rouge  brun,  et 
contient  sous  un  péricarpe  assez  lâche 
deux  loges  portant  sur  des  placentas 
axiles  de  nombreuses  semences,  petites,  ovoïdes,  aplaties,  de 
couleur  blanchâtre. 

La  saveur  des  baies  d’Alkékenge  est  à la  fois  douceâtre  et 
amère.  Fraîches  elles  sont  légèrement  acidulés  et  remplies 
d’une  grande  quantité  de  suc. 

Elles  contiennent  de  l’acide  citrique.  On  trouve  dans  le  calice 
une  matière  amorphe  amère,  \di  physaline, 

CHÉNOPODÉES. 

53.  FRUITS  D’ÂNSÉRINE. 

Semences  ou  fruits  d’Ansérine  vermifuge.  — Fnictus  Cheno'podii 
Anthelminthici. 

L’Ansérine  vermifuge  [Chenopodium  anthelminthicum  L.)  est 


Fig.  149. 
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une  plante  des  États-Unis,  extrêmement  voisine  du  Ch.  Ambro- 
sioides  L.,  dont  les  fruits  nous  sont  envoyés  comme  vermifuges. 

Ce  sont  de  tout  petits  akènes,  enveloppés  complètement  par 
le  calice,  dont  les  5 divisions  périgonales  soudées  sur  une  partie 
de  leur  longueur  s’appliquent  exactement  sur  lui.  Il  en  résulte 
des  grains  très-fins,  d’une  couleur  jaune  verdâtre.  Au-dessous 
du  calice  on  trouve  le  fruit  déprimé  dont  le  péricarpe  est 
membraneux  et  très-mince.  A l’intérieur  une  graine  très-fine, 
horizontale,  de  couleur  noire,  luisante,  lenticulaire,  à bords 
obtus,  qui  renferme  sous  son  épisperme  crustacé  un  embryon 
presque  annulaire,  entourant  un  albumen.  Mêlés  à ces  fruits 
on  en  trouve  quelques-uns  qui  anormalement  n’ont  que  2 ou  3 
pièces  à leur  périanthe,  et  dont  la  graine  est  verticale. 

L’odeur  des  fruits  d’Ansérine  est  aromatique  et  comme  cam- 
phrée, la  saveur  également  aromatique.  Ils  renferment  une 
essence  qu’on  en  retire  par  distillation. 


CANNABINÉES. 

54.  CONES  DE  HOUBLON. 

Strobili  Liipuli.  Amcnla  seu  Coni  Liqmli. 

On  désigne,  sous  le  nom  de  Cônes  de  lioubloii,  les  chatons 
que  forment  les  fruits  du  Houblon  {Humuliis  Lupulus  L.),  grou- 
pés à l’aisselle  d’un  certain  nombre  de  bractées  membraneuses, 
imbriquées  les  unes  sur  les  autres  à la  manière  des  cônes  de 
Pins  ou  de  Sapins.  — Ces  cônes  sont  récoltés  sur  les  pieds  fe- 
melles de  la  plante,  cultivée  en  grand  dans  des  diverses  régions 
et  qu’on  trouve  aussi  à l’état  sauvage  dans  les  baies  et  dans  les 
buissons  de  l’Europe,  de  même  que  dans  l’Amérique  du  Nord 
et  certaines  portions  de  l’Asie. 

Les  cônes  sont  ovoïdes,  longs  de  2 à 3 centimètres  sur  1 1/2 
à 2 centimètres  de  large.  Ils  sont  formés  d’un  certain  nombre 
de  bractées  membraneuses,  de  couleur  jaune  verdâtre,  devenant 
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rapidement  brunes  par  la  dessiccation.  Un  petit  axe,  de  2 cent, 
de  long  environ,  très-irrégulièrement  en  zigzag,  pubescent, 
porte  ces  bractées  sur  de  courtes  ramifications  latérales  de 
1 mill.  de  longueur  tout  au  plus.  Les  bractées  sont  ovales,  élar- 
gies, longues  de  1 cent.  1/2  en  moyenne,  marquées  de  nervures 
longitudinales,  et  de  veinules  qui  partent  de  ces  nervures  et 
s’anastomosent  en  réseau.  Elles  se  détachent  très-facilement  à 
la  maturité,  et  on  voit  alors  qu’elles  portent  à leur  base,  enve- 
loppé en  partie  par  un  des  bords  fortement  replié,  un  petit 
fruit  de  3 à 4 millimètres  de  longueur,  sur  presque  autant  de 
largeur.  Ce  fruit  est  un  akène,  ovoïde  comprimé,  caréné  sur  les 
côtés,  entouré  par  le  périgone  urcéolé.  Il  contient  une  graine,  à 
testa  ferme,  à endoplèvre  charnu,  entourant  un  embryon  re- 
courbé. 

La  base  de  la  bractée,  et  les  fruits  sont  recouverts  d’un 
grand  nombre  de  glandes  de  couleur  jaune-orangé,  qui  forment 
ce  que  nous  décrirons  plus  loin  sous  le  nom  de  Lupulin.  Le 
produit  oléo-résineux  qu’elles  renferment  donne  aux  cônes  de 
Houblon  une  forte  odeur  et  une  saveur  amère  et  aromatique 
particulières. 

Outre  ce  principe  actif,  les  cônes  de  Houblon  renferment  un 
tannin  particulier,  de  la  gomme  et  des  sels  minéraux. 

MORÉES. 

53.  FIGUES. 

Caricæ.  Fructiis  Caricæ.  Fici.  Ficus  passœ. 

Les  Figues  de  nos  pharmacies  sont  les  fruits  desséchés  du 
Ficus  Carica  L.,  plante  de  la  région  méditerranéenne  cultivée 
dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Ces  fruits  {fig.  150)  sont  formés  d’une  réunion  de  carpelles, 
entourés  par  les  pièces  du  calice  devenues  charnues,  et  enfer- 
més dans  la  cavité  d’un  réceptacle  en  forme  de  bourse,  ou  pyri- 

PLiNCHON.  — Drogues  simples.  22 
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forme.  Ce  réceptacle  porte  à sa  partie  inférieure  un  court  pé- 
doncule, avec  deux  ou  trois  petites  bractées,  et  à son  sommet  une 
ouverture  (œil  de  la  ligue)  presque  fermée  par  quelques  bractéo- 
les.  11  est  à la  maturité  de  couleur  jaune,  violacée  ou  noirâtre. 
Au-dessous  de  sa  partie  extérieure,  assez  ferme,  il  se  compose 

d’une  portion  charnue,  de  saveur  douce, 
sur  laquelle  sont  attachés  les  pédicelles 
également  charnus  qui  portent  les  3 piè- 
ces molles  du  calice,  soudées  à leur  partie 
inférieure.  Entre  ces  pièces  se  trouve  un 
petit  carpelle  à mésocarpe  mince  char- 
nu, à endocarpe  dur,  renfermant  une  seu- 
le graine  à endosperme  contenant  un  pe- 
tit embryon  recourbé  en  crochet.  Vers 
la  partie  supérieure  et  tout  près  derœzY 
de  la  figue  se  trouvent  parfois  quelques 
Heurs  mâles;  mais  d’ordinaire  ces  fleurs  n’existent  pas  dans  les 
ligues  du  commerce  qui  proviennent  toutes  de  culture. 

Par  la  dessiccation  et  la  préparation  qu’on  fait  subir  aux  figues, 
leur  réceptacle  devient  ferme,  et  se  recouvre  le  plus  souvent 
d’une  efflorescence  sucrée.  Le  tissu  charnu  est  très-doux  et 
mucilagineux,  de  même  que  la  pulpe  formée  par  les  pédicel- 
les et  les  calices.  Entre  l’enveloppe  extérieure  et  la  chair,  on 
voit  au  microscope  des  vaisseaux  lacticifères,  qui  sont  remplis 
d’un  suc  concret  granuleux. 

Diverses  sortes  de  Figues  sont  utilisées  soit  pour  table,  soit  pour 
les  pharmacies  ; elles  viennent  toutes  de  la  région  méditerra- 
néenne. 

Les  sortes  les  plus  connues  sont  : 

\°  Les  Fijïues  de  Sinyrne  OU  Fig;ucs  grasses  [CaricŒ  pingues), 
qui  nous  arrivent  d’ordinaire  en  caisse.  Elles  sont  irrégulière- 
ment anguleuses,  grasses,  succulentes  et  très- douces.  On  les 
regarde  comme  les  meilleures. 

2®  Les  Figues  de  Trieste  OU  Figues  en  couronne  {CaricŒ  Ùl 


Fig.  150. 
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coronis)  qui  viennent  par  la  voie  de  Trieste  de  diverses  localités 
de  la  Grèce,  mais  surtout  de  Calamata  sur  le  golfe  de  Messine 
et  des  îles  de  Syros  et  Andros.  Elles  sont  moins  grosses  que  les 
précédentes,  aplaties,  plus  sèches  et  moins  douces. 

3°  Les  Figues  de  ttaiiuatie  {Caricæ  minoj'es)  qui  viennent 
dans  le  commerce  en  paniers  aplatis  ou  en  tonneaux  sont  pe- 
tites, sèches,  peu  savoureuses. 

En  France,  on  reçoit  beaucoup  de  figues  du  Midi,  et  particu- 
lièrement de  la  Provence,  et  on  les  distingue  en  sortes  corres- 
pondant jusqu’à  un  certain  point  à celles  que  nous  venons  de 
décrire  : les  figues  grasses  de  Provence,  grosses  et  molles:  les 
petites  ligues  blanches,  petites,  blanches,  parfumées  et  sucrées; 
les  Figues  violettes  provenant  de  figues  à peau  violacée,  assez 
grosses,  sèches  et  sucrées. 

Les  Figues  contiennent  une  grande  quantité  de  sucre  de 
raisin  (de  60  à 70  pour  tOO),  et  des  matières  mucilagineuses. 
Elles  sont  piquées  facilement  par  les  mites  {Acarus  domesticus). 
Aussi  doit-on  les  prendre  relativement  récentes. 

36.  MURES  NOIRES. 

Mora  nigra.  Fniclus  seu  Baccœ  Moronm.  Fructus  Mori. 

Les  Mûres  noires  sont  le  fruit  du  Morus  nigra  L.,  arbre 
dioïque,  originaire  de  Perse,  cultivé  dans  nos  régions.  On  ne 
les  emploie  qu’à  l’état  frais  pour  la  prépara- 
tion du  Siro\-)  de  Mûres. 

C’est  un  fruit  composé  d’un  certain  nom- 
bre de  carpelles,  venant  chacun  d’une  fleur, 
et  enveloppés  par  les  calices  accrus  et  succu- 
lents, L’  ensemble  est  ovoïde,  long  de  2 à 2 
cent.  1/2,  sur  1 cent,  de  large,  de  couleur  noi- 
re. Un  petit  axe  central,  qui  continue  un  court 
pédoncule,  porte  les  petits  fruits,  serrés  les  uns  contre  les  au- 


Fig.  loi. 
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très,  gros  de  2à3  millimètres  et  composés  : extérieurement,  de  4 
sépales  libres,  s’enveloppant  les  uns  les  autres,  de  couleur  noi- 
re, épaissis  et  remplis  d’un  suc  rouge  violacé;  au  centre,  d’un 
tout  petit  carpelle  drupacé,  à mésocarpe  peu  épais,  succulent 
et  à endocarpe  coriace.  Dans  la  cavité  du  carpelle  se  trouve 
une  graine  contenant  un  embryon  recourbé  au  milieu  d’un 
albumen  charnu. 

La  saveur  des  fruits  de  Mûrier  noir  est  douceâtre  et  en  même 
temps  acidulé.  Ils  contiennent  du  sucre,  du  mucilage,  des 
acides,  et  de  la  matière  colorante. 

Le  Mûrier  blanc  a des  fruits  plus  petits,  de  couleur  blanche 
ou  noirâtre,  et  douceâtres  sans  acidité. 

JUGLANDEES. 

57.  BROU  DE  NOIX. 

Cortex  Fructus  Juglandis.  Cortex  Nutum  Juglandis  viridis. 

Le  iVoycr  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  fournit  à 
nos  tables  ses  fruits  tout  jeunes  désignés  sous  le  nom  de  Cer- 
neaux,  et  les  fruits  complètement  mûrs,  les  Noix  qui  sont  con- 
nues de  tout  le  monde.  Mais  en  pharmacie  on  n’emploie  que 
l’écorce  extérieure  de  la  Noix  verte,  c’est-à-dire,  la  partie 
charnue  qui  recouvre  l’endocarpe,  et  qu’on  nomme  Brou  de 
noix. 

Ce  Brou  est  en  morceaux  plus  ou  moins  réguliers,  convexes, 
primitivement  verts,  mais  devenant  noirâtres  parla  dessiccation. 
Ils  ont  une  saveur  extrêmement  astringente  et  amère,  qu’ils 
doivent  à une  substance  spéciale.  — Ils  contiennent  en  outre 
de  l’amidon,  des  acides  citrique  et  malique,  du  tannin. 

58.  GLANDS  DE  CHÊNE. 

Fructus  Quercus.  Glandes  Quercus. 

Les  Ciiamis  de  Ciiêne  sont  les  fruits  des  Quercus  sessiliflora 
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Smith  et  Qiiercus  pedunculata  Ehrh.,  qui  viennent  abondam- 
ment dans  nos  bois  et  nos  forêts. 

Ces  fruits  {fig.  152)  sont  des  sortes  de  capsules  ovoïdes  ou  oblon- 
gues,  à péricarpe  coriace,  dures  et  luisantes,  de  2 centimètres  de 
long  en  moyenne  sur  1 centimètre  de  diamètre,  ombiliquées  au 
sommet  et  marquées  par  les  restes  du  limbe  calicinal.  A la  base 
du  fruit  est  un  involucre  cupuliforme,  formé  de 
bractées  très-petites,  ligneuses,  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  et  soudées  dans  presque  toute  leur  ■ |'|  |î| 
longueur.  Cette  cupule  ne  vient  pas  d’ordinaire  JH|||||| 
dans  les  pharmacies.  — Le  gland  lui-même  con- 
tient  au-dessous  du  péricarpe  une  seule  graine  Fig.  152. 
brunâtre  (1).  Cette  semence  a une  enveloppe 
mince,  parcourue  longitudinalement  de  vaisseaux  qui  se  divisent 
en  s’anastomosant  entre  eux.  L’amande  est  constituée  par  un 
gros  embryon,  formé  de  deux  cotylédons  très-développés  plans 
convexes,  appliqués  l’un  contre  l’autre  et  recouvrant  la  radi- 
cule. Le  tissu  de  ces  cotylélons,  qui  sont  de  couleur  jaunâtre, 
est  un  parenchyme,  parcouru  de  faisceaux  fibro-vasculaires,  et 
dontles  cellules  contiennent  les  unes  de  l’amidon  et  une  matière 
grasse,  d’autres,  rangées  par  séries,  seulement  de  l’amidon.  En 
outre  çà  et  là  on  voit  des  cellules  isolées  complètement  vides. 

La  saveur  des  glands  est  âpre  et  amère.  Ils  contiennent  de 
l’amidon  dans  les  proportions  de  30  à 32  p.  lüO;  une  matière 
grasse,  épaisse,  jaunâtre,  de  saveur  douceâtre  et  âcre  ; de  la 
gomme  ; du  tannin  ; un  extractif  amer. 

PIPÉRITÉES. 

LesPipéritées  fournissent  à nos  droguiers  un  certain  nombre 
de  fruits,  qui  portent  le  nom  général  de  Poivres.  De  ces  fruits, 
les  uns  sont  isolés,  et  cueillis,  soit  à la  maturité,  ou  tout  au 
moins  dans  un  état  de  développement  avancé  ; les  autres,  cueil- 

(1)  L’ovaire  était  primitivement  à 3 ou  4 loges  biovulées,  mais  par  avorte- 
ment le  fruit  est  devenu  uniloculaire  et  monosperme. 
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lis  avant  le  développement  complet,  sont  réunis  sur  un  axe 
commun  et  entremêlés  de  bractées,  qui  représentent  les  pé- 
riantlies  : tels  sont  les  Poivres  lon^s.  — Tous  ont  pour  ca- 
ractères communs  une  saveur  piquante  et  une  odeur  également 
piquante  et  en  même  temps  aromatique,  qui  se  développe  sur- 
, tout  par  la  pulvérisation.  Tous  contien- 
nent de  l’huile  essentielle,  de  la  résine  et 
des  corps  cristallisables  qu’on  a nommés 
suivant  les  cas  Pipérine  ou  Cubébine. 

A ces  caractères  organoleptiques  se  joi- 


gnent des  caractères  de  structure. Les  fruits 
des  Poivres  (/?^.153)  sont  des  baies  monos- 
permes, dont  le  mésocarpe  charnu  devient 
très-mince  par  suite  de  la  dessiccation  et  s’affaisse  par  points  de 
manière  à ce  que  la  surface  des  fruits  desséchés  est  très-forte- 
ment ridée.  Au-dessous  du  péricarpe  se  trouve  une  graine,  qui  en 
occupe  toute  la  cavité,  et  qui  est  formée  de  deux  enveloppes  dont 
l’extérieure  constituée  par  une  couche  de  cellules  pierreuses, 
et  l’interne  par  une  série  de  cellules  épaisses,  brunes,  forte- 
ment adhérentes  entre  elles  et  difficiles  à distinguer  l’une  de 
l’autre.  Au-dessous  un  albumen  amylacé,  et  contenant,  outre 
des  gouttelettes  d’huile  essentielle,  des  cristaux  de  pipérine 
ou  de  cubébine,  remplit  l’enveloppe  entière,  laissant  simple- 
ment vers  la  pointe  une  petite  logette  limitée  par  des  parois 
brunâtres,  et  qui  contient  un  petit  embryon  au  milieu  d’une 
petite  masse  d’albumen  charnu.  — Quant  au  péricarpe,  il  pré- 
sente en  général,  au-dessous  de  l’épiderme,  une  ligne  de  cel- 
lules pierreuses,  plus  ou  moins  serrées  les  unes  contre  les 
autres  ; une  couche  moyenne  parfois  assez  épaisse  contenant 
dans  les  cellules  do  son  parenchyme  des  grains  de  fécule,  et 
en  même  temps  de  nombreuses  larmes  d’huile  essentielle  ; 
enfin,  tout  à fait  à l’intérieur,  un  parenchyme  assez  lâche,  sans 
amidon  contenant  surtout  de  l’huile  essentielle. 

163.  — Coupc  longitudinale  du  Poivre  noir. 
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Ces  caractères  communs  font  des  Poivres  un  groupe  très- 
naturel.  Quant  aux  signes  distinctifs  des  diverses  espèces,  ils 
sont  faciles  à indiquer.  C’est  ce  que  nous  faisons  dans  le  ta- 
bleau suivant  ; 


I.  Fruits  isolés,  globuleux. 

a.  Fruits  non  rétrécis  à la  partie  inférieure. 

Fruits  gris  noirâtres,  ridés  à la  surface Poivre  noir. 

Fruits  blancs,  amylacés,  non  ridés Poivre  blanc. 

b.  Fruits  rétrécis  à la  partie  inférieure  en  une 

sorte  de  pédoncule Cubèbe. 

II.  Fruits  réunis  en  une  sorte  d’épi,  bosselé  à la  sur- 
face  Poivre  long. 


o9.  POIVRE  NOIR. 

Poivre  commun.  — Piper  nigrum.  Fructus  seu  JBacca  Piperis  nigri. 

Le  Poivre  noir  {fig.  lo4)  est  le  fruit  du  Piper  nigrum  L.  La 
plante,  originaire  de  Travancore  et  de  Malabar,  est  répandue 
parla  culture  à Singapore,  et  dans  la  partie  occidentale  de  l’ar- 
chipel Indien,  et  particulièrement  à Sumatra.  On  cueille  les 
fruits  un  peu  avant  leur  maturité,  on  les  dessèche  et  on  nous 
les  envoie  à cet  état. 

Ils  sont  alors  globuleux,  de  5 millimètres  de  diamètre  envi- 
ron, fortement  ridés  à la  surface,  d’une  couleur  gris-noirâtre 
ou  brunâtre.  A la  partie  inférieure,  ils  portent  un  reste  extrê- 
mement court  du  petit  pédoncule,  et  au  sommet  la  trace  du 
style  et  des  stigmates.  Le  péricarpe  (/ig.  153)  est  mince,  et 
intimement  adhérent  à la  graine.  Il  se  compose  des  couches, 
que  nous  avons  précédemment  indiquées  et  qui  se  présentent 
avec  les  particularités  suivantes.  Les  cellules  pierreuses  de  la 
couche  externe,  situées  immédiatement  sous  l’épiderme,  sont 
très-allongées  dans  le  sens  du  ravon,  et  n’ont  entre  leurs  parois 
épaissies  qu’une  très-légère  fente  longitudinale  contenant  une 
larme  de  résine.  Le  mésocarpe  ou  la  couche  moyenne  est  for  • 
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mée  de  cellules  allongées  dans  le  sens  tangentiel,  lassées,  sur- 
tout dans  les  fruits  secs,  les  unes  contre  les  autres  et  renfer- 
mant des  grains  de  fécule  très-petits  et  des  gouttelettes 

d’essence  ; enfin  la  cou- 
clie  interne  est  très- 
visible,  formée  de  gros- 
ses cellules  à huile 
essentielle. 

La  première  enve- 
loppe de  la  graine,  qui 
est  adhérente  à ce  pa- 
renchyme du  péricarpe, 
est  formée  de  cellules 
cubiques , fortement 
épaissies  sur  leurs  parois 
interne  et  latérales,  de 
manière  à ne  laisser 
qu’une  très-petite  ca- 
vité vers  la  partie  ex- 
terne de  la  cellule.  Au- 
dessous  , se  trouve  la 
couche  de  couleur 
brune  dans  laquelle  on 
ne  distingue  qu’avec 
peine  les  cellules  épais- 
ses qui  la  constituent. 
— Le  tissu  de  l’albumen 
est  formé  de  cellules 
polyédriques  fortement 
étendues  dans  le  sens 
radial,  contenant  de  l’amidon  soit  à l’état  amorphe,  soit  en  tout 
petits  grains.  On  y voit,  en  outre,  de  grosses  cellules  à huile 
essentielle  et  des  cristaux  de  Pipérine. 


Fig.  154  — Chaton  de  fruits  et  feuilles  du  Piper  nigruin  L. 
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Le  Poivre  a une  saveur  piquante,  due  principalement  à la 
résine.  L’huile  essentielle,  qui  donne  l’odeur,  est  dans  la  pro- 
portion de  1 p.  100  environ.  On  y trouve  aussi  le  principe 
cristallisable,  inodore  et  insipide  qu’on  a nommé  Pipérine  et  qui 
se  dédouble  en  acide  et  en  une  base  fluide  nommée  Pipéridine. 

60.  POIVRE  BLANC. 

Piper  album. 

Le  PoiYre  blanc  n’est  pas  autre  chose  que  le  Poivre,  noir 
qu’on  a laissé  mûrir,  fait  macérer  dans  l’eau  et  qu’on  a dé- 
barrassé, grâce  cette  macération,  des  parties  externes  du  pé- 
ricarpe. 

Il  se  présente  sous  forme  de  grains  globuleux  de  3 à 4 milli- 
mètres de  diamètre,  blanchâtres  et  lisses  à la  surface,  munis 
d’une  courte  pointe  obtuse  au  sommet  et  marqués  â l’autre  ex- 
trémité d’une  cicatrice  brune,  arrondie. 

La  structure  est  naturellement  la  même  que  celle  du  Poivre 
noir,  sauf  qu’on  ne  trouve  que  la  portion  interne  du  péricarpe,  le 
mésocarpe  et  la  couche  de  cellules  pierreuses  riches  en  résine 
ayant  disparu.  Il  résulte  de  cette  circonstance  et  aussi  de  la  ma- 
turité complète  du  fruit,  une  saveur  beaucoup  moins  piquante, 
mais  plus  fine,  et  un  arôme  aussi  moins  marqué. 

On  réserve  d’ordinaire  le  Pofüre  è/anc  pour  les  usages  culi- 
naires; le  Poivre  noir  étant  plus  actif  doit  être  seul  employé 
dans  les  pharmacies. 

61.  CUBÈBE. 

Poivre  à queue.  — Fruclus  seu  Baccæ  Cubebœ.  Piper  Cubebœ.  Piper 
caudatum.  Cubebœ. 

Le  Cubèbc  est  le  fruit  du  Cubeba  officinale  Miquel  {Piper 
Cubeba  L.  fil.),  plante  dioïque,  spontanée  â Java,  où  on  la  cul- 
tive pour  en  exploiter  les  fruits.  On  cueille  les  Cubèbes  avant  la 
maturité. 

Desséchés  et  tels  qu’on  les  trouve  dans  les  droguiers  ces 
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fruits  {fig.  155)  sont  globuleux,  ridés  comme  le  poivre,  mais  un 
peu  plus  gros,  et  prolonges  ù.  la  base  en  une  pointe,  (ju  on 
dirait  un  pédoncule,  mais  qui  n’est  en  réalité  autre  chose 
qu’une  partie  rétrécie  du  péricarpe.  La  longueur  de  ce  prolon- 
gement est  plus  considérable  que  le  dia- 
mètre du  fruit,  elle  atteint  quelquefois  6 
à 7 millimètres.  La  couleur  du  cubèbe  est 
grise,  brune  ou  brun-noirâtre.  Dans  l’in- 
térieur du  péricarpe  se  trouve  une  seule 
graine,  qui  en  est  d’ordinaire  nettement  sé- 
parée par  un  assez  large  intervalle.  Cette 
graine  est  d’un  brun  rougeâtre  à la  surface, 
marquée  à la  base,  c’est-à-dire  à son  point 
d’attache  au  fruit,  d’une  cicatrice  circu- 
laire noirâtre.  Elle  a la  structure  géné- 
rale des  graines  de  poivre. 

Le  péricarpe  présente  les  particularités  suivantes  : la  couche 
externe,  placée  au-dessous  de  l’épiderme,  est  composée  de 
cellules  pierreuses,  cubiques  et  non  radialement  étendues, 
comme  dans  le  poivre.  La  couche  moyenne  est  beaucoup  plus 
épaisse  que  les  autres  : elle  est  formée  d’un  tissu  de  petites  cel- 
lules fortement  liées  ensemble  et  contenant  de  l’amidon  à pe- 
tits grains,  des  larmes  d’essence,  des  cristaux  de  cubébine,  et 
parsemé  de  nombreuses  et  grosses  cellules  ou  glandes  à huile 
essentielle  dans  lesquelles  on  trouve  aussi  parfois  des  cristaux 
de  cubébine.  La  zone  interne  est  attachée  à une  couche  de  cel- 
lules pierreuses  très-étendues  dans  le  sens  radial  qui  paraît  ré- 
pondre à la  membrane  externe  de  la  graine  du  poivre  noir. 

Quant  aux  autres  parties  de  la  graine  elles  rappellent  beau- 
coup dans  leur  structure  anatomique  celle  du  Poivre  : l’amande 
renferme  seulement  dans  ses  cellules  des  cristaux  du  cubébine 
et  non  de  pipérine. 

Les  Cubèbes  ont  une  saveur  forte,  camphrée,  picpante,  à la 


Fig.  IbS.  — Coupc  longitudinale  d’un  fruit  de  Cubêbe, 
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fois  amère  et  aromatique.  Ils  contiennent  une  huile  essentielle 
verdâtre,  à laquelle  ils  doivent  leur  odeur;  de  la  résine,  et  de 
la  cubébine,  matière  cristallisable,  sans  saveur  et  sans  odeur. 

Une  autre  espèce  de  Cubèbe  vient  quelquefois  dans  le  com- 
merce, c’est  le  fruit  du  Cubeba  canina  Miq.  Il  se  distingue  du 
Cubèbe  ordinaire  par  sa  moindre  dimension,  sa  forme  ovale,  la 
moindre  longueur  du  prolongement  inférieur  qui  ne  dépasse 
pas  celle  du  fruit.  La  saveur  est  plus  faible  et  un  peu  anisée. 

Quant  au  fruit  du  Cubeba  Clusii  }\Ki.{Piper  AfzelnlÀwiW.)  qui 
vient  des  côtes  occidentales  d’Afrique  {Cubèbe  ou  Poivre  noir 
de  Guinée),  il  a une  couleur,  qui  rappelle  celle  des  Girofles  ; 
son  odeur  est  celle  du  Cubèbe,  sa  saveur  celle  du  Poivre. 
Enfin  il  est  remarquable  en  ce  qu’il  contient  de  la  Pipérine  et 
non  de  la  Cubcbine  (1). 

Les  Cubèbes  se  distinguent  bien  nettement  de  la  plupart  des 
fruits  qui  leur  ressemblent  ; les  poivres  n’ont  pas  le  prolongement 
de  la  base  : le  Piment  de  la  Jamaïque  est  plus  grand,  couronné 
par  le  calice,  et  contient  un  embryon  bien  développé  en  spirale. 
Quant  aux  baies  de  Nerprun,  elles  n’ont  pas  la  saveur  piquante 
des  Pipéritées  ; elles  contiennent  d’ailleurs  4 loges  et 4 semences, 
et  le  pédoncule,  qu’elles  portent,  se  détache  du  péricarpe  sans 
produire  de  déchirure  de  tissu,  comme  cela  arriverait  pour  le 
Cubèbe. 

G2.  POIVRE  LONG. 

Viper  longum.  Spadices  Chavicœ  seu  Piperis  longi^ 

Le  Poivre  Ions  provient,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  la 
réunion  sur  un  axe  commun  de  fruits  encore  verts,  entremêlés 
de  bractées.  C’est  une  sorte  de  spadice,  produit  par  le  Chavica 
officinarum  Miq.  {Piper  longum  L.),  plante  des  îles  Philippines 
et  delà  Sonde,  du  Népal  et  du  Bengale,  cultivée  surtout  à Java. 

Les  spadices  ont  une  longueur  de  4 à 5 centimètres  de 

(1)  La  Vipérine  est  une  substance  azotée,  dont  la  formule  est  C®^IP®A30* 
la  Cubébihe  ne  contient  pas  d’azote  ; sa  formule  est 
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long  sur  G à 7 millimètres  de  large  : ils  sont  longuement 
coniques,  bosselés  à la  surface,  de  couleur  grisâtre,  marqués  à 
la  base  d’un  pédoncule  de  2 cent,  de  long  environ,  qui  se 
continue  dans  l’épi  par  l’axe  central.  Les  petits  fruits,  qui  com- 
posent le  Poivre  long,  sont  au  nombre  de  plus  de  100,  très- 
fortement  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  contre  les  bractées 
dont  ils  sont  entremêlés  : on  ne  voit  guère  que  la  partie  supé- 
rieure des  petites  baies,  qui  forme  les  très-légères  bosselures 
de  la  surface,  rangées  en  une  sorte  de  spirale  assez  régulière. 

Sur  la  coupe  transversale,  on  voit  rajmnnant  tout  autour  de 
l’axe  central  8 à 10  petites  baies  coupées  dans  le  sens  de  leur 
longueur.  Entre  les  bractées  se  trouve  un  péricarpe  d’un  brun 
clair,  limitant  la  graine,  dont  l’enveloppe  brunâtre  recouvre 
l’amande  amj'lacée  ou  cornée  de  couleur  blanc  grisâtre.  Vers  le 
haut  de  l’amande  se  trouve  la  petite  loge  de  l’embryon. 

Ces  fruits  ont  la  structure  générale  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut.  Nous  noterons  seulement  les  quelques  particularités 
qui  les  distinguent  : 

Les  cellules  pierreuses  ne  forment  pas  à l’extérieur  du  péri- 
carpe une  couche  continue,  mais  une  ligne  interrompue  dont 
les  éléments  sont  assez  régulièrement  espacés,  au  milieu  de 
cellules  très-étendues  dans  le  sens  tangentiel.  A la  partie  interne 
du  péricarpe,  on  voit  une  simple  série  de  grosses  cellules  à huile 
essentielle.  La  couche  de  cellules  épaisses  et  pierreuses  manque 
complètement.  Quant  à l’amande  de  la  graine,  elle  diffère  de 
celle  du  Poivre  par  l’absence  des  cellules  â huile  essentielle. 

La  saveur  est  âcre  et  brûlante,  cependant  moins  aromatique 
que  dans  le  Poivre.  L’odeur  est  aussi  moins  prononcée. 

Le  Poivre  long  contient  les  mêmes  principes  que  le  Poivre 
noir,  mais  en  moindre  proportion. 

On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Poivre  long  les  fruits  du  Cha- 
vica  Roxburghii  Miquel,  qui  viennent  des  possessions  anglaises 
de  l’Inde.  Ce  poivre  est  d’une  qualité  inférieure  ; il  est  plus  étroit 
et  plus  recouvert  de  poussière  que  le  Poivre  long  ordinaire  ; il  est 
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souvent  filiforme  ; son  pédoncule  est  presque  aussi  long  que  l’épi. 
La  saveur  a une  âcrelé  peu  marquée  ; l’odeur  est  aromatique. 

CONIFÈRES. 

03.  BAIES  DE  GENIÈVRE. 

Fnictus  Junijyeri.  GalbuH  seu  Baccœ  Juniper i. 

Sous  le  nom  de  Baies  de  CJeiiièvrc  on  désigne  assez  impro- 
prement les  cônes  mous  ou  malacônes  du  Genévrier  ordinaire 
{Juniperus  communis  L.),  qui  croît  dans  toute  la  région  septen- 
trionale de  l’hémisphère  boréal,  et  qui  vient  aussi,  sous  forme 
d’arbrisseaux  dans  les  montagnes  du  Midi.  On  recueille  ces  fruits 
à la  maturité,  c’est-üi-dire  vers  la  fin  de  la  seconde  année  de 
leur  apparition,  alors  qu’ils  ont  pris  une  couleur  bleu- violacé 
noirâtre. 

Ces  fruits  sont  globuleux,  de  8 â 10  millimètres  de  diamètre, 
portés  par  un  tout  petit  pédoncule  sur  lequel  sont  quelques 
bractées  squamiformes  très-courtes,  et  marqués  au  sommet 
de  3 petites  écailles,  circonscrivant  un  petit  espace  triangulaire 
coupé  de  3 petites  fentes  disposées  en  étoile.  Le  fruit  est 
couvert  d’une  poussière  glauque;  il  contient,  au-dessous  de 
l’enveloppe  extérieure  bleu-noirâtre,  une  pulpe  charnue  d’un 
vert  plus  ou  moins  foncé  parcourue  par  des  canaux  oléo- 
résinifères  et  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  Au  milieu  se  trou- 
vent trois  graines.,  triangulaires,  ovoïdes,  qui  dans  leur  partie 
inférieure  sont  soudées  avec  le  péricarpe,  et  qui  sont  libres 
dans  leur  moitié  supérieure.  Ces  graines  portent  à leur  sur- 
face, et  surtout  sur  la  partie  dorsale,  un  certain  nombre  de 
grosses  glandes  oléo-résinifères.  Elles  contienne  nt  sous  leurs 
enveloppes  un  albumen  et  un  embryon  dans  l’axe  de  cet 
albumen. 

Les  diverses  portions  présentent  la  structure  suivante.  La 
couche  extérieure  du  péricarpe  est  formée  au-dessous  des  cel- 
lules transparentes  de  l’épiderme  de  deux  lignes  de  cellules 
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carrées,  remplies  d’une  matière  granuleuse  d’un  brun  foncé  et 
de  larmes  de  résine.  La  pulpe  charnue  est  un  tissu  parenchyma- 
teux contenant  une  matière  brune  verdâti-e  ; avant  la  maturité, 
on  y trouvait  de  la  chlorophylle  et  de  la  fécule.  Les  lacunes  oléo- 
résinifères  y sont  assez  nombreuses  et  assez  régulièrement 
distribuées.  L’endocarpe,  dans  la  partie  supérieure,  est  formé 
de  petites  cellules,  allongées  radialement  et  qui  ressemblent  à 
de  toutes  petites  papilles;  à la  partie  inférieure,  cet  endocarpe 
se  confond  avec  les  enveloppes  des  graines. 

Ces  dernières  ont  une  première  enveloppe  extérieure  formée 
de  nombreuses  cellules  placées  sur  plusieurs  rangs  et  allongées 
en  forme  de  papilles  radiantes  ; c’est  sur  cette  couche  que  se 
trouvent  les  grosses  glandes,  limitées  par  des  séries  de  petites 
cellules  aplaties  et  contenant  de  l’oléo-résine,  d’abord  fluide, 
qui  se  durcit  ensuite  peu  à peu  et  pénètre  les  tissus  envi- 
ronnants. L’enveloppe  interne  de  la  graine  est  un  tissu  de 
cellules  remplies  de  matière  colorante  brune.  L’albumen  et 
l’embryon  contiennent  un  corps  gras  et  de  petits  granules  qui 
se  colorent  en  jaune  par  Tiode. 

L’odeur  des  baies  de  Genièvre  est  aromatique  et  résineuse  ; 
la  saveur  forte,  résineuse,  amère  et  légèrement  sucrée.  Les 
fruits  mûrs  contiennent  moins  d’huile  essentielle  que  les  fruits 
verts,  mais  l’odeur  et  la  saveur  sont  plus  agréables  (1).  On  y 
trouve,  en  outre,  de  la  résine  et  du  glucose  en  assez  forte  pro- 
portion (jusqu’à  33  p.  100  d’après  Trommsdorh). 

04.  NOIX  DE  CYPRÈS. 

Cônes  de  Cyprès.  — Conivel  Nuces  Cupressi.  GalbulL  Galhulœ. 

Ce  sont  les  fruits  du  Cvpressus  sempervirens\j.,  arbre  origi- 
naire d’Orient,  subspontané  dans  le  midi  de  la  France,  très- 

(1)  Cette  circonstance  tient  à,  ce  que  les  fruits  verts  contiennent  deux 
sortes  d’essence,  dont  la  seconde,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  fruit  mûr, 
a un  point  d’ébullition  inférieur. 
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Iréqiieniiiient  planté  dans  les  cimetières.  On  cueille  d’ordinaire 
ces  fruits  avant  leur  maturité  complète. 

Ils  sont  globuleux,  de2,o  centimètres  de  diamètre,  bosselés  à 
la  surface,  formés  d’écailles  peltées,  qui  se  séparent  i\  la  ma- 
turité et  deviennent  comme  ligneuses,  mais  qui,  à l’état  où  sont 
d’ordinaire  les  fruits  dans  nos  pharmacies,  sont  charnues  et 
plus  ou  moins  soudées  ensemble.  Sous  la  tête  de  ces  écailles 
et  autour  de  leur  base  rétrécie,  se  trouvent  un  certain  nombre 
de  graines  petites,  anguleuses,  munies  de  deux  petites  ailes 
membraneuses. 

La  saveur  des  Cônes  de  Cyprès  est  fortement  astringente; 
ils  contiennent  du  tannin. 

OllCIlIDÉliS. 

6o.  VANILLE. 

Gousse  de  Vanille.  — Siligua  Vanillœ. 

La  Vanille  est  le  fruit,  cueilli  avant  sa  maturité,  du  Vamlla 
planifolia  Andrews,  plante  orignaire  de  la  partie  occidentale 
du  Mexique,  transportée  par  la  culture  dans  un  grand  nombre 
de  pays  tropicaux,  et  qu’on  cultive  même  assez  fréquemment 
dans  nos  serres,  où  elle  fleurit  et  donne  de  bons  fruits,  après 
qu’on  l’a  fécondée  artificiellement. 

Dans  le  commerce,  la  Vanille  {fig.  loC)  de  bonne  qualité  est 
en  gousses  longues  de  30  centimètres  sur  I centimètre  envi- 
ron de  diamètre,  atténuées  aux  deux  extrémités,  et  recour- 
bées à la  base.  Elle  est  irrégulièrement  triangulaire,  fortement 
sillonnée  dans  le  sens  de  la  longueur.  Sa  surface  est  d’un  brun 
noir;  elle  est  souvent  recouverte  de  cristaux  blanchâtres,  qui 
forment  ce  qu’on  appelle  le  givre  (Vanille  givrée). 

Sur  la  coupe  transversale  {fig.  157),  la  Vanille  montre  des  pa- 
rois brunes  relativement  épaisses,  portant  à leur  partie  interne 
trois  placentas,  qui  se  bifurquent  et  sont  revêtus  de  nom- 
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breuses  graines  noires,  enveloppées  d’une  matière  odorante. 

Si  on  étudie  ces  diverses  parties  au  mi- 
croscope on  leur  trouve  la  composition 
suivante  : 

Une  première  couche  de  cellules  tout 
à fait  extérieures,  à parois  assez  épaisses 
et  brunes , étendues  dans  le  sens  tan- 
gentiel  et  contenant  une  matière  brune 
iîM  granuleuse.  Au-dessous  se  trouve  le  pa- 
rencbymc  qui  forme  la  masse  des  pa- 
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Fiÿ.  157. 

rois,  et  dans  la  partie  interne  duquel 
on  remarque  une  vingtaine  de  faisceaux 
fibro-vasculaires  rangés  assez  régulière- 
ment en  cercle.  Les  rangées  extérieu- 
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156.  Fiff.  158. 

res  de  ce  parenchyme  sont  formées  de  cellules  assez  lar- 

Fi//.  156.  — Fruit  de  A'aiiille  s’oinrant  en  deux  xalves. 

Fi'/.  157.  — Coupe  transversale  d’une  Vanille  montrant  les  graines,  les  placentas  et  les 
papilles  placés  entre  ces  placentas. 

Fiff.  158.  — Portion  de  la  paroi  interne  de  la  Vanille  portant  les  papilles  grossies. 
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ges,  donl  les  parois  sont  parcourues  par  des  bandes  spirales 
continues  (Vanille  du  Brésil),  ou  simplement  par  des  lignes  in- 
terrompues (Vanille  du  Mexique).  Les  rangées  internes  sont 
composées  de  cellules  plus  petites,  plus  serrées,  parois  sim- 
plement ponctuées.  Elles  renferment  des  gouttelettes  jaunes 
de  matière  grasse,  de  toutes  petites  larmes  de  résine,  des  cris- 
taux d'oxalate  de  chaux  et  môme  de  vanilline.  Des  deux  angles 
principaux  de  la  Vanille,  partent  deux  rangées  de  cellules  allon- 
gées dans  le  sens  radial , qui  tranchent  par  leurs  dimensions  et 
leur  direction  sur  le  reste  du  tissu.  C’est  par  ces  rangées  qu’à  la 
maturité  le  fruit  doit  s’ouvrir  en  deux  valves  inégales. 

La  face  interne  du  péricarpe  qui  porte  les  placentas  est  garnie, 
dans  la  courbe  intermédiaire  entre  deux  de  ces  placentas, de  papil- 
les {fîg.  158),  ou  cellules  allongées,  qui  contiennent  de  la  matière 
granuleuse  et  qui  paraissent  sécréter  la  substance  balsamique. 

Les  graines  placées  sur  les  placentas  ont  un  quart  de  millimè- 
tre de  longueur:  elles  sont  d’une  couleur  noir  brunâtre,  et 
contiennent,  sous  un  testa  qui  se  rompt  facilement  par  la  pres- 
sion, une  enveloppe  interne,  tendre,  revêtant  immédiatement 
un  embryon  jaunâtre,  à parties  indistinctes,  formé  de  cellules 
à contenu  granuleux. 

La  Vanille  a une  odeur  très-agréable  et  caractéristique. 
Cette  odeur  est  due  à la  substance  qui  vient  former  le  givre  à la 
surface  et  qu’on  a nommée  vanilline. 

Les  Vanilles  ne  sont  pas  toutes  également  estimées.  L’espèce 
supérieure,  qui  provient  de  Vanilles  cultivées  et  qu’on  nomme 
Vanille  du  Mexique  {Vo.nillp  lec),  répond  aux  caractères  ci- 
dessus  indiqués. 

Une  espèce  inférieure,  nommée  Vanille  simaroua  ou  bâ- 
tarde se  distingue  de  la  précédente  en  ce  qu’elle  est  plus  grêle, 
plus  courte  et  plus  sèche.  Elle  n’est  pas  givrée  à la  surface. 

Enfin,  le  Vaniilon,  produit  par  la  Vanilla  Pompona  Scheed., 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  précédentes  Vanilles,  dont  il 
n’a  pas  les  bonnes  qualités.  Il  est  en  grosses  gousses  très-aplaties, 

Planchon.  — Drogues  simples, 
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longues  de  15  à 20  centimètres,  larges  de  50,  molles,  vis- 
queuses, d’une  odeur  forte  qui  n’a  point  la  finesse  de  celle  de 
la  Vanille. 

AMOM  ÂGÉES. 

00.  CARDAMOMES. 

Cardamomum.  Fruclus  vel  Semen  Cardamomi. 

On  désigne  sous  le  nom  de  Cardamomes  un  certain  nombre 
de  fruits  du  genre  Amomum  L.,  dont  les  graines  aromatiques  et 
de  saveur  piquante  ont  été  emploj'ées  comme  médicaments  sti- 
mulants. 

Ces  fruits  sont  des  capsules  sèches,  jaunâtres,  brunes  ou 
blanchâtres,  dont  les  parois,  assez  minces,  envoient  vers  l’axe  du 
fruit  trois  cloisons  très-peu  épaisses.  Sur  l’axe  sont  attachées, 
dans  l’angle  des  loges,  un  certain  nombre  de  graines  serrées  les 
unes  contre  les  autres  et  anguleuses.  Elles  sont  entourées  d’une 
sorte  d’arille  membraneux  très mince  et  transparent.  Leurs  di- 
mensions sont  en  moyenne  de  4 â 5 millimètres.  Elles  sont 
parcourues  sur  un  des  côtés  par  un  sillon  au  fond  duquel  se 
trouve  un  faisceau  vasculaire  {raphé)  qui  va  se  distribuer  dans 
les  membranes  internes.  — Les  enveloppes  sont  brunes  à l’exté- 
rieur et  renferment  une  amande  composée  de  deux  albumens 
de  nature  différente  et  d’un  embryon. 

Le  péricarpe  des  fruits  de  Cardamome  n’a  ni  odeur  ni  saveur 
aromatiques  marquées  et  ne  présente  par  conséquent  pas  un 
grand  intérêt.  11  est  formé  d’un  tissu  parenchymateux,  â cellules 
assez  grosses,  parcouru  par  des  vaisseaux  libro-vasculaires,  et 
contenant  çà  et  là  des  cellules  plus  petites  à huile  essentielle. 

Les  graines,  qui  sont  la  partie  active  du  médicament,  méri- 
tent une  étude  plus  détaillée.  Leurs  enveloppes  sont  au  nom- 
bre de  trois  : 1“  une  extérieure  formée  de  cellules,  dont  les 
plus  externes  étendues  dans  le  sens  de  la  longueur  et 
tabulaires,  et  les  intérieures  presque  carrées  sur  la  coupe 
transversale;  un  certain  nombre  contiennent  des  gouttelettes 
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d’huile  essentielle  ; une  enveloppe  moyenne  formée  essen- 
liellement  par  une  couche  de  grosses  cellules  cubiques,  à pa- 
rois minces  ; 3“  enfin  une  enveloppe  interne  formée  extérieu- 
rement de  cellules  tabulaires  tassées  les  unes  contre  les  autres 
et  intérieurement  d’une  zone  continue  de  grosses  cellules  pier- 
reuses, étendues  dans  le  sens  du  rayon  et  dont  les  parois  inter- 
nes sont  si  fortement  épaissies  qu’elles  laissent  à peine  un  petit 
espace  libre  vers  la  partie  tout  î\  fait  extérieure  de  la  cellule. 
Sur  le  côté  correspondant  au  raphé,  on  voit  très-nettement 
le  faisceau  tibro-vasculaire  traverser  le  parenchyme  qui  s’est 
développé  dans  la  seconde  enveveloppe. 

Quant  à l’amande,  elle  présente  la  structure  suivante  : Exté- 
rieurement un  albumen  amylacé  , susceptible  de  bleuir  par 
la  teinture  d’iode  et  qui  se  moule  exactement  sur  la  cavité  li- 
mitée par  les  enveloppes.  Cet  albumen  est  formé  de  cellules 
assez  petites,  polyédriques,  légèrement  étendues  dans  le  sens  du 
rayon  et  qui  sont  remplies  de  tout  petits  grains  de  fécule.  — 
Au  dedans  se  trouve  le  second  albumen,  qui,  sur  la  coupe 
transversale,  forme  une  sorte  de  croissant  à bords  arrondis  ou 
de  rein  très-ouvert  à concavité  tournée  vers  le  raphé,  et  sur  la 
coupe  longitudinale  un  corps  obovoïde  ou  obeordé,  assez  éloi- 
gné du  sommet  de  la  graine,  et  se  prolongeant  jusqu’à  la  base 
par  sa  portion  rétrécie.  Le  tissu  de  cette  portion  est  un  paren- 
chyme de  cellules  polyédriques,  plus  petites  que  celles  du  pre- 
mier albumen,  et  remplies  d’une  substance  colorable  en  jaune 
par  l’iode,  qui  paraît  être  un  mélange  de  matière  grasse  et  de 
mucilage.  Au  milieu  se  trouve  l’embryon,  sous  forme  d’une 
petite  masse,  dont  le  tissu  cellulaire  contient  de  l’huile  grasse 
et  des  granules,  qui  jaunissent  légèrement  par  la  teinture  iodée. 

Les  o-rainesde  Cardamome  ont  une  saveur  piquante  et  aro- 
matique  et  une  odeur  egalement  aromatique,  qui  se  prononce 
surtout  lorsqu’on  les  froisse  entre  les  doigts.  Elles  contiennent 
2 à i p.  100  d’huile  essentielle,  de  la  résine  et,  en  outre,  dans 
les  parties  centrales  jusqu’à  10  pour  100  de  matière  grasse; 
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Diverses  espèces  de  Cardamomes  onl  été  employées.  Un  nom- 
bre très-considérable  de  sortes  se  trouvent  dans  les  droguiers, 
mais  nous  nous  bornerons  à décrire  les  quatre  suivantes,  que 
nous  rangerons  dans  l’ordre  de  leur  importance,  au  point  de 
vue  pharmaceutique  : 

P Cardamome  du  Ma\sihiiT,Cardarnomiim}lalabariciim.  Car- 
damomum  minus. 

Cette  sorte  est  produite  X Eleltaria  Cardamomwn  AVitb. 

{Amomum  Cardamornum  DC.,  Alpinia  Cardamomum  Hoxb.), 
plante  qui  vient  spontanément  sur  les  côtes  occidentales  de 
l’Inde,  à Malabar,  et  aux  îles  Nicobar,  dans  le  golfe  du  Bengale. 
On  la  cultive  aussi  dans  ces  localités  pour  en  exploiter  les  fruits. 

Ces  Cardamomes  sont  des  sortes  de  coques  ovoïdes,  trian- 
gulaires, h angles  obtus,  ayant  de  1 à 2 centimètres  de  lon- 
gueur, sur  7 à 12  millimètres  de  diamètre.  La  couleur  est  d’un 
blanc  jaunâtre,  la  surface  est  striée  longitudinalement.  A la 
base  on  voit  d’ordinaire  un  très-court  pédoncule  ; les  graines,  au 
nombre  d’une  vingtaine,  sont  d’un  brun  rougeâtre,  grossière- 
ment chagrinées  à la  surface.  Elles  ont  une  odeur  et  une  sa- 
veur très-fines  et  très-aromatiques. 

C’est  la  sorte  la  plus  estimée  et  celle  qu’on  doit  avoir  de 
préférence  dans  les  pharmacies. 

2°  Cardamome  de  Ceylan.  — Cardnmomum  longum  seu  Zey- 
lanicum. 

Il  est  fourni  par  VElettaria  major  Smilh.  {Eletlaria  media 
Link.),  plante  spontanée  et  cultivée  à Cejdan. 

Cette  sorte  est  sous  forme  de  capsules  ovoïdes,  triangulaires, 
allongées,  souvent  légèrement  courbées  en  arc,  rétrécies  aux 
deux  extrémités,  à angles  assez  maiapiés.  Les  dimensions  en 
longueur  sont  de  3 à 4 centimètres,  et  de  7 10  millimètres 

en  diamètre  transversal.  La  couleur  est  d’un  gris  brun  foncé. 
Les  semences  sont  nombreuses,  d’une  couleur  assez  pâle, 
d’une  saveur  moins  fine  et  moins  aromatique  que  dans  celles 
du  précédent  Cardamome. 
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3°  Carilamome  de  §»iam.  AmOME  EN  GRAPPE.  Cardamomwil 
racemosum  seu  Cardamomum  rotundum. 

Il  est  donné  par  VAmomian  Cardamomum  L.,  qui  croît  dans 
les  îles  de  l’archipel  Indien  et  également  à Siam.  On  l’a  nommé 
Amome  en  grappe  parce  que  les  fruits  viennnent  sur  la  plante 
serrés  les  uns  contre  les  autres  en  une  grappe  spiciforme,  mais 
dans  le  commerce,  et  par  conséquent  dans  les  droguiers,  les 
capsules  sont  isolées  les  unes  des  autres. 

On  les  reconnaît  facilement  à leur  forme  globuleuse,  à 3 an- 
gles très-légèrement  marqués,  et  comme  formés  de  3 coques 
soudées  ensemble.  Les  dimensions  sont  de  M à 13  millimètres 
de  diamètre.  La  surface  est  de  couleur  blanchâtre  ; les  graines 
sont  brunes,  finement  chagrinées,  fortement  appliquées  les 
unes  contre  les  autres,  au  nombre  de  9 à 1^2  dans  chaque  loge. 
Elles  ont  une  odeur  et  une  saveur  camphrées. 

Le  Cardamome  de  Siam  ne  vient  que  rarement  dans  nos 
pharmacies, 

4°  Cardamome  ailé  de  «laya.  Cardamomum  majus  seu  java- 
nicum. 

Cette  sorte,  qui  ne  vient  aussi  qu’accidentellement  dans  les 
pharmacies,  est  ïonvnxe,  V Amomum  maximum  Roxb.,  espèce 

des  Indes  orientales  et  des  îles  de  l’archipel  Indien. 

Les  capsules  sont  ovoïdes-arrondies,  longues  de  2,5  à 3 cen- 
timètres, larges  de  1 à 2 centimètres,  de  couleur  brune,  et  mar- 
quées vers  le  haut  par  9 à 13  côtes,  qui,  par  l’immersion  dans 
l’eau,  se  développent  en  ailes  étroites.  Les  graines  sont  d’un 
gris  mat,  finement  striées;  elles  ont  une  saveur  térébinthacée 
et  camphrée  qui  n’est  ni  âcre  ni  brûlante. 

COLCIIICACÉES. 

07.  CÉVADILLE. 


Fructus  Subudillæ.  Semen  Sabadillœ. 
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La  CéYadllle  est  le  fruit  du  Sabadilla  offxcinarum  Brandt., 
Sabadilla  officinalis  Nees.  ; Veratnim  officinale  Schlecbt.),  qui 
croît  dans  le  Mexique,  du  côté  du  Pic  d’Orizaba  et  du  Cofre  de 
Pérote  et  jusque  sur  les  côtes  du  golfe  du  Mexique. 

Tel  qu’il  nous  arrive,  le  fruit  de  Gévadille  est  une  capsule 
sècbe  formée  de  3 carpelles,  réunis  par  leur  partie  inférieure 
et  libres  par  le  liant.  Ces  carpelles  ont  une  longueur  de  i,o 
2 centimètres  environ:  ils  sont  membraneux,  minces,  de  cou- 
leur gris-jaune.  A leur  base  se  voient  d’ordinaire  les  traces 
desséchées  du  périgone  è 0 divisions  et  des  G étamines.  Les  car- 
pelles s’ouvrent  par  la  suture  ventrale  dans  leur  moitié  supé- 
rieure et  laissent  voir  un  petit  nombre  de  semences  d’un  brun 
noirâtre,  luisantes,  anguleuses,  marquées  d’un  sillon  à la  base, 
allongées,  pointues  vers  le  haut,  dont  les  dimensions  sont  en 
moyenne  de  9 millimètres  de  long  sur  2 millimètres  de  large. 

Le  péricarpe  du  fruit  n’a  pas  d’action  marquée  et  par  con- 
séquent un  intérêt  médiocre.  Ce  sont  les  graines  qui  donnent  â 
la  substance  toute  son  activité.  Elles  sont  formées  d’une  enve- 
loppe assez  ferme  de  couleur  foncée,  et  d’un  albumen  cbarnu 
et  huileux,  à la  base  duquel  se  trouve  un  tout  petit  embryon. 
Le  tissu  cellulaire  de  cet  albumen  est  rempli  de  granules  colo- 
rables  en  jaune  par  l’iode  et  de  gouttelettes  d’huile  grasse. 

Les  semences  ont  une  saveur  très-âcre  et  très-amère.  Leur 
odeur  est  nulle,  mais  la  poudre  est  très-fortement  sternuta- 
toire.  Elles  contiennent  de  la  vératrine  et  un  autre  alcaloïde 
qui  ne  provoque  pas  l’éternument  et  qu’on  nomme 
Les  fruits  du  Veratrum  Sabadilla  Retz.,  qui  croît  aux  Antilles 
et  aussi  au  Mexique,  et  auquel  on  avait  â tort  attribué  l’origine 
de  la  Gévadille,  s’en  distinguent  par  leur  forme  plus  arrondie 
et  leur  couleur  plus  foncée. 
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68.  DATTES. 


Dactyli, 


Les  Dattes  sont  le  Iruit  du  Phœnix  dactyli  fera  L.,  palmier 
originaire  des  régions  situées  au  sud  de  l’Atlas,  depuis  le  royaume 
de  Maroc  jusqu’à  celui  de  Tunis,  cultivé  dans  divers  pays  : 
Algérie,  Égypte,  Perse,  sud  de  l’Espagne. 

Telles  qu’elles  nous  arrivent  dans  les  pharmacies,  les  Dattes 
{fig.  159)  sont  ovales  ou  elliptiques,  de  15  à 30  millimètres 
de  long  sur  1 centimètre  de  large  environ.  Leur  péricarpe 
{(ig.  160)  est  formé  d’une  mince  couche  extérieure  de  couleur 
brune  ou  rouge  jaunâtre,  résistante,  translucide  (épicarpe)  re- 


couvrant une  partie  charnue,  ferme,  sucrée,  qui  se  remplit 
parfois  avec  le  temps  de  cristaux  mamelonnés  de  glucose. 
L’endocarpe  est  formé  d’une  mince  membrane,  fine,  blanche, 
à reflets  soyeux,  transparente. 

A l’intérieur  se  trouve  une  semence  {fig.  161)  allongée, 
elliptique,  marquée  d’un  sillon  tout  le  long  de  la  face  ventrale, 
et  dont  la  face  dorsale  convexe  porte  en  son  milieu  un  petit 
creux  circulaire  correspondant  à la  place  qu’occupe  le  petit 
embryon. 


Fig.  159. 


Fig.  160. 


Fig,  ICI. 
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Les  meilleures  dattes  portent  le  nom  de  Dattes  d’Alexandrie 
[Dactyli  Alexandrini).  Elles  sont  larges  de  2 à 3 centimètres, 
de  couleur  foncée,  molles  et  sucrées.  Elles  viennent  par  la  voie 
d’Alexandrie  et  de  Tunis. 

Les  Dattes  qu’on  nomme  de  Barbarie  {Daclyli  Barbarici),  et 
qui  viennent  surtout  par  la  voie  du  royaume  de  Fez,  dans  le 
Maroc,  sont  bien  moins  estimées  : elles  sont  plus  petites,  de  cou- 
leur claire,  sèches  et  peu  sucrées. 

Les  Dattes  contiennent  entre  autres  principes  : de  l’eau,  24  à 
43  p.  dOO,  suivant  les  espèces;  du  glucose,  jusqu’à  58  p.  100  ; 
de  la  pectine,  de  la  gomme,  8 à 9 p.  100. 

G H AMINÉES. 

Les  fruits  de  Graminées  sont  tous  des  caryopses,  c’est-à-dire 
des  fruits  secs,  indéhiscents,  monospermes,  dans  lesquels  les 
enveloppes  de  la  graine  sont  intimement  unies  au  péricarpe. 

Dans  le  commerce  ces  fruits  arrivent,  les  uns 
complètement  dépouillés  de  toutes  les  pièces 
du  périanthe  de  la  fleur,  tels  sont  le  Blé,  par 
exemple;  d’autres,  comme  l’orge  et  l’avoine, 
sont  encore  enveloppées  par  ces  pièces  du 
périanthe,  que  l’on  appelle  vulgairement  la 
balle  : mais  dans  les  pharmacies  tous  ces  grains 
sont  dépouillés  de  ces  parties  accessoires  et  ne 
présentent  à étudier  que  le  fruit  lui-même. 

La  forme  générale  des  grains  employés  est 
ovale,  plus  ou  moins  allongée;  ils  sont  souvent 
marqués  d’un  sillon  sur  la  partie  ventrale.  Sur  la  coupe  trans- 
versale, ces  grains  montrent  de  dedans  en  dehors  : 

Le  péricarpe  {fig.  162,  O)  formé  d’une  couche  plus  ou 
moins  mince  de  cellules  à parois  épaisses  étendues  dans  le 
sens  tangentiel  ; 

2“  L’enveloppe  de  la  graine  {/ïg.  162,  T),  formée  d’une  couche 


Fig.  162. 
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généralement  mince  de  cellules  aplaties  de  dedans  en  dehors  ; 

3“  Une  ou  plusieurs  séries  de  cellules  cubiques  contenant  du 
gluten  en  grains  nombreux,  petits,  se  colorant  en  jaune  par 
l’iode  ; 

4°  Enûn  la  masse  de  l’albumen  [fîg.  162,  A),  formé  de  grandes 
cellules  polyédriques  remplies  par  des  grains  d’amidon. 

L’embryon  G, occupant  une  très-petite  place  à bipartie  infé- 
rieure, n’est  pas  intéressé  par  la  coupe  transversale  passant 
par  le  milieu  du  fruit. 

Ces  caractères  généraux  permettent  de  reconnaître  les  grains 
de  Graminées  au  milieu  de  tous  les  autres  fruits  employés  en 
pharmacie. 

Le  tableau  suivant  donne  quelques-uns  des  caractères  qui 
permettent  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  : 


I.  Grains  dépouillés  de  leur  péricarpe  et  mon- 
trant à la  surface  leur  albumen  blanchâtre. 

Grains  blancs,  cornés,  translucides,  com- 
primés  

Grains  blancs,  amjlacés,  arrondis,  à peine 
comprimés 

II.  Grains  dépouillés  seulement  des  enveloppes 
florales. 

Grains  ovales,  mousses  aux  deux  bouts; 

sillon  assez  large  sur  la  face  ventrale.. 
Grains  ovales  un  peu  coniques  ; sillon 

ventral  étroit 

Grains  elliptiques-oblongs,  convexes  sur  le 
dos;  plans  avec  un  sillon  sur  la  face  in- 
terne  

Grains  allongés,  linéaires,  amincis  aux 
deux  bouts 


73.  Riz. 

71.  Orge  perlé. 

69.  Blé. 

70.  Seigle. 

71.  Orge. 

72.  Avoine. 


69.  FROMENT. 


Blé.  — Fnictus  Triiici. 

Le  Blé  est  produit  par  le  Triticum  sativurnh.,  que  l’on  cul- 
tive dans  nos  champs  et  qui  présente  de  nombreuses  variétés 
et  des  races  que  les  auteurs  ont  quelquefois  élevées  au  rang 
d’espèces. 
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L(iS  grelins  {fiy-  163)  c]ui  en  proviennent  sortent  naturelle- 
ment de  leurs  glumelles.  Ils  sont  ovales,  obtus  aux  deux  extré- 
mités, un  peu  poilus  au  sommet,  et  marqués 
sur  la  face  interne  d’un  sillon  longitudinal.  La 
coupe  montre  à l’intérieur  une  fécule  d’un 
blanc  très-pur.  Ils  sont  composés  d’un  péri- 
carpe formé  de  4 à 5 rangées  de  cellules  éten- 
dues dans  le  sens  tangentiel,  . d’une  enveloppe 
Fig.  1G3.  de  la  graine  très-mince,  et  d’une  seule  rangée 
de  cellules  à gluten.  L’amidon  a le  caractère 
que  nous  indiquerons  plus  loin  à l’article  Amidon. 

Une  espèce  de  blé  qu’on  appelle  l’Épeautre  {Tnlicnm 
Spelta  L.),  se  distingue  par  son  albumen  presque  corné  ; le  grain 
présente  d’ailleurs  la  structure  que  nous  avons  décrite  dans  le 
blé  ordinaire,  seulement  les  grains  de  fécule  sont  plus  forte- 
ment tassés  les  uns  contre  les  autres. 

Le  Blé  donne  une  farine  qui  contient  : substances  azotées, 
14.15;  amidon  et  dextrine,  68,43. 

70.  SEIGLE. 

Fnictus  Secalis. 

Le  Seigle  est  le  fruit  du  Secale  cereale  L., 
cultivé  surtout  dans  les  montagnes  et  les  par- 
ties septentrionales  de  l’Europe. 

Le  grain  de  Seigle  {ftg.  164)  est  plus  allongé 
Fiy.  1G4.  que  le  grain  de  Blé,  atténué  vers  le  bas,  ridé, 
convexe  sur  le  dos  ; comme  lui  il  a un  sillon 
sur  la  face  interne  et  est  poilu  fi  la  partie  supérieure.  Sur  la 
coupe,  il  présente  :i  l’intérieur  une  couleur  d’un  blanc  gri- 
sâtre. 

Le  péricarpe  a plusieurs  rangées  de  cellules  : l’enveloppe  de 
la  graine  est  de  couleur  jaune-brun,  les  cellules  à gluten  sont 
sur  une  seule  rangée. 
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La  farine  de  Seigle,  beaucoup  moins  blanche  que  celle  du 
blé,  contient  12  à 13  p 100  de  matières  azotées  et  61  environ 
de  fécule. 

71.  ORGE. 

Orge  perlé.  Orge  mondé.  — Fructus  llordd.  Ilordaim  excorticatum. 
Jfordeum  'perlatum. 

C’est  le  fruit  de  V//o7'demn  vulyare  L.  et  aussi  de  VU.  hexar- 
tiehon  L.  et  de  VH.  distichon  L.,  tous  cultivés  dans  nos  champs. 

Tel  qu’on  le  récolte,  ce  fruit  est  enveloppé  dans  les  deux 
glumelles,  mais  on  l’en  sépare  pour  le  livrer  aux  pharmacies; 
il  porte  alors  le  nom  d’Orge  mondé  : on  va  môme  quelquefois 
plus  loin,  on  le  débarrasse  de  son  péricarpe  et  de  l’enveloppe  de 
la  graine  ; on  le  réduit  à son  endosperme  : on  a ainsi  l’Orge  perlé. 

Les  grains  d’Orge,  simplement  mondés,  conservent  encore 
leur  forme  générale  : ils  sont  elliptiques,  obtus,  convexes  sur 
le  dos,  plans  avec  un  sillon  sur  la  Lice  interne.  La  coupe  trans- 
versale montre  une  mince  couche  de  cellules  appartenant  au 
péricarpe  et  à l’enveloppe  de  la  graine,  et  en  dessous  plusieurs 
rangées  de  cellules  cubiques  contenant  du  gluten. 

Les  grains  d’Orge  mondé  sont  devenus  presque  arrondis  à la 
suite  de  l’opération  à laquelle  on  lésa  soumis  : ils  ne  présentent 
plus  que  la  surface  blanche  amylacée  etsont  uniquement  formés 
de  cellules  remplies  de  grains  d’amidon  ayant  les  caractères  que 
nous  indiquerons  plus  loin  dans  l’article  Amidon. 

L’Orge  est  peu  nutritif.  Sa  farine  contient  en  moyenne  67 
p,  lüO  d’amidon  retenant  de  la  glutine;  en  outre  4 h 5 p.  100 
de  matières  azotées. 


72.  AVOINE. 

firuau  d’Avoine.  — Fructus  Avcnœ. 

C’est  le  fruit  de  VAvena  sativa  L.,  cultivée  dans  nos  champs. 
Comme  l’Orge,  l’Avoine  est  récoltée  enveloppée  de  ses  balles, 
et  ainsi  livrée  pour  la  nourrifure  des  chevaux.  Mais  dans  les 


3Gi 


DES  FRUITS.  — GRAMINÉES. 


pharmacies  on  ne  la  trouve  {ftg.  165)  que  dépouillée  de  ces 
enveloppes  et  réduite  à l’élat  de  CJmau  ti’A- 
Yüine.  Sous  Celle  forme,  elle  est  en  grains 
allongés,  presque  linéaires,  légèrement  atté- 
nués aux  deux  bouts,  qui  le  plus  souvent  sont 
légèrement  tronqués  par  la  meule  et  devenus 
ainsi  blanchâtres.  Le  péricarpe  est  aussi  quel- 
quefois entamé  sur  toute  sa  surlace  et  a pris 
une  couleur  claire.  Au-dessous  de  cette  mince 
couche  appartenant  aux  enveloppes  se  trouve 
une  seule  rangée  de  cellules  â gluten  et  à 
l’intérieur  des  cellules  remplies  d’un  amidon 
très-caractéristique.  (Voy.  article  Amidon.) 

La  farine  d’avoine  contient  8,25  p.  100  d’un  extrait  amer 
déliquescent,  59  d'amidon  et  4-  à 5 d’albumine,  enfin  2 p.  100 
d’huile  grasse. 


Fig.  1G5. 


73.  RIZ. 


Fructus  Oryzœ. 


C’est  le  fruit  166)  de  VOryzasativah.,  plante  originaire  de 
l’Asie  orientale,  mais  répandue  et  cultivée  dans  un  grand  nombre 
de  régions  marécageuses  du  globe,  depuis  la 
Chine,  la  Cochinchine,  jusqu’en  Italie  d’une 
part  et  aux  États-Unis  de  l’autre.  Le  Riz  de 
la  Caroline  est  particulièrement  estimé  : il  en 
vient  aussi  en  abondance  des  régions  du  Pié- 
mont, mais  qui  a moins  de  valeur. 

Le  Riz,  tel  que  le  commerce  le  fournit,  est 
réduit  à son  endosperme.  Il  est  très-facile- 
ment reconnaissable  au  simple  coup  d’œil 
par  la  forme  de  son  grain  latéralement  comprimé  et  par  l’as- 
pect corné  et  translucide  de  son  endosperme.  La  forme  po- 
lyédrique de  ses  grains  d’amidon  extrêmement  petits  le  feraient 
aussi  reconnaître  au  microscope.  Le  Riz  contient  : matières 
azotées  3 à 4 p.  100,  amidon  et  dextrine,  85. 


Fig.  166. 


CHAPITRE  VI 


GRAINES  iSEMINA). 


Les  Ciraines  OU  Semences  employées  en  pharmacie  appar- 
tiennent it  diverses  familles  du  règne  végétal,  tant  Monocoty- 
lédones  que  Dicotylédones.  — On  ne  saurait  les  confondre 
avec  aucun  autre  organe,  sinon  avec  les  fruits;  mais, d’une  part, 
le  caractère  que  nous  avons  déjà  signalé  à propos  de  ces 
derniers,  c’est-à-dire  la  trace  du  style  sur  un  point  de  leur 
péricarpe  ; d’autre  part,  les  particularités  que  nous  allons 
indiquer  à propos  des  graines  permettront  dans  tous  les  cas  de 
savoir  auxquels  de  ces  deux  organes  se  rapporte  la  substance 
qu’on  veut  déterminer. 

Les  graines  sont  composées  d’une  enveloppe  nommée  épi- 
sperme  et  d’une  amande. 

L’enveloppe  elle- même  est  généralement  double  ; l’extérieure 
se  nomme  testa^  l’intérieure 
tegmen  ou  endoplèvre.  Ces  deux 
couches  sont  parfois  bien  dis- 
tinctes, comme  dans  le  IHein  ; 
d’autres  fois  intimement  liées 
entre  elles  et  non  visibles  à 
l’œil  ; mais  l’examen  micro- 
scopique en  décèle  le  plus 
souvent  l’existence. 

Le  testa  est  marqué  d’un  point  particulier,  par  lequel  la  graine 
s’attachait  au  fruit  167  h)  ; cette  insertion  peut  être  plus  ou 
moins  étendue,  quelquefois  simplement  punctiforme,  d’au- 

Fig  1G7.  Graine  tle  Idguniineiiso  : k,  llylc.  m.  Micropylc. 

Fig.  It'S.  Graine  d’orange  ; /i.  llyle.  b.  Kaplié.  c.  GliaUuo. 


3G6 


DES  GKA.LNES. 


1res  fois  occupant  toutunbord  ou  même  une  assez  grande  partie 
de  la  surface  de  la  graine.  Du  hile  partie  plus  souvent  un  cordon 
ou  faisceau  fibro-vasculaire  [fig.  168  r),  nommé  raphé,  qui  aboutit 
à un  point  d’ordinaire  plus  coloré  que  le  reste  du  tissu  et  qu  on 
nomme  chalaze  {fig.  170  c).  C’est  par  là  que  les  vaisseaux  pénè- 
trent dans  l’amande.  En  outre,  on  distingue  dans  la  graine  une 
petite  ouverture  plus  ou  moins  marquée,  qu’on  désigne  sous  le 
nom  de  micropgk  {fig.  169  m)  : c^est  le  point  par  lequel  s’est 
faite  la  fécondation  lorsque  la  graine  était  encore  à l’état  d’ovule. 

L’amande  de  la  graine  est  formée  essentiellement  par  Vem- 
bryon  {fig.  160),  qui  est  la  petite  plante  en  miniature  destinée 
h se  développer  par  la  germination.  On  y voit  un  petit  axe 
dont  la  partie  inférieure  r {radicule)  donnera  naissance  à la  ra- 
cine, dont  le  corps  qui  représente  la  tige  t porte  le  nom  de  tigelle^ 
et  dont  la  partie  supérieure  g est  un  petit  bourgeon  terminal 
{g emmide). Les  organes  appendiculaires  sont  représentés  par  une 
ou  deux  feuilles  c plus  ou  moins  épaisses,  qu’on  a nommées  des 
cotylédons.  L’embryon  est  quelquefois  tout  seul  et  remplit  com- 
plètement la  cavité  limitée  par  l’épisperme.  D'autres  fois,  il  est 
accompagné  {fig.  l'O)  et  généralement  entouré  d’un  tissu  qu’on 
nomme  endosperme  on  albumen  .Linns  le  premier  cas  on  dit  que 
la  graine  est  exalbuminée. 

En  outre,  on  distingue  parfois  à la  surface  de  la  graine j 
recouvrant  une  partie  ou  môme  la  totalité  du  lesta,  une  mem- 
brane d’aspect  varié  qu’on  désigne  sous  le  nom  dCarille^  lors- 
qu’elle dépend  du  funicule  ou  cordon  qui  attache  la  graine 
au  fruit  ; et  sous  le  nom  do  faux  avilie  ou  û'arillode,  lorsque 
c’est  un  développement  d’une  autre  partie  de  la  graine.  Parfois 
cette  membrane^  prend  une  importance  telle,  qu’on  l’emploie 
dans  les  pharmacies,  séparée  de  la  semence  qu’elle  recouvrait. 
Tel  est  le  cas  de  cette  substance  jaune,  aromatique,  de  con- 
sistance ferme,  découpée  en  longues  lanières,  qu’on  nomme 
Macis  et  qui  n’est  autre  chose  qu’un  arillode  appliqué  sur  la 
sui'face  de  la  ?ioix  muscade. 
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Des  différences,  très-importantes  au  point  de  vue  botanique, 
peuvent  exister  entre  les  graines,  et  servent  à les  caractériser. 
La  plus  essentielle  est  celle  qui  a permis  de  séparer  les  plantes 
Phanérogames  en  deux  grands  embranchements  : les  Dicotylédo- 
nes et  les,  Monocotylédones.üdLxy?,  les  premières,  l’embryon  a deux 
cotylédons  {fig.  161))  ; dans  les  secondes  {fiy.  170),  une  seule 
feuille,  qu’il 


endosperme  est  aussi  un  moyen  précieux  pour  la  détermina- 
tion des  graines  ; la  considération  de  ce  caractère  a permis 
aux  botanistes  de  distinguer  entre  eux  des  groupes  naturels, 
et  nous  lui  attribuerons  toute  l’importance  qu’il  mérite.  La 
nature  de  l’albumen,  lorsqu’il  existe,  ne  doit  pas  être  négligée: 
il  est  tantôt  amylacé,  tantôt  corné,  souvent  huileux.  Dans  cer- 
tains cas,  comme  dans  les  graines  d’Amomacées  par  exemple, 
on  distingue  même  deux  albumens  de  nature  différente. 

La  position  de  la  radicule  par  rapport  aux  cotylédons  a 
aussi  une  valeur,  comme  caractère,  surtout  lorsque  l’em- 
bryon est  très-développé  et  qu’on  veut  facilement  constater 
les  rapports  de  ces  parties.  Dans  les  graines  exalbuminées, 
nous  établirons  les  divisions  suivant  que  la  radicule  sera  droite, 
placée  dans  la  direction  même  de  l’axe  de  l’embyron,  ou  suivant 
qu’elle  se  recourbera  sur  les  cotylédons  soit  sur  les  côtés,  soit 
même  sur  le  dos  de  l’embryon. 

Itiü.  Kml)ryon  ilicotylédomi  : r.  Hiidiciilo.  l,  Tigello.  g.  Ci’iiimulc.  f,  c.  CoUlédoiis. 

17U.  Draine  ulljimiinüc  dr  Muriocotjlédoiie  : a Allmiiien.  e,  Kmliryon. 


tinguer  dans 
La  préser 


Fiy.  loü. 


Fig.  170. 
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La  forme  des  graines  peut  être  très-variée  ; cependant  il  est 
quelques  types  qu’il  faut  établir.  Elles  peuvent  être  arrondies, 
ou  plus  ou  moins  aplaties  : dans  ce  dernier  cas,  on  dit  que  la 
graine  est  comprimée  quand  le  hile  se  trouve  sur  un  des  points 
de  la  graine  ; on  la  dit  déprimée  quand  le  hile  est  sur  une  des 
faces.  Quant  à l’épisperme,  il  fournit  des  caractères  de  valeurs 
diverses,  qu’on  peut  tirer  de  la  position  relative  du  hile,  du 
micropyle  et  de  \2Lchalaze  ; de  l’étendue  plus  ou  moins  grande 
du  hile  ; enfin  de  la  consistance  et  de  l’aspect  lisse  ou  réticulé 
de  la  surface. 

Tous  ces  signes,  combinés  d’après  leur  importance  relative, 
nous  permettent  d’établir  le  tableau  suivant  : 


i°  Parties  de  graines. 


I.  Arillodecharnu,  jauneorangé, 

aromatique,  découpé  en  la- 
nières  

II.  Cotylédons  plans-convexes, 
isolés. 

Gros  colylédons,  jaunâtres, 

très-amers 

Cotylédons  noir-brun,  ellip- 
tiques ou  ovoïdes,  aroma- 
tiques   

Cotylédons  brun  pâle,  réticu- 
lés sur  leur  surface  externe 
convexe 

III.  Amande  ovoïde,  formée  d’un 

albumen  huileux,  aromati- 
que, marbré 


29.  Macis. 


10.  Cédron. 


30.  Fèves  Pichurim. 


33.  Glands. 


28.  Muscade. 


2°  Graines  entières. 

I.  Embryon  à cotylédons  divisés 
en  lobes  et  comme  pluricoty-, 
lédoné;  graine  à épisperme 
ligneux  ovoïde;  albumen  doux, 

aromatique 37.  Pignons  doux. 

II.  Embryon  à 2 cotylédons  {Di- 
cotylédones). 
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A.  Graines  pourvues  d’un  al- 
bumen abondant. 

1“  Albumen  plus  ou  moins 
huileux. 

a.  Petit  embryon  à la  base 

d’un  albumen  blanc, 
d’aspect  plus  ou  moins 
corné 

b.  Embryon  foliacé  droit 

dans  l’axe  de  l’albumen 
âcre  et  très-huileux  ; 
graines  ovales 

c.  Graines  réniformes,  ré- 

ticulées à la  surface, 
embryon  courbé. 
Graines  blanches  ; sa- 
veur huileuse 

Graines  foncées  ; saveur 
amère 

d.  Grosses  graines  ovoïdes, 

à albumen  huileux,  aro- 
matique, marbré 

2°  Albumen  amylacé  et  de 
saveur  piquante;  graines 
blanches , globuleuses. . . 
3°  Albumen  charnu.  Petites 
graines  mucilagineuses, 
plan-convexes,  sillonnées 

sur  la  face  ventrale 

4®  Albumen  corné. 

Graines  plan-convexes , 
avec  un  sillon  sur  la  face 

ventrale 

Graines  disciformes,  orbi- 
culaires,  couvertes  d’un 
duvet  soyeux,  grisâtre  ; 

albumen  amer 

Graines  anguleuses  bru- 
nâtres, àalbumen  amer. 

B.  Graines  sans  albumen  ou  à 
albumen  réduit  à une  cou- 
che très-mince. 

1°  Cotylédons  plan- con- 
vexes. 

Plischok.  — Drogues  simples. 


1-3.  Renonculacées. 

31-34.  Euphorbiacées. 

4.  Graines  de  Pavot  blanc. 
23-26.  Graines  de  Solanées. 

28.  Muscades. 

36.  Poivre  blanc. 

27.  Psyllium. 

22.  Café. 

23.  Noix  vomiques. 

24.  Fèves  St-Ignace. 

24 
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a.  Radicule  droite,  dans 
l’axe  des  cotylédons, 
a.  Semences oblongues, 
noires,  réticulées  à la 


surface;  odeur  de  mé- 

lilot 

p.  Semences  oblongues 
ou  ovoïdes  compri- 
mées. 

15.  Fève  Tonka. 

Episperme  mat,  jau- 
ne-brun ; cotylé- 
dons huileux 

Episperme  blanc,  car- 
thacé;  cotylédons  à 

17-18.  Amandes. 

saveur  douce..  20-21 . Semences  de  Cucurbitacées. 


Y.  Semences  mucilagi- 
neuses. 

Semences  brunes  fon- 
cées, mates,réunies 
plusieurs  ensemble. 
Semences  luisantes, 
isolées,  brunes, 
avec  une  mince 
couche  d’albumen 

20.  Semences  de  Coing. 

autour  des  cotylé- 
dons  

b.  Radicule  recourbée  sur 

2.  Graines  de  Lin. 

les  cotylédons. 

Graines  oblongues,  à co- 
tylédons verts  ; saveur 

agréable 

Graines  comprimées, 
carrées,  à épisperme 
jaunâtre;  saveur  un 

11.  Pistaches. 

peu  amère 

Graines  anguleuses,  pe- 
tites, à odeur  de  mé- 

12.  Lupin. 

lilot 

Grosses  graines  brunâ- 
tres, ovoïdes,  com- 
primées , marquées 
d’un  large  hile  rou- 
geâtre,occupant  pres- 
que les  trois  quarts  de 

13.  Fenu  Grec. 
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la  circonférence .... 
2°  Cotylédons  pliés  ou  plis- 
sés sur  eux-mêmes, 
fl.  Cotylédons  pliés  en 
gouttière  et  recevant  la 
radicule  dans  leur  angle 
rentrant. 

Graines  globuleuses,  de 
saveur  plus  ou  moins 

piquante 

b.  Cotylédons  plissés  sur 
eux-mêmes . 

Graines  réniformes,  pe- 
tites, à odeur  de  musc. 
Grosses  graines,  à épis- 
perme  rougeâtre,  à 
gros  cotylédons  cou- 
pés d’anfractuosités; 

saveur  agréable 

II.  Embryon  à un  seul  cotylédon 

(Monocotylédones). 

A.  Graines  contenant  un  dou- 

ble albumen , ovoïdes,  bru- 
nes , aromatiques  et  pi- 
quantes  

B.  Graines  n’ayant  qu’un  al- 
bumen. 

Graines  petites , ovoïdes , 

brunes,  amères 

Graines  allongées,  compri- 
mées en  sabre  versle  haut, 

âcres  et  amères 

Graines  grosses,  ovoïdes  ou 
coniques,  albumen  dur, 
ruminé  ; saveur  astrin- 
gente   


14.  Fève  de  Calabar. 


0-6.  Moutardes. 


8.  Graines  d’Ambrette. 


9.  Semences  de  Cacao. 


38.  Maniguette. 


39.  Semences  de  Colchique. 

40.  Semences  de  Cévadille. 


41 . Noix  d’Arec. 


RENONCULACÉES. 

Les  Renonculacées  fournissent  à nos  droguiers  un  certain 
nombre  de  graines,  qui  sont  réunies  par  les  caractères  communs 
que  nous  avons  indiqués  dans  notre  tableau  : épisperme  assez 
facilement  séparable  de  l’amande,  albumen  abondant  plus  ou 
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moins  huileux,  blanc,  d’apparence  cornée,  contenant  du  côté 
correspondant  au  hile  un  tout  petit  embryon.  Des  différences 
d’aspect,  de  dimensions  et  aussitôt  de  propriétés  organoleptiques 
permettent  de  distinguer  facilement  ces  semences  entre  elles. 
Nous  les  indiquons  dans  le  tableau  suivant  : 

Graines  petites,  noires,  ou  gri- 
Scltres,  chagrinées  ou  plissées  à 

la  surface,  aromatiques 1 . Semences  de  Nigelle. 

Graines  anguleuses,  irrégulières, 
réticulées,  d’un  noir  grisâtre, 

trés-àcres 2.  Semences  de  Staphisaigre. 

Graines  arrondies  ou  ovoïdes,  lui- 
santes, noires 3.  Semences  de  Pivoine. 

d.  SEMENCES  DE  NIGELLE. 

Semen  Nigellœ.  Semen  Melanthii. 

On  donne  le  nom  de  Semences  de  ]\igelle  aux  graines  des 
Nigella  sativa  L.,  plante  spontanée  en  Orient  et  dans  certaines 
parties  de  l’Europe  méridionale  et  moyenne. 

Les  semences  sont  toutes  petites,  de  2 millimètres  de  longueur, 
triquètres,  noires,  mates,  à bords  saillants,  à faces  sensiblement 
planes,  marquées  de  quelques  rides  transversales,  et  à la  base 
d’un  réseau  fin  ponctué.  Elles  contiennent  au-dessous  des  enve- 
loppes un  albumen  blanc,  charnu,  à la  base  duquel  se  trouve  un 
tout  petit  embryon.  Cette  amande  est  formée  de  cellules  polyé- 
driques, contenant  des  gouttelettes  d’un  corps  gras.  Quant  aux 
enveloppes,  elles  sont  formées  d’une  rangée  externe  de  cellules 
coniques,  papilliformes,  remplies  d’une  substance  noire,  qui 
s’étendent  considérablement  en  certains  points  pour  former  les 
rides  transversales  ou  les  nervures  du  réseau;  au-dessous  se 
trouve  une  couche  de  cellules  étendues  tangentiellement  et 
contenant  un  liquide  brunâtre. 

Les  graines  de  Nigelle  ont,  surtout  lorsqu’on  les  écrase,  une 
odeur  très-forte,  aromatique,  qu’on  a comparée  à l’odeur  du 
Cajeput,  ou  encore  à la  fois  au  citron  et  à la  carotte. 


SEMENCES  DE  STAPOISAIGRE. 
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On  peut  employer  aussi  comme  Semences  de  Nigellc,  les 
graines  du  Nigella  arvensis  L,,  et  celles  de  Nigella  Damascœna  L. 
Les  premières  sont  d’un  noir  un  peu  grisâtre,  non  ridées  sur  les 
faces,  mais  finement  ponctuées;  leur  odeur  plus  faible  rappelle 
celle  du  Cumin.  Les  secondes  sont  un  peu  plus  grosses,  complè- 
tement noires,  à faces  bombées,  fortement  ridées  transversa- 
lement. Lorsqu’on  les  écrase,  elles  prennent  une  forte  odeur 
aromatique,  très-agréable,  qu’on  a comparée  au  parfum  de 
la  fraise. 

Les  graines  de  Nigelle  contiennent  entre  autres  principes  : 
un  corps  gras,  une  huile  essentielle  et  de  la  résine. 

2.  SEMENCES  DE  STAPHISAIGRE. 

Semences  d’IIerbe  aux  Poux.  — Semen  Staphidis  agriœ. 

Les  Semences  »ie  Staphisaig^rc  sont  produites  par  le  Delphinium 
Staphisagria  L.,  plante  bisannuelle,  qui  croît  spontanément 
dans  certaines  parties  du  midi  de  l’Europe,  et  qu’on  cultive 
dans  les  jardins. 

Ces  semences  sont  très-nettement  caractérisées.  Elles  sont 
irrégulièrement  ovoïdes,  anguleuses,  d’ordinaire  convexes  sur 
une  face,  planes  ou  même  concaves  sur  les  autres,  marquées  d’un 
gros  réseau  de  veines  saillantes,  à larges  mailles,  d’une  couleur 
gris  noirâtre.  Elles  sont  quelquefois  isolées  l’une  de  l’autre, 
mais  très-souvent  elles  sont  accolées  plusieurs  ensemble  en 
une  masse  oblongue,  telles  qu’elles  étaient  dans  la  capside  qui 
les  contenait.  Au-dessous  des  enveloppes  assez  épaises,  elles 
contiennent  un  albumen  abondant,  huileux,  de  couleur  blanche 
dans  les  graines  relativement  récentes,  brune  dans  les  graines 
déjà  anciennes.  Un  petit  embryon  se  trouve  à la  base  de  l’al- 
bumen. 

Les  enveloppes  de  la  Semence  de  Staphisaigre  sont  formées 
d’une  première  couche  de  cellules  brun-noirâtre,  cubiques 
dans  leur  forme  générale,  mais  qui  s’allongent  considérable- 
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ment  dans  le  sens  du  rayon,  aux  points  où  elles  forment  les 
veines  saillantes  du  réseau.  Des  points  glanduleux  recouvrent 
cette  première  couche.  Au-dessous  de  cette  enveloppe  exté- 
rieure se  voient  des  cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel, 
contenant  de  tout  petits  grains  d’amidon,  puis  une  rangée  de 
cellules  àparois minces  brunâtres  qui  recouvrent  immédiatement 
l’amande.  Cette  dernière  portion  constituée  surtout  par  l’albu- 
men contient  dans  ses  cellules  polyédriques  des  gouttelettes 
d’huile. 

Les  semences  de  Staphisaigre  ont  une  odeur  désagréable  qui 
se  prononce  surtout  quand  on  les  écrase,  et  une  saveur  très- 
âcre.  On  doit  les  prendre  relativement  fraîches,  c’est-à-dire 
d’une  couleur  foncée  à la  surface  et  blanche  en  dedans. — Elles 
contiennent  trois  substances  toxiques  : la  Delphine,  la  Staphisa- 
grine  et  la  Staphisine. 

3.  SEMENCES  DE  PIVOINE. 

Semen  Pœoniœ. 

Les  i^leiuences  de  Pivoine  soiit  fournies  à nos  droguiers  par 
le  Pœonia  offîcinalis  Retz,  plante  de  la  région  méridionale  de 
l’Europe,  fréquemment  cultivée  dans  les  jardins. 

Ces  semences  mûres  et  desséchées,  telles  qu’elles  arrivent 
dans  les  pharmacies,  sont  globuleuses,  de  7 à 8 millimètres  de 
diamètre,  d"un  noir  luisant.  Elles  sont  marquées  d’un  hile  très- 
petit,  saillant  et  d’un  raphé  qui  s’étend  sur  un  des  côtés  de  la 
graine.  Le  reste  de  la  surface  est  réticulée  par  un  grand  nom- 
bre de  veines  anastomosées  et  par  des  rides  provenant  de  la 
dessiccation.  Les  enveloppes  de  la  graine  sont  fragiles,  et  se  dé- 
tachent facilement  d’une  amande  blanchâtre  ou  jaunâtre,  com- 
posée d’un  gros  albumen  portant  à sa  base  un  tout  petit 
embryon.  Trois  couches  cellulaires  composent  les  enveloppes 
de  la  graine  : la  plus  extérieure  formée  de  cellules  carrées, 
remplies  d’une  matière  colorante  brune  foncée;  la  moyenne  de 
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cellules  étendues  dans  le  sens  du  rayon;  la  plus  interne  de 
cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel;  ces  deux  dernières 
ont  une  couleur  beaucoup  plus  claire.  Quant  au  tissu  de  l’al-^ 
bumen,  c’est  un  parenchyme  à cellules  colorables  en  bleu  par 
l’iode  et  remplies  de  gouttelettes  d’huile  et  d’une  matière  gra- 
nuleuse qui  devient  jaune  sous  rinüuence  de  la  teinture 
iodée. 

La  saveur  de  l’amande  est  huileuse,  douceâtre  et  légèrement 
astringente. 

PAPAVÉRACÉES. 

4.  SEMENCES  DE  PAVOT. 

Graines  de  Pavot.  Semen  Papaveris.  Semen  Papaveris  album. 

Un  certain  nombre  de  Pharmacopées  étrangères  donnent 
comme  officinale  la  Graine  du  Pavot  blanc  {Papaver  somnife- 
rum  L.  album),  dont  nous  avonsdéjà  décrit  les  fruits  précédem- 
ment (pag.  277). 

Ces  semences  sont  très-petites,  n’ayant  guère  plus  d’un 
millimètre  de  long.  Elles  sont  réniformes,  de  couleur  blanche 
ou  jaunâtre  pâle,  marquées  â leur  surface  d’un  réseau  à mailles 
hexaédriques.  L’enveloppe  très-mince,  élastique  est  formée  de' 
cellules  vides,  très-fortement  étendues  dans  le  sens  tangen- 
tiel,  recouvertes  d’une  mince  cuticule.  Elles  entourent  un  albu- 
men huileux,  dans  l’axe  duquel  se  trouve  un  embryon  re- 
courbé en  arc,  qui  occupe  toute  la  longueur  de  la  graine,  et 
qui  est  formé  d’une  longue  radicule  et  de  deux  cotylédons 
accolés  ensemble  et  ayant  environ  les  mômes  dimensions  que 
la  radicule.  Le  tissu  de  l’albumen  est  un  parenchyme  d’assez 
grosses  cellules  remplies  de  gouttelettes  d’huile  et  d’une  ma- 
tière granuleuse,  jaunissant  par  l’iode.  L’embryon  est  formé 
de  cellules  semblables  mais  beaucoup  plus  petites. 

La  graine  de  Pavot  a une  saveur  douce,  huileuse  ; elle  con- 
tient une  quantité  considérable  (à  peu  près  la  moitié  de  son 
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poids)  d’une  huile  grasse  qu’on  exploite  dans  les  variétés  de 
Pavot  noir,  sous  le  nom  ^ Huile d Œillette.  Quelques  auteurs  ont 
attribué  une  certaine  proportion  de  morphine,  3 pour  1000,  à 
la  semence  de  Pavot;  mais  cette  assertion  n’a  pas  été  suffisam- 
ment vérifiée. 

CRUCIFÈRES. 

5-C.  MOUTARDES. 

Les  Graines  de  Moutarde  se  rapportent  au  type  des  graines 
de  Crucifères,  dont  on  a appelé  les  cotylédons  conduplicés  ; 
ces  feuilles  cotylédonaires  sont  appliquées  l’une  contre  l’autre, 
et  pliées  sur  leur  nervure  médiane  de  manière  à former  une 
espèce  de  gouttière,  dans  laquelle  se  recourbe  la  radicule.  Ces 
graines  sont  en  outre  globuleuses  et  de  saveur  piquante.  On 
en  distingue  deux  sortes  officinales  : la  moutarde  blanche  et  la 
moutarde  noire,  qu’on  ne  saurait  confondre  entre  elles. 

Semences  de  1 millimètre  de  diamètre, 
rougeâtres,  chagrinées;  odeur  très-pi- 
quante quand  on  les  mâche O.  Moutarde  noire. 

Semences  de  2 millimètres  de  diamètre, 
jaunâtre-pâle,  à saveur  moins  piquante.  6.  Moutarde  blanche. 

a.  MOUTARDE  NOIRE. 

Graine  ou  Semence  de  Moutarde  noire  ou  de  Moutarde  grise.  — 
Semen  Smapis  nigri  seu  Sinapis  nigræ.  Semen  Smapeos. 

La  Moutarde  noire  est  la  graine  du  Brassica  nigra  Koch 
{Sinapis  nigra  L.),  plante  cultivée  dans  une  grande  partie  de 
l’Europe,  et  aussi  dans  quelques  parties  de  l’Amérique.  La 
meilleure  nous  vient  d’Alsace;  on  en  reçoit  aussi  des  Flandres 
et  de  la  Picardie. 

Les  graines  sont  globuleuses  ou  un  peu  oblongues,  ombili- 
quées ; elles  ont  environ  1 millimètre  de  diamètre,  et  sont 
d’une  couleur  brun-rouge  ou  brun-noirâtre,  recouvertes  par- 
fois d’une  sorte  d’enduit  crétacé  blanc.  Examinées  à la  loupe, 
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elles  paraissent  chagrinées  à la  surface,  au  moins  lorsqu’elles 
sont  sèches.  Si  on  les  met  dans  l’eau,  leur  enveloppe  extérieure 
se  gonfle,  et  toute  la  graine  s’entoure  d’une  sorte  de  revêtement 
transparent  qui  égalise  toutes  les  petites  saillies  de  la  surface. 
Au-dessous  des  enveloppes  de  la  graine  se  trouve  un  embryon, 
(jui  forme  à lui  seul  toute  l’amande  de  couleur  jaunâtre.  Il  est 
composé  de  deux  gros  cotylédons  appliqués  l’un  contre  l’autre 
et  dont  les  bords  se  relèvent  de  chaque  côté  en  une  gouttière, 
dans  laquelle  vient  se  loger  la  radicule. 

Examinée  au  microscope,  cette  graine  présente  dans  ses 
diverses  parties  les  détails  suivants  : 

Les  enveloppes  sont  formées  d’une  première  couche  de 
cellules  à parois  minces  étendues  dans  le  sens  tangentiel,  inco- 
lores et  transparentes.  Cà  et  là  des  fragments  de  cette  enve- 
loppe extérieure  se  séparent  des  parties  sous-jacentes  et  for- 
ment de  toutes  petites  pellicules  blanchâtres.  — Au-dessous  se 
trouve  la  couche  brun-rouge,  qui  donne  sa  couleur  spé- 
ciale à la  surface.  Cette  couche  est  dense,  formée  de  cellules 
étendues  dans  le  sens  du  rayon,  à parois  latérales  et  interne 
fortement  épaissies  et  colorées,  à paroi  externe  beaucoup  plus 
mince  et  susceptible  de  se  gonfler  dans  l’eau.  A des  distances 
régulières  des  groupes  de  ces  cellules  un  peu  plus  allongées 
forment  de  petites  saillies  et  donnent  ainsi  à la  graine  son 
aspect  chagriné.  Cette  couche  est  intimement  unie  à une  très- 
mince  ligne  de  cellules  tangentiellement  étendues,  à contenu 
rouge-brun,  qui  se  relie  intimement  à la  seconde  enveloppe 
ou  enveloppe  interne  de  la  graine.  Cette  dernière  se  com- 
pose de  deux  couches,  dont  la  plus  externe  à cellules  as- 
sez grosses,  étendues  parallèlement  aux  faces,  remplies  d’un 
contenu  granuleux  brunâtre,  et  la  plus  interne  formée  d’une 
série  de  cellules  très-fortement  aplaties  et  étendues  tangen- 
tiellement. 

L’embryon  est  formé  d’un  parenchyme  de  cellules  polygo- 
nales à parois  peu  épaisses,  qui  contiennent  dans  leur  inté- 
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rieur  des  goultelettes  d’une  matière  grasse  et  une  substance 
granuleuse. 

La  Graine  de  moutarde  est  inodore,  tant  qu’elle  est  sè- 
che ; mais  lorsqu’on  la  broyé  avec  une  certaine  quantité  d’eau, 
elle  développe  immédiatement  une  odeur  très-piquante.  Ce 
phénomène  est  dû  à la  présence  d’une  huile  essentielle,  qui  se 
produit,  au  contact  de  l’eau,  par  l’action  de  la  myrosine  sur 
le  myronate  de  potasse.  Cette  essence  très -âcre  et  rubéfinnte  est 
le  principe  actif  des  sinapismes  ; elle  contient  du  carbone,  de 
l’hydrogène,  de  l’azote  et  du  soufre  et  représente  par  sa  com- 
position du  Sulfocyanure  d' Allyle.  La  quantité  d’huile  grasse 
contenue  dans  l’amande  est  de  32  pour  100. 

Les"  graines  qu’on  pourrait  mêler  à la  Moutarde  noire  sont 
assez  faciles  à distinguer.  La  Sanve  ou  lloutanle  saii-vage 
{Sinapis  arvensis  L.)  donne  des  semences  plus  grosses,  de 
4 ““‘,23,  qui  deviennent  d’un  brun  très-foncé  ou  noirâtres 
à la  maturité,  et  sont  beaucoup  plus  finement  ponctuées 
que  la  Moutarde  noire.  Les  graines  de  îVaTette  {Brassica  aspe- 
rifolia  Lam.,  oleifera  DC.)  et  de  Colza  (brassera  Napus  L.,  olei- 
fera  DC.)  sont  beaucoup  plus  grosses  que  la  moutarde  ; elles 
ont  2 millimètres  de  diamètre,  sont  arrondies,  noirâtres,  si 
finement  chagrinées,  qu’elles  paraissent  lisses  à l’œil.  Elles 
n’ont  pas  d’ailleurs,  lorsqu’on  les  mâche,  la  saveur  piquante 
de  la  graine  officinale. 

6.  MOUTARDE  BLANCHE. 

Moutarde  anglaise.  — Semen  Erucæ.  Semen  Sinapis  albæ.  Semen 
Sinapis  citrimm. 

La  lloutarfie  blanche  est  la  graine  du  Sinapis  alba  L.,  plante 
de  l’Europe  méridionale,  cultivée  et  souvent  même  subsponta- 
née dans  l’Europe  moyenne  et  jusqu’en  Angleterre. 

Les  semences  sont  globuleuses,  de  2 millimètres  environ  de 
diamètre,  et  de  couleur  jaune  rougeâtre  pâle.  La  surface  de  la 
graine  est  si  finement  chagrinée,  qu’elle  paraît  lisse  lorsqu’on 
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ne  l’examine  pas  à un  fort  grossissement.  Au-dessous  des  enve- 
loppes se  trouve  une  amande  jaune,  qu’on  aperçoit  obscurément 
à travers  l’épisperme  et  qui  est  formée  par  un  embryon  disposé 
comme  celui  de  la  moutarde  noire.  La  graine  mise  dans  l’eau 
se  gonfle  à la  surface  plus  encore  que  celle  du  Drassica  nigra. 

Le  microscope  montre  les  détails  de  structure  suivants  : à 
l’extérieur,  une  couche  de  cellules  transparente,  espèce  à! épi- 
thélium semblable  à celui  de  la  moutarde  noire,  plus  épais, 
composé  de  cellules  presque  aussi  étendues  radialement  que 
tangentiellement;  au-dessous  une  série  de  cellules  radiales  à 
parois  jaunes  épaissies;  enfin  une  ligne  de  cellules  presque 
carrées,  remplies  d’une  matière  granuleuse,  colorable  en  jaune 
par  l’iode. 

La  seconde  enveloppe  est  une  membrane  assez  épaisse, 
formée  de  cellules  très-fortement  appliquées  les  unes  contre 
les  autres.  Au-dessous  se  trouve  l’embryon  ayant  une  structure 
analogue  à celle  que  nous  avons  décrite  pour  l’amande  de  la 
Moutarde  noire. 

La  semence  de  Moutarde  blanche  écrasée  dans  l’eau  donne 
une  émulsion,  qui  a une  saveur  âcre  très-prononcée,  mais  qui  n’a 
pas  l’odeur  piquante  que  produit  la  Moutarde  noire  dans  ces 
conditions.  Il  n’y  a donc  pas  production  d’huile  essentielle.  La 
graine  de  moutarde  contient  cependant  beaucoup  de  myrosine, 
mais  elle  n’a  pas  d’acide  myronique.  Le  principe  qui  donne  son 
goût  à l’émulsion  est  du  Sulfocyanure  de  Sinapine  {Sulfosinapi- 
sine  des  auteurs). 

En  outre  la  Graine  de  Moutarde  blanche  contient  28  pour 
100  d’huile  grasse. 

LINÉES. 

7.  GRAINES  DE  LIN. 

Semences  de  Lin.  — Semen  Uni. 

Les  Graines  de  Lin  sont  donnés  par  le  Linum  usitatissimum  L, , 
plante  qui  paraît  originaire  des  provinces  du  Caucase  et  du 
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Fig.  171. 


Pont,  mais  (jui  6st  maintenant  très-abondamment  cultivée 
dans  lin  grand  nombre  de  contrées,  particulièrement  en 
Uussie,  en  Belgique,  en  Angleterre,  de  même  qu’en  Égypte, 
et  dans  l’Amérique  du  Nord. 

La  graine  de  Lin  171)  est  facilement  reconnaissable  à sa 
couleur  brune  luisante,  et  à sa  forme  en 
ovale,  fortement  comprimée  par  le  côté, 
allongée,  tei  minée  à une  des  extrémités  par 
une  large  pointe  mousse  arrondie,  qui  cor- 
respond à la  place  de  la  radicule.  Les  di- 
mensions de  la  graine  sont  un  peu  varia- 
bles ; la  moyenne  est  de  S millimètres  de 
long,  sur  2 à 3 de  large  et  1 d’épaisseur. 
Au-dessous  des  enveloppes  se  trouve  un 
albumen  huileux  assez  étroit,  surtout  sur 
les  bords  de  la  graine,  et  au  milieu  un  em- 
bryon à colylédons  épais  huileux. 

Lorsqu’on  met  la  graine  dans  l’eau,  et  surtout  dans  l’eau 
chaude,  on  la  voit  se  recouvrir  immédiatement  d’un  mucilage 
abondant  qui  fait  perdre  à la  surface  son  aspect  brillant.  En 
étudiant  la  structure  anatomique  de  la  graine  on  se  rend 
compte  de  cephénomène. 

Les  enveloppes  sont  formées  de  l’extérieur  à l’intérieur, 
tout  d’abord  d’une  première  couche  de  cellules  transpa- 
rentes, à parois  minces,  de  forme  presque  cubique  et  de 

» 

dimensions  assez  considérables.  Elles  contiennent  du  muci- 
lage, et  ce  sont  elles  qui  mises  dans  l’eau  se  gonflent  immédia- 
tement et  se  déchirent  de  manière  ii  ne  laisser  que  des  débris 
de  leur  cloison.  Elles  reposent  sur  deux  rangées  de  cellu- 
les d’aspect  différent  : les  plus  extérieures  ont  leur  paroi 
externe  mince  et  leurs  parois  latérales  et  interne  épaissies; 
les  intérieures,  étendues  dans  le  sens  du  rayon,  ont  toutes 


Fig.  171.  — Coupe  longitudinale  du  fruit  de  Lin  montrant  une  graine  en  place. 
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leurs  parois  très-épaisses  et  ne  laissant  en  leur  milieu  qu’une 
cavité  très-étroite.  Ces  deux  rangées  forment  une  couche 
jaunâtre,  et  elles  sont  séparées  de  l’albumen  de  la  graine  par 
une  série  de  cellules  très-denses,  remplies  d’une  matière  co- 
lorante brun  foncé,  qui  donne  principalement  sa  couleur  aux 
enveloppes  de  la  graine.  Les  diverses  rangées  de  cellules  que 
nous  venons  de  décrire  paraissent  ne  pas  donner  de  mucilage 
lorsqu’on  met  les  semences  dans  l’eau. 

L’amande  renferme  un  albumen  et  un  embryon  de  struc- 
ture à peu  près  semblable.  C’est  un  parenchyme  de  cellules 
polygonales  contenant  de  nombreuses  gouttelettes  d’huile  et 
de  VAleurone,  qu’on  peut  mettre  en  évidence  en  traitant  la 
substance  par  l’éther. 

La  Graine  de  lin  écrasée  a une  odeur  huileuse  et  une  sa- 
veur à la  fois  douce,  mucilagineuse  et  huileuse.  Le  principe 
qui  domine  est  l’huile  siccative,  contenue  dans  l’amande,  d’où 
on  la  retire  par  expression  ; la  graine  peut  en  contenir  un  tiers 
de  son  poids.  L’autre  élément  pour  lequel  on  utilise  la  graine 
de  lin  en  pharmacie  est  le  mucilage  dont  nous  avons  indiqué  le 
siège  â la  surface  même  de  la  graine. 


MAL  V AGEES. 

8.  GRAINES  D’AMBRETTE. 

Semences  d’Abelmosch.  — Semen  Abelmoschi  seu  Alceœ  Ægyptia- 
cœ.  Grana  Aloschata. 

Les  «raines  d’Ambrctte  sont  produites  par  V Abelmoschus 
Moschaius  Mônch  {Hibiscus  Abelmoschus  L.),  plante  probable- 
ment originaire  des  Indes,  mais  cultivée  maintenant  en  Égypte 
et  dans  les  Antilles. 

Ces  semences  sont  réniformes,  aplaties,  longues  de  3 à 4 
millimètres,  larges  de  1,5  à 2 millimètres  environ.  Elles  ont  une 
couleur  d’un  gris-brunâtre  et  sont  parcourues  â la  surface 
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de  nombreuses  stries  brunes,  concentriques  autour  de  l’om- 
bilic.  Elles  contiennent  au-dessous,  des  enveloppes  un  très- 
mince  albumen  et  un  embryon  à cotylédons  foliacés  repliés 
deux  fois  sur  eux-mêmes. 

Les  membranes  renferment  dans  les  cellules  de  leur  paren- 
chyme une  matière  résineuse  de  couleur  jaune  foncée,  et  une 
matière  granuleuse  également  jaune.  C’est  dans  ces  enveloppes 
qu’il  faut  chercher  le  principe  odorant  des  semences.  — L’em- 
bryon contient  une  matière  grasse,  et  pas  d’amidon. 

Les  graines  d’Ambrette  ont,  surtout  lorsqu’on  les  chauffe  ou 
qu’on  les  froisse,  une  odeur  prononcée  de  musc,  qui  les  fait 
employer  en  assez  grande  quantité  dans  la  parfumerie.  Elles  ont 
une  saveur  huileuse  et  aromatique.  Elles  contiennent  du  mu- 
cilage, de  l’huile  grasse,  une  résine  colorée,  une  matière  odo- 
rante. 


BYTTNÉRIACÉES. 

9.  CACAO. 

Semences  ou  graines  de  Cacao.  Fèves  du  Mexique.  — Semen  Theo- 
bromœ.  Fabœ  Cacao. 

Le  Cacao  est  la  graine  du  Theobroma  Cacao  L.,  arbre  origi- 
naire des  côtes  et  des  îles  du  Golfe  du  Mexique.  La  plante  sau- 
vage donne  des  produits  moins  estimés  que  ceux  des  variétés 
qu’on  cultive  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Amérique  tropi- 
cale. Les  localités  les  plus  connues  comme  production  sont 
Soconusco,  dans  le  Mexique  et  Esmeralda,  dans  l’Équateur, 
dont  les  produits  estimés  comme  supérieurs  à tous  les  autres 
n’arrivent  plus  chez  nous  ; divers  points  du  Guatemala,  dans 
l’Amérique  centrale;  Porto-Cabello  et  la  Guayra,  dans  le  Ve- 
nezuela ; la  Trinité,  et  les  Antilles  ; Guayaquil,  dans  le  Pérou  ; 
Popayan,  dans  la  nouvelle  Grenade;  Berbice,  Surinam,  dans 
les  Guyanes;  le  Para,  le  Rio-Negro,  Bahia  dans  le  Brésil.  De 
là  un  grand  nombre  de  sortes  que  le  commerce  distingue  plus 
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encore  par  l’habitude  que  par  des  caractères  bien  tranchés. 

Dans  leur  aspect  général  les  graines  de  Cacao  desséchées  et 
telles  que  nous  les  trouvons  en  Europe,  sont  ovoïdes,  ou  plus 
ou  moins  aplaties,  ayant  jusqu’à  25  millimètres  de  long  sur 
environ  15  millimètres  de  large.  Leur  couleur  varie  du  brun- 
grisâtre  au  brun-rougeâtre.  Leur  surface  est  marqué  à l’extré- 
mité la  plus  large  d’une  trace  circulaire,  qui  n’est  autre  chose 
que  le  hile  de  la  graine.  Un  raphé  part  de  ce  point  pour  aboutir 
à l'extrémité  opposée  en  suivant  un  des  bords  et  se  diviser  en- 
suite en  ramifications  vasculaires  répandues  sur  les  deux  faces. 
Une  membrane  extérieure  assez  fragile  de  couleur  brune  revêt 
une  couche  interne  blanchâtre,  qui  se  moule  exactement  sur  l’a- 
mande et  s’insinue  dans  toutes  ses  fentes.  Cette  amande  elle- 
même  est  formée  uniquement  d’un  embryon,  dont  les  2 gros 
cotylédons  enferment  la  radicule.  Ces  cotylédons  sont  plan- 
convexes  ; leur  surface  extérieure  est  marquée  de  nombreuses 
anfractuosités  qui  se  coupent  de  manière  à former  des  mailles 
polygonales  et  qui  pénètrent  profondément  dans  le  tissu  du 
cotylédon.  La  face  interne,  par  laquelle  les  deux  cotylédons 
sont  en  contact,  est  marquée  de  trois  gros  sillons  irréguliers  sépa- 
rés par  des  crêtes  saillantes,  et  qui  sont  agencées  de  façon  que 
les  saillies  et  les  creux  des  deux  cotylédons  s’engrènent  les  uns 
dans  les  autres  et  les  lient  ensemble.  Vers  la  moitié  inférieure, 
et  au  point  où  convergent  les  trois  sillons,  se  voit  une  radicule 
enchâssée  dans  les  cotylédons.  La  couleur  de  l’amande  est  un 
peu  différente  suivant  les  sortes  : elle  varie  du  brun-rougeâtre 
au  violacé,  ou  au  noir-bleuâtre. 

Les  enveloppes  de  la  semence  de  Cacao  sont  constituées  de 
la  manière  suivante.  La  membrane  extérieure,  qui  est  la  plus 
épaisse,  est  formée  au-dessous  de  l’épiderme,  d’un  parenchyme, 
mucilagineux  par  place,  parcouru  par  des  faisceaux  vascu- 
laires, et  intérieurement  de  deux  rangées  de  cellules  cubiques 
fortement  colorées,  recouvrant  un  parenchyme  à éléments 
étendus  dans  le  sens  tangentiel.  La  membrane  interne  fine  et 
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blanchâtre,  qui  s’insinue  dans  toutes  les  anfractuosités  des  co- 
tylédons, est  formée  d’une  couche  de  cellules  à parois  minces, 
dans  lesquelles  Mitscherlich  (1)  a signalé  la  présence  de  cris- 
taux, qu’il  regarde  comme  de  la  Théobromine . 

Quant  aux  cotylédons,  leur  tissu  est  formé  essentiellement 
d’un  parenchyme, à cellules  arrondies  anguleuses,  à parois  min- 
ces. De  ces  cellules  un  certain  nombre  contiennent  un  pigment 
violacé  ou  bleuâtre  lorsque  les  graines  n’ont  point  subi  l’opé- 
ration que  nous  indiquerons  plus  bas  sous  le  nom  de  terrage, 
d’une  couleur  rouge  brune  dans  le  cas  où  elles  ont  été  terrées. 
Les  autres  cellules  sont  sans  pigment  ; elles  contiennent  de  la 
matière  grasse  et  une  quantité  assez  considérable  de  fécule 
(10  â 18  pour  100).  Les  grains  de  cette  matière  amylacée  sont 
très-nettement  caractérisés.  Ils  ont  des  dimensions  très-petites  ; 

5 à 10  centièmes  de  millimètre  ; leur  forme  est  tantôt  ar- 
rondie, tantôt  irrégulièrement  ovoïde.  Ils  sont  rarement  isolés, 
le  plus  souvent  réunis  par  2,  3 ou  4.  On  n’y  voit  pas  de  couches 
concentriques  appréciables:  tout  au  plus  remarque-t-on  une 
couleur  plus  foncée  dans  le  milieu  du  grain.  En  outre  on  voit 
dans  les  cellules  des  cotylédons  des  granules  qui  paraissent 
appartenir  à une  substance  albuminoïde. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  le  détail  des  diverses  sortes 
commerciales,  mais  nous  devons  indiquer  les  différences  qui 
existent  entre  les  deux  groupes  de  produits  qu’on  a désignés 
sous  le  nom  de  Cacaos  terré»  et  Cacaos  non  terrés.  Les  uns  ont 
été  simplement  séchés  soit  au  soleil,  soit  plus  rarement  au 
moyen  d’une  chaleur  artificielle;  les  autres  ont  été  avant  la 
dessiccation  enfermés  dans  des  caisses  et  des  tonneaux  et  mis 
dans  la  terre  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Ils  ont  subi  dans 
ces  conditions  une  sorte  de  fermentation  qui  a influé  à la  fois 
sur  leur  saveur  et  la  couleur  de  leurs  enveloppes  et  de  leur 
amande. 

I.  Cacaos  terrés.  — Leur  membrane  externe  est  couverte 

(1)  Alfred  Mitscherlich,  Dec  Cacao  und  die  Chocolade,  Berlin,  1859. 
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d’une  lerre  brun-rougeîUre  ou  grisâtre  : les  enveloppes  se  déta- 
chent facilement  de  l’amande;  le  pigment  des  cotylédons  est 
devenu  brun-rougeâtre  et  a donné  cette  coloration  â la  masse 
entière  de  l’amande;  la  saveur  est  beaucoup  moins  âpre  et 
amère.  Ce  sont  les  qualités  les  plus  estimées.  A cette  caté- 
gorie appartiennent  : le  Cacao  Soconusco,  fortement  convexe 
sur  les  faces  , de  couleur  jaune , de  saveur  très-douce  ; 
le  Cacao  Esmeraiiia,  plus  petit,  plus  foucé  et  ti’ès-lourd  ; 
le  Cacao  de  llaracaïlio,  le  Cacao  Colombie,  pluS  loilgS, 
plus  gros,  plus  épais  que  le  Soconusco  ; le  Cacao  Caraque 
de  grosseur  moyenne,  recouvert  d’une  terre  brun-rougeâtre,  â 
faces  assez  convexes  ; le  Cacao  »ie  Guatemala,  gros,  fortement 
convexe,  atténué  à l’extrémité  ; le  Cacao  iie  la  Trinité,  rouge 
brun,  un  peu  plus  gros,  plus  ovale  et  plus  comprimé  que  le 
Caraque  ; le  Cacao  llartinique,  de  couleur  foncée,  gros,  large 
et  plat. 

Dans  le  même  groupe,  mais  moins  estimés,  plus  amers  et 
moins  parfumés,  sont  : 

Le  Cacao  de  Guayaqiiii  (Équateur),  Irès-large,  plus  gros 
que  le  Soconusco,  ovale,  aplati,  de  couleur  brun-rou- 
geâtre; le  Cacao  de  Berbice  et  d’Ésequibo  (Guyane),  pluS 
petit,  mince,  gris  à l’extérieur,  brun-rougeâtre  intérieure- 
ment. 

II.  Cacaos  non  terrés.  — Ces  Cacaos  ont  leurs  enveloppes 
sans  trace  de  terre,  adhérentes  à l’amande  sous-jacente,  qui  est 
d’une  couleur  violacée  ou  foncée  plus  ou  moins  bleuâtre.  Leur 
saveur  est  âpre  et  amère. 

Ce  sont  surtout  les  Cacaos  du  Brésil  OU  de  llara«ham,  et 
les  Cacaos  des  Iles.  Les  premiers  sont  petits,  allongés,  aplatis, 
presque  droits  sur  un  bord,  convexes  sur  l’autre.  Ils  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  Cacao  de  Para,  brun-rougeâtre  à l’exté- 
rieur, bleuâtre  en  dedans,  à cotylédons  fermes  et  friables,  et 
de  Cacao  de  Bahia,  jaunâtres  à l’extérieur.  Les  Cacaos  des  Iles 
viennent  surtout  de  la  Jamaïque  et  de  Saint-Domingue  ; ils 
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sont  plus  petits,  plus  aplatis,  plus  atténués  à leurs  extrémités  et 
d’un  brun-bleuâtre. 

Les  Semences  de  Cacao  contiennent  une  proportion  de  40  à 
50  p.  100  de  Beurre  de  Cacao,  corps  gras  solide  à la  tempéra- 
ture ordinaire,  de  saveur  douce  et  agréable,  rancissant  diffici- 
lement; 10  à 18p.  100  de  matière  amylacée;  3 à 5 p.  100 
de  matière  colorante  ; 1,5  à 2 p.  100  de  Théohromine,  matière 
azotée,  analogue  â la  caféine  et  à la  théine;  13  à 18  p.  100  de 
matières  protéiques;  en  outre  des  sels  minéraüx,  du  mucilage, 
de  la  gomme,  etc.,  etc. 

On  sait  que  les  Amandes  de  Cacao  mêlées  à une  certaine  pro- 
portion de  sucre  donnent  les  divers  Chocolats.  En  examinant  ce 
produit  au  microscope,  on  retrouve  les  tissus  de  l’amande  de 
Cacao  que  nous  avons  décrits  ci-dessus.  On  y reconnaît  parti- 
culièrement, par  l’addition  d’une  certaine  quantité  de  tein- 
ture d’iode  et  mieux  de  solution  d’iode  dans  l’iodure  de  potas- 
sium, les  grains  de  fécule  du  Cacao.  Ces  grains  sont  très-faciles 
à distinguer  de  ceux  de  toute  autre  substance,  telle  que  Cbâ  • 
taignes.  Amidons  de  Graminées,  Fécule  de  pommes  [de  terre, 
qu’on  pourrait  mêler  au  produit  : aussi  l’examen  microscopique 
permet-il,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  de  reconnaître 
une  adultération  du  chocolat. 

SIMAROUBÉES. 

10.  GÉDRON. 

Sous  le  nom  de  CiMiron  on  a employé  les  cotylédons  isolés 
des  graines  du  Simaba  Cedron  Planch.,  plante  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  qui  a été  préconisée  comme  tonique  et  fébrifuge  (1). 

Ces  cotylédons  sont  plan-convexes,  ovoïdes  dans  leur  contour, 
longs  de  3 à 4 centimètres,  larges  de  1,5  à 2,  convexes  et  un 

(1)  Les  expériences  que  nous  avons  jadis  tentées  sur  le  Cédron  n’ont  point 
confirmé  ses  propriétés  fébrifuges  ; c’est  un  amer  très-prononcé  ayant  des 
propriétés  toniques. 
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peu  bosselés  sur  leur  face  dorsale,  irrégulièrement  aplatis  sur 
la  face  intérieure,  légèrement  courbés  sur  un  des  bords.  La 
surface  est  d’un  gris-jaunâtre,  noirâtre  et  comme  salie  par 
places.  — A l’intérieur  ils  montrent  une  masse  compacte,  assez 
homogène,  d’nn  jaune  pâle.  Cette  masse  est  formée  d’un  pa- 
renchyme de  cellules  assez  petites,  â parois  minces,  toutes 
remplies  d’une  quantité  considérable  de  petits  grains  amylacés, 
arrondis,  dans  lequel  on  n’aperçoit  pas  de  trace  sensible  de 
couches  concentriques. 

Le  Cédron  a une  saveur  très-amère.  On  en  retire  une  matière 
grasse,  et  une  substance  cristallisable  très-amère,  qu’on  a 
nommée  Cédrine. 


TERÉBINTIIACÉES. 
tl.  GRAINES  DE  PISTACHES. 

Amandes  de  Pistaches.  — Scmen  Pistaciæ.  Amygdales  virides. 

Les  Amaudes  de  Pistaches  sont  données  par  le  Pistacia  vera 
L.,  arbre  originaire  de  l’Asie  Mineure,  cultivé  dans  les  autres 
parties  de  la  région  méditerra- 
néenne . 

Les  Pistaches  {fig.  172)  viennent 
parfois  dans  nos  pharmacies  mu- 
nies encore  de  leur  péricarpe. 

Cette  enveloppe  se  compose  d’une 
sorte  de  brou  assez  mince  recou- 
vrant un  noyau  blanchâtre,  qui 
s’ouvre  facilement  en  deux  valves. 

La  graine  qui  est  seule  em- 
ployée a une  forme  oblongue,  tri- 
gone,  une  couleur  brun-rougeâtre,  une  longueur  de  1 centimè- 
tre et  demi,  sur  une  largeur  de  1/2  centimètre  environ.  L’angle 

Fig.  172.  — Fruit  de  Pistachier  coupé  verticalement. 

Fig.  173.  — Embryon  de  la  Pistache. 
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externe  est  d’ordinaire  très-marqué,  les  angles  latéraux  sont 
au  contraire  mousses  et  arrondis.  Sur  la  face  ventrale  on  voit  à 
la  base  un  hile  assez  gros,  cordiforme,  d’où  part  un  raphé  qui 
aboutit  sur  la  face  dorsale  à une  grosse  cbalaze  de  couleur  rouge. 
La  membrane  enveloppante  est  peu  épaisse;  elle  recouvre  un 
gros  embryon  (/?^.  173),  exalbuminé,  de  couleur  verte.  Les  deux 
cotylédons,  qui  forment  la  masse  de  l’amande,  sont  plan-con- 
vexes, appliqués  l’un  contre  l’autre  par  leur  face  plane,  réunis 
à leur  base  par  la  radicule  et  enfermant  un  petit  bourgeon 
(gemmule)  placé  obliquement  sur  cette  radicule. 

L’embryon  de  la  Pistache  est  formé  essentiellement  d’un  pa- 
renchyme contenant  une  substance  verdâtre  et  des  gouttelettes 
d’huile.  La  saveur  est  très-agréablement  parfumée,  douce  et 
huileuse.  La  couleur  verte  diminue  avec  l’âge  et  même  dispa- 
raît complètement  à mesure  que  les  amandes  rancissent. 

Les  Pistaches  contiennent  une  huile  grasse,  du  sucre,  de  l’al- 
bumine. 

LÉGUMINEUSES. 

12.  SEMENCES  DE  LUPIN. 

Semai  Lupini. 

Les  üemences  île  Lupin  sont  données  par  \e  Lvpinus  albusL. , 
plante  cultivée  dans  le  midi  de  la  France. 

Ces  semences  sèches  sont  de  couleur  blanc-jaunâtre;  elles 
sont  aplaties,  sensiblement  carrées,  à angles  arrondis,  longues 
et  larges  de  8 à 9 millimètres,  sur  3 à 4 millimètres  d'épaisseur. 
Le  micropyle,  très-fortement  marqué,  entouré  d’un  bourrelet 
ellipsoïde,  est  placé  sur  un  des  angles  mousses  du  carré.  Les  enve- 
loppes sont  coriaces  ; l’embryon  est  formé  de  deux  cotylédons 
qui  remplissent  toute  la  cavité  de  la  graine,  dont  ils  affectent  la 
forme  ; la  radicule,  qui  les  attache  ensemble,  se  recourbe,  s’étend 
sur  un  des  côtés  du  carré  en  un  corps  pyramidal  comprimé, 
large  à sa  base,  effilé  à l’extrémité  qui  correspond  au  micropyle. 
Le  tissu  des  cotylédons  est  formé  d’un  parenchyme  à cellules 
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polyédriques  assez  étroites,  à parois  minces,  remplies  d’une  ma- 
tière granuleuse  colorable  en  jaune  par  l’iode. 

La  saveur  du  Lupin  est  amère  ; sa  farine  est  employée 
comme  résolutive.  Il  contient  de  la  Légumine,  et  une  matière 
amère  qu’on  a désignée  sous  le  nom  de  Lupinine. 


n.  FENUGREC. 

Semen  Fœni  Græci. 

Le  Fcnuffrec  {Trigonella  Fœnum  Grœcim  L.),  plante  de  la  ré- 
gion méditerranéenne,  donne  ses  graines  à nos  pharmacies. 

Elles  sont  reconnaissables  à leur  odeur  qui  rappelle  celle  du 
Mélilot,  à leur  forme  ajiguleuse,  à leur  couleur  d’un  jaune - 
fauve  ou  presque  brun.  Elles  sont  tantôt  ovoïdes,  comprimées, 
tronquées  à leurs  deux  extrémités,  et  longues  de  4 millimètres 
sur  2 millimètres  de  large  ; d’autres  fois,  en  forme  de  petit 
cylindre  elliptique,  coupé  un  peu  obliquement  à ses  deux  ex- 
trémités et  long  de  3 millimètres  sur  2 de  large.  Dans  tous 
les  cas  un  sillon  qui  sépare  la  radicule  des  cotylédons  s’étend  obli- 
quement en  écharpe  de  l’un  des  angles  supérieurs  jusque  vers 
le  milieu  de  la  hauteur.  La  surface  est  finement  tuberculeuse. 

Les  enveloppes  du  Fenugrec,  qui  au  microscope  se  laissent 
facilement  distinguer  en  2 couches,  contiennent  dans  les  cel- 
lules de  leur  parenchyme  une  matière  granuleuse.  Au-dessous 
se  trouve  une  mince  zone,  qu’on  a quelquefois  considérée 
comme  un  albumen,  et  qui  contient  une  substance  mucilagi- 
neuse.  Quant  aux  cotylédons,  leur  tissu  est  formé  d’un  paren- 
chyme à cellules  contenant  des  gouttelettes  d’un  corps  gras  et 
et  des  granules  colorables  en  jaune  par  Fiode.  On  n’y  trouve 
pas  d’amidon. 

L’odeur  des  semences  est,  comme  nous  l’avons  dit,  compa- 
rable à celle  du  Mélilot.  La  saveur  est  amère,  huileuse  et  aro- 
matique. On  y trouve  du  mucilage,  un  corps  gras,  de  l’huile 
essentielle  et  une  substance  amère. 
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14.  FÈVE  DE  CALABAR. 

Fève  d’Épreuve  du  Calabar.  Éséré. 

La  FèYe  du  Calabar  cst  produite  par  le  Phijsostigma  vé- 
nenosuni  Balfour,  plante  qui  croît  sur  les  bords  des  rivières  de 
Calabar,  qui  viennent  se  jeter  dans  le  golfe  de  Biafra,  portion 
du  grand  golfe  de  Guinée.  Les  naturels  du  pays  emploient  ces 
graines  dans  leurs  épreuves  judiciaires,  et  c’est  de  là  qu’elles 
ont  été,  depuis  bientôt  une  trentaine  d’années,  transportées 
en  Europe,  où  la  thérapeutique  les  utilise  maintenant. 

Telles  que  nous  les  avons  dans  les  droguiers,  ces  graines 
sont  sensiblement  réniformes,  longues  de  2 à 4 centimètres, 
larges  de  1 , 5 environ,  épaisses  de  près  de  1 centimètre.  Le 
bord  convexe  du  rein  est  bien  prononcé,  le  bord  opposé  est 
tantôt  concave,  d’autres  fois  presque  rectiligne.  La  couleur  de 
la  graine  est  d’un  brun  châtain  plus  ou  moins  foncé  ; la  surface 
chagrinée.  Une  bande  de  couleur  rougeâtre,  et  parfaitement 
lisse,  se  détache  très-nettement  sur  ce  fond  : elle  suit  toute  la 
longueur  du  bord  convexe  et  représente  le  bile  ; elle  est  large 
d’environ  2 millimètres , bordée  par  une  sorte  de  saillie 
arrondie  du  testa,  qui  lui  donne  l’apparence  d’un  sillon,  et 
parcourue  en  son  milieu  par  un  très-mince  cordon  qui  la  di- 
vise en  deux  parties  symétriques.  Vers  l’extrémité  la  plus  grosse 
de  la  graine,  et  séparée  du  hile  par  un  très-mince  intervalle,  se 
trouve  une  toute  petite  cavité,  au  fond  de  laquelle  est  le  micro- 
pyle.  — Au-dessous  de  son  épisperme,  la  Fève  du  Calabar 
contient  un  gros  embryon,  à radicule,  tigelle  et  gemmule  très- 
petites,  et  qui  est  surtout  formé  de  deux  gros  cotylédons,  cons 
vexes  sur  leur  face  dorsale,  laissant  un  intervalle  entre  les 
deux  faces  ventrales.  Ces  cotylédons  sont  charnus  et  remplis 
de  fécule. 

L’étude  anatomique  de  l’épisperme  montre  trois  couches, 
qui  n’ont  pas  un  très-grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  ma- 
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lière  médicale.  Les  cotylédons  sont  formés  d’un  tissu  paren- 
chymateux, à cellules  polyédriques,  qui  contiennent,  comme  la 
plupart  des  graines  de  Légumineuses,  une  matière  granuleuse, 
jaunissant  par  l’iode,  et  des  grains  nombreux  de  fécule  sphéri- 
ques ou  réniformes  prenant  une  belle  couleur  bleue  sous  Lac- 
t ion  de  ce  réactif. 

La  Fève  du  Calabar  contient  un  alcaloïde  toxique,  cristallisa- 
ble,  que  M.  Vée  a nommé  Ésérine,  et  qui  agit  sur  la  pupille  en 
la  contractant. 


15.  FÈVE  TONKA. 

Semence  Tonka.  — Semen  Tonco.  Fabœ  Tonco  seu  Tonka. 

Les  Fèiies  Tonka  sont  les  semences  du  Dipterix  odorcUa 
Willd.  {Coumarouna  odorata  Aublet),  arbre  originaire  de  la 
Guyane.  On  nous  envoie  d’ordinaire  les  semences,  retirées  de 
Tespèce  de  drupe  en  forme  d’amande  qui  constitue  le  péri- 
carpe. 

A cet  état,  ces  graines  sont  oblongues,  très-légèrement  com- 
primées, longues  de  3 à 4 centimètres,  larges  de  1 centimètre 
environ.  La  surface  est  d’un  brun  noir  luisant;  elle  est  toute 
P arcourue  par  des  veines  saillantes  à direction  longitudinale, 
anastomosées  en  réseau.  Au-dessous  du  sommet  se  trouve  sur 
le  bord  ventral  une  dépression  longitudinale,  au  milieu  de  la- 
quelle on  remarque  le  point  d’attache  de  la  graine.  Une  enve- 
loppe mince  et  friable  recouvre  l’amande  dont  elle  se  sépare 
facilement.  Cette  amande  n’a  pas  d’albumen.  Elle  est  formée 
tout  entière  par  un  embryon  à deux  gros  cotylédons  d’une  cou- 
leur jaune-fauve,  plan- convexes,  reliés  vers  le  haut  par  une 
courte  et  grosse  radicule,  et  contenant  entre  leurs  faces  de  con- 
tact une  tigelle  assez  allongée.  La  surface  dorsale  et  convexe 
est  fortement  réticulée  : la  face  ventrale  et  plane  d’apparence 
grasse  et  lisse.  Entre  les  deux  cotylédons,  et  souvent  aussi 
entre  l’enveloppe  et  l’amande,  on  voit  de  petites  masses  blanches, 
brillantes,  qui  sont  des  cristaux  de  matière  odorante. 
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L’enveloppe  esl  formée  de  deux  couches  distinctes  : une  ex- 
térieure à cellules  remplies  d’une  matière  colorante  brun- 
foncé  ; une  intérieure  à matière  colorante  plus  pâle.  Le  tissu 
de  l’amande  est  un  parenchyme  assez  lâche,  parcouru  de 
faisceaux  fibro-vasculaires,  et  contenant  dans  ses  cellules  des 
grains  d’amidon,  de  la  matière  grasse  en  gouttelettes  et  un 
fluide  aqueux. 

La  Fève  Tonka  a une  odeur  très-agréable  et  une  saveur  aro- 
matique et  amère.  Elle  contient  comme  principe  important  la 
Coumarine,  à laquelle  elle  doit  son  odeur  spéciale. 

Les  Graines  produites  par  le  Dipterix  opposilifolia  Willd. 
et  qu’on  connaît  sous  le  nom  de  Fèves  Tonka  anglaises,  sont 
plus  petites  et  moins  estimées. 

MORINGEES. 

16.  SEMENCES  DE  BEN. 

Noix  de  Ben.  — Semen  Behen.  Nuces  Behen  seu  Been.  Balani  my- 
repsicæ, 

Les  Semences  de  Ben  Sont  données  par  le  Moringa  aptera 
Gœrtn,,  arbre  des  Indes  orientales. 

Ges  Semences  sont  ovoïdes,  trigones,  longues  de  15  à 20 
millimètres,  larges  de  1 centimètre  environ  ; d’une  couleur 
grisâtre  à la  surface.  Elles  sont  marquées  â l’extrémité  élargie 
d’un  hile  fongueux  ou  subéreux,  et  portent  le  long  de  l’un  des 
angles  un  raphé  qui  aboutit  à l’extrémité  opposée  et  s’épanouit 
à la  chalaze  située  en  ce  point.  Deux  enveloppes  très-facile- 
ment séparables  se  font  remarquer  dans  cette  graine.  L’exté- 
rieure est  dure,  cartilagineuse,  assez  épaisse,  et  constituée  par 
des  cellules  pierreuses.  Grisâtre  â l’extérieur,  elle  est  blanche 
sur  sa  face  interne  qui  présente,  très-nettement  marquée,  le 
raphé  et  son  épanouissement  en  faisceaux.  La  seconde  enve- 
loppe, assez  adhérente  à l’amande,  est  blanche,  fongueuse, 
subéreuse,  formée  de  cellules  arrondies  â parois  parcourues  de 


AMANDES. 


393 


flbres  spiralées.  L’embryon,  qui  conslilue  lui  seul  toute 
l’amande,  a deux  gros  cotylédons  blanchâtres  dans  la  graine 
récente,  jaunissant  dans  les  graines  anciennes,  réunis  par  une 
radicule  supère  très- courte.  Le  tissu  de  ces  cotylédons  est  un 
parenchyme  à cellules  polyédriques  contenant  des  gouttelettes 
d’huile. 

La  saveur  des  Semences  de  Ben  est  huileuse  et  amère.  Elles 
contiennent  une  huile  blanche  ou  légèrement  jaunâtre,  sans 
odeur  marquée,  qui  rancit  diffuilement. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  des  Semences  de  Ben  tout 
â fait  blanches  à la  surface  (Xoix  de  Ben  blanches),  qui  sont 
plus  estimées  que  les  grises.  Elles  ont  une  structure  ana- 
logue. 

Une  espèce  de  Moringa,  qu’on  a décrite  sous  le  nom  de  Mo- 
ringa  plerygosperma  Gœrtn.,  donne  des  gr<aines  arrondies,  tri- 
gones,  munies  sur  chacun  des  angles  d’une  aile  largement 
développée,  blanche  et  papyracée.  La  graine  elle-même  est  de 
couleur  gris-noirâtre.  — Ces  i^emences  de  Ben  ailées  ne  vien- 
nent pas  d’ordinaire  dans  le  commerce. 

ROSACÉES.  — DRUPACÉES. 


17-18.  AMAXDES. 

Les  Amandes' sont  les  graines  de  cnrnmunisL.y 

plante  cultivée  à peu  près  dans  les  mêmes  régions  que  la  vigne, 
et  qui  est  devenue  subspontanée  dans  toute  la  région  méditer- 
ranéenne. 

Ces  graines  sont  employées  dans  les  pharmacies,  débarrassées 
du  péricarpe  drupacé  {fig.  174),  et  même  du  noyau  sillonné  et 
anfractueux  qui  les  contient  {fig.  175).  — On  en  distingue  deux 
sortes  très-semblables  entre  elles,  par  leur  aspect  et  même  par 
leur  structure,  mais  de  saveur  très-différente  ; les  Amandes 
douces  et  les  Amandes  amères. 
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19.  AMANDES  DOUCES. 


Les  Amandes  douces  sont  données  par  1 Amygdalus  com- 
munis  L.,  var.  dulcis. 

Elles  sont  ovoïdes  {fig.  1T5)  comprimées,  larges  dans  le  bas, 
pointues  vers  le  haut,  longues  de  2 cent,  et  demi  environ,  sur  une 
largeur  de  15  millim.  et  une  épaisseur  de  7à  8 millim.  La  surface 


est  de  couleur  brun-cannelle,  comme  recouverte  d’une  poudre 
grossière  ; elle  est  marquée  sur  un  des  bords  et  un  peu  au-des- 
sous du  sommet  d’un  hile,  duquel  se  détache  un  raphé  qui  abou- 
tit à une  large  chalaze  arrondie,  située  à l’extrémité  élargie  de  la 
graine.  De  ce  point  partent  dans  toutes  les  directions  des  fais- 
ceaux vasculaires  longitudinaux,  qui  se  dirigent  vers  le  som- 
met. Au-dessous  de  l’épisperme  se  trouve  une  amande  compo- 
sée d’un  embryon  exalbuminé.  Deux  gros  cotylédons  (Jig.  476) 
plan-convexes,  blanchâtres,  charnus  et  huileux,  forment  la 
grande  masse  de  cet  embryon  ; ils  sont  réunis  vers  le  haut  de 
la  graine  par  une  petite  radicule  droite  et  renferment  entre  eux 
une  tigelle  et  une  gemmule  peu  développées. 

Les  enveloppes  de  l’amande  sont  recouvertes  par  un  tissu 

Fiÿ.  174.  — Fruit  d’Amandier,  ouvert  et  montrant  le  noyau. 

Fig.  17S.  — Fruit  d’amandier;  noyau  ouvert  montrant  la  graine  en  place. 

Fig.  176.  — Amande  coupée  verticalement. 


Fig.  174. 


Fig.  175. 


Fig.  176. 
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particulier  de  grosses  cellules  ovoïdes  ou  coniques,  à parois 
ponctuées,  de  couleur  brune,  qui,  se  séparant  facilement  des 
couches  sous-jacentes,  forment  cette  sorte  de  poussière  que 
nous  avons  signalée  à la  surface  des  graines.  Le  testa  ou  l’enve- 
loppe intérieure  est  formée  de  nombreuses  cellules  d’un  brun 
foncé  sur  les  rangées  extérieures,  d’un  brun  clair  daas  les  ran- 
gées externes,  à travers  lesquelles  passent  des  faisceaux  fibro- 
vasculaires. La  membrane  interne,  séparée  de  la  précédente 
par  une  couche  incolore,  est  constituée  par  des  cellules  carrées 
aussi  incolores  et  qui  contiennent  des  gouttelettes  d’une  huile 
grasse. 

Le  tissu  des  cotylédons,  qui  se  trouve  au-dessous  de  cette  en- 
veloppe, est  un  parench}me  de  cellules  polyédriques,  à parois 
minces,  dont  la  cavité  est  remplie  de  gouttelettes  d’huile  et 
d’une  matière  granuleuse  très-fine,  que  l’on  met  bien  en  évi- 
dence quand  on  enlève  le  corps  gras  des  cotylédons,  soit  par 
l’éther,  soit  par  la  benzine.  Ces  granules  sont  de  nature 
azotée. 

La  saveur  des  Amandes  douces  est  agréable.  Elles  contiennent 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  leur  poids  d’huile,  de  la  gomme, 
une  certaine  quantité  de  sucre,  un  peu  de  tannin  dans  les 
pellicules,  et  desj  matières  azotées  consistant  en  légumine  et 
en  une  substance  particulière  qu’on  a désignée  sous  le  nom 
ù’Emidsine  ou  de  Synaptase. 

20.  AMANDES  AMÈRES. 

Les  Amandes  amères  sont  données  par  la  variété  de  l’Aman- 
dier qu’on  a désignée  sous  le  nom  Amygdalus  communis  L., 
var.  amara. 

Elles  ressemblent  de  tous  points  aux  Amandes  douces;  la 
structure  des  enveloppes  est  la  même;  les  cotylédons  ne  diffè- 
rent que  par  le  contenu  des  cellules  qui  forment  leur  tissu. 
Comme  dans  les  Amandes  douces,  on  y trouve  de  nombreuses 
gouttelettes  d’huile  grasse  ; et  si  par  l’éther  ou  la  benzine,  on  en- 
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lève  celte  huile,  et  qu’on  regarde  sous  le  microscope  sans  faire 
intervenir  l’eau,  on  voit  aussi  une  matière  finement  granuleuse, 
et  à côté  de  petites  masses  ou  des  grains  plus  gros,  qu’on  ne 
remarque  pas  dans  les  Amandes  douces.  Si  on  met  au  contact 
d’une  pareille  préparation  une  goutte  d’eau,  on  voit  un  mouve- 
ment moléculaire  se  produire,  les  gros  grains  et  une  grande 
partie  des  petits  disparaître.  Il  y a là  un  fait  curieux  que  Ot.  Berg 
a tâché  d’expliquer  de  la  manière  suivante. 

lia  supposé  que  les  petits  granules,  qui  existentdans  l’Amande 
douce  aussi  bien  que  dans  l’Amande  amère  et  qui  sont  colo- 
rables  en  jaune  par  l’iode,  sont  VEmulsine^  que  nous  avons 
précédemment  mentionnée.  Les  grains  les  plus  gros  seraient 
la  substance  spéciale  aux  Amandes  amères,  que  l’analyse  chi- 
mique a permis  de  séparer  et  qui  porte  le  nom  à’ Amy g daline.  On 
sait  que  ces  deux  matières  n’agissent  pas  l’une  sur  l’autre  en 
l’absence  de  l'eau,  mais  qu'en  présence  de  ce  liquide,  elles  pro- 
duisent de  l’essence  d’Amande  amère,  de  l’acide  cj^anhydrique 
et  une  certaine  quantité  de  glucose.  C’est  ce  qui  explique  la 
disparition  de  la  matière  granuleuse  dans  la  préparation  micros- 
copique au  moment  où  une  goutte  d’eau  arrive  à son  contact. 

La  saveur  des  Amandes  amères  est  à la  fois  amère  et  aroma- 
tique; l’odeur  est  très-spéciale  et  très-marquée,  mais  seulement 
lorsque  l’Amande  est  mâchée  ou  broyée  en  présence  de  l’eau, 
parce  qu’elle  est  due  à l’essence  et  à l’acide  cyanhydrique  qui  ne 
se  développent  que  dans  ces  conditions.  Ces  deux  corps  volatils 
sont  les  principes  actifs  de  l’Amande  amère,  ceux  qu’on  y re- 
cherche principalement.  Elle  contient  en  outre  une  forte 
proportion  ù.' Huile  d’ Amandes  douces,  qu’on  peut  en  retirer  par 
l’expression  à sec. 

ROSACÉES.— POMACÉES. 

2,1.  SEMENCES  DE  COING.  \ 

Pépins  de  Coing.  — Scmen  Cydoniœ  seu  Cydonioium, 
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Les  Coings^  que  nous  avons  déjà  décrits  (pag.  303),  contien- 
nent, avons-nous  dit,  dans  leurs  loges  carpellaires  un  certain 
nombre  de  graines,  placées  perpendiculairement  à Taxe  du 
fruit  et  fortement  lassées  les  unes  contre  les  autres.  Ce  sont  ces 
graines,  qui  arrivent  dans  nos  droguiers  sous  le  nom  de 

Semonces  de  Cuin^. 

Elles  sont  d’ordinaire  réunies  plusieurs  ensemble,  telles 
qu’elles  se  trouvaient  dans  le  fruit.  Une  matière  mucilagi- 
neuse  les  lie  entre  elles,  et  elles  forment  ainsi  des  masses 
brunâtres,  ovoïdes,  triangulaires,  de  15  millim.  environ  de  lon- 
gueur, sur  7 à 10  millim.  de  large.  Chacune  des  graines  prises 
isolément  est  obovoïde,  aiguë,  formée  d’une  face  convexe  réunie 
par  un  angle  très-saillant  cà  deux  faces  presque  planes  con- 
vergeant en  un  bord  mousse.  A la  base,  c’est-à-dire  à la  partie 
la  plus  rétrécie,  se  trouve  le  hile  et  tout  près  le  micropyle;  à 
l’autre  extrémité  du  bord  mousse,  parcouru  par  un  raphé,  on 
voit  la  clialaze  qui  forme  un  point  saillant.  Les  dimensions  de  la 
graine  sont  de  7 à 8 millimètres;  la  couleur  d’un  brun  rou- 
geâtre, qui  apparaît  à travers  une  mince  pellicule  diaphane 
blanchâtre.  Dans  l’intérieur  de  l’épisperme  assez  mince,  se 
trouve  un  embryon  à deux  cotylédons  plan-convexes,  charnus 
et  réunis  par  une  courte  radicule  tournée  vers  la  partie  rétrécie 
de  la  graine. 

La  membrane  blanchâtre  qui  recouvre  le  testa  est  intéres- 
sante à étudier.  Examinée  au  microscope  dans  un  liquide 
tel  que  l’alcool,  l’éther,  les  huiles  essentielles,  elle  apparaît 
comme  une  couche  incolore  sans  cellules  bien  distinctes;  mais, 
si  on  l’examine  dans  l’eau,  on  la  voit  prendre  une  largeur  con- 
sidérable, dépassant  dans  ce  sens  l'épaisseur  de  l’épisperme  et 
atteignant  1 à 1,7  millimètre.  Cette  couche  est  formée  d’une 
série  de  cellules,  à parois  minces,  diaphanes,  à contenu  mucila- 
gineux,  qui  s’étendent  fortement  dans  le  sens  perpendiculaire  à 
la  surface  du  testa.  — Au-dessous,  la  première  enveloppe  de 
l’épisperme  se  montre  formée  de  cellules  étendues  dans  le  sens 
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tangenliel,  à parois  épaisses,  jaunâtres,  et  renfermant  des  amas 
brunâtres  de  matière  tannante.  La  membrane  interne,  séparée 
de  la  précédente  par  une  couche  incolore,  est  composée  de  cel- 
lules assez  grosses  contenant  des  gouttes  d’huile  grasse  et  de 
matière  granuleuse,  colorable  en  jaune  par  l’iode. 

Plus  intérieurement  et  séparée  de  la  dernière  membrane  par 
une  couche  incolore,  se  voient  les  cotylédons  dont  le  tissu  rap- 
pelle celui  de  la  membrane  interne. 

La  saveur  des  Graines  de  coing  est  mucilagineuse  dans  ses 
parties  externes;  un  peu  amère  dans  l’amande.  Elles  contiennent 
du  mucilage,  un  peu  de  tannin,  de  l’huile  grasse  et  probable- 
ment de  l’amygdaline  et  de  l’émulsine,  car,  broyées  dans  l’eaui 
elles  donnent  â la  distillation  une  petite  quantité  d’acide 
cyanhydrique. 

CüCURBITACÉES. 

22-2-3.  SEMENCES  FROIDES. 

Les  graines  de  Cucurbitacées,  qui  donnent  les  üemencos 
froides  des  pharmacies,  sont  facilement  reconnaissables  à leur 
forme  aplatie,  en  général  ovoïde  ou  elliptique  dans  leur  con- 
tour, à leur  épisperme  cartilagineux  ou  carthacé,  recouvrant 
un  embryon  bomotrope  à cotylédons  exalbuminés,  charnus  et 
huileux,  susceptibles  de  donner  des  émulsions. 

Ces  Semences  peuvent  se  distinguer  en  deux  groupes  : les 
unes  munies  sur  leur  bord  d’un  bourrelet  saillant  qui  encadre 
la  graine  ; les  autres  à bords  minces  ou  arrondis.  Dans  le  pre- 
mier groupe  rentrent  les  j§»emenccs  de  Courge,  de  Potiron  et 
de  CJiraumon  ; dans  le  SeCOnd,  les  jl^emences  de  llelon,  de 
Concombre  et  de  Pastèque. 

On  distinguait  autrefois  quatre  semences  froides,  c’étaient 
celles  de  Concombre,  de  llelon,  de  Citrouille  Pastèque  et  de 
Courge;  mais,  depuis  longtemps,  l’usage  a substitué  à ces  grai- 
nes celles  de  Ciiraumon  OU  de  Potiron  qui  sont  les  Grandes 
semences  froides  et  celles  de  Melon  ou  de  Concombre  qui  sont 
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les  Petites  semences  froides.  Ce  sont  celles  que  nous  décri- 
rons. 

24.  SEMENCES  DE  CITROUILLE. 

Grandes  Semences  froides.  Semences  de  Courge.  Semences  de  Po- 
tiron. Semences  de  Giraumon.  — Semen  Peponum. 

Les  ücmcnces  de  Citrouille  OU  île  Courg^e  sont  données 
actuellement  par  les  Cucurbita  Pepo  Duch.  ou  Giraumon^ 
vulgairement  nommée  Citrouille  et  par  le  Cucurbita  maxima 
Duch.,  qui  porte  improprement  le. nom  de  Courge.  Ces  deux 
plantes  sont  cultivées  dans  nos  jardins  potagers. 

Ces  semences  {fig.  177)  sont  aplaties,  largement  elliptiques,  de 
12  à 15  millimètres  de  long  sur  12  î\  15  de  large  et  3 ou  4 mil- 
limètres d’épaisseur,  brusquement  rétré- 
cies à leur  extrémité  inférieure  et  mar- 
quées en  ce  point  du  micropyle  et  d’une 
cicatrice  qui  représente  le  hile.  Les  deux 
faces,  légèrement  convexes,  sont  recouver- 
tes d’une  mince  pellicule  d’un  blanc-jaunâ- 
tre, qui  s’enlève  facilement  et  montre 
alors  une  surface  d’un  blanc-mat.  Tout 
le  long  des  bords  est  marqué  un  bourrelet  de  1 à 2 milli- 
mètres de  largeur.  — Le  testa  est  cartilagineux,  épais,  et  se 
sépare  facilement  d’un  endoplèvre  mince,  d’un  blanc-verdâtre, 
appliqué  sur  les  cotylédons.  Ces  derniers  sont  plan- convexes, 
blanchâtres,  formés  d’un  parenchyme  contenant  des  gout- 
telettes d’huile.  Ils  ont  une  saveur  douce  et  huileuse.  A la  par- 
tie inférieure,  et  vers  bipartie  rétrécie  de  la  graine,  ils  se  relient 
entre  eux  par  une  radicule  effilée. 

La  plante  qui  doit  porter  le  nom  de  Courge  est  le  Lagenaria 
vulgaris  Seringe,  qui  donnait  autrefois  une  des  semences  froi- 
des. Les  graines  de  cette  espèce  se  distinguent  très-nettement 
des  précédentes.  Leur  couleur  est  d'un  gris-jaunâtre,  leur  forme 
celle  d’une  ellipse  allongée,  tronquée  vers  le  haut,  de  2 cent,  de 


Fig.  177. 
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long  sur  8 milliinôlres  de  large.  Elles  sont  bordées  d’un  large 
bourrelet  échancré  vers  le  haut.  Le  testa  a une  consistance  se- 
mi-ligneuse. On  ne  les  emploie  plus  dans  les  pharmacies. 

25.  SEMENCES  DE  MELON. 

Petites  Semences  froides.  — Scmeii  Metonwn. 

Les  Semonces  de  Melon  sont  données  par  le  Cucumis  Melo  L., 
cultivé  dans  tous  nos  jardins  potagers. 

Ces  semences  sont  ovales,  allongées,  très-aplaties,  longues  de 
12  millimètres,  larges  de  6.  Leurs  bords  sont  minces,  sans 
aucun  bourrelet,  marqués  dans  la  portion  rétrécie  par  la  cica- 
trice du  bile.  Le  testa  est  blanc  à la  surface,  de  consistance 
coriace  oucarthacée.  L’embryon  est  formé  de  deux  cotylédons, 
huileux,  réunis  du  côté  du  hile  par  une  radicule. 

Les  Semences  de  Concombre  {Cucumis  satlVUS  L.)  sont  em- 
plo5’'ées  à la  place  des  semences  de  Melon  et  présentent  des  ca- 
ractères analogues.  Celles  de  Pastèque  {Citrullus  vulgaris 
Schrader),  qui  étaient  autrefois  une  des  semences  froides,  mais 
qui  ne  sont  plus  usitées,  se  reconnaissent  à leur  épisperme  vio- 
lacé. 


RUBIACÉES. 

26.  CAFÉ. 

Semences  de  Café.  — Semen  Cofftœ.  Fabœ  Coffeæ. 

Le  Café  est  la  graine  du  Coffea  arabica  L.,  arbrisseau  origi- 
naire de  l’Éthiopie,  mais  cultivé  depuis  très- longtemps  en  Ara- 
bie et  transporté  de  là  dans  un  très-grand  nombre  de  pays 
chauds  : à Bourbon,  dans  les  îles  de  l’Archipel  indien,  en  Amé- 
rique, etc. 

Les  graines  de  Café  sont  contenues  dans  un  fruit  de  la  grosseur 
eide  la  forme  d’une  petite  cerise,  formé  de  deux  carpelles,  con- 
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tenant  chacun  une  seule  graine.  Rarement  le  Café  arrive  dans 
nos  droguiers  contenu  encore  dans  ce  péricarpe;  on  le  nomme 
alors  Café  en  cerises.  Dans  ce  cas,  le  brou  charnu  du  fruit  est 
devenu  mince  et  sec  et  s’est  appliqué  sur  le  noyau  comme  une 
sorte  de  membrane.  — D’autres  fois,  le  mésocarpe  a été  en- 
levé, et  les  graines  sont  entourées  de  l’endocarpe  parcheminé, 
de  couleur  jaunâtre,  qui  a sensiblement  la  formedeces  graines, 
c’est  le  Café  en  parciic.  Mais  d’ordinaire,  la  semence  est  com- 
plètement débarrassée  des  enveloppes  du  fruit  ; c’est  le  Café 
décortiqué,  le  seul  qui  vienne  habituellement  dans  le  com- 
merce. 

La  graine  est  formée  de  deux  parties  d’importance  bien  iné- 
gale : une  pellicule  mince,  friable,  transparente,  qui  représente 
les  enveloppes,  et  qui  disparaît  le  plus  souvent  par  le  frottement 
des  grains  les  uns  contre  les  autres,  les  traces  en  persistent 
cependant  dans  le  sillon  et  dans  la  fente,  que  nous  indique- 
rons au  milieu  de  la  semence.  La  partie  fondamentale  du  Café 
est  l’amande  composée  d’une  grosse  masse  d’albumen,  et  d’un 
tout  petit  embryon  placé  à sa  base. 

I/albumen  donne  au  grain  sa  forme  caractéristique.  Il 


est  {fig.  179)  plan  convexe,  variant  en  dimension  de  8 â 12  centi- 
mètres de  long  sur  6 â 8 centimètres  de  large.  La  face 
plane  {fig.  178)  est  marquée  en  son  milieu  d’un  sillon  longitu- 
dinal, fermé  vers  le  haut,  ouvert  en  bas,  qui  représente  le  hile. 


Fig.  178.  — Café  vu  par  la  face  ventrale. 

Fig.  179-  — Coupe  transversale  de  la  graine  de  Café. 

J80.  — Café  vu  par  la  face  dorsale,  ouverte  en  bas  pour  montrer  l’embryon. 

Plinchov.  — Drogues  simples.  26 
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Ce  sillon  se  continue  dans  le  tissu  de  Talbumen  par  une  sorte 
de  sinus,  qui  se  recourbe  {ftg.  179)  et  va  former  dans  le  centre 
de  cet  albumen  une  cavité  étroite  étendue  parallèlement  à la 
courbure  de  la  face  dorsale  et  tapissée  sur  ses  parois  par  Tépis- 
perme.  A distance  h peu  près  égale  de  ce  sinus  intérieur  et  des 
faces  de  la  graine,  on  voit  dans  le  tissu  une  couche  mince  d’un 
gris  pâle,  qui  tranche  sur  la  couleur  plus  foncée  de  la  masse. 
C’est  dans  cette  couche,  vers  la  base  de  l’albumen,  et  par  consé- 
quent dans  une  position  excentrique  que  se  trouve  placé  le  petit 
embryon  {'fig.  180)  à radicule  infère,  à cotylédons  marqués  de 
nervures. 

Le  tissu  de  l’albumen  est  un  parenchyme  à cellules  polyé- 
driques, dont  les  parois  assez  épaisses  et  ponctuées  limitent 
une  grande  cavité,  contenant  des  gouttelettes  d’huile  et  une 
matière  granuleuse  qui  se  colore  en  jaune  par  l’iode.  Traitées 
par  l’acide  sulfurique  et  l’iode,  les  parois  de  ces  cellules 
deviennent  facilement  bleues.  La  ligne  plus  claire  qui  se  trouve 
entre  le  sinus  et  l’albumen  a des  cellules,  dont  les  parois  jau- 
nissent par  ces  réactifs  et  qui  n’ont  pas  de  contenu  granuleux. 

Le  café  vert  a une  odeur  spéciale  que  Guibourt  compare  à 
celle  du  foin,  et  une  saveur  à la  fois  douce  et  un  peu  âpre. 
L’arome  se  développe  surtout  par  la  torréfaction. 

L’analyse  chimique  a montré  dans  le  café  3 à 6 p.  100  de 
la  matière  azotée  analogue  à la  théine  et  à la  théobromine, 
qu’on  nomme  caféine  ; de  l’acide  cafétannique  {caféique  ou 
chlorogénique)\  un  corps  gras;  une  petite  quantité  d’huile  essen- 
tielle, etc.,  etc. 

Par  la  torréfaction,  il  se  produit  un  corps  brun  amer,  et  une 
huile  brune  qu’on  a nommée  caféone  et  qui  donne  au  café  son 
arôme  spécial. 

On  a distingué  dans  le  commerce  de  nombreuses  sortes  de 
café.  Elles  se  rapportent  à trois  principales  que  nous  indique- 
rons seules  ici  : 

1“  Le  Café  Moka,  en  grains  petits,  arrondis,  dans  lesquels  la 
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face  ventrale  est  devenue  presque  aussi  convexe  que  l’autre. 
Leur  couleur  est  jaunâtre,  leur  sillon  étroit.  C'est  la  sorte  la 
plus  estimé. 

2°  Le  Café  Bourbon  qui  est  plus  gros  que  le  Moka,  à face 
ventrale  sensiblement  plane,  sans  pellicule. 

3"  Le  Café  llartiuique,  â grains  généralement  pelliculés, 
gos  et  larges,  à face  ventrale  marquée  d’un  sillon  largement 
ouvert  (1). 

LOGANIACÉES. 

23.  NOIX  VOMIQUE. 

Nuces  Yomicœ.  Semen  Strijchni. 

Les  î\oix  Tomiques  sont  les  semences  du  Strychnos  ISux  vo- 
mica  L.,  arbre  des  Indes  Orientales,  croissant  sur  les  côtes  de 
Coromandel  et  de  Malabar,  à Ceylan,  à Siam  et  en  Cochin- 
chine. 

Ces  graines,  telles  qu’elles  nous  arrivent  dans  le  commerce, 
sont  très-faciles  à reconnaître  â leur  forme  extérieure  et  au 
velouté  particulier  de  leur  surface.  Elles  sont  aplaties,  circu- 
laires, formant  une  sorte  de  disque  de  2 à 2,3  cent,  de  diamètre 
sur  une  épaisseur  d’environ  3 millim.,  à bord  obtus  sur  toute 
la  circonférence.  Les  deux  faces  sont  généralement,  l’une 
plane  ou  un  peu  concave,  et  l’autre  légèrement  convexe. 
Elles  sont  revêtues  d’une  pubescence  de  couleur  gris-jaunâtre 
qui  leur  donne  un  toucher  particulier  assez  doux,  et  un  éclat 
soyeux.  Ces  poils  semblent  rayonner  autour  d’un  point  cen- 

(l)  Les  noms  de  ces  diverses  soi’tes  commerciales  ont  pu  correspondre  au- 
trefois à leur  provenance  géographique,  mais  actuellement  ils  répondent  sim- 
plement à des  formes,  qui  peuvent  être  obtenues  dans  la  môme  localité  par  un 
simple  triage.  Une  môme  branche  de  caféier  peut  en  effet  donner  des  graines 
qui  présentent  les  caractères  de  ces  trois  types.  Quand  un  fruit  est  petit,  qu’une 
de  ses  graines  avorte,  ce  qui  arrive  souvent  à l’extrémité  de  la  branche, 
l’autre  graine  s’arrondit  par  sa  face  ventrale,  qui  n’a  pas  trouvé  d’obstacle 
à son  développement  et  ressemble  alors  au  Moka.  Quand,  au  contraire, 
le  fruit  est  gros,  que  les  deux  graines  sont  bien  développées,  elles  s’aplatis- 
sent par  les  faces  qui  sont  en  regard  et  prennent  l’aspect  du  Martinique. 
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Irai  marqué  sur  chacune  des  faces  : ils  sont  inclinés  vers  le 
bord  où  les  poils  des  deux  faces  arrivent  à s’entre-croiser.  En 
outre,  la  face  convexe  est  marquée  d’un  petit  bourrelet  dé- 
primé en  son  milieu,  d’où  part  une  traînée  légèrement  sail- 
lante, rapbé  qui  aboulit  à un  petit  tubercule  très-évident 
sur  la  circonférence.  On  a beaucoup  discuté  sur  la  signification 
de  ces  deux  petits  bourrelets  : pour  les  uns,  le  point  central 
est  le  bile,  et  le  point  inférieur  la  cbalaze.  01.  Berg  paraît  avoir 
bien  établi  que  c’est,  au  contraire,  le  point  central  qui  est  la 
cbalaze,  le  bile  étant  sur  la  circonférence. 

Si  on  ouvre  la  Noix  vomique,  on  trouve  au-dessous  de  la  sur- 
face un  albumen  d’apparence  cornée,  d’une  amertume  extrême. 
Cet  albumen  laisse  en  son  milieu  une  large  cavité  disciforme; 
il  est  donc  comme  formé  de  deux  disques  dont  les  bords  se- 
raient intimement  soudés  entre  eux,  tandis  que  les  parties 
centrales  laisseraient  entre  elles  un  vide  d’un  large  diamètre.  Au 
point  correspondant  au  tubercule  de  la  circonférence,  on  trouve 
un  embryon  très-marqué,  formé  d’une  petite  radicule  cylin- 
drique, et  de  deux  cotylédons  minces,  foliacés,  cordiformes, 
marqués  de  5 à 9 petites  nervures  longitudinales. 

Les  poils  qui  couvrent  la  surface  de  la  Noix  vomique  ont  une 
structure  singulière.  Ils  sont  formés  d’une  grande  cellule  qui,  à sa 
base,  a la  forme  d’une  sorte  d’ampoule,  se  rétrécissant  brusque- 
ment en  une  partie  cylindrique,  coudée  à angle  plus  ou  moins 
cblus  sur  la  portion  élargie  et  terminée  par  un  sommet  arrondi. 
Les  parois  de  celte  cellule  sont  épaissies  et  marquées  sur  la  par- 
tie basilaire  de  sortes  de  fentes  transparentes  en  spirale  ; sur  la 
partie  rétrécie  et  cylindrique,  les  épaississements  de  la  paroi 
forment  des  sortes  de  cannelures  régulières,  comme  de  petits 
cylindriques,  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres  dans  le 
sens  longitudinal. 

Au-dessous  de  ces  poils,  se  trouve  une  mince  couche  formée 
de  cellules  très-fortement  aplaties,  de  couleur  foncée,  qui  ne 
_sont  autre  chose  que  le  tégument  de  la  graine.  On  voit  au-dessous 
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les  cellules  de  ralbumcn,  qui  sont  polyédriques,  à parois  très- 
épaisses,  remplies  d’une  matière  granuleuse,  et  de  gouttelettes 
d’huile,  mais  ne  contenant  pas  du  tout  d’amidon.  Les  vais- 
seaux ne  se  rencontrent  que  dans  le  raplié  où  ils  forment  une 
sorte  de  faisceau  aplati. 

La  Noix  vomique  a une  saveur  d’une  amertume  très-marquée. 
Elle  contient  de  la  Strychnine  dans  les  proportions  de  5 à 6 
p.  1 ,000  ; de  la  Brucine,  5 ù 12  p.  1,000,  et  de  Vîyasurme,  alca- 
loïde découvert  par  M.  Desuois.  On  y trouve,  en  outre,  l’acide 
particulier  qu’on  a nommé  lyasurique. 


24.  FÈVE  SAINT-IGNACE. 

Igasure.  Fève  igasurique.  — Fabæ  Ignatiæ.  Fabæ  SattcH  lynatii. 
Fabœ  indieœ  seu  febrifuyœ. 

La  Fèife  jSaiut-Ig^uace  est  la  semence  de  VIgnatia  amara  L. 
fils,  plante  des  îles  Philippines,  transportée  dans  la  Cochin- 
chine  et  les  Indes  Orientales. 

Ces  semences  sont  ovoïdes,  trigones,  irrégulières,  de  2 à 
3 centimètres  de  long  sur  1 5 à 2 centimètres  de  large,  à 

angles  arrondis,  ombiliquées  sur  la  face  ventrale  et  portant  le 
micropyle  à une  des  extrémités.  Leur  couleur  est  d’un  brun 
mat,  marbré  çù  et  là  de  taches  plus  claires  provenant  de  la  pré- 
sence d’un  duvet  brun  pâle.  L’endosperme  quiforme  la  masse  de 
la  graine  est  brunâtre,  d’aspect  corné,  il  se  gonfle  et  se  ramollit 
dans  l’eau.  L’embryon  est  contenu  dans  une  cavité  aplatie,  creu- 
sée dans  l’albumen;  il  a la  moitié  de  la  longueur  de  la  graine. 
Il  est  formé  d’une  radicule  cylindrique  assez  longue,  voi- 
sine du  micropyle  et  de  deux  cotylédons  foliacés  à 5 nervures. 

L’albumen  a une  structure  qui  rappelle  celle  de  l’albumen  de 
la  Noix  vomique.  Ses  cellules  polyédriques,  à parois  épaisses, 
sont  un  peu  plus  grosses  et  ont  un  contenu  analogue.  Le  duvet 
qui  recouvre  çà  et  là  la  graine  est  formée  de  gros  poils  sem- 
blables à ceux  que  nous  avons  précédemment  décrits,  avec  la 
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différence  cependant  que  leur  base  n’est  point  renllce  en  forme 
d’ampoule.  Leur  grosseur  est  beaucoup  plus  considérable,  et  .sou- 
vent leurs  éléments  se  désagrègent  en  ramifications  filiformes. 

Les  fèves  Saint-Ignace  ont  une  saveur  très-amère  et  des  pro- 
priétés toxiques  encore  plus  marquées  que  celles  de  la  Noix 
vomique.  Elles  contiennent  jusqu’à  15  p.  Ù.Q Strychnine; 
une  très-petite  quantité  de  Brucine  et  de  Vacide  Igasuriqiie. 

T6.  SEMENCES  DE  STRAMOINE. 

Semences  de  Datura.  — Semina  Stramonii. 

Ce  sont  les  graines  du  Datura  Stramonium  L.,  plante  origi- 
naire de  la  mer  Noire,  de  la  Caspienne,  etc.,  mais  répandue 

maintenant  dans  toute  l’Asie  centrale, 
l’Europe,  l’Afrique  septentrionale  , le 
Cap,  l’Amérique  du  Nord  et  le  Bré- 
sil. 

Ces  graines  {fig.  181)  sont  réniformes, 
aplaties  sur  une  des  faces,  longues  de  4 
millimètres,  noirâtres  à la  surface,  creu- 
sées de  fines  ponctuations  et  marquées  d’un  réseau  peu  saillant. 
Sur  le  bord  droit  se  trouve  un  bile  de  couleur  claire,  et  de  cha- 
que côté  de  cette  cicatrice,  sur  chacune  des  faces  une  sorte  de 
callosité  lisse.  La  graine  contient,  au-dessous  de  la  cuticule  très- 
fine  et  transparente  : deux  enveloppes  minces,  fortement  adhé- 
rentes entre  elles;  un  albumen  de  couleur  blanchâtre,  huileux, 
et,  dans  cet  albumen,  un  embryon,  placé  parallèlement  aux  deux 
faces,  recourbé,  suivant  dans  ses  couibures  celles  des  bords  réni- 
formes de  la  graine.  La  radicule  est  cylindrique,  les  cotylédons 
ont  les  deux  tiers  à peu  près  de  la  longueur  totale  de  l’embryon. 

La  première  enveloppe  de  la  graine  est  formée  d’une  couche  de 
cellules  à parois  épaisses,  sinueuses,  enchâssées  les  unes  dans  les 
autres;  la  seconde  enveloppe,  de  cellules  allongées  dans  le  sens 
tangentiel.  li’albumen  est  un  parenchyme  de  cellules  polyédri- 
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ques  conlenanl  de  la  matière  granuleuse  et  des  traces  d’huile 
grasse.  Le  tissu  de  l’embryon  est  un  parenchyme  à cellules  très- 
fines  contenant  aussi  de  la  matière  grasse. 

Les  graines  de  Stramoine  ont  une  saveur  huileuse,  âcre  et 
nauséeuse.  Elles  contiennent  un  alcaloïde  particulier  analogue 
à l’Atropine,  la  Daturine. 

20.  SEMENCES  DE  JUSQUIAME. 

Semen  Hyascyami, 

Les  iScmcnces  tic  aViisquiaiue  sont  données  par  V Uyosci/arnus 
niger  L.  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  (pag.  198). 

Ces  semences  {fig.  182)  sont  comprimées  réniformes,  n’ayant 
qu’un  millimètre  au  plus  de  longueur, 
de  couleur  gris-brunâtre,  ou  gris-cen- 
dré. Elles  sont  très-finement  réticulées 
à la  surface,  et  contiennent,  comme  les 
graines  de  Dalura,  un  albumen  oléagi- 
neux au-dessous  de  deux  enveloppes 
très  adhérentes  entre  elles.  L’embryon 
qui  est  dans  cet  albumen  est  recourbé  en  forme  de  9 : sa  radi- 
cule, placée  à la  partie  inférieure,  est  cylindrique  ; les  cotylédons 
placés  â côté  l’un  -de  l’autre  sont  très-allongés. 

La  première  enveloppe  extérieure  est  composée  d’une  rangée 
de  grosses  cellules  à parois  extérieures  minces,  mais  fortement 
épaissies  sur  les  parois  latérales  et  interne.  La  seconde  enve- 
loppe est  formée  de  cellules  très-petites,  étendues  tangentiel- 
lement  et  appliquées  les  unes  conlre  les  autres.  Les  cellules  de 
l’albumen  sont  polyédriques  et  contiennent  de  la  matière  gra- 
nuleuse et  des  gouttelettes  d’huile. 

Les  graines  de  Jusquiame  ont  une  saveur  huileuse,  désagréa- 
ble, amère  et  âcre.  Elles  contiennent  de  lo  à 24  p.  100  de 
matière  grasse,  et  une  proportion  Ilyoscy amine  un  peu  plus 
forte  que  les  feuilles. 
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27.  SEMENCES  DE  PSYLLIUM. 

Semence  d’Herbe  aux  Puces.  — Semsn  Palicariœ.  Semen  Psyllii. 

Graines  du  Plantago  Psyllium  L.,  plante  annuelle  du  Sud  de 
l’Europe  et  du  Nord  de  l’Afrique. 

Ces  graines  sont  toutes  petites,  menues,  d’une  couleur  brune 
puce,  convexes  sur  la  face  dorsale,  avec  une  ligne  longitudi- 
nale un  peu  plus  claire , creusées  en  nacelle  sur  la  face  in- 
terne. La  coupe  de  cette  graine  montre,  au-dessous  d’une 
couche  brun  noirâtre,  un  albumen,  dans  le  milieu  duquel 
s’étend  longitudinalement  l’embryon , rapproché  de  la  face 
dorsale.  L’examen  microscopique  met  en  évidence  dans  cette 
coupe  transversale  un  épithélium  très-mince  et  tendre  qui 
se  gonfle  et  disparaît  bientôt  dans  l’eau  ; l’enveloppe  brune, 
formée  de  cellules  assez  dures  et  colorées  ; puis  l’albumen  dont 
les  cellules  ont  des  parois  épaisses,  poreuses  ou  canaliculées,  et 
dont  le  contenu  est  une  matière  amorphe  sans  couleur.  Toutes 
ces  cellules,  épithélium,  enveloppe  et  parenchyme  de  l’albu- 
men, sont  susceptibles  de  se  gonfler  considérablement  et  pa- 
raissent presque  exclusivement  formées  d’une  substance  muci- 
lagineuse.  Quant  h l’embryon,  dont  on  voit  très-bien  les  deux 
cotylédons  sur  une  coupe  transversale  passant  par  le  milieu  de 
la  graine,  il  est  formé  de  cellules  polyédriques  à parois  minces, 
contenant  des  gouttes  de  substance  grasse. 

Le  Psyllium  a une  saveur  mucilagineuse  et  est  employé 
comme  adoucissant. 

On  emploie  aussi  les  semences  du  Plantago  Cynops  L.,  petite 
plante  de  la  région  méditerranéenne  (Italie,  sud  de  la  France, 
Espagne),  dont  les  graines  sont  plus  grosses,  plus  ovales,  plus 
claires  et  moins  brillantes,  et  celles  du  Plantago  arenana 
Waldst.  et  Kit.,  qui  s’étend  davantage  dans  le  Nord  (Suisse,  Al- 
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lemagne,  Hongrie),  et  dont  les  graines  sont  plus  petites^  plus 
noires  et  moins  brillantes  que  celles  du  vrai  Psyllium. 

MYRISTICÉES. 

28.  MUSCADES. 

Semence  de  Muscade.  Noix  de  Muscade.  Noix  de  Banda.  Muscade 
cultivée  ou  Muscade  femelle.  — Semen  Mijristicœ.  Nux  Moschata. 

Les  lluscades  sont  les  graines  du  Myristica  fragrans  Ilout- 
tuyn  {Myristica  moschata  Thunb.,  M.  aromatica  Lani.,  M.  offici- 
nalis  L.  fils),  arbre  des  îles  orientales  de  l’archipel  Indien,  parti- 
culièrement du  groupe  des  îles  Banda,  transporté  par  la  culture 
à l’île  de  France  et  à Bourbon.  Ces  graines  (fig.  183)  sont  en- 
veloppées d’un  grand  arillode, 
qui  forme  ce  que  nous  décri- 
rons sous  le  nom  de  iiaçis. 
Elles-mêmes  sont  composées 


Ftg.  183.  Fig.  184. 

d’une  enveloppe  extérieure  ou  testa,  épaisse  et  résistante,  de 
couleur  brune;  d’une  enveloppe  intérieure  de  couleur  plus 
claire,  intimement  adhérente  à l’amande;  d’un  gros  albumen 
huileux,  brunâtre,  marqué  de  lignes  foncées  et  de  parties  plus 
pâles  et  renfermant  â sa  base  un  petit  embryon. 

Le  testa  (fig.  184)  porte  à sa  base  un  hile  développé,  duquel 


Fig.  183.  — Muscade  revêtue  de  son  arillode  lacinié. 
Fig.  184.  — Graine_de  Muscade  sans  le  Macis. 
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paii  un  raphé  qui  se  dirige  vers  le  haut  de  la  graine  jusqu’à  la 
chalaze.  En  outre,  la  surface  est  marquée  de  sillons  ramifiés  et 
anastomosés,  dans  lesquels  se  loge  le  Macis.  Ce  testa  est  sec, 
assez  fragile,  très-facilement  séparable  des  parties  sous-jacentes. 
Il  est  composé  de  trois  couches  dont  l’externe  formée  de  cellules 
étendues  dans  le  sens  langentiel;  la  mo}^enne  de  cellules  cylin- 
driques très-étroites  dirigées  dans  le  sens  du  rayon,  et  l’interne 
de  cellules  également  cylindriques,  mais  encore  plus  étroites 
et  trois  ou  quatre  fois  plus  allongées  dans  la  même  direction. 

Par  la  dessiccation  ce  testa  se  sépare  d’ordinaire  de  l’amande 
entraînant  avec  lui  une  partie  de  l’enveloppe  interne  ; il  n’est 
que  très-peu  odorant,  aussi  ne  le  conserve-t-on  pas  d’ordinaire 
dans  la  Muscade,  qui  arrive  dans  le  commerce  débarrassée  de 
cette  enveloppe. 

Cette  l\oix  liuscadeest  ovoïde,  longue  de  2 à 2,5  centimètres, 
large  de  15  à 18  millimètres.  Elle  est  d’une  couleur  gris  rougeâtre 
et  toute  parcourue  de  nombreux  sillons,  d’un  gris  blanchâtre 
dans  le  fond,  qui  sont  anastomosées  entre 
eux.  Tous  ces  petits  sillons  sont  les  ramifi- 
cations d’un  certain  nombre  de  branches 
principales,  qui  parlent  elles-mêmes  d’une 
surface  circulaire  placée  vers  le  sommet  de 


Fig.  185.  Fig.  18G. 

la  graine  et  cjui  représente  la  chalaze  : une  bande  plus  large, 
qui  de  la  base  de  la  graine  aboutit  directement  à celte  chalaze, 
est  l’empreinte  du  raphé. 

Quand  on  coupe  la  Noix  Muscade  [fig.  185),  on  voit  en  dedans 
une  grosse  masse  gris  brunâtre  comme  cireuse  et  grasse,  clans  la- 


Fig.  188.  — Muscade  coupée  verticalement. 
Fig.  186.  — Embryon  de  la  muscade. 
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quelle  un  grand  nombre  de  lignes  assez  larges  de  couleur  fon- 
cée s’avancent  jusque  vers  le  centre.  Ce  sont  des  espèces  de 
fentes  tapissées  par  la  membrane  qui  règne  tout  autour  de  l’a- 
mande et  qui  s’enfonce  ainsi  dans  le  tissu  de  l’albumen.  Au  mi- 
lieu des  espaces  irréguliers  circonscrits  par  ces  processus,  on  voit 
souvent  des  lignes  courbes  plus  claires,  presque  blanchâtres,  en- 
fermant certaines  parties  du  tissu.  Elles  contribuent  â donner  â 
l’albumen  son  aspect  marbré  spécial.  A la  base  de  cet  albumen  se 
trouve  un  embryon  {fig.  186)  large  de  1 centimètre,  haut  de  i à 
5 millim.  environ  et  d’une  forme  particulière.  Une  radicule  très- 
courte,  surmontée  d’une  petite  gemmule,  porte  deux  cotylé- 
dons évasés,  plissés  et  lobés  sur  le  bord,  opposés  entre  eux 
de  manière  à former  par  leur  ensemble  une  sorte  de  coupe 
irrégulière  à bords  très-fortement  ondulés. 

La  membrane  qui  est  adhérente  à l’albumen  est  l’enveloppe 
interne  de  la  graine  ou  tout  au  moins  sa  couche  intérieure. 
Elle  est  en  effet  formée  de  deux  couches  distinctes  dont  l’ex- 
terne composée  de  cellules  lâches  'et  pâles  est  restée  en 
grande  partie  adhérente  au  testa  et  ne  se  montre  que  par 
places  sur  la  muscade  du  commerce.  La  seconde,  ou  la  plus 
interne,  est  formée  de  petites  cellules,  de  couleur  brun  foncé, 
fortement  serrées  l’une  contre  l’autre,  et  parcourues  çâ  et  là 
par  des  faisceaux  fd)ro-vasculaires.  Au  niveau  de  chacune  des 
fentes,  le  tissu  de  la  membrane  pénètre  profondément  dans 
l’albumen.  Dans  la  partie  médiane  de  la  fente  il  reste  avec  son 
caractère  de  tissu  dense,  et  il  est  parcouru  par  des  faisceaux  vas- 
culaires horizontaux  ; mais  vers  les  bords  de  la  fente  le  paren- 
chyme devient  plus  lâche  ; un  grand  nombre  de  cellules  s’agran- 
dissent, et  contiennent  dans  leurs  parois  minces  de  l’huile 
essentielle.  Fréquemment  même  le  tissu  disparaît  en  grande 
partie  et  laisse  vides  ces  sortes  d’anfractuosités. 

L’albumen  est  essentiellement  formé  d’un  parenchyme  à cel- 
lules dont  les  parois  étroites  limitent  une  cavité  polyédrique  et 
arrondie,  remplie  de  grosses  gouttelettes  de  matière  grasse  et  de 
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grains  d’amidon  arrondis,  tantôt  isolés,  tantôt  réunis  de  4 à 6 
ensemble.  Çà  et  là  des  cellules  se  font  remarquer  par  leur 
couleur  brune.  Quant  aux  parties  pâles  et  comme  blanchâtres 
de  l’albumen  elles  ne  contiennent  pas  la  matière  grasse  des  por- 
tions foncées. 

L’odeur  de  la  Muscade  est  forte  et  aromatique  ; sa  saveur 
aromatique  et  légèrement  amère.  Elle  contient  un  corps  gras, 
connu  sous  le  nom  de  Beurre  de  Muscade,  que  nous  décrirons 
plus  loin;  une  huile  essentielle  qui  existe  dans  la  proportion  de 
6 p.  100;  de  l’amidon,  etc.,  etc. 

La  Muscade  est  sujette  à être  piquée  aux  vers  : il  faut  la  choi- 
sir lourde,  tombant  au  fond  de  l’eau,  d’une  saveur  et  d’une 
odeur  bien  marquées. 

Les  iiu§caiies  de  Cayenne  qui  proviennent  de  la  même  espèce 
que  celle  desMoluques,  mais  cultivée  en  Amérique,  sont  beau- 
coup moins  estimées.  Elles  arrivent  dans  le  commerce  envelop- 
pées de  leur  testa,  presque  noirâtre;  la  noix  n’est  point 
blanchâtre  dans  les  sillons,  et  ses  dimensions  sont  moindres. 
L'odeur  et  la  saveur  sont  moins  développées. 

Quant  à la  ilu§cade  longue  des  Moluques  {Muscade  sauvage 
ou  Muscade  mâle) , qui  est  produite  par  le  Myristica  fatua  lloutt. , 
elle  se  distingue  facilement  par  sa  forme  beaucoup  plus  allon- 
gée : elle  atteint  en  effet  4 centimètres  de  longueur  sur  2 à 
2,5  centimètres  de  large.  Elle  arrive  toujours  pourvue  de  son 
lesta  brun,  parcourue  de  quatre  impressions  assez  régulières 
répondant  aux  branches  du  Macis.  L’amande  est  presque  unie 
à la  surface,  d'une  couleur  rougeâtre  uniforme.  Elle  est  moins 
odorante  et  d’une  saveur  moins  marquée  que  la  Muscade  ofii- 
cinale. 

29.  MACIS.' 

Fleurs  de  Muscade.  — AriUiis  Myristicæ. 

L’Arillode  {fig.  183)  qui  recouvre  les  graines  de  Muscade  porte 
le  nom  de  iiacis.  C’est  un  corps  d'une  belle  couleur  rouge  sur 
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la  graine  fraîche,  qu’on  en  détache  et  qu’on  fait  sécher  après 
l’avoir  trempé  dans  l’eau  salée.  On  l’emballe  ainsi  desséché  et 
on  l’expédie  en  Europe. 

A cet  état  le  Macis  se  présente  comme  un  corps  membraneux, 
irrégulier,  formé  généralement  de  quatre  grandes  divisions 
principales  réunies  àleur  base,  divisées  vers  le  haut  en  nombreu- 
ses lanières  de  largeur  inégale.  L’ensemble  a une  longueur  de 
3 à 4 centimètres;  la  membrane  une  épaisseur  de  1 millimètre 
environ.  La  couleur  est  d’un  jaune  orangé. 

La  structure  est  assez  simple.  Sur  chaque  face  de  la  mem- 
branes ou  3 rangées  de  cellules  incolores,  à parois  épaisses,  li- 
mitent dans  leur  intervalle  un  parenchyme  de  cellules  assez 
uniformes,  polyédriques,  à parois  minces.  Au  milieu  de  ce  tissu, 
on  remarque  vers  la  face  interne  une  rangée  de  faisceaux  fibro- 
vasculaires, et,  dans  toute  l’étendue  de  la  membrane,  de  nom- 
breuses cellules  arrondies  ou  ovoïdes,  plus  grosses  que  les  au- 
tres et  remplies  d’huile  essentielle.  Les  cellules  ordinaires  du 
parenchyme  contiennent  une  matière  nuageuse  à laquelle  la 
teinture  d’iode  donne  une  faible  teinte  rouge  violacée,  et  qui 
est  probablement  de  la  dextrine  ou  un  mucilage  avec  une 
matière  protéique.  Il  n’y  a que  très-peu  de  matière  grasse,  et 
pas  d’amidon. 

Le  Macis  contient  4 à 9 p.  100  d’une  huile  essentielle  in- 
colore ; une  huile  fixe  rouge  ; une  huile  jaune. 


LAUUINÉES. 

30.  FÈVES  PICHURIM. 

Fève  Pécburim,  Pichorim,  Pichola,  Picliora.  Noix  de  Sassafras.  — 
Fabœ  seu  Cotylæ  Pichurim. 

On  donne  le  nom  de  Fctcs  Pichurim  aux  cotylédons  isolés  des 
graines  deLaurinées  appartenant  au  genre  IScclandra  (autrefois 
Ocotea)^  et  qui  sont  probablement  les  Nectandra  Puchury  major 
et  minor  Nees. 
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Ces  Fèves  sont  de  deux  sortes  : 

1"  Fève  Picliupiin  Traie  OU  Grosse  FèTe  Ficliuriiii.  — Se- 

men  Pichurim  majiis,  rapportée  par  la  plupart  des  auteurs  au 
ISeclandra  Puchunj  major  Nees. 

Les  cotylédons  de  cette  graine  sont  elliptiques,  oblongs,  con- 
vexes sur  leur  face  dorsale,  plans  ou  creusés  en  gouttière  sur  la 
face  opposée.  Ils  sont  longs  de  3 à 4 cent.,  larges  de  1,5  à 2. 
Leur  couleur  est  d’un  brun  noirâtre  à la  surface.  A une  certaine 
distance  de  l’une  des  extrémités,  ils  portent  une  radicule  ou 
l’empreinte  de  cet  organe.  La  coupe  de  la  graine  montre  un 
tissu  huileux  d’un  brun  pâle,  légèrement  marbré.  Le  paren- 
chyme, qui  forme  ces  cotylédons,  est  composé  de  cellules  qui 
contiennent  une  matière  grasse  et  de  gros  grains  d’amidon,  plus 
ou  moins  ovoïdes,  qui  montrent  clairement  leurs  couches  con- 
centriques autour  d’un  bile  central.  On  y trouve  en  outre  des 
cellules  remplies  d’une  huile  essentielle  d’un  jaune  pâle. 

La  saveur  et  l’odeur  de  ces  semences  rappellent  à la  fois  celles 
de  laMuscadeet  du  Sassafras.  — Elles  sont  fréquemment  recou- 
vertes de  cristaux  blancs,  qui  proviennent  de  l’huile  essentielle 
volatile,  qui  donne  son  odeur  à la  substance.  On  y retrouve  une 
matière  grasse  butyreuse  et  une  autre  matière  grasse,  qui  rap- 
pelle la  stéarine,  mais  quia  des  propriétés  particulières. 

2°  FèTe  Pichurim  bâtarde  OU  Petite  Fère  Pichurim.  — Se- 
men  Pic/iurim  minus. 

Cette  fève  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  les  lobes  coty- 
lédonaires  sont  plus  petits,  plus  convexes,  beaucoup  moins  al- 
longés, à contour  presque  arrondi.  La  longueur  varie  entre  2 
ou  3,5  cent.,  la  largeur  entre  1,5  â 2 cent.  La  surface  noirâtre 
est  souvent  recouverte  par  des  débris  d’un  épisperme  rugueux, 
d’un  gris  rougeâtre.  Elle  ne  présente  pas  d’ordinaire  de  crista’ux 
de  matière  odorante. 

Le  parfum  de  ces  Fèves  est  bien  moindre  que  celui  de  la 
Grande  Fèoe  Pichurim  qu’elles  rappellent  par  leur  structure  ; 
elles  contiennent  seulement  un  plus  grand  nombre  de  cellules  à 
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huile  essentielle,  et  les  grains  d’amidon  sont  un  peu  moins 
gros. 

EUPHORBIACÉl-S. 


Les  graines  d’Euphorbiacées,  qu’on  trouve  dans  nos  pharma- 
cies, sont  toutes  douées  de  propriétés  purgatives  ou  drastiques, 
qu’elles  doivent  aux  principes  contenus  dans  leur  amande 
huileuse.  Un  albumen  abondant,  et  dans  l’axe  de  cet  albumen 
un  embryon  assez  large,  mais  peu  épais,  à cotylédons  foliacés 
souvent  marqués  de  nervures,  constitue  cette  amande  enveloppée 
d’une  membrane  mince  (endoplèvre),  d’ordinaire  blanchâtre. 
Le  tout  est  recouvert  d’un  testa  crustacé,  fragile,  qui  se  sépare 
très-nettement  des  tissus  sous-jacents,  et  qui  donne  aux  grains 
leur  forme  généralement  ovoïde  et  leur  couleur  extérieure  assez 
variable.  Parfois  une  caroncule  charnue,  blanchâtre  ou  grisâtre, 
surmonte  la  graine  ou  laisse  des  traces  de  sa  présence  par  une  ci- 
catrice d’insertion. — Ces  caractères  permettent  assez  facilement 
de  reconnaître  les  semences  d’Euphorbiacées,  que  nous  avons 
à décrire.  Les  traits  différentiels  que  nous  indiquons  dans  le 
tableau  suivant  permettront  de  les  distinguer  entre  elles  : 


A.  Graines  caronculées. 

Graines  petites,  réticulées  à la  sur- 
face, de  couleur  brunâtre  ou  gris- 
bleuâtre 

Graines  plus  grosses,  à surface  lisse, 
brillante,  marbrée 

B.  Graines  sans  caroncule. 

Graines  grossesà  surface  noirâtre  par- 
courue de  fentes  à fond  jaune  clair. 

Graines  à section  transversale  pres- 
que quadrangulaire  , de  couleur 
jaunâtre  tachée  de  noir 


31.  Graines  d’Épurge. 

32.  Graines  de  Ricin. 


33.  Graines  de  Curcas. 


34.  Graines  de  Croton. 


31.  GRAINES  D’ÉPURGE. 

Semences  d’Epurge.  — Semen  Cataputiœ  minoris.  Gram  regia  mi- 
nora. 

Les  Graines  d’Épurge  soiit  données  par  V Euphorbia  Latlnj- 
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m L.,  plante  originaire  de  l’Europe  méridionale,  répandue  çà 
et  là  au  voisinage  déshabitations. 

Ces  graines  {fig.  187)  sont  ovoïdes,  subanguleuses,  longues  de 

6 inill.  sur  o mill.  de  large.  Elles 
sont  tronquées  aux  deux  extrémités, 
et  surmontées  à leur  sommet  d’une 
petite  caroncule  qui  s’en  détache 
facilement.  Leur,  couleur  e»t  d’un 
brun  mat  ou  d’un  gris  bleuâtre; 
leur  surface  est  toute  réticulée  et 
Fig.  187.  Fig.  188.  rugueuse.  Au-dessous  {fig.  188)  des 

enveloppes  se  trouve  un  albumen 
blanc  huileux,  renfermant  dans  son  axe  un  embryon  à coty- 
lédons minces  foliacés. 

La  graine  a une  saveur  d’abord  huileuse  et  assez  douce,  mais 
qui  devient  rapidement  d’une  âcreté  considérable.  L’huile  qu’on 
en  retire  est  purgative. 


32.  RICINS. 

Graines  ou  Semences  de  Ricin.  — Semen  Ricini.  Semen  Cataputiœ 
majoris. 

Les  Ricins  de  nos  pharmacies  sont  les  graines  du  Ricinus 
communis  L.,  plante  originaire  des  Indes  orientales  et  probable- 
ment aussi  du  Nord-Est  de  l’Afrique,  cultivée  maintenant  dans 
les  pays  chauds  et  tempérés,  et  pouvant  même  prospérer  et 
mûrir  parfois  ses  fruits  jusque  dans  les  régions  septentrionales 
de  l’Europe. 

Les  graines  de  Ricin  {fg.  189),  telles  qu’on  les  trouve  dans  les 
pharmacies,  sont  facilement  reconnaissables  à leur  forme  et  à la 
couleur  de  leur  robe.  Elles  sont  ovoïdes,  atteignant  dans  les 
grosses  sortes  15  mill.  de  long  sur  J Ode  large,  convexes  sur 
leur  face  dorsale,  aplaties  etlégèrement  anguleuses  sur  leur  face 

Fitj.  187.  — Graine  d'Épurge. 

Fig.  188.  — Coque  d’Épurge  contonant  une  graine  coupée  verticalement. 
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Fig.  189. 


ventrale.  Leur  extrémité  supérieure  porte  une  caroncule  char- 
nue, grisâtre,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  l’impression  peu 
évidente  du  hile.  Un  raphé  part  de  ce  point,  et  court  tout  le  long 
de  l’angle  mousse  qui  forme  le  milieu  de  la  face  interne  pour 
aboutir  â la  partie  inférieure  de  la  graine  et  se 
perdre  dans  la  chalaze.  La  surface  du  Ricin  est 
lisse,  brillante,  de  couleur  grise  marbrée  de  brun. 

Sous  le  testa  fragile,  et  qui  se  sépare  très-facile 
ment  des  parties  sous-jacentes,  on  voit  {/ig.  189) 
une  enveloppe  interne  (endoplèvre),  mince,  blan- 
châtre, comme  micacée,  marquée  seulement  à la  base  d’un 
point  coloré  qui  répond  à la  chalaze.  Cette  membrane  en- 
veloppe un  endosperme  huileux,  blanc,  au  milieu  duquel 
se  trouve  l’embryon.  La  radicule  est  tournée  vers  le  haut, 
elle  est  courte  et  porte  deux  cotylédons  foliacés,  minces, 
marqués  de  nervures,  dont  la  largeur  est  presque  celle  de 
l’endosperme. 

Les  enveloppes  de  la  graine  n’ont  pas  grand  intérêt  au  point 
de  vue  médical.  L’amande  seule  contient  les  principes  actifs,  et 
c’est  elle  dont  la  structure  anatomique  peut  seule  nous  inté- 


Fig.  190. 


cesser.  Son  tissu  se  compose  essentiellement  d’un  parenchyme 
dontles  cellules  polyédriques  ou  arrondies  sontremplies  de  gout- 


Fig.  189.  — Graine  de  Kiclii  coupée  verticalement;  s,  enveloppe  de  la  graine;  e,  endos- 
pernie;  c,  cotylédon;  hc,  radicule  ; x,  caroncule. 

Fig.  iOO.  — Cellulc.s  de  l'albumen  du  Hicin.  A,  dans  de  la  glycérine  épaisse.  11,  dans 
lie  la  glycérine  étendue.  C,  chauflee  dans  la  glycérine.  On  voit  les  grains  d’Aleurone  ren- 
l'ermant  des  corps  globoïdes  en  A et  des  cristauv  en  II  et  G. 

rnxcuov  — Drogues  simples.  ‘27' 
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telettes  huileuses.  En  outre,  on  remarque,  surtout  lorsqu’on  a 
enlevé  la  matière  grasse  par  l’éther  ou  l’alcool,  un  grand  nom- 
bre de  grains  {fig.  190)  qui  se  colorent  en  jaune  par  l’iode  et  qui 
renferment  soit  des  globoïdes,  soit  des  cristaux.  Ce  sont  des 
grains  d’Aleurone.  L’embryon,  séparé  du  reste  de  l’amande 
par  une  fine  membrane,  est  formé  de  cellules  plus  petites  que 
celles  de  l’albumen,  plus  régulièrement  rangées  en  séries,  sur- 
tout vers  la  surface;  il  est  parcouru  par  des  faisceaux  fibro-vas- 
culaires. 

Les  Ricins  ont  une  saveur  huileuse  et  âcre  ; ils  contiennent  une 
huile  siccative,  qu’on  emploie  pour  l’usage  médicinal  et  sur 
laquelle  nous  aurons  l’occasion  de  revenir. 

On  distingue  d’ordinaire  dans  le  commerce  les  Hicins  imli- 
et  les  Ricins  d’Amérique. 

Les  Ricins  indig^cnes  (Riciiis  d’Europe,  Ricins  de  France), 
sont  petits,  de  9 à 13mill.  de  longueur,  de  couleur  pâle. 

Les  Ricins  d’Amérique  sont  plus  gros,  atteignant  15  mill.  de 
long  sur  tO  de  large.  Leurs  couleurs  sont  plus  tranchées. 

37.  SEMENCES  DE  CURCAS. 


Semences  de  Curcas  purgatif.  Gros  Pignons  d’Inde.  Pignons  des 
barbades.  Graines  de  Médicinier.  — Semen  Ciu  cadis.  Semcn  Ricini 
majoris  seu  Ficus  infernalis.  Nuccs  catkarticœ  americanœ. 

Les  ilcmences  de  Curcas  sont  produites  par  le  Curcas  pur  g ans 
Endlicher  {Jatropha  Curcas]j.),  arbrisseau  de  l’Amérique  équa- 
toriale, transporté  par  la  culture  dans  les  autres  pays  tro- 
picaux. 

Ces  semences  sont  semblables  dans  leur  forme  â celles  du 
Ricin,  mais  de  dimensions  plus  grandes  et  de  couleur  noirâtre. 
La  longueur  atteint  18  millimètres,  la  largeur  H millimètres  et 
l’épaisseur  9 millimètres.  La  face  dorsale  est  arrondie,  très-légè- 
rement anguleuse  en  son  milieu  ; la  face  ventrale  a un  angle  plus 
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marqué.  Le  sommet  ne  porte  pas  de  caroncule,  mais  une  cicatrice 
circulaire.  La  surface  de  la  graine  est  d’un  noir  mat,  parcou- 
rue par  de  nombreuses  fentes  irrégulières,  qui  sont  remplies 
d’un  tissu  jaunâtre.  Un  raphé  partant  du  sommet  et  parcou- 
rant la  ligne  saillante  de  la  face  interne  aboutit  à une  chalaze 
marquée  â la  face  inférieure.  Au-dessous  du  testa  est  une  mem- 
brane mince  analogue  à celle  du  Hicin,  et  l’amande  composée 
d’un  gros  albumen  huileux  portant  l’embryon  dans  son  axe.  La 
structure  de  cette  partie  rappelle  tout  â fait  celle  du  Ricin. 

Les  Pignons  d’Inde  contiennent  dans  leur  amande  une  huile 
très-âcre  et  très-drastique,  l’iluile  *le  Cureas,  de  Alédicinier 
ou  encore  l’iluile  infernalp,  sur  laquelle  nous  aurons  occasion 
de  revenir. 

38.  GRAINE  DE  CROTON. 

Petits  Pignons  d’tnde.  Graine  des  Moluques.  Graines  de  Tilly.  — 
Semen  Tiglh  seu  Crotonis  Tiglii.  Grana  Tiglii. 

Les  Graines  cieTiiiy  sont  données  par  le  Crolon  Tigtiumh,, 
{Tiglium  officinale  Klotzch),  plante  des  Moluques  et  des  Philip- 
pines, cultivée  dans  les  Indes,  la  Cochinchine  et  la  Chine. 

Ces  graines,  telles  qu’elles  nous  arrivent,  sont  ovales, 
oblongues,  longues  de  1 centimètre  à 1,5  cent.,  larges  de  7 à 
1)  millimètres.  Leur  face  dorsale  porte  un  angle  arrondi  ; leur 
face  ventrale  moins  aplatie  que  dans  le  ricin  est  presque  aussi 
bombée  que  l’autre  face  et  porte  comme  elle  un  angle  assez 
marqué  : il  en  résulte  une  section  transversale,  qui  est  presque 
régulièrement  quadrangulaire.  Le  testa  est  d’une  couleur  noire 
et  unie,  mais  la  plus  grande  partie  de  cette  enveloppe  est 
recouverte  d’une  sorte  de  membrane  de  couleur  jaunâtre, 
plus  ou  moins  déchiquetée,  qui  donne  à la  graine  sa  teinte 
dominante,  et  la  fait  ressembler  aux  pignons  de  pin.  Le  som- 
met de  la  graine  porte  la  trace  d’une  callosité  qui  n’existe,  plus 
d’ordinaire  dans  les  graines  de  nos  pharmacies.  Au-dessous  de 
cette  trace  et  du  coté  de  la  face  ventrale  se  trouve  le  hile,  très- 
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peu  marqué,  d’où  part  un  raplié  qui  court  le  long  de  l’angle 
interne  pour  aboutir,  vers  la  base,  à la  chalaze  de  couleur  peu 
tranchée.  De  ce  point  un  certain  nombre  de  nervures  se  diri- 
gent vers  le  haut  : deux  de  ces  nervures  sont  principalement 
marquées  sur  les  bords  latéraux  de  la  graine  et  aboutissent 
de  chaque  côté  du  sommet  à deux  petites  gibbosités. 

Au-dessous  du  testa  on  trouve  un  endoplèvre  mince  et  blan- 
châtre. L’amande  est  composée  d’un  albumen  abondant  et 
huileux,  qui  loge  l’embryon  dans  une  cavité  étendue  dans 
le  plan  des  deux  bords  latéraux.  Deux  cotylédons  foliacés, 
cordiformes  à la  base,  marqués  de  trois  nervures  longitudi- 
nales, sont  reliés  entre  eux  par  une  radicule  assez  épaisse,  de 
3 millimètres  de  long  environ,  tournée  vers  le  sommet  de  la 
graine. 

La  structure  de  l’albumen  et  de  l’embryon  rappelle  celle  des 
Semences  de  ricin. 

Les  Graines  de  Tilly  contiennent  dans  leur  amande  une  huile 
extrêmement  âcre,  qu’on  ne  peut  employer  qu’avec  une  grande 
prudence.  Nous  y reviendrons  à l’article  des  Huiles. 

CUPULIFÉRES. 

39.  SEMENCES  DE  CHÊNE. 

Semen  Quercus.  Glandes  Quercus  dccorticati. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  les  Glands  de  Chêne,  qui  sont 
donnés  comme  officinaux  par  la  Pharmacopée  française  ; 
mais  ce  n’est  pas  d’ordinaire  le  fruit  entier  que  l’on  emploie, 
c’est  la  graine  extraite  du  péricarpe.  Elle  se  présente  alors 
recouverte  de  son  mince  épisperme  brunâtre,  et  avec  la  forme 
du  gland  lui-même.  Les  particularités  de  sa  structure,  et  l’indi- 
cation des  principes  qu’elle  contient  ont  été  suflisamment 
signalés  (voir  page  341)  pour  que  nous  n’y  revenions  pas  ici. 
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U».  POIVRE  BLANC. 

ün  range  dans  la  plupart  des  livres  de  matière  médicale  le 
l»oîTPc  blanc  parmi  les  graines,  parce  que  la  plus  grande  partie 
du  péricarpe  a,  en  effet,  disparu.  Nous  l’avons  cependant  décrit 
parmi  les  fruits,  tout  d’abord  parce  que,  ainsi  qu"on  l’a  pu 
voir,  la  graine  est  encore  recouverte  d’une  mince  couche  qui 
appartient  en  réalité  aux  enveloppes  du  fruit,  et  ensuite  pour 
ne  pas  éloigner  par  trop  cette  substance  du  Poivre  noir  dont 
elle  n’est  qu’une  simple  forme  (voir  page  345). 

CONIFÈRES. 

41.  PIGNONS  DOUX. 

Graines  du  Pin  Pignon.  — ISuclei  Pineæ. 

Les  l*ig:noiis  doux  sont  les  graines  du  Pinus  Pinea  L.,  grand 
arbre  originaire  de  l’Orient  et  de  l’Afrique  septentrionale,  fré- 
quemment cultivé  dans  toute  la  région  méditerranéenne. 

Les  Pignons,  tels  qu’ils  nous  arrivent,  sont  formés  d’une  en- 
veloppe osseuse  {/ig.  191),  sorte  de  noyau  d’un 
brun  noirâtre,  obové,  anguleux,  arrondi  au 
sommet,  long  do  1 3 millimètres  sur  o à 7 de  large 
à la  partie  supérieure.  Cette  enveloppe  est  mu- 
nie d’une  aile  large,  tronquée  obliquement  au 
sommet,  trois  fois  plus  courte  que  la  graine, 
mais  qui  se  détache  très-facilement  et  que,  par 
suite,  on  ne  rencontre  qu’accidentellement  dans 
nos  droguiers.  Cette  enveloppe  extérieure  re- 
couvre une  membrane  mince,  sèche,  de  couleur  brune,  qui  en- 
veloppe l’amande.  Cette  dernière  partie  est  de  couleur  blanche 
et  composée  d’un  endosperme  qui  contient  dans  son  axe  un 

Fiff.  191.  — Coupc  longitudinale  du  Pignon  doux  ; s,  enveloppes  de  la  graine  ; e,  endos- 
perme ; r.  cotylédons;  v\  radicules;  ?/,  extrémité  micropylaire. 


'.22 


DES  GRAINES.  — AMOMACÉES. 


assez  gros  embryon  en  massue,  à radicule  tournée  vers  la  por- 
tion rétrécie  et  micropylairc  de  la  graine,  et  à cotylédons  au 
nombre  de  H à 12.  Le  tissu  de  l’amande  contient  dans  ses 
cellules  des  gouttelettes  d’huile. 

La  saveur  des  Pignons  d’Inde  est  douce  et  légèrement  rési- 
neuse. Ils  contiennent  environ  le  tiers  de  leur  noids  de  matière 
grasse,  et  donnent  une  bonne  émulsion. 


AMOMACEES. 


42.  MANIGUETTE. 

Graines  de  Paradis.  — Semen  seu  Grana  Paradisi.  Piper  Mahi- 
guetta.  Cardamomum  piperatum. 

Les  «.iraines  de  Paradis  sont  produites  par  VAmomum  Gra- 
nurn  Paradisi  Afzelius,  plante  originaire  du  Soudan  et  de  la 
Guinée,  cultivée  dans  ces  pays  et  transportée,  paraît-il,  dans  la 
Guyane.  Les  graines  nous  viennent  presque  exclusivement  des 
côtes  occidentales  d’Afrique,  débarrassées  de 
l’arille  qui  les  enveloppait. 

A cet  état  elles  sont  ovoïdes,  presque  arron- 
dies, le  plus  souvent  pyramidales,  larges  de  3 
millimètres  environ,  de  couleur  brun-rougeâ- 
tre, marquées  à leur  extrémité  la  plus  mince 
d’un  hile  et  souvent  d’un  petit  pinceau  de  libres 
blanchâtres,  restes  du  funicule.  Au-dessous  des 
enveloppes,  elles  contiennent  une  amande  qui  rappelle  celle 
des  Cardamomes;  elle  est  composée  d’un  albumen  extérieur  de 
nature  amylacée,  d’un  albumen  intérieur,  qu’on  a aussi  nommé 
vitellus,  et  qui  forme  autour  de  l’embryon  une  masse  obovale, 
qui  s’étend  en  bas  jusqu'au  micropyle. 

La  structure  des  diverses  portions  de  la  graine  présente  les 
particularités  suivantes.  L’épisperme  montre  extérieurement 


Fig.  l‘J2. 


Fig.  192.  — Graine  de  Paradis  coupée  verticalenieiit. 
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une  rangée  de  cellules  d’un  brun  clair,  étendues  fortement  dans 
le  sens  du  rayon  et  serrées  l’une  contre  l’autre;  au-dessous, 
une  zone  de  cellules  beaucoup  plus  petites;  intérieurement  une 
large  couche  d’un  tissu  cellulaire  dont  les  éléments  sont  peu 
distincts,  et  qui  est  toute  imprégnée  d’une  matière  résineuse 
brune  foncée.  Cette  bande  intérieure  montre  seulement  çà  et 
là  deux  séries  irrégulières  de  lacunes. 

Ouant  à l’amande,  elle  a la  structure  que  nous  avons  déjà 
indiquée  dans  les  graines  de  Cardamome.  Les  cellules  amyla- 
cées de  l’endosperme  extérieur  sont  seulement  plus  étendues 
dans  le  sens  du  rayon,  et  le  vitellus  contient  une  petite  quantité 
d’amidon  dans  ses  cellules. 

L’odeur  de  la  Maniguette  est  peu  prononcée  : la  saveur  est 
très-âcre  et  brûlante.  Ce  goût,  qui  caractérise  la  substance,  est 
dû  surtout  à la  résine  qui  se  trouve  dans  les  enveloppes  et  par- 
ticulièrement dans  la  couche  interne.  La  proportion  d’huile 
essentielle  est  bien  moins  considérable  que  dans  les  semences 
de  Cardamome  ; elle  n’est  guère  que  de  1,50  pour  100.  Ce  sont 
ces  différences  dans  les  proportions  de  principes  actifs  qui  éta- 
blissent la  principale  distinction  entre  les  Cardamomes  et  la 
Graine  de  Paradis. 

On  distingue  deux  variétés  principales  de  Maniguette  : 

1°  La  maiiiguetic  d’Acra,  dont  les  graines  sont  grosses, 
fortes,  verruqueuses  à la  surface,  et  montrent  nettement  la 
touffe  conique  de  fibres  jaunâtres  qui  entourent  le  hile.  C’est  la 
sorte  la  plus  estimée,  celle  dont  la  saveur  est  la  plus  fine,  mais 
c’est  aussi  la  plus  rare. 

2°  La  Maniguette  de  Nierra  I,<e«iie  OU  du  Cap  des  Palmes. 

Elle  est  plus  petite,  de  saveur  plus  forte,  moins  agréable  ; elle 
ne  porte  qu’une  très-petite  touffe  de  fibres,  et  quelquefois 
seulement  la  trace  de  cette  partie.  C’est  la  sorte  la  plus  répan- 
due dans  le  commerce. 

VAmomum  Granum  Paridisi  Afzel.,  transporté  à la  Guyane, 
donne  dans  ce  pays  des  graines,  qu’on  a quelquefois  désignées 
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suus  le  nom  de  iianiffiiettc  de  i>eiiu*rari.  Mais  ces  produits 
sont  consommés  sur  place  et  ne  fournissent  rien  au  commerce 
européen. 

43.  SEMENCES  DE  COLCHIQUE. 

Semen  Colchici. 

Le  Coiciiîqiie  «l’Automne,  dont  iioiis  avoiis  déjà  décrit  les 
fleurs  (voir  page  265),  donne  à nos  droguiers  ses  semences,  qui 
desséchées  présentent  les  caractères  suivants  : 

Graines  globuleuses  [fîg.  193),  de  2 à 3 millimètres  de  dia- 
mètre, d’un  brun  foncé.  Leur 
surface  est  grossièrement 
ponctuée,  mate,  marquée  sur 
un  des  côtés  d’un  épaississe- 
ment charnu,  placé  autour  de 
l’ombilic.  Lorsqu’elles  ne 
sont  pas  trop  vieilles,  elles 
sont  légèrement  gluantes  et  peuvent,  si  on  les  presse  en- 
semble dans  la  main,  rester  attachées  les  unes  aux  autres. 
Au-dessous  de  l’épisperme,  se  trouve  {fïg.  194)  une  amande  gri- 
sâtre composée  d"un  albumen  abondant,  et  d’un  tout  petit 
embryon  placé  à l’extrémité  opposée  au  hile. 

Les  enveloppes  de  la  graine  sont  constituées  par  un  tissu  de 
cellules  brunes  tangentiellement  étendues,  qui  contiennent 
dans  leurs  rangées  externes  de  grains  d’amidon,  semblables  à 
ceux  qui  remplissent  le  bulbe  de  Colchique.  Le  tissu  de  l’épais- 
sissement charnu  qui  se  trouve  autour  du  bile  a la  môme 
structure.  L’albumen  est  composé  de  cellules  très-régulières 
rangées  en  files  à la  fois  radiales  et  concentriques  : leurs  pa- 
rois sont  épaisses,  ponctuées  ; elles  contiennent  dans  leur  ca- 
vité des  gouttelettes  d’huile  et  une  matière  plasmique  granu- 
leuse, sans  grains  d’amidon. 

193.  — Graine  de  Colcliiqne. 
l'ig*  19-i.  — Ua  même  coupée  verticalement. 
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Les  Semences  de  Colchique  ont  une  saveur  amère  et  Acre. 
Elles  contiennent  de  l’acide  gallique  ; 6 pour  100  environ  de 
matière  grasse;  du  sucre  cristallisable  ; et,  comme  principe  actif, 
de  la  Colchicine  dans  les  proportions  de  2 à 3 pour  1000. 

PAUllCRS. 

il.  NOIX  D’AREC. 

Semence  d’Arec.  — Semen  Arecœ. 

La  i\oix  €i»Arec  est  la  graine  de  VAreca  Catechu  L.,  arbre  ori- 
ginaire des  Indes  orientales.  Elle  sert  dans  son  pays  d’origine 
comme  masticatoire,  et  arrive  dans  nos  pharmacies  complète- 
ment dépouillé  du  brou  fibreux  qui  l’enveloppait. 

A cet  état,  la  Noix  d’Arec  est  semi-sphérique  ou  ovoïde, 
aplatie  lï  sa  base.  Elle  a l,oà2  centimètres  de  long  sur  presque 
autant  de  large.  La  surface  est  d’un  brun  clair,  parcourue  de 
nombreux  sillons  anastomosés  en  réseau  et  formée  d’une 
membrane  mince  fortement  adhérente  aux  tissus  sous-jacents. 
L’amande  est  composée  dans  sa  masse  d’un  albumen  blanchâ- 
tre, ou  grisâtre,  marbré  par  de  larges  lignes  brunâtres,  prove- 
nant de  la  pénétration  dans  le  tissu  de  la  membrane  envelop- 
pante. L’albumen  est  donc  ce  qu’on  appelle  ruminé.  A la  base 
se  trouve  un  petit  embryon. 

Le  tissu  blanchâtre  de  l’albumen  est  formé  de  grosses  cellu- 
les pierreuses  à parois  épaisses,  poreuses;  les  lignes  brunâtres, 
d’un  parenchyme  de  cellules  plus  petites,  â parois  minces,  rem- 
plies d'une  substance  rougeâtre. 

Les  Noix  d’Arec  contiennent  du  tannin,  de  l’acide  gallique, 
une  matière  colorante  rouge,  etc. 


CHAPITRE  VII 


DES  RACINES  (RADICES) 

Les  organes  souterrains  des  végétaux  sont  de  nature  variée. 
Les  uns  se  rapportent  au  système  qu’on  a appelé  descendant  et 
constituent  ce  qu’on  a appelé  la  Racine  ou  ses  ramifications  ; les 
autres,  connus  sous  le  nom  de  Rhizomes,  appartiennent  au  sys- 
tème ascendant  qui  porte  le  nom  général  de  tige. 

La  véritable  racine  est  l’espèce  de  pivot  qui,  lors  de  la  ger- 
mination, s’est  formée  dans  la  direction  de  la  radicule  et  qui 
n’en  est  que  le  développement.  C’est  la  racine  principale,  la 
partie  que  les  auteurs  allemands  désignent  sous  le  nom  de 
Hauptwurzel.  Elle  peut  rester  simple,  donnant  seulement  de 
petites  fibrilles  radicales  à sa  surface,  comme  dans  la  Carotte  et 
le  Navet  [fig.  195,  196),  ou  se  diviser  en  ramifications  plus  ou 


Fig.  195.  Fig.  199.  Ftg.  197. 

moins  fortes,  ou  plus  et  moins  nombreuses  [fig.  197). 

D’autres  fois,  le  pivot  central  ne  s’est  point  développé,  les 
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racines  se  détachent  alors,  soit  de  la  base  de  la  tige  aérienne, 
soit  des  tiges  souterraines  : ces  racines,  qui  rappellent  les 
autres  par  leur  aspect,  mais  qui  en  dillerent  par  leur  point  d’é- 
mergence , sont  appe- 
lées racines  adventices 
{fi g.  198  b),  {Nebemv ar- 
zel des  auteurs  alle- 
mands). 

Parfois,  du  collet  de 
la  plante  se  séparent 
des  organes  particu- 
liers, qui  sont  destinés 
porter  à une  certaine 
distance  du  pied  primi- 
tif un  nouvel  individu  : 
telle  est,  par  exemple, 
la  végétation  des  vio- 
lettes d’odeur.  Ces  cou-  Fü/.  i98. 

lants,  ou  stolons,  peu- 
vent être  souterrains  ; 


c’est  le  cas  des  stolons  {Auslaüfer , 


Fig.  199. 


des  Allemands),  de  la  Réglisse,  de  la  Saponaire,  de  la  Ga- 
rance, etc.  Ils  viennent  dans  nos  droguiers,  mêlés  aux  racines 
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de  la  plante,  cl  nous  les  décrirons  en  même  temps  que  ces  or- 
ganes et  sous  le  nom  commun  de quoique,  en  réalité, 
ils  appartiennent  au  système  des  tiges. 

Quant  aux  Rhizomes  proprement  dits,  on  ne  saurait  les  con- 
fondre avec  les  racines.  Ils  s’en  distinguent  {fig.  199)  par  la 
présence  à leur  surface  d’organes  appendiculaires  foliacés,  qui 
caractérisent  les  tiges,  tant  souterraines  qu’aériennes.  Ces  or- 
ganes peuvent  être  très-peu  développés,  parfois  ils  ne  laissent 
que  des  traces,  même  peu  distinctes;  mais  il  est  rare  qu’avec 
un  peu  d’attention  on  ne  les  découvre  pas  et  qu’ils  n’éclairent 
pas  l’observateur  sur  la  véritable  nature  de  l’organe  soumis  it 
son  examen  (1).  Des  bourgeons  {fig.  198  c),  ou  du  moins  leur 
trace,  se  remarquent  aussi  sur  ces  Rhizomes  : ils  sont  toujours 
placés  à l’aisselle  des  écailles  foliacées  et  se  distinguent  par  cette 
position  bien  déterminée  des  bourgeons  qui  peuvent  acciden- 
tellement se  produire  sur  les  racines. 

En  outre  les  Rhizomes  se  trouvent  très-souvent  dans  les  dro- 
guiers  recouverts  ùe?,  racines  adventives,  dont  ils  sont  le  point 
d’origine  : parfois  même  ces  racines  forment  la  masse  du  mé- 
dicament et  sa  partie  la  plus  active  : nous  n’en  rangerons  pas 
moins  ces  drogues  simples  dans  la  catégorie  des  Rhizomes, 
chaque  fois  que  cette  portion  des  organes  souterrains  y sera  évi- 
dente et  formera  l’axe  ou  le  point  de  départ  des  autres  éléments. 
C'est  ainsi  que  les  Rhizomes  des  Serpentaires  de  Virginie,  et 
d’Asclépias  rentreront  dans  cette  division,  bien  que  les  organes 
appendiculaires  représentés  par  les  racines  adventives  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  substance. 

Les  racines,  une  fois  distinguées  des  Rhizomes  par  les  carac- 
tères précédents,  il  reste  à trouver  les  moyens  les  plus  sûrs  et 
les  plus  rationnels  de  les  distinguer  entre  elles.  C’est  ici  que 

(I)  A cause  de  cette  difficulté,  souvent  très-grande  dans  les  échantillons  de 
droguiers,  nous  engagerons  toujours  à rechercher  dans  le  chapitre  des  Rhi- 
zonies  les  articles  qui  ne  seraient  pas  compris  dans  le  chapitre  des  Racines 
et  vice  versa. 
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les  curactères  anatomiques  prennent,  comme  nous  l’avons  indi- 
qué dans  notre  inlroduction,  une  importance  prépondérante,  et 
c’est  sur  eux  que  nous  nous  fonderons  tout  d’abord. 

Deux  parties  distinctes  sont  toujours  reconnaissables  dans  les 
racines  : une  zone  périphérique  corticale,  une  portion  centrale 
ou  ligneuse  entourant  parfois  un 
tissu  cellulaire  qui  représente 
une  moelle. 

Dans  les  racines  de  Monocoly- 
lédones  {(iy.  200)  le  tissu  ligneux, 
composé  de  cellules  libreuses  /' 
plus  ou  moins  incrustées  et  de 
vaisseaux,  forme  un  cercle  con- 
tinu cl,  qui  n’est  point  interrompu 


Fiy.  200. 


Fig.  201 . 


par  les  prolongements  qu’on  a désignés  sous  le  nom  de  rayons 
médullaires.  Ce  cercle  ligneux  est  assez  vaguement  délimité  du 
côtéinterne  autour  d’une  masse  cellulaire  centralem.  Extérieure- 
ment, il  estenvironné  par  une  ligne  de  cellules /i  fortement  liées 
entre  elles,  à parois  généralement  épaissies,  qu’on  appelle  la 
couche  protectrice,  et  que  les  auteurs  allemands  nomment 
Kernscheide . La  portion  corticale  est  uniquement  cellulaire  s,p 
et  adhérente  au  bois. 

Cette  structure  caractérise  bien  les  racines  des  Monocotylé- 
dones  employées  dans  nos  pharmacies  et  permet  de  les  distin- 
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guer  de  toutes  celles  des  Dicotylédones.  Ces  dernièi'es  ont  leur 
portion  ligneuse  formée  de  faisceaux  (ibro-vasculaires,  soit  assez 
largement  espacés  {fig.  202),  soit  simplement  interrompus  par 
des  rayons  médullaires  plus  ou  moins  étroits  {/ig.  203).  Leur 
portion  corticale  est  généralement  distincte  du  cylindre  ligneux, 
séparée  par  une  couche  du  tissu  qu’on  nomme  cambium.  L’é- 


Fig.  2Ü2. 


Fig.  203. 


corce  elle-même  contient  plusieurs  zones  concentriques,  dont 
la  plus  interne  ou  libérienne  contient  le  plus  souvent  des  cel- 
lules fibreuses,  et  a dans  la  plupart  des  cas  une  structure  radiée 
{fig.  203). 

Telle  est  la  structure  normale.  Dans  certains  cas,  des  parti- 
cularités remarquables  font  reconnaître  immédiatement  cer- 
taines substances,  et  nous  en  profiterons  naturellement  pour 
les  caractériser  : nous  réunirons  ces  divers  cas  anormaux  dans 
une  même  division  du  tableau  que  nous  devons  établir  pour 
distinguer  les  racines  entre  elles. 

La  présence  ou  l’absence  de  principes  actifs;  huiles  essen- 
tielles, oléo-résines,  résines,  a,  au  point  de  vue  spécial  de  notre 
ouvrage,  une  importance  que  nous  ne  pouvions  inéconnaître. 
Ces  principes  sont  d’ordinaire  renfermés  soit  dans  des  glandes, 

Fig.  ü(,0.  — lUiciiic  de  Belladone  à faisceaux  ligneux  (^parsdahs  un  tissu  cellulaire. 

J'ig.  203.  — Hacine  de  SUpoiiaire  d’Kgjptc,  dont  la  Eoue  ligueuse  est  striée  de  rayons 
médullaires  trés-lius. 
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soit  dans  des  vaisseaux  laticifères,  tous  organes  qu’on  peut  assez 
facilement  constater,  soit  ù.  l’œil, soit  à la  loupe.  Aussi  avons-nous 
séparé  ces  racines  des  autres  pour  en  faire  un  groupe  à part. 

Quant  aux  racines  qui  ne  présentent  bien  appréciables  à 
l’œil  nu  ou  à la  loupe  aucun  de  ces  principes,  nous  les  avons 
groupées  dans  notre  tableau  en  tenant  compte  de  la  largeur 
plus  ou  moins  considérable  des  rayons  médullaires  ou  du 
peu  de  développement  des  faisceaux  libreux.  Nous  avons  fait 
aussi  intervenir  comme  moyen  commode  de  détermination,  la 
couleur  de  l’écorce  ou  du  bois,  mais  seulement  dans  le  cas  où 
cette  coloration  est  bien  nette,  et  où  elle  est  vraiment  un  carac- 
tère de  la  substance,  c’est-à-dire  lorsqu’elle  se  lie  à la  présence 
d’un  principe  essentiel,  qui  donne  le  plus  souvent  à la  drogue 
sa  valeur  soit  thérapeutique,  soit  industrielle. 

Comme  dans  les  chapitres  précédents,  nous  avons  séparé  des 
drogues  qui  se  trouvent  à l’état  sec  celles  qu’on  emploie  sim- 
plement fraîches,  et  qu’on  n’est  pas  habitué  à trouver  mêlés 
aux  substances  conservées  dans  nos  droguiers. 

C’est  d’après  toutes  ces  considérations  que  nous  avons  dressé 
le  tableau  suivant  : 

1°  Racines  employées  à l'état  frais. 

Crosses  racines  ramifiées,  blanchâlres, 
à saveur  et  à odeur  très-piquantes...  7.  Racine  de  Raifort. 
Hacines  coniques,  jaune-rougeâtre,  â 

saveur  aromatique ID.  Carotte. 

Petites  racines,  rougeâtres,  acidulés...  o4.  Racine  d’Oseille. 

2°  Racines  employées  ii  l'état  sec. 

I.  Racines  de  Dicotylédones  (voir  plus 
haut  les  caractères). 

A.  Racines  anormales  : 

1“  Faisceaux  ligneux,  entourés 
d’une  ligne  brune  de  tissu  cellu- 
laire, en  cercles  ou  portions  de 
cercles  rangés  autour  du  centre  ; 
grosses  racines 


4.  Farcira  brava. 
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■2"  Faisceaux  ligneux  au  milieu  de 
l’écorce  : 

Faisceaux  ligneux  blancs,  au 
milieu  d’une  écorce  rougeâtre.  4n.  Racine  d’Orcanette. 
Faisceaux  ligneux  trés-poreux, 
dans  une  écorce  toute  impré- 
gnée de  matière  résineuse 45.  Turbith. 

l'’aisceaux  ligneux  blancs  ou  jau- 
nâtres entourés  d’écorce,  min- 
ces, comme  accolés  à une  forte 

racine  principale 30.  Racine  de  Caïnça. 

3°  Cercle  ligneux,  plus  ou  moins 
largement  envahi  par  du  tissu 
cortical  ; racines  moyennes,  con- 
tournées, munies  d’unecréte  lon- 
gitudinale  S.  Poly gala  de  Virginie. 

B.  Racines  contenant  dans  des  glan- 
des ou  des  vaisseaux  laticifôres  des 
huiles  essentielles,  des  résines  ou 
des  oléo-résines. 

1°  Racines  de  saveur  aromatique  ou 
piquante  : 

а.  Grosses  racines,  abois  brunâtre, 
à écorce  fongueuse  ; odeur 

douce  et  agréable o3.  Sassafras. 

б.  Racines  de  grosseur  moyenne 
contenant  des  glandes  ou  vais- 
seaux oléo-résinifères. 

a.  Racines  contenant  de  l’ami- 
don ; résine  ou  oléo-résine 
dans  l’écorce. 

Racine  jaunâtre,  à bois  tendre 
et  blanc;  vaisseaux  lati- 
cifères  jaunes  orangés  dans 

l’écorce 2D.  Racine  de  Ginseng. 

Racines  à grosses  glandes  oléo- 
résineuses  dans  l’écorce..  19-28  Ombellifères. 

P.  Racines  sans  amidon. 

Racine  brune,  à saveur  caus- 
tique, à produit  volatil  co- 
lorant le  papier  en  gris  de 

plomb 52.  Racine  de  Dentelaire. 

Racines  contenant  de  l’inu- 
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line,  à glandes  renfermées 
à la  fois  dans  le  bois  et  dans 
l’écorce 

2“  Racines  non  aromatiques,  amères, 
à vaisseaux  laticiféres  dans  l’é- 
corce  

3°  Racines  non  aromatiques,  conte- 
nant dans  de  grosses  cellules  ou 
des  lacunes  une  matière  rési- 
neuse  


37-40.  Composés  Corym- 
biféres  et  Carline. 


33-3G.  Composées  Chico- 
racées. 


42-46.  Convolvulacées. 


C.  Racines  n’ayant  ni  glandes  ni 
vaisseaux  laticiféres  évidents, 
t®  Racines  à méditullium  ligneux 
plus  ou  moins  dur. 

a.  Racines  à écorce  rougeâtre. 

Racines  grosses,  à bois  coloré 
en  rouge  pâle,  très-astrin- 
gentes  9.  Racine  de  Ratanhia. 

Racines  d’un  petit  diamètre,  à 
bois  rougeâtre;  saveur  dou- 
ceâtre  3t.  Racine  de  Garance. 

Racines  à bois  blanchâtre;  sa- 
veur âcre 10.  Racine  de  Saponaire. 


6.  Racines  à bois  et  à écorce  in- 
terne jaunes. 

Racines  de  saveur  douce  ; sf  ruc- 

ture  fibreuse 

Racines  à structure  ligneuse; 
saveur  amère 

c.  Racines  à écorce  blanchâtre 

au-dessous  du  suher. 

Racine  souvent  réduite  à son 
écorce,  blanche,  amère,  se 
séparant  facilement  d’un  hois 

jaunâtre 

Racines  grosses,  ligneuses,  à 
écorce  grossièrement  striée 
par  les  faisceaux  du  liber  ; 
saveur  âpre 

d.  Racine  de  dimensions  moyen- 

nes, à écorce  épaisse,  non 
striée,  de  saveur  nauséeuse, 

Planchon.  — Drogues  simples. 


14-lb.  Réglisses. 

6.  Racine  de  Berbéris. 


13.  Racine  de  Dictamne 
blanc. 


11.  Saponaire  d’Egypte. 


28 
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autour  d’un  mince  méditul- 

lium  ligneux,  strié 32-34.  Ipécacuanhas. 

2®  Racine  à zone  ligneuse  amyla- 
cée, charnue  ou  comme  cornée. 
a.  Hayons  médullaires  larges, 
striant  le  tissu  ligneux  bien 
visible. 


a.  Racines  amylacées. 

Racine  à tissu  ligneux  for- 
mant des  lignes  diver- 
geant en  éventail  d’un 
point  souvent  excentrique. 
Racine  marbrée  d’une  ma- 
tière jaune  ou  rougeâtre, 
devenant  rouge  par  les  al- 
calis; saveur  amère 

Racine  à rayons  médullaires 
souvent  sinueux  ou  peu 
distincts,  dans  une  zone 
blanchâtre  sale  ; saveur 

amère  et  brûlante 

Racines  blanches, mucilagi- 
ncuses,  â fibres  très-fines, 
p.  Racines  sans  amidon. 

Racines  à écorce  gris-brû- 

nâtre 

Racine  à écorce  extérieure 
noirâtre;  saveur  mucila- 

gi  lieuse 

Racine  amère,  à bois  strié, 
contenant  de  l’iuuline... 


16.  Racine  d' Arrête - 
bœuf. 


54-57.  Racines  de  Poly- 
gonées. 


50-51.  Racines  de  Bella- 
done et  de  Mandragore. 
12.  Racine  de  Guimauve. 


47.  Racine  de  Cyno- 
glosse. 

49.  Racine  de  Consoude. 
38.  Racine  de  Bardane. 


Racine  très-amère,  jaunâ- 
tre, brunâtre  en  dehors..  41.  Racine  de  Gentiane. 
b.  Zone  ligneuse,  formée  d’une 
masse  cellulaire  avec  des  fais- 
ceaux ligneux  très-peu  déve- 
loppés. 

a.  Racines  tubéreuses,  napi- 
formes,  de  saveur  âcre,  à petits 
faisceaux  appliqués  contre  le 

cambium 1-2,  Aconits. 

3.  Racines  fusiformes,  à fais- 
ceaux ligneux  très-étroits. 
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Uacines  blanchâtres,  am\la- 

cées,  légères 3.  Racine  de  Pivoine. 

Uacines  rougeâtres,  astrin- 
gentes, denses 17.  Racine  de  Filipen- 

7.  Grosses  racines  coupées  en  dule. 

rondelles;  faisceaux  ligneux 
isolés,  formant  des  points  en 
séries  à la  fois  radiales  et 
concentriques. 

Racine  de  couleur  jaunâire  ; 
écorce  séparée  du  bois  par 
un  cambium  de  couleur 

foncée 5.  Colombo. 

Racine  blanchâtre,  ligne  cam- 
biale brune 18.  Bryone. 

R.  Racines  de  iMonocotylédones  (voir 
plus  haut  les  caractères). 

Racineslongues, dures  et  flexibles,  à 
écorce  amylacée 58-62.  Salsepareilles. 

Racines  fines,  jaunâtres,  d’odeur 
balsamique 63.  Vétiver. 


RENONCULACÉES. 

Les  Renonculacées  fournissent  à la  matière  médicale  des 
parties  souterraines,  qui  sont  toutes  remarquables  dans  leur 
structure,  parce  que  les  faisceaux  ligneux  et  libériens  y sont 
très-largement  séparés  par  des  rayons  médullaires  de  dimension 
considérable.  De  ces  organes,  qui  ont  tous  porté  le  nom  de  Ra- 
cines, les  uns  sont  des  Rhizomes,  munis  de  leurs  racines  ad- 
ventives,  que  nous  décrirons  dans  le  chapitre  suivant;  ce  sont 
les  Rhizomes  de  diverses  espèces  d’IIellébores.  D’autres  sont  des 
renflements  fusiformes  de  racines  {Racines  de  Pivoine);  d’autres 
enfin,  les  Racines  d’Aconit,  se  présentent  comme  des  tuber- 
cules napiformes,  que  nous  rapportons  au  groupe  des  racines. 
Deux  sortes  appartiennent  à ce  dernier  groupe:  les  Racines 
à!  Aconit  Napel  et  celles  à' Aconit  féroce  ; elles  se  distinguent  sur- 
tout par  leurs  dimensions,  beaucoup  plus  considérables  dans 
la  dernière  espèce. 
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1.  RACINE  D’ACONIT. 

Taher  Aconiti  seu  NapcUi. 

L’Aconit  ^a-pcl  {Aconùum  Napellus  L.)  est  une  plante  répan- 
due dans  presque  toutes  les  montagnes  de  l’Europe  centrale, 
jusqu’en  Angleterre,  en  Danemark  et  en  Suède;  on  la  trouve 
aussi  dans  la  région  moyenne  de  l’Asie. 

La  racine  est  formée  d’un  ou  plus  rarement  de  plusieurs  tu- 
bercules placés  côte  à côte.  Ces  tubercules  ont  la  forme  d’un 
petit  navet,  long  de  5 à 8 centimètres,  épais  de  1 üi  1,5  cent, 
à la  partie  supérieure.  Ils  sont  d’un  brun  noir,  fortement 
sillonnés  dans  le  sens  de  la  longueur,  marqués  d’un  nombre 
considérable  de  cicatrices  qui  indiquent  le  point  d’attache  des 
fibres  radicales,  ou  portant  encore  la  base  de  ces  racines  de 
1 ou  2 millimètres  d’épaisseur.  Le  sommet  est  souvent  surmontç 
par  la  partie  inférieure  de  la  tige  aérienne. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  de  la  ligne  brune 
extérieure  assez  épaisse,  tantôt  un  tissu  blanchâtre  gorgé  d’a- 
rnidon,  et  au  milieu  un  canal  central  vide  remplaçant  la  moelle  ; 
tantôt  un  tissu  jaunâtre,  dans  lequel  on  remarque  une  ligne 
de  cambium  assez  large  séparant  l’écorce  de  la  zone  centrale. 

L’étude  microscopique  montre  de  dehors  en  dedans  une  pre- 
mière rangée  de  cellules  qui  limite  la  surface  extérieure;  au- 
dessous,  des  cellules  étendues  dans  le  sens  de  la  circonférence, 
et  au  milieu  d’elles,  répandues  çà  et  là,  d’autres  cellules  grosses 
à parois  incrustées  et  parfois  assez  épaisses  pour  remplir  toute 
la  cavité  de  la  cellule  (on  les  remarque  surtout  dans  les  racines 
latérales,  rarement  dans  la  portion  napiforme).  Cette  zone 
est  très-nettement  séparée  de  la  suivante  par  une  série  de  pe- 
tites cellules  à parois  épaisses,  fortement  étendues  dans  le  sens 
tangentiel,  qui  forment  un  cercle  continu. 

Au-dessous  se  trouve  la  partie  la  plus  large  de  l’écorce;  elle  est 
formée  d’un  pareno4iyme  à cellules  allongées  légèrement  dans 
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le  sens  tangenliel,  qui  s’arrondissent  à mesure  qu’elles  se  rap- 
prochent de  la  couche  cambiale.  Le  tissu  qu’elles  forment  ainsi 
est  traversé  dans  la  partie  interne  par  des  rayons  médullaires  à 
cellules  étendues  dans  le  sens  du  rayon,  et  contient  des  fais- 
ceaux de  cellules  fibreuses  à parois  fines  allongées  dans  le  sens 
de  l’axe,  qui  ne  se  distinguent  pas  facilement  du  tissu  environ- 
nant. 

La  zone  cambiale  qui  est  entre  le  bois  et  l’écorce  est  large, 
formée  de  plusieurs  rangées  de  cellules  quadrangulaires.  A l’in- 
térieur de  cette  ligne,  et  placés  contre  elles,  sont  un  certain 
nombre  de  faisceaux  (souvent  5 ou  7)  ligneux  séparés  par  de 
larges  rayons  médullaires.  Chaque  faisceau,  qui  a souvent  la 
forme  d’un  arc  à convexité  interne,  est  divisé  en  deux  ou  trois 
branches  par  une  masse  de  tissu  cellulaire,  qui  forme  comme 
des  rayons  médullaires  secondaires.  Le  faisceau  lui-même  con- 
tient des  vaisseaux  de  diamètre  moyen  reliés  par  des  cellules 
ligneuses.  Au  centre  de  la  racine  se  trouve  une  sorte  de  moelle 
tantôt  arrondie,  tantôt  à 5 ou  7 angles  prononcés,  et  souvent 
résorbée.  Elle  est  formée  de  tissu  cellulaire.  Une  quantité  con- 
sidérable de  grains  de  fécule  se  trouve  dans  ses  cellules,  de 
môme  que  dans  les  rayons  médullaires,  et  les  diverses  parties 
du  parenchyme  cortical. 

La  racine  d’Aconit  sèche  n’a  pas  d’odeur  marquée,  sa  saveur 
est  âcre  et  brûlante.  Elle  contient  un  principe  actif  cristalli- 
sable  très-toxique,  qu’on  désigne  sous  le  nom  A' Aconitine . 

2.  RACINE  D’ACONIT  FÉROCE. 

Bish . 

VAconitum  ferox  des  Indes  orientales  donne  des  racines  sem- 
blables pour  la  forme  générale  à celles  de  notre  Aconit  Napel, 
mais  de  dimensions  plus  considérables.  — Parfois  ces  racines 
sont  tout  à fait  napiforrnes,  longues  de  6 à 8 centimètres,  et 
épaisses  au  sommet  de  2 centimètres,  insensiblement  atténuées 
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en  pointe  obtuse  vers  leur  extrémité  inférieure.  Elles  sont 
brunes  à l’extérieur,  sillonnées  longitudinalement,  marquées 
d’impressions  semi-circulaires  et  de  cicatrices  laissées  par  les 
racines  latérales.  Elles  sont  gorgées  de  matière  amylacée  et  ont 
sur  la  coupe  une  couleur  blanchâtre  très-marquée.  — D’autres 
fois  VAconitum  ferox  se  présente  en  échantillons  beaucoup 
moins  régulièrement  napiformes,  plus  ou  moins  aplatis,  bos- 
selés à la  surface,  fortement  ridés  dans  le  sens  longitudinal  et 
transversal,  et  recouverts  d’une  écorce  d’un  jaune  fauve,  blan- 
châtre sur  les  parties  saillantes.  Ces  échantillons  ont  une  cas- 
sure cireuse  ou  comme  résineuse,  d’une  couleur  jaunâtre,  et  on 
s’aperçoit  à l’inspection  microscopique  que  les  grains  d’ami- 
don qu’elles  contenaient  ont  subi  une  transformation  sous  l’in- 
fluence de  la  chaleur.  Ces  échantillons  ont  probablement  été 
trempés  dans  l’eau  chaude  et  desséchés  ensuite  ; c’est  ce  qui 
explique  leur  déformation  et  leur  aspect  diflerent  des  premiers, 
tant  à la  surface  que  dans  la  profondeur  de  leur  tissu. 

Du  reste,  on  reconnaît  dans  les  uns  et  les  autres  la  môme  struc- 
ture. Au-dessous  de  la  ligne  brune  extérieure,  un  tissu  homogène 
blanc  ou  jaunâtre  suivant  les  échantillons  et,  à une  certaine  dis- 
tance de  la  circonférence,  un  certain  nombre  de  faisceaux  de 
couleur  brune,  tranchant  très-manifestement  sur  le  reste  du  tissu 
dans  les  échantillons  à coupe  transversale  blanche,  beaucoup 
moins  distincts  dans  les  autres,  où  ils  sont  quelquefois  remplacés 
par  des  lacunes.  — Ces  faisceaux  sont  au  nombre  de  5 ou  de  7, 
forment  un  cercle  et  sont  même  parfois  reliés  entre  eux  par 
une  ligne  de  même  couleur.  Examinés  au  microscope,  ils  pré- 
sentent une  structure  assez  singulière  ; ils  sont  limités  par  une 
ligne  courbe  fermée,  circulaire  ou  elliptique,  de  couleur  foncée, 
contre  laquelle  viennent  s’appliquer  de  distance  en  distance 
de  petits  faisceaux  microscopiques  formés  de  3 ou  4 vaisseaux 
spiralés,  reliés  par  quelques  cellules  ligneuses.  Tout  le  reste  de 
l’espace  circonscrit  par  la  ligne  brune  est  rempli  d’un  tissu 
cellulaire  gorgé  d’amidon,  tout  à fait  semblable  à celui  qui  forme 
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la  masse  générale  de  la  racine.  Dans  l’écorce  externe  ou  la  partie 
subéreuse,  on  remarque  un  grand  nombre  de  cellules  pier- 
reuses, beaucoup  plus  prononcées  et  parois  plus  épaisses  que 
dans  l’Aconit  Napel. 

\J Aconitum  ferox  a une  activité  beaucoup  plus  grande  encore 
que  l’Aconit  Napel  et  contient  une  proportion  considérable 
à.' Aconitine . 

Les  caractères  de  structure,  que  nous  lui  avons  assignés,  et 
particulièrement  la  disposition  des  faisceaux  vasculaires,  permet- 
tent de  le  distinguer  facilement  de  certaines  formes  de  Jalap 
digité(voir  /«/u/j),  quilui  ressemble  extérieurement,  assez  pour 
qu’on  ait  pu  s’}"  méprendre,  donner  l’un  pour  l’autre,  et  pro- 
duire ainsi  des  accidents  mortels. 

3.  RACINE  DE  PIVOINE. 

B.adix  Pæoniæ. 

Le  Genre  Pæonia  compte  plusieurs  espèces  voisines  les  unes 
des  autres  et  dont  les  racines  ont  été  employées  en  pharmacie. 
Celle  qu’on  trouve  encore  dans  les  droguiers,  quoique  peu 
usitée,  se  rapporte  au  Pæonia  officinalis  Retz,  plante  voisine  du 
Pæonia  peregrina,  et  qui,  d’après  certains  auteurs,  n’en  serait 
même  qu’une  variété. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ces  racines  se  trouvent  dans  le  commerce 
en  morceaux  fusiformes  longs  de  8ài0  centimètres  et  d’un  dia- 
mètre transversal  de  5 à 15  millimètres.  Ces  espèces  de  tubéro- 
sités allongées  sont  quelquefois  recouvertes  d’une  écorce  mince, 
gris- brunâtre  ; mais  le  plus  souvent  elles  sont  mondées  de  cet 
enveloppe  extérieure  et  sont  alors  d’une  couleur  blanche  très- 
légèrement  violacée.  Sur  la  coupe  transversale  les  racines  ont  la 
même  couleur  blanche,  quelquefois  striée  de  violet;  rarement 
elles  ont  une  couleur  plus  foncée.  Quand  elles  sont  récemment 
sèches,  leur  tissu  est  encore  assez  dense;  mais,  en  vieillissant, 
elles  deviennent  légères,  une  partie  du  tissu  se  détruit,  et  il  en 
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résulte  des  lacunes  étroites  étendues  dans  le  sens  l'adial. 
Au  centre , une  partie  un  peu  plus  compacte  est  marquée 
d’un  point  jaunâtre,  qui  indique  la  présence  de  quelques 
vaisseaux.  Un  examen  attentif  montre,  vers  la  périphérie,  en- 
tre les  stries  du  tissu  blanchâtre  de  tout  petits  secteurs  d’un 
tissu  jaunâtre  poreux,  qui  appartient  â la  formation  ligneuse. 

Au  microscope  on  voit  le  fond  du  tissu  formé  de  cellules 
rangées  en  séries  régulières  radiées  et  remplies  d’une  quantité 
considérable  d’amidon.  Vers  la  périphérie,  les  petits  fragments 
de  tissu  ligneux  montrent  quelques  vaisseaux  entourés  de  cel- 
lules fibreuses  à parois  moyennement  épaisses. 

Quand  i’écorce  existe,  elle  est  remarquable  par  la  présence 
d’un  nombre  très-considérable  de  cellules  â grand  diamètre, 
fortement  encroûtées  dans  leur  paroi,  de  façon  à ce  que  la  ca- 
vité disparaisse  complètement.  Ces  cellules  forment  une  ou 
plusieurs  couches  continues  au-dessous  du  suber. 

La  racine  de  Pivoine  fraîche  a une  forte  odeur,  désagréable, 
qui  rappelle  de  très-loin  celle  du  Raifort.  Elle  la  perd  à mesure 
qu’elle  se  dessèche.  Elle  conserve  une  saveur  astringente,  un 
peu  amère  en  même  temps  que  douceâtre. 

Elle  contient  de  l’amidon,  de  la  gomme,  du  tannin,  du  sucre, 
une  matière  grasse  acide,  et  un  peu  d’huile  essentielle. 

MÉNISPERMÉES. 

4.  PAREIRA  BRAVA. 

Racine  de  Butua  ou  de  Pareira  Brava.  Radix  Pareiræ  Bravæ. 

Le  Pareira  Brava  est  la  racine  d’une  Ménispermée  du  Brésil, 
dont  l’origine  est  encore  inconnue.  On  l’avait  rapportée  au  Cts- 
sampelos  Pareira  L.,  mais  la  structure  des  racines  de  Cissampe- 
los  en  général,  et  en  particulier  du  Cissainpelos  Pareira  L.  (1), 

(1)  La  racine  du  Cissampelos  mauritiana , qui  se  trouve  dans  le  droguier  de 
1 École  de  pliarmacie,  a des  faisceaux  ligneux  qui  divergent  en  éventail  du 
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est  si  différente  qu’on  ne  saurait  accepter  une  pareille  opinion. 

Elle  est  en  gros  fragments  cylinclroïdes,  qui  peuvent  atteindre 
7 à 8 centimètres  de  diamètre.  La  surface  latérale  est  recou- 
verte d’une  écorce  assez  mince  brunâtre,  un  peu  fongueuse. 
La  coupe  transversale  montre  une  série  de  zones  assez  épaisses, 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  autour  d’un  centre  commun 
occupé  par  la  moelle.  Chacun  de  ces  segments  est  limité  par 
une  large  ligne  brunâtre  de  tissu  libérien  parcouru  par  des 
rayons  médullaires.  JL/intérieur  est  formé  d’un  tissu  ligneux, 
extrêmement  poreux,  strié  par  des  rayons  médullaires  nombreux 
et  inégalement  épais.  Des  vaisseaux  à diamètre  considérable, 
des  cellules  ligneuses  tout  autour,  enfin  de  minces  rayons  mé- 
dullaires formés  d’une  seule  rangée  de  cellules,  se  groupent  en 
petits  secteurs  cunéiformes,  qu’on  peut  voir  à l’œil  nu  limités 
par  des  rayons  médullaires  épais  à plusieurs  rangées  de  cel- 
lules, et  qui  se  placent  à côté  l’un  de  l’autre  pour  remplir  le 
champ  de  chacune  des  zones.  Au  centre,  la  moelle  très-petite 
est  formée  de  cellules  de  grosseur  et  d’apparence  diverses: 
les  unes  sont  grandes  et  leurs  parois  sont  de  moyenne  épais- 
seur; d’autres  ont  des  parois  complètement  inscrustées  ; enfin 
des  cellules  plus  petites,  à parois  également  épaisses,  contien- 
nent une  matière  d’un  brun  rouge,  qui  se  retrouve  aussi  dans 
le  tissu  qui  sépare  les  segments  ligneux  les  uns  des  autres. 
Dans  les  cellules  des  rayons  médullaires  se  trouve  une  certaine 
quantité  d’amidon. 

La  Racine  de  Pareira  brava  n’a  pas  d’odeur  marquée  : elle  a 
une  saveur  assez  peu  sensible  dans  les  échantillons  anciens. 

Elle  contient  de  la  Pélosine,  ou  Cissampéline,  que  M.  Flükiger 
a identifiée  avec  la  Derbérine^  \diDuxine  et  \di  Paricine. 

La  racine  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  est  la  seule  qu’on 

centre  vers  la  circonférence,  et  qui  sont  par  conséquent  tout  différemment 
groupés  que  ceux  de  notre  Pareira  Brava.  Une  structure  tout  à fait  analogue 
à celle  du  C.  mauiiiiana  est  indiquée  par  M.  Hanbury  pour  le  Cissampelos  Pa- 
rtira (Voir  IlANBuay,  on  Pareira  Brava.  Vharmae.  Journal,  août,  1873'. 
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trouve  dans  nos  pharmacies  sous  le  nom  de  Pareira  Brava,  n’est 
pas,  d’après  les  observations  toutes  récentes  de  M.  Hanbury, 
la  substance  primitivement  connue  sous  ce  nom.  Celte  dernière, 
telle  que  l’ont  décrite  Pison  au  dix-septième  siècle,  Geoffroy 
dans  le  dix-buitième,  et  telle  que  la  figure  M,  Hanbury  dans 
son  mémoire  déjà  cité,  est  tortueuse,  brun-noirâtre  à l’ex- 
térieur, sillonnée  longitudinalement  et  marquée,  de  distance 
en  distance,  de  fissures,  ou  de  dépressions  transversales  et  an-_ 
nulaires.  Le  tissu  intérieur  est  d’un  brun  clair  ; au  centre  de 
la  racine  se  montre  une  sorte  de  cylindre  dans  lequel  les  fais- 
ceaux ligneux,  séparés  les  uns  des  autres  par  de  larges  rayons 
médullaires,  sont  disposés  en  éventail  autour  d’un  axe  cen- 
tral, Tout  autour  de  cette  portion  médiane  se  trouvent  un 
certain  nombre  de  zones  concentriques  traversées  par  des 
rayons  médullaires,  tantôt  épais  et  cunéiformes,  d’autres  fois 
très-étroits  et  peu  distincts. 

Cette  racine,  qui  paraît  avoir  une  activité  plus  grande  que 
notre  Pareira  Brava  actuel,  est  produitë  par  le  Chondodendron 
tnmentosum  Ruiz  et  Pavon  {Cocculus  platyphijlla  Aug.  St.-Hil.; 
Botrrjopsis  platyphylla  Miers). 

î).  COLOMBO. 

Racine  de  Colombo.  — Columbo  ou  Colombo.  Radix  Calombo. 

Le  Colombo  est  la  racine  d’une  Ménispermée,  qu’on  a nom 
mée  dans  ces  derniers  temps  Jatorrhiza  Calumba  Miers  {Cocculus 
palmatus  Menispennum  Columbo  Roxb.).  Elle  vient  de  la 

côte  occidentale  d’Afrique,  dans  le  Mozambique,  des  colonies 
portugaises  de  cette  région;  on  la  cultive  dans  diverses  îles 
de  l’océan  Pacifique,  à Maurice,  aux  Seychelles,  de  même  que 
sur  les  côtes  de  Malabar, 

Dans  le  commerce,  le  Colombo  arrive  en  rouelles  plus  ou 
moins  épaisses,  de  3 à 8 centimètres  de  diamètre.  Les  surfaces 
latérales  sont  brunes,  irrégulièrement  ridées.  La  coupe  trans- 
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versale  {fig,  204)  montre  deux  parties  nettement  séparées  par 
un  cercle  brunâtre,  et  se  détachant  quelquefois  Tune  de  l’autre. 
Toutes  deux  ont  une  couleur  d’un  jaune  citron,  qui  est  ce- 
pendant surtout  développée  dans  l’écorce.  Cette  partie  exté- 
rieure montre  à l’œil,  au-dessous  de  la  mince  couche  subé- 
reuse foncée,  une  zone  assez  épaisse,  ayant  environ  le  tiers  du 
rayon  total,  dont  la  couleur  jaune  se  fond  peu  à peu  avec  le  gris 
biunâtre  du  cambium,  qui  la  sépare  du  bois.  La  zone  ligneuse 


Fig.  20 i.  Fig.  205. 


ne  mérite  point  ce  nom  par  son  apparence  : elle  est  formée 
d’un  tissu  analogue  à celui  de  l’écorce,  d’une  couleur  jaunâtre, 
montrant  vers  sa  périphérie  de  légères  stries  rayonnantes,  non 
continues,  qui  sont  les  seules  traces  du  bois  proprement  dit. 
Tout  le  reste  du  tissu,  aussi  bien  dans  l’écorce  que  dans  la 

Fig.  204.  — Coupe  transversale  de  la  Racine  de  Colombo,  montrant  l’ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  205.  — Coupe  transversale  de  la  même  Racine,  montrant  les  détails  de  la  structure. 
— s,  suber;  p,  parenchyme  cellulaire  gorgé  d’amidon;  fl,  faisceanv  libériens  séparés  par 
de  larges  rayons  médullaires;  fo,  faisceaux  fibro -vasculaires  de  la  zone  ligneuse;  m,  pa- 
renchyme médullaire  de  la  zone  ligneuse. 
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partie  centrale,  est  gorgé  d’une  quantité  considérable  d’ami- 
don, qui  se  décèle  facilement  par  la  coloration  violette  que  lui 
donne  la  teinture  d’iode,  et  qui,  au  microscope,  se  montre  en 
grains  considérables  atteignant  de  0““,08  à 0““,09  ; ces  grains 
sont  ovoïdes  arrondis  et  portent  sur  le  milieu  de  l’ovale  un  hile, 
ayant  en  général  la  forme  d’une  fente  longitudinale. 

Les  tissus  examinés  au  microscope  {fig.  205)  montrent  : dans 
l’écorce,  le  subers  formé  de  cellules  tabulaires;  au-dessous,  une 
couche  discontinue  de  cellules  à parois  épaisses  jaunes  qui 
limitent  extérieurement  un  parenchyme  p à cellules  polyé- 
driques, un  peu  allongées  tangentiellement  et  remplies  d’a- 
midon en  même  temps  que  de  matière  colorante  jaune.  La  por- 
tion interne  de  l’écorce  montre  des  faisceaux  libériens  à 
parois  peu  épaisses,  d’un  diamètre  peu  considérable,  placées  au 
milieu  d’un  parenchyme  à cellules  carrées. 

Quant  è la  zone  centrale,  elle  est  formée  d’un  parenchyme 
m amylacé,  au  milieu  duquel  se  trouvent  en  stries  étroites  et 
rayonnantes  des  groupes  de  tissu  ligneux  contenant  des  vais- 
seaux d’un  gros  diamètre  à parois  jaunes,  entourés  de  cel- 
lules ligneuses,  étroites,  de  même  couleur  que  les  vaisseaux. 
Ce  tissu  ne  forme  pas  du  reste  de  séries  continues,  mais  scs 
éléments  sont  disposés  en  groupes  isolés  d’autant  plus  élargis 
qu’ils  sont  plus  rapprochés  du  centre  de  la  racine. 

Le  Colombo  a une  odeur  peu  prononcée  et  une  saveur 
amère  et  mucilagineuse.  11  contient  trois  substances  amères  : 
de  la  Colombine^  de  la  Berbérine,  de  Y acide  Colombique  et  en  outre 
de  l’amidon  en  quantité. 

On  donne  aux  États-Unis  le  nom  de  Colombo  à la  racine 
d’une  plante  de  la  famille  des  Gentianées,  le  Frasera  Walteri 
Midi.  {Frasera  Carolinensis  Walt.),  qui  croît  dans  l’Ohio,  la  Ca- 
roline et  la  Pensylvanie.  Cette  racine  se  distingue  facilement 
du  vrai  Colombo  : elle  a une  couleur  d'un  jaune  orangé  assez 
uniforme,  et  ne  montre  pas  sur  la  coupe  transversale  la  sépa- 
ration si  nette  de  l’écorce  et  du  bois.  Elle  ne  contient  d’ailleurs 
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pas  d’amidon,  de  sorte  que  la  teinture  d’iode  ne  lui  donne  pas 
du  tout  la  couleur  bleue  qu’elle  communique  au  vrai  Colombo. 
La  saveur  est  légèrement  amère  et  nullement  mucilagineuse. 


BERBERIDÉES. 

G.  RACINE  DE  BERBÉRIS. 

Racine  d’Epine-Yinetle.  — Radix  Bei'beridis. 

Nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  et  les  baies  du  Berbevis 
vulgai'ù  L.  (voir  pages  loO  et  276).  On  trouve  aussi  parfois  dans 
les  pharmacies  les  racines  de  la  plante. 

Cette  racine  est  de  dimension  considérable,  ligneuse,  recou- 
verte d’une  écorce  mince,  gris-jaunâtre  à l’extérieur,  d’un  beau 
jaune  orangé  intérieurement.  Le  bois  lui-même  est  jaune,  for- 
mé de  couches  concentriques  annuelles,  traversées  par  des 
rayons  médullaires. 

L’écorce  est  formée  à l’extérieur  d’un  suber  à cellules  rem- 
plies de  matière  brun  jaunâtre,  qui  recouvre  une  parlie  in- 
terne bien  développée,  feuilletée,  où  l’on  remarque  les  éléments 
suivants  : un  parenchyme  à cellules  étendues  dans  le  sens  tan- 
gentiel,  contenant  des  grains  d’amidon  ; des  rayons  médullaires 
coupant  perpendiculairement  ces  couches  et,  dans  l'intervalle, 
répandus  çà  et  là,  des  faisceaux  jaunes  de  cellules  fibreuses. 
Une  couche  de  cambium  sépare  le  bois  de  l’écorce.  Les 
couches  ligneuses  sont  formées  d’un  tissu  fibreux  de  couleur 
jaune,  renfermant  des  vaisseaux  spiralés  à petite  ouverture, 
nombreux  surtout  dans  la  portion  interne  de  chacune  des  cou- 
ches annuelles.  Des  rayons  médullaires,  à cinq  ou  six  rangées 
de  cellules,  traversent  ce  tissu. 

La  racine  de  Berbéris  a une  saveur  fortement  amère.  Elle 
contient  une  matière  colorante  jaune,  cristallisable,  qu’on  a 
nommée  Berbérme,  et,  en  outre,  une  substance  amère  et  âcre, 
également  cristallisable,  VOxyacanthine. 
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7.  RACINE  DE  RAIFORT. 

Racine  de  Cran.  — liadix  Arrnoraciœ  seu  Raphani  rusücani. 

La  Racine  de  Raifort  est  donnée  par  le  Coclilearm  Ai'mora- 
cia  L.,  plante  des  prairies  humides,  répandue  surtout  dans 
l’Europe  septentrionale  et  occidentale,  cultivée  communément 
dans  les  jardins.  On  l’emploie  d’ordinaire  à l’état  frais. 

Cette  racine  est  volumineuse,  formée  d’une  portion  centrale, 
qui  porte  vers  le  haut  3 ou  4 têtes,  et  se  ramifie  en  plusieurs 
blanches  vers  le  bas  ; les  dimensions  de  la  racine  principale 
peuvent  atteindre  8 centimètres.  La  surface  est  d’un  gris  jau- 
nâtre : elle  est  marquée  sur  les  têtes  supérieures  de  sillons  annu- 
laires, et  çà  et  là,  sur  les  autres  parties,  de  verrues  subéreuses 
et  de  nombreuses  fibrilles  radicales.  L’intérieur  de  la  racine  est 
charnu,  de  couleur  blanche. 

On  distingue  sur  la  coupe  transversale  une  écorce  plus 
mince  que  la  partie  intérieure.  Cette  écorce  est  composée  à 
l’extérieur  de  quelques  rangées  de  cellules  subéreuses  ; dans  sa 
partie  moyenne  d’un  parenchyme  de  cellules  à parois  minces, 
étendues  légèrement  dans  le  sens  tangentiel,  contenant  çà  et  là 
des  groupes  de  cellules  pierreuses  de  couleur- jaune;  la  partie 
interne  est  formée  d’éléments  rangés  radialement;  ce  sont 
d’une  part  des  rayons  médullaires,  de  l’autre  des  cellules  à 
parois  minces, étendues  dans  le  sens  de  l’axe  delà  racine  et  ter- 
minées en  biseau  ou  en  pointe  très-obtuse.  Une  couche  de 
cambium  sépare  l’écorce  de  la  portion  ligneuse,  qui  contient 
au  milieu  d’un  tissu  cellulaire,  rangé  radialement  et  analogue 
à celui  du  liber,  des  groupes  de  gros  vaisseaux  ponctués.  Le 
parenchyme  de  l’écorce  et  du  bois  contient  de  l’amidon. 

Lorsqu’on  déchire  longitudinalement  la  racine  de  Raifort, 
elle  n’a  pas  d’odeur  bien  marquée;  mais  lorsqu’on  la  brise 
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transversalement  ou  qu’on  la  broie,  il  se  développe  une  huile 
essentielle  extrêmement  âcre,  qui  provoque  la  sécrétion  des 
larmes  et  qui  agit  sur  la  peau  en  la  rubéfiant  et  môme  en 
produisant  des  ampoules.  Cette  huile  essentielle,  qui  se  forme 
ainsi  en  présence  d'un  liquide  aqueux,  et  qu’on  peut  retirer 
par  distillation,  est  plus  lourde  que  l’eau,  d’un  jaune  clair; 
elle  contient  du  soufre.  La  racine  de  Raifort  renferme  en  outre 
de  l’albumine,  de  l’amidon,  une  résine  amère,  etc.,  etc. 

POLYGALÉES. 

La  Racine  île  Polygala  aniara  n’est  pas  employée  détachée 
de  la  lige  feuillée  que  nous  avons  déjà  décrite  précédemment 
page  57  ; les  seules  racines  isolées,  fournies  par  les  Polyga- 
lées,  sont  celles  de  Polygala  de  Virginie  et  les  diverses  sortes  de 

Ratanbia. 

8.  POLYGALA  DE  VIRGINIE. 

Racine  de  Polygala  de  Virginie.  — Uadix  Senegæ.  Radix  Polygalæ 
Senegæ. 

Le  Polygala  de  Virginie  est  la  racine  du  Polygala  Senega  L., 
qui  croît  dans  les  forêts  de  l’Amérique  du  Nord,  depuis  le  Ca- 
nada jusque  dans  le  sud  des  États-Unis.  Ce  Polygala  arrive  dans 
le  commerce  en  morceaux  irréguliers,  tordus  sur  eux  mêmes, 
portant  à la  partie  supérieure  une  tête  épaissie,  divisée  en  ra- 
meaux tout  recouverts  par  la  base  de  nombreuses  tiges.  De 
celte  tête  part  la  véritable  racine  d’un  diamètre  variable  entre  5 
à 10  millimètres,  et  d’une  longeur  de  7 à 10  centimètres.  Elle 
est  remarquable  par  la  torsion  qu'elle  présente  en  divers  sens, 
et  en  même  temps  par  une  sorte  de  bride  ou  crête  en  angle 
saillant,  qui  court  tout  le  long  de  sa  concavité.  La  portion 
convexe  de  la  racine,  opposée  à cette  bride,  est  le  plus  sou- 
vent couverte  d’épaississements  semi-annulaires,  qui  sont  sé- 
parés par  des  sillons  très-profonds,  pénétrant  même  parfois 
jusqu’au  bois.  Ces  impressions  sont  surtout  marquées  vers  le 
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haut  de  la  racine;  dans  les  parties  plus  inférieures,  on  ne  dis- 
tingue d’ordinaire  que  des  fentes  assez  espacées,  et  ce  qui  frappe 
leplus  les  yeuxcesontlesrideslongitudinales  qui  courent  le  long 
de  l’écorce.  On  remarque  en  outre  très-souvent  à la  surface  des 
élevures  ou  de  petites  tubérosités,  qui  sont  quelquefois  des 
simples  renflements  du  tissu  subéreux,  mais  qui  leplus  souvent 
contiennent  en  leur  milieu  la  base  d’une  fibre  radicale.  La  cou- 
leur de  la  surface  varie  du  gris  brun  au  gris,  rougeâtre. 

Le  Polygala  a une  cassure  nette,  au  moins  dans  la  partie  li- 
gneuse. Cette  cassure  met  en  évidence  une  écorce  assez  épaisse, 
ayant  souvent  plus  de  la  moitié  du  rayon  total.  Cette  écorce 
de  couleur  généralement  brune  paraît  à la  loupe  striée  dans  sa 
partie  interne  par  des  rayons  médullaires  blanchâtres.  Le  bois 
qu’elle  entoure  est  d’une  couleur  blanc  jaunâtre,  qui  tranche 
nettement  avec  la  teinte  beaucoup  plus  foncée  de  l’écorce. 

Ce  bois  est  formé  d’un  cylindre  de  tissu  ligneux,  mais  qui  pré- 
sente suivant  les  points  de  la  racine  que  l’on  examine  des  par- 
ticularités très-curieuses.  De  larges  fentes  se  produisent  en  effet 
dans  ce  cylindre,  principalement  sur  la  face  opposée  à la  bride 
de  l’écorce,  et  ces  fentes  sont  remplies  d’un  tissu  cellulaire,  tout 
différent  par  sa  structure  du  tissu  ligneux.  Ces  intervalles  de- 
viennent parfois  très-larges,  ils  se  réunissent,  et  empiètent  sur 
le  cylindre  de  bois  de  façon  à former  des  secteurs  qui  occupent 
le  tiers,  ou  môme  parfois  plus  de  la  moitié  de  la  surface  circu- 
laire. Il  en  résulte  sur  les  coupes  transversales  des  aspects  très- 
variés  qu’on  peut  observer  à la  loupe  ou  même  â l’œil  nu. 

Les  divers  tissus  qui  se  groupent  pour  former  la  racine  sont  : 
1°  dans  l’écorce  une  zone  de  tissu  subéreux,  au-dessous  de  la- 
quelle se  trouve  un  parenchyme  à cellules  allongées  dans  le 
sens  de  la  circonférence  et  remplies  de  gouttelettes  huileuses.  Ce 
tissu  est  surtout  développé  dans  les  portions  convexes  de  la  ra- 
cine, â l’opposé  de  la  bride  qui  court  sur  la  concavité.  Il  dispa- 
raît complètement  au  voisinage  et  dans  l’intérieur  de  cette  bride, 
qui  est  uniquement  formée  du  tissu  de  la  zone  interne  ou  libé- 
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Tienne.  Celte  dernière  zone  contient  un  grand  nombre  de  cellu- 
les d'un  diamètre  assez  faible,  à parois  peu  épaisses,  allongées 
dans  le  sens  de  Taxe  de  la  racine,  assez  courtes  cependant  et 
très-obscurément  terminées  en  biseau.  Ce  tissu  est  traversé  par 
des  rayons  médullaires  étroits,  qui  se  prolongent  fort  avantdans 
l’écorce  et  pénètrent  jusqu’à  la  pointe  de  la  bride  angideuse. 
Les  cellules  de  ces  rayons  sont  ellipsoïdes,  allongées  dans  le  sens 
du  rayon  et  contiennent  des  gouttelettes  d’huile. 

Quant  au  bois,  séparé  de  l’écorce  par  une  mince  couche  de 
cambium,  il  est  formé,  dans  son  véritable  tissu  ligneux,  de 
nombreux  vaisseaux  ponctués  disposés  en  cercles  concentri- 
ques réguliers,  et  entourés  de  cellules  ligneuses,  à parois 
épaisses.  De  minces  rayons  médullaires  le  parcourent  du  centre 
à la  circonférence.  Dans  les  intervalles  que  nous  avons  signa- 
lés plus  haut  se  trouvent  à la  fois  des  rayons  médullaires  et  un 
parenchyme  qui  rappelle  celui  que  nous  avons  décrit  en  dehors 
de  la  zone  libérienne. 

Le  Polygala  a une  odeur  faiblement  nauséeuse  : sa  poudre 
est  très-irritante  : sa  saveur  est  âcre  et  excite  la  salivation.  Il 
contient  un  principe  âcre,  qu’on  a nommé  Sénégine  ou  acide 
Polxygalique ^ et  qui  est  peut-être  de  la  Saponine. 

9.  RACINE  DE  RATANHIA. 

lüadix  Eatanhiæ. 

Le  Kataniiia  des  pliarmacies  est  la  racine  du  Krameria 
tnandra  Ruiz  et  Pavon,  qu’on  rapporte  à la  famille  des  Poly- 
galées.  Il  nous  vient  du  Pérou. 

Tel  qu’on  le  trouve  dans  les  pharmacies,  il  est  en  fragments 
courts  et  épais  divisés  en  grosses  ramifications;  ou  bien  encore 
ces  ramifications  sont  complètement  isolées  et  se  présentent  en 
morceaux  de  15  à 20  centimètres  de  long,  sur  5 à 8 millimètres 
de  diamètre.  Ces  racines  sont  rarement  tout  à fait  droites  : le 
plus  souvent  elles  sont  ondulées  dans  divers  sens.  La  surface 

Planchon.  — Drogues  simples,  29 
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extérieure  est  une  écorce  brune  presque  noirâtre,  marquée  de 
fentes  transversales  qui  d’ordinaire  ne  pénètrent  point  toute 
l’épaisseur  de  l’écorce.  Cette  surface  est  en  outre  rendue  rabo- 
teuse par  la  chute  de  petites  portions  plus  ou  moins  épaisses, 
qui  s"en  détachent  de  manière  à mettre  en  évidence  les  couches 
sous-jacentes  de  couleur  rougeâtre.  La  cassure  du  Ratanhia  est 
courtement  fibreuse  dans  la  portion  corticale.  Elle  est  inégale 
dans  le  bois  et  met  en  évidence  de  grosses  fibres. 

La  coupe  transversale  {fig.  206)  montre  une  écorce  brune  re- 
lativement mince  ayant  environ 
les  2/5  du  rayon  total . Elle  en- 
toure un  cercle  ligneux  finement 
strié  dans  le  sens  du  rayon,  de 
couleur  jaune-cannelle,  par  con- 
séquent beaucoup  plus  pâle  que 
l’écorce. 

Les  couches  superOcielles,  qui 
se  détachent  fréquemment  de  la 
racine,  sont  formées  {fg.  206) 
d’une  sorte  de  tissu  subéreux  s, 
â nombreuses  cellules  tabulaires, 
contenant  surtout  vers  l’exté- 
rieur des  masses  irrégulières  ou 
des  larmes  arrondies  d'une  ma- 
tière résineuse,  d’une  belle  cou- 
leur rouge  par  transparence.  A 
ces  couches  succède  un  paren- 
chyme P de  cellules  légèrement 
étendues  dans  le  sens  transversal,  et  qui  se  confondent  peu  à 
peu  avec  les  larges  rayons  médullaires  r qui  sillonnent  très-ir- 


Fig.  206. 


Fig.  206.  — Coupe  trans-vcrsale  du  Ratanhia  officinal  : s,  suber  ; p,  couche  moyenne  de 
l’écorce  ; r,  grosses  cellules  remplies  d’amidon  représentant  des  rayons  médullaires]  de 
l’écorce;  l,  faisceaux  libériens;  c,  cambium;  r»i,  rayons  médullaires  du  bois;  fv,  tissu 
ligneux  avec  ouverture  des  vaisseaux. 
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régulièrement  l’écorce.  Entre  ces  rayons  médullaires,  qui  con- 
tiennent, comme  le  parenchyme  précédent  et  comme  les  cellules 
internes  du  suber,  de  gros  grains  d’amidon,  on  voit  des  fais- 
ceaux / de  cellules  libériennes,  qui  forment  des  stries  assez 
minces  depuis  la  zone  ligneuse.  Ces  faisceaux  contiennent  cba- 
cun  4 à 5 de  ces  cellules,  à diamètre  peu  considérable,  à pa- 
rois épaisses  laissant  à peine  une  cavité  visible.  Les  faisceaux, 
suivis  dans  leur  longueur,  paraissent  comme  des  lignes  ondu- 
lées, qui  se  rapprochent  les  unes  des  autres  et  s’anastomosent 
même  quelquefois  entre  elles.  Tous  ces  tissus  sont  plus  ou 
moins  colorés  en  brun.  Le  bois  contient  de  très-minces  rayons 
médullaires  à cellules  très-petites  dirigées  dans  le  sens  du 
rayon.  Entre  ces  rayons  de  couleur  un  peu  plus  foncée  que  le 
reste  du  tissu,  on  voit  de  nombreuses  cellules  fv  ligneuses,  à 
parois  épaisses  ponctuées,  serrées  les  unes  contre  les  autres 
et  contenant  de  nombreux  vaisseaux  rangés  en  cercles  con- 
centriques assez  réguliers.  On  ne  distingue  pas  de  moelle  cen- 
trale. 

L’écorce  du  Hatanhia  a une  saveur  astringente  avec  un  peu 
d’amertume.  Le  bois  n’a  cette  saveur  qu’à  un  très-faible  degré. 

On  trouve  dans  le  llatanbia  du  tannin  une  matière  colorante 
rouge,  une  espèce  de  sucre,  de  la  gomme,  de  la  fécule  et  un 
ki'améy'ique , mal  déterminé. 

La  racine  de  Ratanbia  dont  nous  venons  de  parler  est  la  ra- 
cine officinale , mais  depuis  quelque  temps  on  a reçu  dans 
le  commerce  certaines  autres  sortes,  qui  méritent  une  étude  at- 
tentive. 

Les  deux  plus  importants  sont  le  Batanhia  *le  Savanillc  et 
le  Batanliia  «lu  Brésil  OU  «lu  Para. 

Le  Batanliia  «le  Sayanille  OU  «le  la  ]^ou'¥clle-€Jreiia«le  est 

produit,  dans  cette  dernière  contrée,  par  nuKrameria  très-voisin 
du  Kr.  Ixina  et  que  MM.  Triana  et  Plancbon  ont  décrit  comme 
une  simple  variété  de  cette  espèce  sous  le  nom  de  Kr.  Ixina  var. 
qi'anatensis.  Ce  Ratanbia  est  en  morceaux  généralement  courts, 
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lorlucux,  ramifiés,  fi  ramifications  latérales  moins  fortes  que 
dans  le  Hatanhia  du  Pérou.  L’écorce  est  d’un  gris  violacé,  mat, 
très-particulier.  Elle  est  ridée  longitudinalement  et  marquée  de 
distance  en  distance  de  fentes  transversales  qui  pénètrent  toute  sa 
profondeur  jusqu’au  bois.  Cette  écorce  est  assez  adhérente,  et 
ne  se  desquame  pas  à sa  surface  en  petites  esquilles  semblables  à 
celles  du  Ralanliia  du  Pérou  ; aussi,  dans  l’intervalle  des  fentes, 
n’est-elle  point  raboteuse.  Parfois  des  plaques  se  détachent 
dans  les  gros  morceaux;  elles  sont  alors  beaucoup  plus  épaisses 
et  beaucoup  plus  larges  que  dans  le  cas  du  Hatanhia  officinal. 

La  coupe  transversale  montre  une  écorce  brune  rougeâtre 
relativement  plus  épaisse  que  dans  le  Hatanhia  du  Pérou,  puis- 
qu’elle atteint  plus  de  la  moitié  du  rayon  total  dans  les  petites 
racines. 

La  structure  microscopique  rappelle  celle  du  Hatanhia  du 
Pérou  et  nous  nous  contenterons,  pour  ne  pas  revenir  en  détail 
sur  ces  caractères,  d’indiquer  les  différences  entre  les  deux 
sortes.  Tout  d’abord  la  zone  extérieure  ou  subéreuse  est  beau- 
coup plus  dense,  formée  de  cellules  beaucoup  plus  aplatiesetplus 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  ; elles  sont  fortement  colo- 
rées en  brun  noirâtre  et  remplies  d’une  matière  colorante  qui 
paraît  rouge  par  transparence.  La  zone  qui  vient  au-dessous  et 
qui  est  formée  de  cellules  assez  grandes  remplies  d’amidon, 
est  beaucoup  plus  épaisse  ; la  zone  interne  ou  libérienne  a des 
rangées  de  cellules  fibreuses  plus  étroites,  mais  beaucoup  plus 
régulières,  qui  forment  des  stries  beaucoup  plus  marquées  sur 
la  coupe  transversale. 

Le  Hatanhia  de  Savanille  a une  saveur  astringente  légèrement 
amère. 

Le  Ralanliia  du  Brésil  OU  du  Para,  désigné  par  M.  Cotton 
sous  le  nom  de  Ralanliia  des  Aniiiies,  ressemble  assez  au  pre- 
mier abord  au  Hatanhia  de  Savanille.  11  s’en  distingue  cependant 
par  sa  couleur,  qui  n’est  point  violacée,  mais  d’une  teinte  som- 
bre, brune  ou  noirâtre.  Il  est  en  fragments  longs,  d’épaisseur 
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assez  uniforme,  de  5 à 8 millimètres  de  diamètre,  ridés  longi- 
tudinalement, marqués  de  fentes  transversales  profondes,  tantôt 
larges,  tantôt  très-minces,  et  parfois  à peine  marquées.  Sur  la 
coupe  transversale,  l’écorce  est  plus  épaisse  encore  que  dans  le 
lîatanhia  de  Savanille,  elle  atteint  parfois  le  diamètre  de  la  par- 
tie ligneuse.  Le  bois  est  d’un  jaune  fauve  pâle. 

La  structure  anatomique  rappelle  celle  du  Ratanhia  de  la 
Nouvelle-Grenade;  la  zone  moyenne  de  l’écorce  contenant  de 
très-gros  grains  d’amidon  est  formée  de  cellules  encore  plus 
grosses  que  celles  du  Ratanhia  de  Savanille  ; cette  zone  est  li- 
mitée intérieurementparlazone  libérienne  dont  les  cellules  sont 
beaucoup  plus  petites  et  parsemées  assez  régulièrement  de 
grosses  fibres  libériennes  très-épaissies.  Les  rayons  médullaires 
du  bois  sont  moins  marqués  et  moins  colorés  que  dans 
les  sortes  précédentes. 

M.  Cotton  avait  distingué  deux  formes  dans  ce  Ratanhia  : la 
forme  à surface  noire,  caractérisée  par  la  couleur  foncée  de  son 
écorce  et  ses  fentes  transversales  très-marquées  : la  forme 
hrune,  à surface  brunâtre,  ridée  fortement  dans  le  sens  de  la 
longueur,  ne  présentant  presque  pas  de  fentes  longitudinales. 
Mais  on  observe  tous  les  passages  entre  ces  deux  formes,  et 
M.  Flückiger  les  a réunies  à juste  titre  sous  le  nom  commun  de 
Ratanhia  du  Brésil  ou  du  Para,  que  Ot.  Berg  leur  avait  déjà 
donné,  et  qui  rappelle  la  patrie  de  cette  racine. 

Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  un  Rataniiia  du  Texas 
produit  par  le  Krameria  secundi/lora  II.  et  qui  est  arrivé  du 
Mexique,  du  Texas  et  de  l’Arkansas.  Il  est  remarquable  par  son 
écorce,  qui  est  plus  épaisse  que  le  bois,  noirâtre  à la  surface, 
fendue  transversalement  et  longitudinalement,  à la  fois  astrin- 
gente et  amère.  Ce  n’est  point  une  sorte  commerciale  et  qui 
mérite  une  plus  grande  attention. 

En  résumé  les  trois  espèces  principales  qu’on  trouve  dans  le 
commerce  présentent  de  très-grands  rapports  d’aspect,  de  struc- 
ture et  de  composition.  Il  est  facile  de  les  distinguer  à l’aspect 
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extérieur  seul;  leur  couleur  est  le  caractère  saillant  ; le  Kata- 
nhia  «lu  P«*rou  a line  écorce  rouge; 

Le  llataiihia  «le  la  Xouvelle-CJ reiia«le  est  gl’is  violet  ; 

Le  iiataiiiiia  «lu  Para  a uiie  couleur  mate  Aariant  du  brun 


au  noir. 
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10.  SAPONAIRE  OFFICINALE. 


Racine  de  Saponaire  officinale.  — Radix  Saponariœ  s.  Saponarkc 
rubræ, 

La  racine  de  Saponaire  telle  qu’on  la  trouve  dans  les  dro- 
guiers  est  en  réalité  un  mélange  de  racines  et  de  tiges  sou- 
terraines ou  plutôt  de  stolons,  qui 
atteignent  l’épaisseur  des  racines 
et  qui  s’en  distinguent  par  la  pré- 
sence de  nodosités  circulaires, 
portant  deux  bourgeons  opposés 
ou  même  la  base  de  tiges  aérien- 
nes en  même  temps  que  des  radi- 
cules adventives. 

Du  reste,  stolons  et  racines  ont 
une  apparence  extérieure  sem- 
blable : tous  sont  en  fragments 
variant  en  longueur  de  5 à 10 
centimètres  environ , couverts 
d’une  écorce  rougeâtre,  longitu- 
dinale, ridée.  Le  diamètre  varie 
de  2 à 6 millimètres. 

La  coupe  transversale  montre 
une  écorce  peu  épaisse  qui  est  formée  d’une  partie  moyenne 
blanchâtre,  placée  entre  une  mince  couche  subéreuse  et  une 
Couche  interne  de  couleur  foncée.  Au  dedans  le  bois  se  montre 


Fig.  207. 


Fig.  207.  — Coupe  transyersale  de  la  Saponaire  : s,  suber;  p,  couche  cellulaire;  1,  cou- 
ches du  liber;  b,  b',  couche  annuelle  du  bois. 
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avec  une  couleur  jaune,  percé  d’une  mullitiide  de  pores  très- 
visibles  à la  loupe.  On  ne  voit  pas  de  moelle  bien  marquée  dans 
les  racines,  tandis  que  cette  portion  est  bien  évidente  dans  les 
stolons,  qui  se  distinguent  aussi  par  une  couleur  rougeâtre  ex- 
térieure moins  foncée  que  celle  des  racines. 

A un  grossissement  un  peu  considérable  {fig.  207),  on  distingue 
très-nettement  le  tissu  subéreux  s de  l’écorce,  formé  de  cellules 
tabulaires  minces,  colorées  en  brun  surtout  dans  les  rangées  ex- 
térieures; puis  le  parenchyme  p à cellules  arrondies,  sans  ami- 
don, contenant  un  assez  grand  nombre  de  cristaux  en  étoile  ; 
enfin  la  zone  libérienne  l de  beaucoup  plus  épaisse,  formée 
de  fibres  corticales  étroites  et  courtes,  à parois  relativement 
minces,  passant  peu  à peu  à une  couche  de  cambium  c. 

Le  tissu  ligneux  est  formé  d’un  nombre  de  couches  variables 
avec  l’âge  de  la  racine;  les  vaisseaux  qui  s’y  trouvent  ont  une 
grande  ouverture  et  des  parois  d’une  couleur  jaune-vert  ou 
brunâtre;  ils  sont  entourés  de  fibres  ligneuses,  à parois  forte- 
ment incrustées  et  épaisses  dans  les  parties  internes  de  chaque 
couche  b\  à parois  beaucoup  plus  minces  dans  la  partie  ré- 
cente b.  On  ne  distingue  pas  de  rayons  médullaires  marqués. 

La  moelle  quand  elle  existe  est  un  parenchyme  de  cellules 
analogue  à celui  de  l’écorce,  qui  ne  contient  pas  plus  que  lui 
de  l’amidon. 

La  Saponaire  a une  odeur  peu  marquée,  sa  poudre  est  ce- 
pendant sternutatoire.  Sa  saveur  est  d’abord  douceâtre,  en  môme 
temps  nauséeuse,  puis  âcre  à la  gorge  au  bout  de  quelque 
temps. 

Elle  contient  une  résine  brune  et  molle  et  une  quantité  con- 
sidérable de  Saponine. 

U.  SAPONAIRE  D’ÉGYPTE. 

Racine  de  Saponaire  d’Orient.  — Radix  Saponariœ  Hispanicœ  seu 
Levanticæ,  seu  Ægyptiaeœ. 

La  Saponaire  «l’Ég-ypte  est  la  racine  d’iiiie  plante  qu’on  a rap- 
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portée  aux  Garyophyllées  et  au  genre  Gijpsopliila,  mais  dont 

l’origine  ne  paraît  pas  encore  bien  certaine. 

Dans  les  pharmacies,  la  racine  de  Saponaire  d Lgypte  arrive 
sèche  et  en  morceaux  longs  de  10  à lo  centimètres,  de  diamètie 
variant  entre  1 cent,  et  demi  et  3 ou  4 centimètres.  Sa  surface 
extérieure  est  d’un  jaune  fauve,  marquée  de  taches  blanchâtres 
partout  où  la  couche  péridermique  a été  usée  par  le  frottement, 
particulièrement  sur  des  espèces  ^ 
d’élevures  verruqueuses  qu’on 
observe  dans  la  plupart  des 
échantillons.  Des  rides  longitu- 


Fig.  208.  Fig.  209. 

dinales  et  des  stries  circulaires  plus  ou  moins  évidentes  se  font 
remarquer  sur  cette  surface. 

La  coupe  transversale  {fig.  208)  est  très-caractéristique  : elle 
montre  au  centre  un  cercle  jaunâtre  de  tissu  ligneux  parcouru 
par  de  nombreux  rayons  médullaires  de  couleur  blanche.  Ces 
rayons  arrivent  en  général  jusqu’au  centre  de  la  racine  sans 
aboutir  à une  moelle  : quelques  échantillons  cependant  mon- 
trent une  portion  cellulaire  brune  â laquelle  on  doit  donner  ce 

Fig.  208.  — Coupe  tr!ins\crsale  de  la  Saponaire  d'Égypte,  montrant  l’ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  209.  — I nc  portion  de  la  meme  coupe  pour  ntrer  les  détails  de  la  structure  : 
i,  suber;;),  couclie  cellulaire;  1,  couche  du  liber  6,  tissu  ligneux;  nn,  rayons  médul- 
laires du  bois. 
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nom  {(icj,  208).  Aiilour  du  cercle  jaune,  donlle  rayon  égale  envi- 
ron les  2/3  du  rayon  entier,  se  trouve  la  zone  corticale,  limitée 
en  dehors  par  un  tissu  subéreux  mince  et  remarquable  par  la 
présence  de  faisceaux  libériens  brunâtres,  qui  tranchent  sur  la 
couleur  blanche  des  tissus.  Ces  faisceaux,  faisant  suite  â ceux 
du  tissu  ligneux,  s’appuient  sur  eux  par  une  base  élargie  et 
vont  en  ondulant  et  en  s’appoin tissant  vers  les  parties  externes 
de  l’écorce,  figurant  ainsi  autour  des  couches  ligneuses  une 
sorte  de  frange  circulaire. 

Un  grossissement  plus  considérable  montre  la  structure  sui- 
vante {fig.  209)  : Extérieurement  un  tissu  subéreux  s formé  de 
petites  cellules  tabulaires,  brunes,  à parois  peu  épaisses,  rangées 
en  séries  plus  ou  moins  nombreuses,  suivant  le  point  de  l’écorce 
qu’on  examine.  Au-dessous,  un  parenchyme  jo  à cellules  assez 
petites,  polygonales,  étendues  surtout  dans  le  sens  tangentiel. 
Ce  parenchyme  est  en  continuité  avec  les  cellules  radiales  des 
rayons  médullaires  qui  se  trouvent  entre  les  faisceaux  fibreux 
du  liber.  Les  unes  et  les  autres  contiennent  une  quantité  con- 
sidérable de  cristaux  en  étoile  d’o.xalate  de  chaux  (ces  cris- 
taux ne  sont  pas  indiqués  sur  la  figure). 

Les  faisceaux  libériens  qui  font  saillie  vers  les  couches  exté- 
rieures de  l’écorce  sont  formés  de  cellules  à parois  minces,  d’un 
petit  diamètre,  de  très-peu  de  longueur  sur  la  coupe  verticale. 
Les  cellules  ligneuses  qui  se  trouvent  dans  la  zone  centrale  ont 
une  structure  analogue:  elles  sont  entremêlées  de  vaisseaux  à 
grosses  ouvertures,  à parois  jaunâtres  ou  brunes  sur  les  vieux 
échantillons.  Les  rayons  médullaires  rm  qui  se  trouvent  dans 
l’intervalle  de  ce  tissu  ligneux  ont  la  môme  structure  que  ceux 
de  l’écorce  et  contiennent  comme  lui  une  quantité  considérable 
de  cristaux. 

La  Saponaire  d’Orienta  une  saveur  d’abord  amère,  qui  devient 
âcre  au  bout  de  quelque  temps.  Son  odeur  est  peu  marquée, 
mais  sa  poudre  est  sternutatoirc. 

Elle  contient  une  grande  proportion  de  Saponine, 
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12.  RACINE  DE  GUIMAUVE. 

Radix  Altheæ. 

La  Bacine  de  CiiiimauTe  est  fournie  par  VAlthœa  officinalis  L. , 
plante  des  endroits  humides  de  l’Europe  centrale  et  méridionale 
et  de  l’Orient,  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  (page  1.52) 
et  les  Heurs  (page  226). 

Cette  racine  est,  à l’état  naturel,  recouverte  d’une  partie  su- 
béreuse gris-jaunâtre,  mais 
dans  le  commerce  elle  est 
le  plus  souvent  dépouillée 
de  cette  écorce  extérieure  et 
se  présente  avec  une  cou- 


Fig.  210. 


Fig.  211. 


leur  blanche  caractéristique,  marquée  seulement  çà  et  là  de 
points  jaunâtres,  qui  sont  la  trace  des  fibres  radicales  qui  se 
détachaient  du  pivot  central.  La  racine  porte  à son  extrémité 

Fig.  210.  — Coupc  transversale  de  la  Racine  de  Guimauve,  montrant  l’ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  211.  — Portion  de  la  même  coupe  montrant  les  détails  de  la  structure  : s,  suber  ; 
P,  couche  cellulaire  J l,  couche  libérienne;  c,  cambium;  b.  tissu  ligneux;  rm,  rayons  mé- 
dullaires. 
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une  portion  épaissie  d’où  se  détachait  la  tige  aérienne.  A partir 
de  ce  point  elle  est  régulièrement  et  insensiblement  atténuée 
en  cône  très-allongé,  marquée  de  profonds  sillons  longitudinaux 
assez  irréguliers.  La  longueur  de  la  racine  varie  entre  15  et 
28  centimètres,  son  épaisseur,  entre  5 à 8 millimètres.  Sa  cas- 
sure est  irrégulièrement  granuleuse  dansda  partie  centrale,  et 
met  en  évidence  dans  l’écorce  de  nombreuses  fibres  fines  et 
brillantes. 

La  coupe  transversale  {fig.  210)  montre  un  tissu  blanchâtre, 
assez  homogène,  marqué  çà  et  lâ  de  quelques  taches  jaune-brun. 
Un  examen  plus  attentif  montre  une  écoreequi  n’a  guère  que  le 
quart  ou  le  cinquième  du  rayon  total.  Elle  est  séparée  du  bois 
par  une  ligne  jaunâtre  qui  n’est  pas  toujours  très-évidente. 

L’examen  microscopique  {fig,  211)  fait  voir  de  l'extérieur  à 
l’intérieur;  une  couche  subéreuses  dont  on  n’aperçoit  que  des 
fragments  ou  qui  même  est  tout  à fait  absente  de  la  plupart  des 
échantillons;  elle  est  formée  de  plusieurs  séries  de  cellules  cubi- 
ques ou  tabulaires.  Au-dessous  un  parenchyme  p à cellules  ar- 
rondies, ou  légèrement  étendues  dans  le  sens  tangentiel  ; cette 
couche  est  très-peu  épaisse  et  ses  cellules  se  confondent  peu  à 
peu  avec  celles  du  parenchyme  de  la  zone  corticale  interne  ou 
libérienne  /.  Cette  dernière  contient  des  rayons  médullaires  à cel- 
lules étendues  dans  le  sens  du  rayon,  puis,  entre  ces  rayons,  un 
parenchyme  de  cellules  arrondies,  au  milieu  desquelles  se  trou- 
vent placés  de  nombreux  faisceaux  de  fibres  libériennes,  dis- 
posés aussi  en  rayons  assez  réguliers,  épars  dans  les  parties  péri- 
phériques, beaucoup  plus  rapprochés  dans  les  couches  internes. 
Chacun  des  faisceaux  se  compose  d’assez  grosses  cellules  libé  - 
riennes,  à parois  épaisses  non  colorées,  à contour  ellipsoïde, 
quelquefois  anguleux,  et  qui,  sur  la  coupe  longitudinale,  ont 
une  longueur  considérable,  et  se  terminent  en  pointe  très- 
mousse.  La  zone  libérienne  est  limitée  intérieurement  par  une 
zone  de  cambium  c large,  de  plusieurs  rangées  de  cellules. 

Quant  au  bois,  il  est  formé,  comme  la  zone  libérienne,  d’un 
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parenchyme,  parsemé  de  rayons  médullaires  assez  minces,  et 
dans  lequel  se  trouvent  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  Ces  fais- 
ceaux sont  isolés  dans  les  portions  périphériques,  mais  ils  se 
groupent  au  milieu  même  de  la  racine,  de  manière  à former, 
par  leur  réunion,  un  gros  paquet  central  de  tissu  ligneux.  Cha- 
cun des  faisceaux  se  compose  de  un  ou  deux  vaisseaux  entou- 
rés de  cellules  ligneuses  assez  courtes  et  épaisses. 

Tout  le  parenchyme,  ligneux,  cortical,  ou  des  rayons  mé- 
dullaires, contient  dans  ses  cellules  une  quantité  considérable 
d’amidon  à grains  ovoïdes;  en  outre  certaines  cellules  renfer- 
ment des  cristaux  étoilés  d’oxalate  de  chaux.  D’autres  cellules 
enfin,  plus  grosses,  sont  tout  à fait  vides  dans  les  prépara- 
tions, et  Ton  suppose  qu’elles  contenaient  une  matière  gom- 
meuse. 

La  racine  de  Guimauve  a une  saveur  fade  et  mucilagineuse. 
Elle  contient  un  mucilage  particulier,  de  la  pectine,  de  l’aspa- 
ragine, du  sucre  et  beaucoup  d’amidon. 

aUTACÉES. 

13,  RACINE  DE  DICTAMNE  BLANC. 

Itacinc  de  Fraxinelle.  — Radix  Dictamni  albi. 

La  Racine  île  Dictamnc  iiianc  est  donnée  par  le  Dictamnus 
albus  L.  {Dictamnus  Fraxinella  Pers.),  qui  vient  sur  les  collines 
calcaires  de  l’Europe  centrale  et  méridionale.  Elle  arrive  dans 
les  droguiers  séchée  et  dépouillée  de  son  écorce  extérieure,  et 
le  plus  souvent  aussi  de  sa  partie  ligneuse,  de  telle  sorte  qu’elle 
mériterait  plutôt  le  nom  d’Écorce  que  de  Racine. 

A cet  état  elle  est  roulée  en  tube  de  1 à 2 centimètres  de  dia- 
mètre, blanche  et  comme  spongieuse  à la  surface,  épaisse  de 
4 à 5 millimètres.  Elle  montre  ifig.  212)  par  places  une  couche 
subéreuses  très-mince;  au-dessous  un  parenchyme  p de  cel- 
lules étendues  tangentiellement  et  remplies  de  grains  d’a- 
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midon,  et  intérieurement  un  tissu  l de  petites  cellules  par- 
couru par  des  rayons  médullaires  r.  De  nombreux  cristaux  se 
trouvent  dans  cette  cou- 
che en  séries  régulières. 

Un  trait  caractéristique 
de  cette  écorce,  c’est  le 
nombre  de  grosses  cellu- 
les fibreuses  /7  souvent  iso- 
lées, parfois  rapprochées 
par  groupes , qui  sur  la 
coupe  transversale  ont 
une  forme  ellipsoïde  ou 
arrondie,  et  sur  la  coupe 
longitudinale  se  montrent 
courtement  fusiformes. 

Leurs  parois  sont  consi- 
dérablement épaissies. 

Lorsque  le  bois  existe  avec  l’écorce,  il  se  sépare  facilement  de 
cette  portion  extérieure.  Il  est  assez  dur  et  de  couleur  jaunâtre. 

La  racine  de  Dictamne  a une  odeur  aromatique  très-faible, 
et  une  saveur  amère.  Elle  contient  une  matière  analogue  â la 
stéarine;  de  la  cire;  une  résine  brune  verdâtre;  une  substance 
azotée  ; de  la  matière  colorante  ; de  l’amidon  et  des  traces 
d’huile  essentielle. 

LÉGUMINEUSES. 

14.  RACINE  DE  RÉGLISSE. 

Réglisse.  Bois  doux.  — Radix  Liquiriliæ.  liadix  Liquiritiæ  hispanicæ. 

La  Kéglisse  [Cilycyrhiza  glahra  L.)  croît  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l’Europe,  surtout  en  Italie  et  en  Espagne,  d’où 
on  l’expédie  pour  nos  pharmacies. 

Les  parties  souterraines  de  la  plante  se  composent  de  deux 

Fig.  21?.  — Coupe  de  l’ecorcc  de  la  racine  de  Dictamne  blanc  ; s,  subcr;  /),  paren- 
chyme; l,  liber;  r,  rayons  médullaires;  fl,  libres  libériennes. 


r r r r 


Fig.  212. 
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ordres  d’organes  : une  racine  centrale  se  ramifiant  en  branches 
latérales  et  des  stolons  qui  vont  porter  au  loin  des  bourgeons 
destinés  à se  développer  en  tige  aérienne.  Ces  deux  parties 
arrivent  dans  le  commerce  ; elles 
se  ressemblent  du  reste  beaucoup  et 
ne  se  distinguent  qu’en  ce  que  les  sto- 
lons portent  la  trace  de  quelques 
bourgeons  et  ont  dans  leur  axe  une 
moelle  peu  développée  brunâtre  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  vraies  ra- 
cines. Ces  différences  signalées,  nous 


Fig.  213. 


pouvons  donner  une  description  qui  s’applique  indifféremment 
à tous  les  fragments  de  la  Réglisse  du  commerce. 

Ces  fragments  sont  en  général  d’une  grande  longueur,  de  1 
à 2 mètres,  sur  une  épaisseur  moyenne  de  t à 1,5  centimètre. 
La  surface  extérieure  est  gris-brun,  fortement  sillonnée  dans 
le  sens  longitudinal,  et  montrant  câ  et  là  des  traces  verru- 
queuses  ou  dans  les  stolons  de  véritables  empreintes  de  bour- 
geons. La  cassure  est  longuement  fibreuse  dans  toutes  les  par- 
ties, mais  surtout  dans  le  bois. 


Fig.  213.  — Coupc  transversale  de  la  racine  de  Réglisse  montrant  l’ensemble  de  la 
structure, 

l'ig.  214.  — Portion  de  la  même  coupe  montrant  les  détails  de  la  structure  : s,  suber  ; 
P,  couche  cellulaire  moyenne;  l,  couclic  du  liber;  /?,  faisceaux  libériens;  b,  tissu  ligneux; 
rm,  rayons  médullaires. 
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La  coupe  transversale  (//^.  213)  montre  à l’œil  deux  zones  dis- 
tinctes, l’écorce  et  le  bois,  séparées  par  une  ligne  foncée  de  cam- 
bium, et  qelquefois  même  se  détachant  l’une  de  l’autre.  L’écorce 
a en  épaisseur  le  tiers  de  rayon.  Elle  est  d’une  couleur  jaune 
foncée,  et  la  loupe  y fait  distinguer  des  lignes  ponctuées  circu- 
laires et  rayonnantes.  Le  bois  est  de  couleur  jaune,  parcouru 
par  de  nombreux  rayons  médullaires  entre  lesquels  on  aperçoit 
de  nombreux  pores,  qui  sont  l’orifice  des  vaisseaux.  — Dans 
les  racines,  le  tissu  intermédiaire  aux  rayons  se  prolonge  jus- 
qu’au centre  ; dans  les  stolons  il  y a une  moelle  brunâtre  peu 
développée. 

Un  grossissement  plus  considérable  montre  {fig.  214)  : 

1°  Dans  l’écorce  une  première  zone  subéreuse  s,  formée  de 
8 à 10  rangées  de  cellules  tabulaires  fortement  tassées  les  unes 
contre  les  autres,  brunâtres  dans  les  séries  externes  ; puis  un 
parenchyme  de  cellules  allongées  tangentiellement  et  remplies 
de  graines  de  fécule.  Ce  parenchyme  est  très-étroit  et  se  confond 
bien  vite  avec  l’épanouissement  de  rayons  médullaires,  qu’on 
trouve  très-développés  dans  la  troisième  zone  ou  libérienne  /, 
et  qui  partant  de  la  zone  ligneuse  vont  en  s’élargissant  vers  la 
périphérie  de  l’écorce.  Entre  ces  rayons  se  trouvent  les  faisceaux 
libériens  /?,  composées  de  paquets  de  cellules  fibreuses  rangées 
en  2 ou  3 séries  radiales  au  milieu  d’un  parenchyme,  dont  les 
cellules  se  distinguent  de  celles  des  rayons  médullaires  par 
leur  direction  transversale.  Les  faisceaux  libériens  sont  for- 
més chacun  de  cellules  à diamètre  assez  étroit,  à parois  épaissies 
présentant  sur  la  coupe  transversale  un  contour  arrondi,  ellip- 
soïde ou  polyédrique;  sur  la  coupe  longitudinale  on  voit  ces 
faisceaux,  formés  de  très-longues  cellules,  courir  en  ondulant  et 
s’envoyant  entre  eux  des  branches  anastomotiques.  Chaque  fais- 
ceau est  entouré  d’une  sorte  de  ceinture  de  cellules  quadrangu- 
laires  remplies  chacune  par  un  gros  cristal  d’oxalale  de  chaux. 
Ces  cristaux  se  rencontrent  du  reste  câ  et  là  dans  les  autres  cou- 
ches de  l’écorce.  Le  bois  b est  aussi  parcouru  de  larges  rayons  mé- 
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(lullaires  rm  qui  se  continuenl  avec  ceux  de  la  zone  libérienne 
et  qui  olfrenl  la  même  structure.  Entre  les  rayons  médullaires 
se  trouve  le  tissu  ligneux  proprement  dit,  composé  de  gros  vais- 
seaux ponctués  tantôt  isolés,  tantôt  groupés par  2 ou  plus  rare- 
ment 3 par  3.  Autour  de  chaque  gros  vaisseau  ou  de  chaque 
groupe  se  trouve  un  tissu  ligneux  dont  les  cellules  ont  tout  à fait 
l’apparence  des  cellules  fibreuses  du  liber.  Ces  faisceaux  sont 
également  limités  par  des  cellules  à cristaux.  La  moelle  quand 
elle  existe  est  formée  d’un  tissu  cellulaire  lâche,  amylacé. 

La  Réglisse  a une  saveur  douce,  mêlée  d’une  certaine  âcreté. 
Elle  contient  un  principe  doux  qu’on  a nommé  Glycyrrhizine, 
de  l’asparagine,  une  matière  résineuse  âcre,  de  l’amidon. 


15.  RÉGLISSE  DE  RUSSIE. 

liadix  Liquiritiæ  Rossicœ. 

On  connaît  sous  le  nom  de  K%lisse  de  Russie  la  grosse  ra- 
cine pivotante  du  Glycyrhiza  echinatalj.,  plante  du  sud  de  la 
Sibérie  et  du  cours  inférieur  du  Volga. 

Cette  racine  arrive  par  la  voie  de  la  Russie,  dépouillée  de  sa 
portion  subéreuse.  Elle  a une  structure  analogue  à celle  de  la 
Réglisse  ordinaire,  mais  s’en  distingue  cependant  par  des  ca- 
ractères faciles  à constater.  Tout  d’abord  elle  a des  dimensions 
beaucoup  plus  considérables  : de  4 à 5 centimètres  de  diamètre. 
Puis  l’écorce  est  en  proportion  beaucoup  plus  mince  que  les  cou- 
ches du  bois  dont  l’épaisseur  occupe  au  moins  les  4/.5  du  rayon 
total.  Ce  cercle  ligneux  a une  couleur  plus  foncée  que  la  por- 
tion corticale  qui  est  d’un  jaune  pâle  ; il  est  parcouru  par  des 
rayons  médullaires  très-évidents  qui  se  prolongent  dans  le  liber 
et  qui  sont  souvent  remplacés  par  des  intervalles  vides.  Les  fais- 
ceauxlibériens  de  l’écorce,  qui  arrivent  jusque  vers  la  périphérie, 
sont  très-manifestes  et  donnent  par  leur  alternance  avec  les 
rayons  médullaires  un  aspect  fortement  strié  à cette  partie  de 
la  racine.  Enfin  tout  le  tissu  est  beaucoup  plus  léger  que  celui 
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de  la  réglisse  ordinaire,  si  bien  que  tandis  que  l’une  tombe  au 
fond  de  l’eau,  l'autre  vient  nager  à sa  surface. 

La  Réglisse  de  Russie  a une  saveur  douce,  mais  beaucoup 
moins  marquée  que  celle  du  Glycyrrhiza  glabra  L. 

16.  RACINE  DE  BUGRANE. 

Racine  d’Arréte-bœuf.  — Radix  Oaonidis.  Radix  Restæ  bovis. 

La  liiig-raiic  {Ononis  spinosa  L.),  plante  répandue  dans  presque 
toute  l’Europe,  fournit  à la  matière  médicale  ses  racines  lon- 
gues et  résistantes. 

Dans  les  pharmacies,  elles  se  trouvent  d’ordinaire  en  frag- 
ments assez  courts,  tantôt  cylindriques,  tantôt  fortement  com- 
primés, d’autres  fois  en  morceaux  contournés  sur  eux-mêmes. 
Leur  diamètre  varie  de  1/2  à 2 centimètres.  Une  écorce  gris- 
brun  à la  surface,  longitudinalement  ridée,  peu  épaisse,  recou- 
vre le  corps  ligneux  dont  la  coupe  transversale  est  très- caracté- 
ristique. Elle  présente  en  eflet  sur  un  fond  d’une  couleur 
blanche  de  nombreux  rayons  fauves,  qui  vus  à la  loupe  parais- 
sent percés  d’un  certain  nombre  de  pores,  et  qui,  partant  d’un 
point  tantôt  central,  plus  souvent  très-excentrique,  divergent 
vers  la  circonférence  en  s’élargissant  et  se  ramifiant  en  éven- 
tail. On  observe  le  plus  souvent  en  outre  une  ligne  circulaire, 
qui  coupe  transversalement  ces  faisceaux  et  représente  la  sé- 
paration de  deux  couches  annuelles. 

Au  microscope,  cette  zone  ligneuse  se  montre  formée  de 
gros  rayons  médullaires,  à cellules  quadrangulaires,  étendues 
dans  le  sens  du  rayon,  et  gorgées  de  grains  d’amidon.  Entre  ces 
rayons,  un  tissu  non  colorable  eu  bleu  par  l’iode,  de  couleur 
jaune  brun,  est  formé  de  vaisseaux  ponctués,  épars  ç5  et  là  au 
milieu  d’un  nombre  considérable  de  longues  cellules  ligneuses, 
à diamètre  assez  étroit,  à parois  fortement  épaissies,  laissant 
à peine  une  petite  lumière  au  milieu  de  la  cellule. 

Cette  zone  ligneuse  est  entourée  par  une  écorce  qui  ne  se 
colore  pas  en  bleu  par  la  teinture  d’iode,  et  qui  est  formée  : à 
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rintérieur  d’une  zone  libérienne,  parcourue  de  rayons  médul- 
laires el  conlenanl  dans  un  parenchyme  un  certain  nombre  de 
cellules  fibreuses  analogues  à celles  du  tissu  ligneux;  à la  péri- 
phérie des  rangées,  plus  ou  moins  nombreuses  suivant  les  points, 
d’un  tissu  subéreux  de  couleur  brune,  foncé  surtout  dans  les 
couches  les  plus  superficielles. 

La  racine  de  Bugranea  une  odeur  très-peu  développée,  une 
saveur  légèrement  douceâtre,  et  en  même  temps  un  peu  amère 
âpre  et  astringente. 

Elle  contient  : une  substance  cristallisable  insoluble  dans . 
l’eau,  VOnonine,  et  un  principe  soluble  doux  et  amer  à la  fois 
V Ononidine ; de  la  résine;  de  l'amidon  et  un  principe  extractif 
amer. 

ROSACÉES. 

17.  FILIPENDULE. 

Racine  de  Filipendule.  — Radix  Filipendulœ . 

La  Racine  île  Filipendule  est  donnée  par  le  Spiræa  Fiii- 
pendiila  L.,  plante  des  bois  et  des  prés  humides  de  l’Europe. 
Les  racines  de  la  plante  sont  formées  de  fibres  nombreuses,  qui 
se  renflent  çà  et  là  en  tubercules  ovoïdes  ou  fusiformes.  Ce  sont 
ces  tubercules  desséchés  qui  arrivent  dans  nos  pharmacies. 

Leur  forme  et  leurs  dimensions  sont  variables.  Tantôt  ils 
sont  renflés  en  olive,  ayant  alors  2 centimètres  de  long  sur 
1 centimètre  et  1/2  de  large,  d’autres  fois  ils  sont  allongés  et 
fusiformes  et  peuvent  atteindre  5 centimètres  de  longueur 
suri  à 2 centimètres  de  largeur.  Dans  tous  les  cas,  ils  sont  d’un 
brun  plus  ou  moins  noirâtre,  fortement  ridés  dans  le  sens 
longitudinal,  marqués  çà  et  là  d’enfoncements  ou  d’im- 
pressions transversales  plus  ou  moins  étendues. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  d’une  mince  couche 
d’un  brun  noir,  une  masse  d’un  brun  rougeâtre  pâle,  qui  paraît 
très-homogène  à l’œil. 

L’étude  microscopique  fait  distinguer  dans  cette  masse: 
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1°  une  portion  corticale  assez  mince,  composée  de  nombreuses 
rangées  de  cellules  tabulaires,  dont  les  plus  externes  sont  rem- 
plies de  matière  colorante  brune,  et  un  parenchyme  de  cellules 
étendues  tangentiellement,  dont  les  parois,  médiocrement 
épaisses,  limitent  une  assez  large  cavité  contenant  des  grains 
d’amidon;  2®  un  corps  ligneux  qui  constitue  la  plus  grande 
partie  de  la  racine.  Il  est  formé  d’un  parenchyme  cellulaire 
tout  rempli  de  fécule  au  milieu  duquel  on  remarque  quelques 
faisceaux  fibro-vasculaires,  très-minces,  très-éloignés  les  uns 
des  autres,  qui  partant  de  la  partie  interne  de  l’écorce  s’avan- 
cent plus  ou  moins  vers  l’axe  de  la  racine. 

Les  tubercules  de  la  Filipendule  ont  une  saveur  astringente, 
légèrement  amère. 

CUCURBITACÉES. 

18.  RACINE  DE  BRYONE. 

Racine  de  Couleuvrée  ou  de  Vigne  blanche.  — Radix  Bri/oniœ  seu 
Vitis  albœ  seu  üvœ  anguinæ. 

La  Racine  de  Rryone  est  fournie  en  France  par  la  Bryonïa 
dioica  Jacq.,, plante  commune  dans  nos  haies.  Une  autre  espèce 
de  Bryone  qui  croît  dans  les  parties  septentrionales  et  orientales 
de  l’Europe,  le  Bryonia  alba  L.,  donne  des  racines  analogues 
et  fournit,  dans  certains  pays,  une  partie  de  la  racine  de  Bryone 
des  pharmacies. 

La  Bryone,  telle  qu’elle  existe  chez  nous,  provient  de  racines 
grosses,  fusiformes,  cju’on  a coupées  en  rouelles  et  desséchées. 
Les  morceaux  ainsi  préparés  ont  une  hauteur  de  un  demi  à 
1 centimètre,  un  diamèlre  variable,  qui  peut  atteindre 7 à 8 cen- 
timètres. La  surface  latérale  est  jaunâtre,  formée  d’un  suber  qui 
se  détache  facilement  des  portions  sous-jacentes,  sillonnée  dans 
le  sens  longitudinal  et  marquée  parfois  d’une  impression  trans- 
versale. Les  deux  faces  horizontales  sont  d’un  blanc  un  peu 
jaunâtre,  parcourues  à la  fois  de  stries  concentriques  et  de  nom- 
breuses lignes  saillantes  rayonnant  du  centre  ù la  périphérie. 
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Une  examen  atlentif  montre  au-dessous  d’un  suber  mince 
une  écorce  peu  épaisse,  de  2 à 3 millimètres,  séparée  par  une 
ligne  de  cambium  de  la  zone  centrale.  Celle-ci,  rpii  représente 
les  couches  ligneuses,  est  formée  d’un  grand  nombre  de  fais- 
ceaux fibro-vasculaires  à vaisseaux  rayés,  répandus  avec  une 
assez  grande  régularité  dans  un  parenchyme  cellulaire.  Ces  vais- 
seaux forment  à la  fois  des  séries  radiales,  qui  se  traduisent  à 
l’œil  par  des  lignes  saillantes  sur  les  deux  faces  de  la  racine,  et 
des  lignes  circulaires  et  concentriques  placées  à la  distance  de 
1 à 2 lignes  les  unes  des  autres,  11  n’y  a pas  de  moelle  distincte  au 
centre  de  la  racine.  Le  parenchyme  abondant,  au  milieu  duquel 
sont  placés  les  faisceaux  vasculaires,  contient  dans  ses  cellules 
une  certaine  quantité  de  fécule  à grains  arrondis  et  très-petits. 

La  saveur  de  la  racine  Bryone  est  très -amère.  Cette  amertume 
est  due  à un  principe  particulier  auquel  on  a donné  le  nom  de 
Bnjonine,  et  dont  l’étude  n’est  pas  encore  tout  à fait  complète 
On  y trouve  en  outre  de  la  résine,  de  la  gomme  et  de  la  fécule. 

La  racine  du  Bryonia  alha  L.,  qu’on  a nommée  Bryone  noire, 
Vigne  noire,  rappelle  beaucoup  celle  de  la  Bryone  dioïque,  et  a les 
mêmes  propriétés.  Elle  est  plus  rugueuse  et  plus  brune  sur 
sa  surface  latérale,  plus  colorée  en  jaune  à l’intérieur. 

OMBELLIFÈRES. 

Les  Racines  d’Ombellifères,  qui  sont  utilisées  comme  médi- 
caments, présentent  toutes  un  certain  nombre  de  caractères 
communs,  qui  les  font  facilement  reconnaître.  Ces  racines  sont 
en  général  peu  ligneuses,  même  dans  la  zone  centrale.  Parfois 
elles  sont  même  tout  à fait  spongieuses,  soit  simplement  dans 
l’écorce,  soit  à la  fois  dans  l’écorce  et  le  bois.  Ce  fait  tient  non- 
seulement  t\  la  laxité  des  tissus  eux-mêmes,  mais  aussi  à la 
résorption  de  certaines  parties. 

En  outre  les  racines  officinales  d’Ombellifères  ont  toutes  une 
odeur  plus  ou  moins  marquée,  qui,  dans  le  plus  grand  nombre, 
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se  rapproche  de  celle  de  l’Angélique,  et  en  même  temps  une 
saveur  parfois  simplement  âcre  et  piquante,  le  plus  souvent  à 
la  fois  piquante  et  aromatique.  Cette  odeur  et  cette  saveur  sont 
surtout  dues  à la  présence  d’une  matière  oléo-résineuse,  qui 
donne  aux  racines  leurs  propriétés  et  qu'il  est  facile  de  voir 
soit  à l’œil  nu,  soit  à la  loupe,  dans  l’écorce  de  ces  racines. 

Quant  aux  caractères  de  structure  ils  peuvent  se  résumer  ainsi  ; 
La  racine  montre  toujours,  nettement  séparées  l’une  de  l’autre 
par  une  légère  couche  cambiale  : une  écorce  d’une  épaisseur 
souvent  considérable,  une  zone  centrale  plus  ou  moins  poreuse. 

L’écorce  contient,  au-dessous  d’une  mince  couche  subéreuse, 
un  parenchyme  d’une  épaisseur  peu  considérable,  souvent  très- 
spongieux  et  une  zone  interne  très-développée,  zone  libérienne 
qui  est  surtout  caractéristique.  Ces  couches  du  liber  sont 
formées  de  faisceaux  fibreux,  le  plus  souvent  nettement  sépa- 
rés par  des  rayons  médullaires  et  composés  soit  tout  simple- 
ment de  cellules  allongées  dans  le  sens  vertical,  soit  de  véri- 
tables cellules  libériennes  terminées  en  biseau.  Dans  tous  les 
cas,  ces  cellules  ont  des  parois  très-minces  et  non  incrustées. 
C’est  au  milieu  de  ce  tissu  libérien  que  se  trouvent  les  glandes 
oléo -résineuses,  qui  sont  de  véritables  réservoirs  ou  lacunes 
de  dimensions  variables,  à contour  arrondi  sur  la  coupe  trans- 
versale, fusiforme  ou  largement  oblong  sur  la  coupe  longitudi- 
nale, pouvant  atteindre  1 millimètre  de  longueur  dans  le  sens  de 
l’axe  de  la  racine.  Ces  réservoirs  sont  limités  de  tous  côtés  par 
de  petites  cellules  aplaties  dans  lesquelles  s’accumulent  d’ordi- 
naire les  grains  de  fécule,  et  qui  en  outre  reçoivent  par  extra- 
vasations les  sucs  qui  étaient  contenus  dans  les  réservoirs  et  qui 
se  sont  ainsi  vidés  dans  le  tissu  ambiant.  Ces  réservoirs  sont  plus 
ou  moins  nombreux  suivant  les  racines,  et  plus  ou  moins  ré- 
gulièrement rangés  en  cercles. 

Quant  au  tissu  ligneux,  il  est  formé  en  général  de  vaisseaux 
rayés,  ponctués,  entourés  d’un  tissu  fibreux  dont  les  cellules 
ne  s’épaississent  guère.  Les  rayons  médullaires  qui  contien- 
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nent  en  général  de  la  fécule  sont  tantôt  extrêmement  larges, 
tantôt  deviennent  au  contraire  très-étroits.  On  n’y  remarque 
pas  de  glandes  oléo-résineuses. 

Ces  caractères  généraux,  qui  établissent  la  parenté  de  ces 
diverses  racines,  n’excluent  pas  des  düférences  très-marquées 
qui  permettent  de  les  distinguer  les  unes  des  autres  de  la  ma- 
nière suivante  : 


I.  Grosse  racine  de  S à 10  cenli- 
mèlres,  à structure  compliquée, 
salie  sur  les  faces  par  une  ma- 
tière adipeuse  à odeur  de  musc. 

II.  Racines  d’un  diamètre  moyen, 
formées  d’un  corps  principal 
court  et  de  ramifications  plus 
ou  moins  épaisses  ; odeur  aro- 
matique. 

Ramifications  de  la  racine 
nombreuses;  grosses  glan- 
des de  l’écorce  dépassant  le 
diamètre  des  \ aisseaux  de 

la  zone  ligneuse 

Ramifications  moins  nom- 
breuses; glandes  del’écorce 
beaucoup  moins  grosses. . . 

III.  Racines  d’un  diamètre  moven, 
simples, ou  divisées  tout  au  plus 
à leur  extrémité  en  2 ou  trois 
branches  minces. 

A.  Racines  couronnées  par  un 
pinceau  de  fibres. 

Racines  à odeur  balsamique; 

écorce  à structure  rayonnée. 
Racines  d’odeur  non  balsa- 
mique; écorce  à structure 
feuilletée 

B.  Racines  sans  pinceau  de  fibres 
à leur  sommet. 

Ecorce  marbrée  de  brun,  à 
structure  indistinctement 

radiée. 

Ecorce  à structure  radiée; 
glandes  de  ^dimension 


24.  Racine  de  Sumbul. 


23.  Racine  d’Angélique. 


22.  Racine  de  Livèclie . 


25.  Racine  de  Meum, 


26.  Racine  de  Panicaut. 


20.  Racine  de  Persil. 
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moj'enne;  odeur  aroma- 
tique  21.  Racine  d’Ache  des  marais. 

Ecorce  radiée , à glandes 
oléo-résineuses  de  couleur 
orangée;  odeur  rappelant 
un  peu  celle  du  bouc;  sa- 
veur ûcre 2(3.  Racine  de  Boucage, 

IV.  Racine  en  rouelles  assez  gros- 
ses; écorce  marquée  de  nom- 
breuses lignes  concenlriques 

noirâtres;  saveur  caustique...  27.  Racine  de  Thapsia, 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  tableau  la  racine  de  Carotte, 
qui  n’est  généralement  pas  conservée  dans  les  pharmacies,  mais 
simplement  employée  à l’état  frais. 

19.  RACINE  DE  CAROTTE. 

Radix  Dauci. 

La  Carode  {Daucus  Carota  L.)  donne  à l’état  sauvage  une  ra- 
cine de  dimensions  peu  considérables,  dure,  ligneuse,  d’une 
forte  saveur  amère  et  aromatique,  mais  qui  n’est  pas  employée. 
On  n’utilise  que  la  racine  gorgée  de  suc  de  la  plante  cultivée 
dans  nos  potagers,  et  on  l’emploie  à l’état  frais. 

Elle  est  alors  de  couleur  jaune  pâle  ou  jaune  rougeâtre,  et 
de  dimensions  extrêmement  variées.  Sur  la  coupe  transversale, 
elle  montre  une  écorce  épaisse  qui  a les  2/3  ou  les  3/4  du 
rayon,  colorée  en  jaune  rougeâtre,  parcourue  à sa  partie  inté- 
rieure d’un  grand  nombre  de  rayons  médullaires  plus  ou  moins 
épais,  de  couleur  pâle,  qui  s’envoientde  l’un  à l'autre  des  pro- 
longements transversaux  de  manière  à former  un  ou  plusieurs 
cercles  concentriques.  La  zone  ligneuse  centrale  est  de  couleur 
jaune  pâle  ou  verdâtre,  et  offre  une  structure  radiée.  Une  mince 
couche  de  séparation  existe  entre  le  bois  et  l’écorce. 

Dans  ces  diverses  parties  le  tissu  cellulaire  s’est  énormément 
développé.  Aussi  dans  les  couches  ligneuses  les  vaisseaux, 
rangés  par  petits  paquets  enveloppés  d’une  ceinture  de  tissu 
ligneux,  sont-ils  très-éloignés  les  uns  des  autres.  Dans  l’é- 
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corce,  les  réservoirs  oléo-résineux  sont  de  même  extrême- 
ment écarlés  et  réduits  à un  très-petit  diamètre,  ce  qui  fait 
qu"il  est  difficile  de  les  reconnaître  sans  un  peu  d’attention. 

Le  parenchyme,  surtout  à la  superficie,  contient  un  certain 
nombre  de  granules  incolores  ou  de  nombreuses  petites  masses 
d’une  matière  couleur  de  rubis,  qu’on  a nommée  Carottine^ 
et,  çà  et  là,  surtout  autour  des  réceptacles  oléo-résineux, 
quelque  peu  d’amidon  colorable  en  bleu  par  l’iode. 

La  Carotte  a une  saveur  douce,  aromatique,  sans  âcreté.  Elle 
contient  du  sucre  de  canne,  une  petite  quantité  d’amidon,  de 
la  pectine,  de  lamannite,  de  l’asparagine,  de  l’acide  malique, 
un  corps  gras,  une  huile  essentielle  et  la  matière  colorante  que 
nous  avons  signalée  sous  le  nom  de  Carottine. 

20.  RACINE  DE  PERSIL. 

Radix  Apii  horte7isis  seu  Petroselvii. 

Le  Persil  {Petroselmum  sativwn  L.)  du  midi  l’Europe,  cultivé 
dans  tous  nos  jardins,  donne  une  racine  apéritive  qu’on  em- 
ploie soit  fraîche,  soit  récemment  séchée. 

Elle  est  alors  en  fragments  longs  de  près  d’un  centimètre, 
épais  de  5 à 10  millimètres,  de  couleur  jaunâtre,  fortement 
sillonnés  dans  le  sens  longitudinal  et  marqués  de  tubérosités 
subéreuses  disposées  en  anneaux.  La  eoupe  transversale  montre 
une  écorce  ayant  environ  le  tiers  du  rayon,  spongieuse,  de  cou- 
leur jaune  marbrée  de  brun,  entourant  un  corps  ligneux  spon- 
gieux, jaunâtre. 

Des  rayons  médullaires,  larges,  partent  du  milieu  delà  racine, 
traversent  le  tissu  ligneux  et  se  portent  jusque  vers  la  péri- 
phérie de  l'écorce.  Là  ils  se  perdent  dans  un  tissu  cellulaire 
spongieux,  sous-jacent  aux  couches  subéreuses.  Entre  ces 
rayons  médullaires,  on  trouve  dans  la  partie  interne  de  l’écorce 
un  parenchyme  cortical  à cellules  allongées  dans  le  sens  de 
1 axe  de  la  racine  et,  au  milieu  de  ce  parenchyme,  qui  représente 
les  fibres  libériennes,  un  nombre  assez  considérable  de  goutte- 
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lettes  oléo-résineuses  placées  dans  de  toutes  petites  glandes. 

Dans  la  zone  centrale  le  tissu  ligneux  proprement  dit,  formé 
de  cellules  allongées  et  de  vaisseaux  spiralés,  est  sous  forme  de 
coins  allongés,  plus  minces  que  les  rayons  médullaires  qui  les 
limitent. 

La  racine  de  Persil  a une  odeur  légèrement  aromatique,  une 
saveur  douce  rappelant  celle  de  la  Carotte.  Elle  contient  de 
l’huile  essentielle,  du  sucre  et  du  mucilage. 


21.  RACINE  D’ACHE  DES  MARAIS. 


Racine  de  Céleri.  — Radix  Apii. 

La  racine  de  l’Aciie  «les  marais  est  donnée  par  VApium  gra- 
veolens  L.,  qui,  à l’état  cultivé,  porte  le  nom  de  Céleri.  Cette 
plante  croît  à l’état  sauvage  dans  les  marais  de  l’Europe. 

La  racine  nous  arrive  dans  les  pharmacies  en  morceaux  sou- 
vent fendus  dans  leur  longueur  et  composés  d’une  racine  cen- 
trale de  2 à 3 centimètres  de  dia- 
mètre, et  de  quelques  centimè- 
tres de  longueur,  qui  émet  à son 
extrémité  ou  latéralement  des 


F/ÿ.  215.  F«ÿ.  216. 

ramifications  longues  de  près  de  i décimètre,  variant  en  gros- 

Fig.  21  R.  — Coupc  transversale  de  la  racine  d’Ache,  montrant  rcnsemhle  de  la  structure. 
Fig.  210.—  Portion  plus  grossie  de  la  même  coupe  : s,  subcr;  p,  parenchyme  de  l’écorce 
moyenne  ; I,  zone  libérienne  ; 6,  bois. 


474  DES  RACINES.  — OMBELLIFÈRES. 

seur  entre  5 et  6 millimètres.  La  surface  extérieure  est  d’un  gris 
brun,  striée  circulairement  dans  le  haut,  fortement  ridée  lon- 
gitudinalement dans  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  la  ra- 
cine principale  et  dans  les  branches  qui  s’en  détachent. 

La  coupe  transversale  {(îg . 215  et  fîg.  216)  montre  des  tissus 
spongieux,  qui  se  tassent  et  deviennent  denses  autour  de  la 
zone  cambiale  brune  foncée  qui  sépare  l’écorce  de  la  zone  li- 
gneuse. La  couleur  générale  de  ces  tissus  est  d’un  jaune  fauve  ; 
l’écorce  a une  épaisseur  assez  forte,  au  moins  dans  les  ramifi- 
cations où  elle  atteint  et  dépasse  même  la  moitié  du  rayon  total. 
Cette  écorce  est  marquée  de  nombreux  faisceaux  / bruns  foncés, 
ondujés,  sur  le  trajet  de  chacun  desquels  la  loupe  montre  un 
certain  nombre  de  glandes  oléo-résineuses  gl,  qui  ont  un  diamè- 
tre moindre  que  celles  de  l’Angélique,  mais  qui  sont  un  peu  plus 
développées  que  dans  la  Livèche.  Entre  ces  faiseaux  se  trou- 
vent des  rayons  médullaires  peu  marqués  et  souvent  résorbés 
de  façon  à laisser  des  lacunes  radiales.  — Cette  zone  libérienne 
se  perd  dans  un  parenchyme;:)  d’apparence  spongieuse,  recou- 
vert par  le  subor  s.  Quant  à la  zone  ligneuse  b,  elle  présente 
un  nombre  considérable  de  pores  qui  ne  sont  que  l’ouverture 
de  nombreux  vaisseaux  rayés,  entre  lesquels  se  trouvent  des 
cellules  ligueuses  à parois  peu  épaisses,  à diamètre  étroit;  ces 
tissus  forment  des  espèces  de  lames  qui,  pressées  les  unes  contre 
les  autres  à la  partie  interne,  vont  en  divergeant  vers  la  péri- 
phérie séparées  entre  elles  par  du  tissu  cellulaire. 

La  saveur  de  la  racine  est  aromatique  et  chaude  : l’odeur  est 
agréable  et  rappelle  celle  de  la  Livèche . 

22.  RACINE  DE  LIVÈCHE. 

Racine  d’Ache.  — Badix  LevUtici.  Radix  Ligustici. 

La  LiTùche  [Levisticum  officinale'KoQh.,  Ligusticum  Levisticum 
L.)  est  une  plante  des  montagnes  de  l’Europe  méridionale  (Py- 
rénées, Midi  de  la  France,  Apennins),  qu’on  cultive  dans  les 
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jardins.  Elle  donne  à la  matière  médicale  des  racines  formées 
d’un  pivot  central  court,  muni  d’un  certain  nombre  de  ramifi- 
cations latérales.  La  partie  centrale  est  en  général  longue  de  3 
à 4 centimètres,  épaisse  de  1 à 2 centimètres;  elle  porte  souvent 
vers  le  haut  la  trace  de  gaines  foliacées,  et  est  marquée  au-des- 
sous d’un  certain  nombre  d’impressions  annulaires.  Les  ra- 
mifications qui  s’en  détachent  ont  une  longueur  variable  de 
5 à 10  centimètres  et  une  épaisseur  de  3 à 10  millimètres. 
Toutes  ces  parties  sont  de  couleur  gris-brune  ou  jaunâtre,  elles 
sont  fortement  sillonnées  dans  le  sens  de  la  longueur. 

La  coupe  transversale  [fîg.  217)  montre  une  écorce  d’un  jaune 
sale,  qui  peut  acquérir  par 
l’immersion  dans  l’eau  la 
moitié  du  rayon  total.  Le 


Fig.  217.  218. 

corps  ligneux  est  spongieux,  de  couleur  jaunâtre;  des  lignes  on- 
dulées brunes  foncées  en  parcourent  le  tissu,  du  centre  vers  la 
circonférence.  Ces  lignes  s’anastomosent  entre  elles  vers  la  partie 
centrale,  et,  partant  delà  pour  diverger  en  éventail  vers  la  ligne 
de  séparation  du  bois  et  de  l’écorce,  elles  se  prolongent  dans  l’é- 

Pig.'iiT, Coupe  transversale  de  la  racine  Livèche,  montrant  l’ensemble  de  la  structure. 

pig^  213. Portion  plus  grossie  de  la  même  coupe  : s,  suber;  p,  parenchyme  de  l’écorce 

moyenne;  l,  liber;  b,  zone  ligneuse. 
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corce,  jusque  vers  les  couches  externes,  en  rayons  ondulés.  Exa- 
minées à la  loupe,  elles  montrent  dans  le  bois  des  ouvertures  de 
vaisseaux  assez  nombreuses,  dans  l’écorce  des  larmes  de  ma- 
tière oléo-résineuse  disposées  en  séries  régulières. 

Voici  quelle  est  la  structure  de  ces  diverses  parties. 

L’écorce  {[îg.  218)  est  formée  extérieurement  d’un  certain 
nombre  de  couches  de  cellules  subéreuses  s à parois  minces, 
fortement  aplaties  et  tassées  les  unes  contre  les  autres.  Au- 
dessous,  un  parenchyme  p dont  les  cellules,  à parois  de  moyenne 
épaisseur,  contiennent  de  l’amidon  et  une  matière  colorante 
brune  dans  les  couches  externes;  de  nombreuses  lacunes  avec 
des  déchirures  se  font  souvent  remarquer  dans  cette  zone  qui 
est  du  reste  relativement  très-étroite.  La  zone  interne  / qui  oc- 
cupe à elle  seule  les  deux  tiers  ou  même  les  trois  quarts  de 
l’épaisseur  totale  de  l’écorce  est  formée  de  rayons  médullaires  à 
cellules  allongées  dans  le  sens  radial  qui  limitent  entre  eux  des 
faisceaux  longuement  cunéiformes,  formés  par  un  parenchyme 
particulier.  Les  cellules  de  ce  tissu  n’ont  qu’une  épaisseur 
moyenne,  elles  sont  arrondies-polyédriques  sur  la  coupe  trans- 
versale, allongées  verticalement.  Au  milieu  de  ces  cellules  se 
trouvent  des  réservoirs  oléorésineux,  fusiformes,  de  0,1  milli- 
mètre de  diamètre  sur  2à3  millimètres  de  hauteur  verticale.  Ils 
contiennent  rarement  de  la  substance  brune  oléo-résineuse,  qui 
le  plus  souvent  est  passée  dans  les  cellules  environnantes, 
qu’elle  colore  en  jaune-brun.  Ces  glandes  sont  disposées  en 
séries  irrégulièrement  circulaires.  L’écorce  est  séparée  du  bois 
par  une  très-mince  couche  de  cellules  cambiales. 

Quant  à la  zone  ligneuse,  elle  est  parcourue  de  larges  rayons 
médullaires  dont  les  cellules  à parois  étroites  sont  souvent 
résorbées,  ce  qui  donne  une  apparence  spongieuse  h la  racine. 
Le  tissu  ligneux  proprement  dit  est  formé  de  vaisseaux  rayés  à 
diamètre  à peu  près  égal  à celui  des  réservoirs  oléo-résineux 
de  l’écorce,  entourés  de  cellules  ligneuses  brunes  à parois  peu 
épaisses,  contenant  de  l’amidon.  Dans  la  racine  principale  on 
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trouve  au  centre  du  bois  une  moelle  souvent  résorbée,  qui 
n’existe  pas  dans  les  ramifications  latérales. 

La  racine  de  Livèche  a une  odeur  balsamique  et  une  saveur 
sucrée,  et  en  même  temps  amère,  piquante  et  aromatique,  qui 
rappelle  celle  de  l’Angélique.  Elle  contient  de  l’huile  essentielle, 
de  la  résine,  de  la  gomme,  du  sucre,  de  la  pectine,  de  l’acide 
malique  et  de  l’acide  angélicique. 


23.  RACINE  D’ANGÉLIQUE. 

Radix  Angelicæ.  Radix  Angelicæ  sativæ. 

La  Racine  d’Angélique  est  fournie  par  V Avchangelica  ofîci- 
nalis  Hoffm.  {Angelica  A^'cliangelica  L.,  Angelica  sativa  auct.),  et 
nous  arrive  principalement  de  la  Bohême. 

Elle  est  formée  d’une  racine  centrale  de  2 à 3 centimètres  de 
long  sur  1 à 2 centimètres  de  large,  couronnée  par  la  base  des 
feuilles  radicales,  marquée  à sa  surface  d’un  nombre  consi- 
dérable de  cercles  rapprochés,  et  qui  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  ramifications  latérales,  fortement  sillonnées  longitu- 
dinalement, de  1 à 5 millimètres  de  diamètre,  plus  ou  moins 
longues,  souvent  tressées  ensemble.  Le  tout  est  d’une  couleur 
brunâtre. 

La  coupe  transversale  montre,  comme  dans  la  Livèche,  une 
portion  corticale  et  un  cercle  ligneux,  sans  moelle  dans  les  ra- 
mifications latérales,  pourvue  dans  le  pivot  principal  d’une 
moelle  assez  épaisse,  souvent  remplacée  par  une  large  la- 
cune centrale.  L’écorce  est  spongieuse,  de  couleur  blanc  sale, 
parcourue  de  faisceaux  fibreux  plus  foncés.  Elle  est  plus  étroite, 
relativement  au  bois,  que  dans  la  Livèche,  au  moins  dans  la 
racine  principale  où  elle  n’a  guère  que  le  tiers  du  rayon  total. 
Dans  le  bois,  qui  est  de  couleur  gris-brun  et  d’aspect  cireux  sur 
la  coupe,  les  lignes  brunâires  du  tissu  ligneux  sont  séparées  par 
des  rayons  médullaires  très- larges. 

La  structure  des  diverses  parties  de  la  racine  est  analogue  à 
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celle  des  môme  parties  de  laLivèche.  Au-dessous  de  la  zone  su- 
béreuse et  du  parenchyme  sous-jacent,  la  zone  libérienne  mon- 
tre de  larges  réservoirs  oléo-résineux,  de  dimensions  deux  fois 
plus  fortes  que  celles  des  glandes  du  Levisticum.  Ils  sont  en  lignes 
radiales  régulières,  qui  s’étendent  fort  avant  dans  les  couches 
externes  de  l’écorce,  où  se  trouvent  même  d’ordinaire  les  plus 
grosses  de  ces  glandes.  Les  vaisseaux  de  la  zone  ligneuse  sont 
également  plus  gros  dans  l’Angélique  que  dans  la  Livèche. 

L’Angélique  a une  odeur  musquée  et  aromatique  caractéris- 
tique, une  saveur  âcre  et  piquante. 

Elle  contient  de  l’huile  essentielle  (de  un  à trois  quarts  p.  tOO); 

6 p.  100  de  résine  ; un  principe  cristallisable  qui  a l’odeur  de  la 
racine,  et  qu’on  appelle  Angélicine  ; de  l’acide  Angélicique;  du 
sucre  ; de  l’amidon;  un  principe  amer,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  racine  de  V Archangelica  officinalis 
Holfm.  avec  celle  de  VAngelica  sylvestris  L.  dont  l’écorce  très- 
mince,  spongieuse,  recouvre  un  bois  jaune  pâle  très-développé 
et  ligneux,  et  ne  contient  que  quelques  réservoirs  oléo-résineux 
très- espacés  et  très-peu  considérables.  Elle  a une  odeur  beau- 
coup plus  faible  et  beaucoup  moins  agréable. 

24.  SUMBUL. 

Racine  de  Sumbul,  de  Sambola  ou  Sambula.  Racine  de  Musc.  — 
Radix  Sumbuli. 

Nous  mentionnerons  sans  beaucoup  nous  y étendre  une  ra- 
cine qui  a été  préconisée  contre  le  choléra,  les  affections  adyna- 
miques,  etc.,  etc.,  et  qui  nous  vient  de  la  Bucharie  par  la  voie 
de  la  Russie.  La  plante  qui  la  donne,  longtemps  inconnue  paraît 
avoir  été  trouvée  récemment  et  être  cultivée  au  jardin  de 
Moscou.  C’est  une  Ombellifère  qu’on  a nommée  Sumbulus  mos- 
chatus  Koch  (I). 

(1)  Voir  Hagen’s  P harmaceutische  Centralhall,  XI,  3G7,  et  VVigers  et  Hus- 
niann.  Jahresb.  is70,  pag.  158. 
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La  racine  telle  qu’elle  nous  arrive  est  en  grandes  rondelles 
cylindriques  ou  en  morceaux  fendus  dans  la  longueur.  Elle  a 
un  diamètre  de  7 à 10  centimètres  environ.  Sa  surface  latérale 
est  d’un  gris  fauve,  marquée  dans  la  partie  supérieure  de  nom- 
breuses franges  circulaires  très-rapprochées  et  de  fibres  assez 
longues  provenant  de  la  désagrégation  de  lamelles  papyracées 
superposées  les  unes  aux  autres  et  qui  forment  un  suber  feuil- 
leté à la  surface  de  la  racine.  Les  deux  faces,  inférieure  et 
supérieure,  sont  généralement  souillées  d’un  suc  adipo-résineux 
jaunâtre  ou  môme  brunâtre,  qui,  exsudant  à la  surface,  a re- 
couvert tous  les  tissus  et  masque  ainsi  la  structure  de  la  racine 
qu’on  ne  voit  bien  que  par  une  coupe  transversale  faite  sur  la 
substance  sèche. 

Cette  structure  est  assez  compliquée  et  rappelle  à certains 
égards  l’intrication  des  éléments,  que  nous  aurons  â signa- 
ler dans  la  Rhubarbe.  Avec  un  peu  d’attention,  on  remarque 
cependant  une  portion  corticale,  qui  est  séparée  par  une  légère 
ligne  de  la  zone  ligneuse,  et  qui  par  places  s’en  détache  même 
complètement.  Cette  écorce  est  très-spongieuse  et  formée,  au- 
dessous  des  couches  concentriques  du  suber,  de  nombreuses  la- 
melles de  tissu  libérien  contenant  un  certain  nombre  de 
réservoirs  oléo-résineux,  moins  gros  que  dans  l’Angélique  et  la 
Livèche.  .Les  rayons  médullaires  qui  séparent  ces  lamelles  se 
détruisent  souvent  et  laissent  ainsi  des  lacunes  qui  rendent  le 
tissu  extrêmement  lâche. 

La  couche  séparation  entre  l’écorce  et  la  zone  ligneuse  est  loin 
d’être  régulière  : elle  forme  au  contraire  une  ligne  dentelée  ex- 
trêmement sinueuse,  saillante  tantôt  du  côté  du  bois,  tantôt 
du  côté  de  l’écorce,  de  façon  que  les  deux  zones  sont  comme 
engrenées  l’une  dans  l’autre.  La  partie  ligneuse  est  formée 
d’une  grosse  masse  cellulaire  amylacée,  au  milieu  de  la- 
quelle se  montrent  de  nombreuses  lamelles  verticales,  obli- 
ques ou  horizontales,  qui  se  portent  vers  l’écorce  en  suivant  un 
parcours  extrêmement  irrégulier.  Ces  lamelles  qui  sont  formées 
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de  tissu  fibreux,  contenant  quelques  vaisseaux  seulement  dans 
les  couches  périphériques,  laissent  parfois  entre  elles  des  la- 
cunes bien  évidentes  à l’œil  ; on  y distingue  aussi  quelques  ré- 
servoirs oléo-résineux.  Leur  point  de  départ  n’est  point  le  centre 
de  la  racine,  mais  bien  les  bords  d’une  masse  centrale  amylacée 
à grosses  cellules  qui  est  une  véritable  moelle,  assez  vaguement 
délimitée. 

Le  Sumbul  a une  forte  odeur  de  musc,  une  saveur  amère  et 
aromatique.  Il  contient  une  huile  essentielle,  de  la  résine,  de 
l’acide  Angélique  {acide  sumbulique),  une  matière  amère,  de 
l’amidon. 


2o.  RACINE  DE  MEUM. 

liadix  Mei. 

La  Racine  de  lleum  est  fournie  par  le  Meum  Alhamanticum 
Jacq.,  plante  des  montagnes  du  Midi  de  l’Europe. 

Elle  nous  arrive  dans  les  droguiers  en  fragments  de  7 à 10 
centimètres  de  long,  sur  1 à 1 /2  centimètre  de  diamètre,  por- 
tant à l’extrémité  supérieure  un  pinceau  de  fibres  longues, 
roides,  de  couleur  grisâtre,  qui  sont  les  restes  des  feuilles  radi- 
cales. La  racine  se  termine  supérieurement  par  2 branches  for- 
tement sillonnées  en  travers,  qui  sont  le  point  de  départ  de 
2 tiges  aériennes.  La  couleur  de  la  racine  est  d’un  gris-brun, 
ou  rougeâtre.  Sillonnée  circulairement  au-dessous  du  paquet 
de  fibres,  elle  est  fortement  ridée  en  long  dans  sa  partie 
moyenne  et  inférieure. 

La  coupe  transversale  {fg.  219)  montre  une  écorce  épaisse, 
qui  atteint  les  deux  tiers  ou  même  les  trois  quarts  du  rayon 
total  de  la  racine  et  qui  entoure  une  zone  de  tissu  ligneux 
percée  d’une  multitude  de  vaisseaux,  et  traversée  par  un  certain 
nombre  de  rayons  médullaires  relativement  étroits. 

Les  tissus  de  l’écorce  sont  lâches  et  spongieux.  Ils  ont  une 
structure  qui  rappelle  celle  de  l’Angélique  et  de  la  Livèche, 
mais  avec  certains  caractères  distinctifs.  Une  série  de  réservoirs 
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très- allongés  s’étend  dans  les  couches  cellulaires  sous-jacentes 
au  suber.  Les  faisceaux  fibreux  proprement  dits  sont  placés 
entre  les  rayons  médullaires  assez  minces,  formés  d’un  paren- 
chyme amylacé  au  milieu  duquel  courent  dans  le  sens  de  l’axe 


de  la  racine  des  paquets  sinueux  de  véritables  fibres  libériennes, 
et  non  de  simples  cellules  allongées  ; les  réservoirs  à oléo- 
résine  sont  d’un  diamètre  moindre  que  ceux  de  l’Angélique 
plus  gros  que  ceux  de  la  Livèche.  Quant  au  tissu  ligneux, 
il  est  remarquable  par  la  prédominance  de  l’élément  vascu- 
laire ; les  rayons  médullaires  sont  en  effet  assez  étroits,  et  les 
cellules  ligneuses  qui  entourent  les  vaisseaux  sont  en  petite 
quantité. 

La  racine  de  Meum  a une  odeur  aromatique  et  une  saveur  pi- 
quante, qui  rappellent  celles  de  la  Livèche,  mais  qui  sont  moins 
développées.  Elle  contient  de  l’huile  essentielle,  de  la  gomme 
et  de  la  résine. 

Fig.  219.  — Coupe  transversale  de  la  racine  de  .Meum,  montrant  l’ensemble  de  la  struc- 
ture. 

Fig.  220.  — Portion  grossie  de  la  même  coupe.  — s,  suber.  — p,  parenchyme  de  l’écorce 
moyenne.  — /,  liber.  — gl,  glandes  oléo-resincuses.  — b,  zone  ligneuse.  — rm,  rayon  mé- 
dullaire. 


Fiÿ.  219. 


Fig.  220. 


PL1NCH0^.  — Drogues  simples. 
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26.  RACINE  DE  PANICAUT. 

Racine  de  Chardon  Roland.— Radix Eryngii  seu  Asleris  inguinalis  sen 
Capiluli  Martis  seu  Acus  Veneris. 

Le  ciiapiion  Roiaïui  {Eivpigiiim  campestre  L.)  croît  dans  les 
champs  et  aux  bords  des  chemins  de  l'Europe  centrale  et  mé- 
ridionale. 

Sa  racine  arrive  dans  les  pharmacies  en  fragments  de  10  à 
15  centimètres  de  long  sur  une  épaisseur  de  5 à 10  millimètres. 
Elle  est,  comme  celle  du  Meum,  couronnée  par  un  bouquet  de 
fibres  rudes;  sa  couleur  est  grisâtre,  elle  est  fortement  sillonnée 
d’anneaux  dans  le  sens  transversal  et  marquée  de  nombreuses 
élevures  ou  tubérosités  qui  se  rangent  aussi  en  lignes  circu- 
laires. 

La  coupe  transversale  montre  une  écorce  épaisse,  ayant  en- 
viron la  moitié  du  rayon  total.  Cette  écorce  renferme,  au-dessous 
d’une  mince  couche  assez  dense,  un  tissu  spongieux  paraissant 

l’œil  comme  formé  de  lamelles  étendues  dans  le  sens  tangen- 
tiel,  placées  les  unes  contre  les  autres,  mais  laissant  entre  elles 
des  intervalles  qui  donnent  au  tissu  une  apparence  feuille- 
tée. On  ne  voit  point  de  rayons  médullaires  et  par  consé- 
quent pas  de  stries  radiales  bien  marquées.  Au  milieu  du  tissu 
on  remarque  çâ  et  là  des  orifices  assez  larges  de  véritables  ré- 
servoirs, analogues  à ceux  des  Apium  et  qui  contiennent  une 
substance  oléo-résineuse  de  couleur  assez  pâle  : ces  mêmes 
orifices  se  remarquent  sur  les  couches  externes. 

La  zone  ligneuse  se  détache  souvent  complètement  de  l’é- 
corce parle  seul  fait  de  la  dessiccation  et  comme  si  ces  couches 
extérieures  n’avaient  pu  suivre  son  mouvement  de  retrait.  Cette 
zone  est  jaunâtre,  percée  d’une  multitude  de  pores,  et  au 
microscope  on  s’aperçoit  en  effet  que  le  tissu  ligneux  est  sur- 
tout formé  de  vaisseaux  à assez  large  ouverlure,  reliés  par  quel- 
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ques  fibres  ligneuses  à parois  indurées,  et  parcourus  par  de 
très-minces  rayons  médullaires. 

Tous  ces  caractères  et  surtout  ceux  de  Técorce  distinguent 
nettement  celte  substance  delà  racine  du  Meu>n. 

La  racine  de  Panicaut,  lorsqu’elle  est  sèche,  a une  odeur  peu 
prononcée  et  qui  ne  rappelle  point  l’arome  ordinaire  des  Om- 
bellifères.  Elle  a une  saveur  douceâtre,  très-piquante,  laissant 
une  impression  très-légèrement  Acre  A la  langue  et  uu  arrière- 
goût  amer. 

27.  RACINE  DE  BOUCAGE. 

Racine  de  Saxifrage.  — Radix  Pimpinellœ. 

On  désigne  sous  les  noms  de  Racine  «le  Boucag^e  et  de  Ra- 
cine «le  Saxifrage  les  racines  de  deux  espèces  du  genre  Pimpi- 
nella  : les  P.  Saxifraga  L.  et  P.  magna  L.,  répandus  dans  les 
prairies  humides  de  presque  toute  l’Europe.  — La  pharma- 
copée française  donne  comme  officinale  la  racine  de  Crande 
Saxifrage,  qu’on  appelle  encore  Saxifrage  Manche,  qui  est 
le  Pimpinella  magna  L. 

Desséchée,  comme  on  la  trouve  dans  nos  drogiiiers,  c’est  une 
racine  pivotante,  portant  souvent  plusieurs  têtes  à son  sommet, 
mais  qui  reste  simple  sur  presque  toute  la  longueur  et  se  divise 
seulement  à son  extrémité  en  deux  ou  trois  ramifications.  Elle 
est  d’une  couleur  jaunâtre,  marquée  au-dessous  du  collet  de 
stries  circulaires,  et  partout  ailleurs  de  rides  longitudinales 
plus  ou  moins  profondes.  De  petites  élevures  et,  çâ  et  là,  de 
petites  taches  rougeâtres  de  substance  oléo-résineuse  se  font 
remarquer  à sa  surface.  Les  dimensions,  dans  la  partie  la  plus 
large,  sont  en  diamètre  de  l à l centimètre  1/2. 

La  coupe  transversale  montre  une  écorce  à tissu  lâche,  spon- 
gieux, sensiblement  plus  épaisse  que  le  bois.  Elle  est  de  couleur 
pâle  ou  blanchâtre,  parcourue  dans  sa  partie  interne  de  fais- 
ceaux libériens  qui  la  strient  radialement  et  montrant  de  nom- 
breuses glandes  oléo-résineuses  jaune-rougeâtre,  qui  se  rc- 
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trouvent  jusque  dans  les  couches  extérieures.  Une  zone  de 
cambium  sépare  le  liber  de  la  partie  ligneuse,  qui  est  de  cou- 
leur jaunâtre,  striée  par  des  rayons  médullaires  plus  pâles 
et  souvent  résorbés. 

Étudiée  au  microscope,  l’écorce  montre  un  certain  nombre 
de  rangées  de  cellules  subéreuses,  tabulaires,  aplaties,  qui  con- 
tiennent ou  recouvrent  immédiatement  un  certain  nombre  de 
glandes  oléo-résineuses,  rangées  assez  régulièrement  en  cercle. 
Un  parenchyme  lâche,  laissant  de  nombreuses  lacunes  et  conte- 
nant de  l’amidon  en  abondance,  forme  une  très-mince  couche 
qui  se  confond  avec  les  rayons  médullaires,  larges  et  remplis 
également  d’amidon,  qui  strient  la  portion  interne  de  l’écorce. 
Les  faisceaux  libériens,  qui  serpentent  entre  ces  rayons,  sont 
formés  de  cellules  à parois  minces,  plus  ou  moins  en  biseau  à 
leurs  extrémités,  qui  contiennent  peu  d’amidon  ; de  nom- 
breuses glandes  rangées  radialement  se  trouvent  au  milieu  de 
ce  tissu  : leur  diamètre  transversal  est  de  7 à 8 centièmes  de 
millimètre,  à peu  près  égal  à celui  des  vaisseaux  du  bois. 

Le  bois  lui-même  est  très-poreux  ; il  contient  de  nombreux 
vaisseaux  .entourés  de  cellules  en  biseau,  mais  à parois  minces 
et  non  indurées.  Des  rayons  médullaires  remplis  d’amidon  sé- 
parent ces  éléments  qui,  sur  la  coupe,  se  ramifient  en  éven- 
tail. On  ne  remarque  de  moelle  que  dans  la  partie  supérieure 
de  la  racine  ; partout  ailleurs,  les  faisceaux  ligneux  arrivent 
en  contact  au  centre  même  de  la  racine. 

L’odeur  de  la  racine  de  Grande  Saxifrage  est  peu  agréable, 
quand  la  plante  est  fraîche  : on  l’a  comparée  à l’odeur  du  bouc. 
Elle  s’elCface  un  peu  par  la  dessiccation.  La  saveur  est  âcre  et 
piquante.  Elle  contient  de  l’huile  essentielle  dans  les  propor- 
tions de  2 â 3 p.  100,  de  la  résine  et  une  certaine  quantité  de 
sucre. 

Le  Pimpinella  Saxifraga  L.  donne  la  Racine  de  Petite  Sa- 
xifrng^e,  qui  est  la  racine  officinale  de  plusieurs  pharmacopées. 
Elle  rappelle  beaucoup  par  ses  caractères  la  racine  de  Grande 
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Saxifrage  : elle  s’en  distingue  surtout  par  l’épaisseur  moindre 
de  l’écorce,  qui  égale  à peine  celle  du  bois  et  par  le  nombre 
considérable  de  ses  glandes.  Elle  a,  d’ailleurs,  une  saveur  et  une 
odeur  très-marquées. 

Une  variété  de  cette  espèce,  le  Pimpindla  nigra  Wild.,  qui 
croît  dans  quelques  parties  de  l’Allemagne,  mérite  le  nom  de 
Kaeine  de  Siaxifrag^e  noire.  Son  écorce  est  en  effet  noirâtre  à 
la  surface,  et  son  tissu  contient  un  grand  nombre  de  glandes  de 
couleur  foncée,  d’un  noir  bleu,  qui,  dans  la  plante  récente,  lui 
donnent  une  teinte  très-caractéristique.  La  couleur  du  suc  de 
ces  glandes  s’efface  assez  rapidement;  elle  disparaît  par  la  dessic- 
cation, quelques  jours  après  que  la  plante  a été  arrachée  ; elle 
est  due  à une  huile  essentielle  bleuâtre,  qui  verdit  rapidement 
ou  prend  une  couleur  peu  caractérisée. 

28.  RACINE  DE  THAPSIA. 

Le  Thapsia  Garganica  L.,  plante  de  l’Algérie,  a été  préconi- 
sée depuis  quelque  temps  à cause  des  propriétés  irritantes  et 
épispastiques  de  sa  résine.  C’est  la  racine,  qui  contient  surtout 
cette  résine  et  qui  arrive  dans  nos  droguiers. 

Telle  que  nous  l’avons  vue,  provenant  de  l’Exposition  de 
l’Algérie  en  1867,  elle  est  en  rouelles  plus  ou  moins  larges, 
d’un  diamètre  variant  entre  1 à 3 centimètres.  La  surface  exté- 
rieure est  d’un  gris  brunâtre,  formé  par  un  suber  papyracé 
qui  se  détache  par  minces  feuillets.  La  coupe  transversale  mon- 
tre une  écorce,  qui  égale  à peu  près  la  moitié  du  rayon,  et  qui 
est  d’une  couleur  blanche  ou  jaune  pâle  légèrement  verdâtre; 
elle  entoure  une  zone  ligneuse  qui  est  aussi  de  couleur  pâle. 
Une  ligne  foncée  indique  nettement  la  séparation  entre  les  deux 
zones.  La  partie  corticale  est  très-caractérisée.  On  y observe  en 
elfet  une  série  de  petites  couches  concentriques,  ayant  â peine 
l’épaisseur  d’une  feuille  de  papier.  En  examinant  à la  loupe,  on 
voit  que  ces  couches  sont  séparées  par  des  lignes  ponctuées  de 
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couleur  noirâtre,  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  de  petites 
glandes  oléo-iésineuses  placées  en  lignes  concentriques  régu- 
lières, et  Lrès-rapprochées  les  unes  des  autres.  On  peut  en 
compter  jusqu’à  20  rangées  dans  certains  échantillons.  Ce  n’est 
que  vers  la  partie  interne  de  l’écorce  qu’on  voit  des  stries 
radiales  peu  marquées  qui  indiquent  la  présence  de  rayons 
médullaires. 

Le  microscope  montre  dans  cette  écorce  la  structure  sui- 
vante. Une  zone  subéreuse  formée  de  plusieurs  rangées  de  cel- 
lules tabulaires  fortement  aplaties  et  de  couleur  brune.  Presque 
immédiatement  au-dessous,  une  série  de  couches  Idrmées  alter- 
nativement d’un  tissu  fibreux  à cellules  allongées,  très-fines,  à 
■parois  nullement  épaissies,  et'd’un  parenchyme  cortical  à cellu- 
les légèrement  allongées  dans  le  sens  radial,  mais  non  termi- 
nés en  pointes,  renfermant  de  l’amidon,  et  au  milieu  de  ces 
cellules,  de  grosses  glandes  à résine,  paraissant  de  couleur 
jaunâtre  ou  brunâtre  par  transparence  ; l’amidon  s’accumule 
surtout  dans  les  cellules  qui  entourent  les  glandes  résineuses. 
Ces  glandes  arrondies  sur  la  coupe  transversale  sont  très-légère- 
ment oblongues  sur  la  coupe  longitudinale. 

Le  bois  ne  présente  rien  de  particulier  : il  est  dense,  parcouru 
de  très-minces  rayons  médullaires  qui  parfois  sont  même  à 
peine  visibles.  Le  tissu  fondamental  est  formé  de  vaisseaux, 
entourés  de  fibres  ligneuses  peu  épaisses. 

La  Racine  de  Thapsia  n’a  pas  d’odeur  très-marquée,  elle 
a une  saveur  piquante  et  caustique.  Elle  contient  une  petite 
quantité  d’huile  essentielle  et  une  résine  brune;  les  deux  élé- 
ments réunis  sont  la  base  de  l’emplâtre  de  Thapsia. 

ARALIACÉES. 

29.  RACINE  DE  GINSENG. 

liadix  Ginseng  Americana. 

La  Racine  de  Ginseng:  ost  donnée  par  le  Panax  quinque- 
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folius  L.,  qui  croît  dans  l’Amérique  septentrionale,  aux  Etats- 
Unis  et  dans  le  Canada. 

Telle  qu’on  la  trouve  dans  nos  pharmacies,  elle  est  épaisse 
de  1 cent,  environ,  longue  de  4 à 5 centimètres,  tantôt  simple, 
d’autrefois  divisée  en  2 branches  à sa  partie  inférieure.  La 
surface  est  de  couleur  jaunâtre,  fortement  striée  circulairement, 
et  ridée  dans  le  sens  de  la  longueur.  La  coupe  transversale 
montre  une  écorce  épaisse  séparée  de  la  zone  ligneuse  par  une 
ligne  de  cambium.  Toutes  ces  parties  ont  une  couleur  blan- 
châtre ou  jaunâtre  ; elles  sont  très-riches  en  fécule  et  se  colorent 
fortement  en  bleu  par  la  teinture  d’iode. 

L’écorce  contient  au  milieu  de  ses  tissus  amylacés  de 
nombreux  vaisseaux  laticifères,  remplis  d’une  résine  jaune 
brunâtre  ; sur  la  coupe  transversale  ces  vaisseaux  forment  des 
points  foncés,  qui  sont  rangés  radialement  : sur  la  coupe  lon- 
gitudinale, ils  forment  à l’œil  des  lignes  bien  évidentes,  et  au 
microscope  des  canaux  assez  régulièrement  étranglés.  Le  bois 
est  formé  de  nombreux  et  larges  rayons  médullaires  à cellules 
cubiques  remplies  d’amidon,  au  milieu  desquelles  se  voient  de 
minces  faisceaux  linéaires  de  tissu  ligneux.  Au  centre  se 
trouve  une  moelle  amylacée  abondante. 

La  Racino  île  Cünsengr  a une  odeur  aromatique  qui  rappelle 
un  peu  celle  des  Ombellifères,  une  saveur  douce,  sucrée  et 
en  même  temps  âcre  et  aromatique.  Elle  contient  une  sub- 
stance analogue  à la  Glycyrrhizine  qu’on  a nommée  Pa- 
naquüone. 

RUBIACÉES. 

30.  RACINE  DE  CAINÇA. 

Racine  de  païnça,  — Radix  Caincœ  seu  Cainanœ. 

Les  Racines  île  Caïnça  sont  données  par  diverses  espèces 
de  Chiococca,  plantes  de  l’Amérique  tropicale  : Antilles, 
Mexique,  Brésil,  La  racine  que  notre  Pharmacopée  fran- 
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çaise  donne  comme  officinale  est  celle  du  Chioeocca  angui- 
fuga  Martius,  qui  croît  dans  le  Brésil.  Les  Allemands  em- 
ploient de  préférence  le  Chiococca  racemosa  Jacquin,  des  An- 
tilles. Il  n’y  a du  reste  pas  de  grandes  différences  de  structure 
entre  ces  sortes;  nous  les  indiquerons,  après  avoir  décrit  la 
Racine  de  Cainça  de  notre  Codex. 

Elle  est  en  morceaux  de  dimensions  très-variables,  depuis 
celle  d’une  plume  jusqu’à  celle  du  doigt  et  au  delà;  sa  longueur 
peut  atteindre  36  à 40  centimètres.  Elle  est  tortueuse,  re- 
couverte d’une  écorce  de  couleur  brunâtre,  qui  présente  de 
nombreuses  lignes  circulaires  transversales,  mais  qui  est  surtout 
caractérisée  par  la  présence  de  sortes  de  côtes,  qui  courent  tout 
te  long  de  la  racine,  en  s’anastomosant  quelquefois  entre  elles. 
En  examinant  la  coupe  transversale,  on  voit  que  ces  côtes 
sont  formées  par  un  axe  ligneux  entouré  d’écorce,  qui  s'est 
comme  juxtaposé  à la  racine  principale.  L’écorce,  assez  mince, 
n’ayant  guère  que  2 ou  3 millimètres  d’épaisseur,  entoure  un 
corps  ligneux  bien  développé  de  couleur  blanchâtre,  d’appa- 
rence poreuse  à la  loupe,  que  de  fins  rayons  médullaires  strient 
du  centre  à la  circonférence. 

Les  couches  corticales  montrent  au  microscope  les  tissus  sui- 
vants : quelques  rangées  de  cellules  subéreuses  formant  la  zone 
lapins  extérieure;  au-dessous  un  parenchyme  de  cellules  éten- 
dues dans  le  senstangentiel,  mêlées  vers  sa  limite  interne  de  cel  - 
Iules  pierreuses  éparses  ; enfin,  la  zone  interne  ou  libérienne  pa  r- 
courue  de  rayons  médullaires  à cellules  cubiques,  et  formée  d’un 
tissu  de  cellules,  étendues  dans  le  sens  de  l’axe,  irrégulièrement 
carrées  ou  sinueuses  sur  la  coupe  transversale,  à parois  assez, 
épaisses,  pour  remplir  parfois  toute  la  cavité  de  la  cellule.  — 
Toute  cette  écorce  est  riche  en  fécule,  qui  remplit  les  cellules 
du  parenchyme. 

Le  corps  ligneux  montre  de  minces  rayons  médullaires  ana- 
logues par  leur  structure  à ceux  des  couches  corticales.  Le 
tissu  du  bois  lui-même  est  formé  d’un  parenchyme  de  cellules 
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fibreuses,  étendues  longitudinalement,  à parois  incrustées  et  po- 
reuses, qui  entourent  des  vaisseaux  üi  gros  diamètre.  Il  n’y  a 

pas  de  moelle,  sauf  dans  la  partie  supérieure  des  grosses 
racines. 

Les  côtes  ligneuses  longitudinales  apposées  aux  racines  ont 
la  même  structure  qu’elles. 

La  saveur  de  l’écorce  est  amère  et  âcre;  le  bois  n’a  pas  de 
goût  marqué.  — On  a retiré  du  Caïnça  diverses  substances 
dont  la  plus  importante,  celle  qui  lui  donne  son  activité,  est 
Vacide  Caïncique. 

La  racine  du  Chiococca  racemosa  Jacquin,  des  Antilles,  se  dis- 
tingue de  la  précédente  uniquement  par  l’abondance  de  la 
matière  colorante  jaune,  qui  donne  à l’écorce  une  teinte  d’un 
gris  jaunâtre  et  au  bois  une  couleur  franchement  jaune.  La 
racine  du  Chiococca  densifolia  Mart.  est  tout  à fait  analogue, 
d’après  Martius,  à celle  du  C.  racemosa  Jacq, 

31.  RACINE  DE  GARANCE. 

Radix  Rubiœ. 

La  Racine  de  Ciarance  est  produite  par  le  Rabia  tinctorum 
L.,  plante  originaire  de  l’Orient  et  des  régions  du  Caucase, 
cultivée  abondamment  dans  diverses  régions  de  l’Europe,  et 
particulièrement  du  côté  d’Avignon,  en  Alsace  et  en  Hollande. 
— On  recueille  d’ordinaire  les  racines  de  3 ou  4 ans  pour  l’u- 
sage de  la  teinture,  ou  pour  la  pharmacie. 

Elles  présentent  généralement  un  tronçon  court,  de  1 centi- 
mètre d’épaisseur  environ,  d’où  se  détachent  un  grand  nombre  de 
ramifications  cylindriques  de  3 â 4 millimètres  de  diamètre.  Elles 
sont  recouvertes  d’une  portion  subéreuse  brunâtre,  qui  tombe 
en  feuillets  minces  et  laisse  à découvert  une  écorce  brun-rou- 
geâtre  assez  fortement  sillonnée  dans  le  sens  longitudinal.  Une 
coupe  transversale  met  en  évidence  cette  écorce  peu  épaisse, 
de  couleur  rouge-brun  foncé,  entourant  une  zone  ligneuse  d’im 
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rouge  plus  pâle.  Des  cercles  concenlriques  marquent  les  couches 
annuelles  ; on  n’y  voit  que  très-indistinctement  des  traces  de 
stries  radiales,  mais  pas  de  vrais  rayons  médullaires  réguliers. 

La  structure  de  ces  diverses  parties  est  assez  simple.  Au-des- 
sous du  suber(/i‘ÿ.  221),  formé  de 
quelques  rangées  de  cellules  cu- 
biques ou  aplaties,  qui  disparais- 
sent souvent,  on  voit  un  paren- 
chyme P de  cellules  étendues  dans 
le  sens  tangenliel.  Ces  cellules 
deviennent  peu  à peu  presque  car- 
rées, elles  se  rangent  en  séries  ra- 
diales assez  régulières,  et  forment 
alors  un  tissu  / assez  homogène, 
où  il  est  difficile  de  distinguer  des 
rayons  médullaires  et  un  paren- 
chyme libérien.  Le  cambium  lui- 
même  se  confond  avec  cette  par- 
tie interne  de  l’écorce.  Dans  ces 
diverses  cellules  on  trouve  sur  la 
racine  fraîche  un  liquide  de  couleur  jaune  rouge,  qui,  en  se 
desséchant,  laisse  de  petits  granules  de  matière  colorante.  On 
ne  voit  pas  du  tout  de  fécule  dans  ces  tissus,  seulement  çà  et  là 
des  cristaux  d’oxalate  de  chaux. 

Le  bois  ^ est  formé  d’un  parenchyme  de  cellules  ligneuses  à 
parois  peu  épaisses,  au  milieu  desquelles  se  trouvent  de  nom- 
breux et  gros  vaisseaux,,  Un  liquide  assez  pâle  se  remarque 
dans  les  éléments  de  celte  zone,  lorsque  la  racine  est  fraîche. 
Parla  dessiccation  ces  tissus  deviennent  plus  foncés  et  prennent 
la  couleur  jaune  rouge  que  nous  avons  indiquée  plus  haut. 

La  Garance  a une  saveur  douceâtre,  et  en  même  temps  âcre 
et  amère.  Elle  contient  un  certain  nombre  de  principes  colo- 

Ftff.  221.  — Portion  de  la  coupe  transversale  de  la  Garance  montrant  les  détails  de  la 
structure,  s,  suber.  — p,  couche  moyenne  cellulaire,  — l,  liber.  — bù,  couches  du  bois. 
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rants  dont  le  mieux  défini  est  V Alizarine . En  outre  on  y trouve 
du  sucre  en  assez  grande  quantité. 

32-34.  IPECACUANIIAS. 

Nous  décrirons  sous  le  nom  d’ipécacuanhas  diverses  racines 
éméliques  produites  par  des  Rubiacées.  Une  seule  est  vraiment 
ofücinale,  c’est  celle  qui  a été  décrite  sous  le  nom  CC annelé  minew\ 
mais  à côté  d’elle  vient  se  ranger  comme  très-voisine,  et  pouvant 
même  la  remplacer,  une  sorte  connue  actuellement  dans  le 
commerce  sous  le  nom  d'ipécacuanha  de  Carlliag^èue,  et  que 
les  traités  de  matière  médicale  ont  désigné  sous  le  nom  Aannelé 
majeur.  Les  autres  sortes  sont  les  Ipécacuanhas  sü'iés  et  VJpéca- 
cuanha  ondulé,  et,  bien  que  beaucoup  moins  riches  en  principes 
actifs  et  très-rares  maintenant  dans  les  pharmacies,  elles  méri- 
tent cependant  notre  attention. 

Enfin  à côté  des  Ipécacuanhas  doivent  être  signalées  des  ra- 
cines, produites  par  des  espèces  étrangères  aux  Rubiacées,  qu’on 
a généralement  désignées  sous  le  nom  de  Faüxipécas  et  qui  sont 
aussi  diverses  par  leur  structure  que  les  plantes  qui  les  four- 
nissent. Les  seules  qui  rappellent  de  loin  les  vrais  Ipécas  sont 
des  Violariées  du  genre  lonidium,  qui  arrivent  de  l’Amérique 
méridionale  et  particulièrement  du  Brésil.  Mais  leur  écorce 
relativement  mince  et  le  développement  considérable  de  leur 
bois  poreux  suffisent  pour  les  distinguer  des  racines  émé- 
liques des  Rubiacées. 

Les  caractères  communs  aux  Ipécacuanhas  sont  les  sui- 
vants : Ils  sont  en  fragments  plus  ou  moins  longs,  d’une 
grosseur  moyenne  variant  entre  3 à 7 millimètres.  Tous  présen- 
tent avec  un  méditullium  ligneux,  à structure  rayonnée,  une 
partie  corticale  plus  épaisse,  d’apparence  cornée  ou  amylacée 
se  détachant  plus  ou  moins  facilement  de  ce  méditullium. 
Leur  saveur  est  nauséeuse,  et  tous  contiennent  en  proportions 
variables  un  principe  vomitif,  qu’on  a appelé  Émétine.  Leur 
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aspect  extérieur  permet  de  les  diviser  en  3 groupes  faciles  à 

reconnaître  : 

Ipécacuanlias  pourvussur  leursurface 
d’anneaux  saillants  formant  un  tour 

complet 32.  Ipécacuanhas  annelés» 

Ipécacuanlias  présentant  des  ondula- 
tions telles  qu’à  une  partie  convexe 
correspond  de  l’autre  côté  de  la 

racine  une  parlie  rentrante 33.  Ipécacuanha  ondulé. 

Ipécacuanhas  s triés  longitudinalement 

à leur  surface 3 i.  Ipécacuanhas  striés. 

32.  IPÉCACUANHAS  ANNULÉS. 

Radix  Ipecacuanhœ  anmUata  seii  grisea. 

On  en  distingue  deux  sortes,  distinctes  aussi  bien  par  leurs 
caractères  extérieurs  que  par  leur  origine  botanique. 

l^lpÉGACUANnA  ANNELÉ  MINEUR.  — Jpécücuanha  du  Brésil,  Ipéca- 
cuanha gris  noirâtre  et  gris  rougeâtre.  — C’est  1 Ipécacuanha  offi- 
cinal. Il  est  produit  par  le  Cephœlis  Ipécacuanha  Wild.,  plante  de 
fliverses  provinces  du  Brésil  : Fernambouc,  Babia,  Rio-Janeiro, 
Minas-Geraës,  Matto-Grosse,  etc.,  et  peut-être  aussi  de  quelques 
points  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Cette  espèce  a un  rhizome  traçant  duquel  se  détachent  des  ra- 
cines, qui  nous  arrivent  sous  le  nom  éC Ipécacuanha.  Elles  ont  la 
grosseur  d’une  plume  ordinaire,  sont  de  couleur  gris  noirâtre  ou 
gris  rougeâtre  et  marquées  d’un  nombre  considérable  de  reliefs 
circulaires,  séparés  par  des  sillons  larges  et  profonds.  La  partie 
corticale  . 222)  a une  consistance  cornée  ou  amylacée;  elle 
entoure  un  méditullium  ligneux  jaunâtre,  rayonné,  complète- 
ment dépourvu  de  moelle. 

La  structure  de  cette  racine  est  la  suivante  {fig.  223).,  La 
portion  corticale  présente  de  l’extérieur  à l’intérieur  ; une 
couche  subéreuse  formée  de  4 ou  3 couches  de  cellules  ta- 
bulaires dont  les  extérieures  colorées  en  brun;  des  cellules 
polygonales  remplies  d’amidon , d’abord  étendues  dans  le 
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sens  tangenliel,  puis  s’agrandissant  dans  les  couches  moyen- 
nes, et  devenant  plus  petites  en  se  rapprochant  de  la  zone 
ligneuse.  Toutes  ces  cellules  sont  gorgées  de  petits  grains  d’a- 
midon, qui  empêchent  de  voir  suffisamment  leurs  contours,  et 
contiennent  aussi  un  certain  nombre 

S 


don,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  séries  assez  réguliè- 
rement radiales  de  vaisseaux  à ouverture  relativement  étroite, 
dépassant  à peine  le  diamètre  des  fibres  ligneuses. 

L’odeur  de  cet  Ipécacuanha  est  forte,  nauséeuse,  sa  saveur 
amère. 

Ij’Ipécacuanha  du  Brésil  est  de  tous  le  plus  riche  en  émétine, 
il  en  contient  d’après  les  analyses  14  p.  100  environ. 

2°  Ipécacuanüa  annelé  majeur.  — Ipécacuanha  gris  blanc  de 
Mérat,  Ipécacuanhade  Carlhogene. — Cette  sorte,  qui  arrive  main- 
tenant assez  souvent  dans  le  commerce,  et  qui  contient  d’après 
M.  Lefort  13  p.  100  environ  d’émétine  est  produite  par  une  es- 

Fig.  222.  — Coupe  transversale  de  l’Ipéca  annelé  mineur,  montrant  l’ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  223.  — Portion  de  la  même  eoupe  pour  en  montrer  les  détails,  s,  suber.  — p,  pa- 
renchyme cellulaire.  — b,  tissu  ligneux. 


Fig.  222. 


Fig.  223. 
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pèce  encore  indéterminée  de  CepliŒhs.  Tel  est  au  moins  l’avis 
de  M.Triana,  qui  l’a  vu  sur  les  lieux  d’origine,  et  la  structure 
' anatomique  de  la  racine  confirme  parfaitement  cette  opinion. 
Elle  ne  présente  en  effet  aucune  différence  essentielle  avec  celle 
de  ripécacuanha  précédent. 

Les  caractères  extérieurs  permettent  cependant  de  la  recon- 
naître facilement.  Cet  Ipécacuanha  est  plus  gros  que  l’Ipéca- 
cuanha  officinal  (5  à 6 millim.-);  sa  couleur  est  plus  pâle,  d’un 
blanc  jaunâtre  ; les  anneaux  de  la  surface  sont  beaucoup  moins 
marqués;  sa  saveur  est  âcre  et  amère  ; son  odeur  forte,  nau- 
séeuse, mais  moins  pénétrante  que  celle  de  l’Ipécacuanha  offi- 
cinal. 

33.  IPÉCACUANHA  ONDULÉ. 

Ipécacuanha  blanc  amylacé,  Ipécacuanha  blanc.  Radix Ipecacuanhæ 
alba  farinosa  seu  undulata. 

Il  est  produit  par  le  Richardsonia  brasiliana  Gomès  [Richard- 
Sonia  scabra  Saint-IIilaire),  plante  du  Brésil,  croissant  aux  envi- 
rons de  Ilio-de-Janeiro. 

Celte  racine  se  reconnaît  facilement  à son  aspect  extérieur.  Elle 
est  de  la  grosseur  de  l’Ipécacuanba  anneléet  irrégulièrement  on- 
dulée, c’est-à-dire  se  courbant  çà  et  là  de  manière  à former  des 
espèces  d’ansesplus  ou  moins  convexes  dirigées  dans  divers  sens. 
La  couleur  extérieure  est  d’un  blanc  grisâtre.  Sur  la  coupe 
[fig.  224)  cette  racine  est  très-caraclérisée  parla  quantité  con- 
sidérable d’amidon,  qui  donne  à la  partie  corticale  une  cassure 
grenue  et  une  apparence  amylacée  très-marquée.  Le  médu- 
tillium  ligneux  est  jaunâtre,  de  dimensions  moyennes  et  mar- 
qué de  pores  très-visibles  à la  loupe  ou  même  à l’œil  nu. 

Sous  le  microscope  (/'/(;.  22o),la  partie  corticale  ne  montre  au 
premier  abord  qu’une  accumulation  de  grains  d’amidon,  arron- 
dis ou  ovoïdes,  deux  fois  plus  gros  que  ceux  de  l’Ipécacuanba 
officinal,  et  marqués  d’une  manière  assez  manifeste  de  quelques 
couches  concentriques  autour  d’un  bile  placé  vers  la  grosse  ex- 
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trémitc.  Si  par  un  lavage  préalable,  on  débarrasse  celte  zone 
d’uneparlie  de  cet  amidon,  on  voit  au-dessous  la  disposition  sui- 
vante. Extérieurement  une  couche  e de  cellules  labulaircs,  pla- 
cées suro  à 6 rangées,  dont  les  premières  sont  colorées  en  brun  ; 
au-dessous,  des  cellules  qui, 
d’abord  allongées  dans  le  sens 
de  la  circonférence,  devien- 
nent polygonales,  puis  éten- 
dues dans  le  sens  du  rayon. 

En  dedans,  ces  cellules  sont 
limitées  par  une  couche  mince 
de  cambium.  Cà  et  là  quelques 
rapbides  r se  montrent  au  mi- 
lieu du  tissu  cortical. 

La  zone  ligneuse  est  remar- 
quable par  la  grosseur  de  l’ou- 


Fig.  224. 


Fig.  225. 


verture  des  vaisseaux  v.  Les  fibres  ligneuses  /,  qui  entourent  ces 
vaisseaux  et  qui  sont  rangées  en  files  rayonnantes  plus  ou 
moins  régulières,  renferment,  comme  dans  l’Ipécacuanha  offi- 
cinal, une  certaine  quantité  de  grains  d’amidon  a. 

La  saveur  de  cette  racine  est  fade. 

Elle  contient  une  quantité  considérable  de  fécule,  G p.  100 
de  matière  vomitive,  et  2 p.  100  de  matière  grasse. 

Fig.  224.  — Coupe  transversale  de  l’Ipécacuanha  ondulé  montrant  l’ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  225.  — Porlion  de  la  même  coupe  plus  grossie,  e,  suber.  — a,  amidon.  — r,  ra- 
phides.  — /,  fibres  ligneuses.  — v,  vaisseaux. 
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34.  IPÉGACUANHAS  STRIÉS. 

Radix  Jpecacumihœ  nigra  scu  striata. 

Pendant  longtemps  on  n’a  mentionné  qu’une  sorte  d’ipéca- 
cuauiia  strié,  OU  plutôt  on  a confondu  sous  ce  nom  les  deux 
espèces  distinctes  que  nous  allons  décrire. 

1°  La  première,  qui  est  produite  par  lé  Psycothria  emetica 
Mutis,  de  la  Nouvelle-Grenade,  est  V Ipécacuanha  glycyrrhizé  de 
Lemery,  V Ipécacuanha  glycyplœa  de  Yogi.  Elle  est  arrivée  ré- 
cemment à la  pharmacie  centrale  sous  le  nom  Ipécacuanha 
violet.  On  l’a  aussi  appelée  quelquefois  dans  le  commerce  Ipéca- 
cuanha  de  Carthagène.  Nous  l’avons  décrite  récemment  sous  le 
nom  d’IpÉCACUANnA  strié  majeur. 

Ses  caractères  extérieurs  sont  un  peu  variables  : il  est  cepen- 
dant en  général  en  fragments  assez  longs,  de  5 à8  millim.  de 
diamètre,  souvent  colorés  en  brun,  striés  dans  le  sens  de  la 
longueur.  Sa  cassure,  cornée  dans  la  partie  corticale,  montre 
souvent  dans  cette  zone  une  couleur  violacée  qui  devient 
presque  noire  dans  certaines  circonstances.  Le  méditullium 
ligneux  {fîg.  i226)  est  variable  d’épaisseur;  il  peut  parfois  de- 
venir assez  gros.  Dans  l’eau,  l’écorce  se  gonfle  considérable- 
ment. La  saveur  souvent  fade  est  parfois  un  peu  douceâtre. 

Sous  le  microscope  {fîg.  227),  cetteespèce  se  caractérise  très- 
nettement  par  l’absence  complète  de  grains  d’amidon,  non- 
seulement  dans  les  fibres  ligneuses  mais  aussi  dans  la  por- 
tion corticale.  Les  tissus  de  cette  zone  sont  donc  faciles  à ob- 
server : on  y voit  au-dessous  de  cinq  à six  assises  e de  cellules 
tabulaires,  de  très-grosses  cellules  c polygonales  allongées  sur- 
tout dans  le  sens  tangentiel,  et  contenant  çà  et  là  des  raphides.  A 
mesure  qu’elles  approchent  de  la  partie  ligneuse,  les  cellules  se 
rapetissent  c' , deviennent  d’égal  diamètre,  et  elles  sont  enfin  li- 
mitées par  une  légère  couche  de  cambium.  Toute  cette  écorce 
est  remplie  d’une  matière  amorphe,  soluble  dans  l’eau,  qui  réduit 
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les  réactifs  cupro-potassiqiiessans  exercer  cependant  aucune  ac- 
tion sur  la  lumière  polarisée. 

Le  méditullium  ligneux  se  compose  de  cellules  ligneuses  l en 
séries  rayonnantes,  entre  lesquelles  se  disposent  assez  réguliè- 
rement des  vaisseaux  v à ou- 
verture étroite,  ne  dépassant 
guère  le  diamètre  des  cellules 
du  bois. 

Cette  espèce  d’Ipécacuanlia 
est  très-peu  riche  en  émétine  : 
d’après  une  analyse  de  M.  At- 
field,  elle  en  contiendrait  seu- 
lement 2,75  p.  ICO. 

2°  Une  autre  sorte  que  j’ai 
nommée  IrÉCACUANnA  strié 


Fig.  22C. 


Fig.  227. 


MINEUR  est  celle  qui  a été  analysée  par  Pelletier  sous  le  nom 
di  Ipécacnanha  des  Mines  d’or,  et  aussi  ([’ I pécacuanha  strié.  Elle 
ost  produite  par  une  plante  encore  inconnue. 

Les  fragments  en  général  assez  courts  qui  forment  cette  sorte 
■ont  une  épaisseur  moindre  que  celle  de  la  précédente.  La  couleur 
est  d’un  gris-noirâtre,  quelquefois  un  peu  brune.  Les  stries  lon- 


Fig.  226.  — Coupe  transversale  de  ITpéca  strié  majeur,  montrant  l'ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  227.  — Portion  de  la  même  coupe  montrant  les  détails  des  divers  tissus,  e,  cellu- 
les du  suber.  — c,  couche  mojenne.  — c’,  couche  interne  de  l’écorce.  — r,  raphides.  — 
.u,  vaisseaux.  — l,  fibres  ligneuses. 

Planchon.  — Drogues  simples.  32 
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giluclinales  de  la  surface  sont  très  évidentes,  les  étrangle- 
ments circulaires  sont  plus  nombreux.  Parfois  les  fragments  sont 
comme  formés  de  renflements  pyriformes  placés  bout  à bout; 
d’autres  fois  ils  sont  irrégulièrement  cylindriques  sur  presque 
toute  leur  longueur  et  assez  fortement  sillonnés  parle  fait  de  la 
dessiccation.  La  couleur  de  l’écorce  intérieure  est  assez  variable, 
parfois  d'un  blanc  sâle,  le  plus  souvent  cependant  brunâtre,  ou 
d’un  bleu  plus  ou  moins  noirâtre.  Le  méditullium  est  jaune- 
brun  et  marqué  de  nombreux  orifices  visibles  à la  loupe. 

Sous  le  microscope,  on  observe  ; une  zone  formée  de  sept 
à huit  rangées  de  cellules  tabulaires  fortement  aplaties;  une 
seconde  zone  épaisse,  formée  de  cellules  à parois  irrégulières, 
sinueuses,  toutes  remplies  d’amidon  et  contenant  çà  et  là  des 
paquets  de  rapbides;  enfin  une  zone  libérienne  à fibres  étroites, 
irrégulières  dans  leur  contour. 

Le  méditullium  ligneux  se  distingue  immédiatement  de  celui 
de  V Ipécacuanha  strié  majeur  par  la  dimension  des  vaisseaux  qui 
donnent  un  aspect  poreux  à cette  partie  de  la  racine  et  qui  tran- 
chent nettement  au  milieu  des  cellules  ligneuses  qui  les  entou- 
rent. 

L’Ipécacuanlia  strié  mineur  contient,  d’après  les  analyses  de 
Pelletier,  9 p.  100  de  matière  vomitive. 

COMPOSÉES. 

Les  parties  souterraines  des  plantes  appartenant  à la  famille 
des  Composées  sont  ou  des  Rhizomes,  munis  de  leurs  racines 
adventives,  comme  ceux  del’Arnic.a  et  l’Armoise,  que  nous  étu- 
dierons dans  le  chapitre  suivant,  ou  des  Racines,  que  nous  al- 
lons décrire. 

Tous  ces  organes  sont  remarquables  en  ce  qu’ils  ne  contien- 
nent pas  de  fécule,  mais  une  substance  particulière,  ayant  la 
même  composition  chimique  que  la  fécule  avec  des  propriétés 
physiques,  qui  permettent  de  la  reconnaître  fiicilement.  C’est 
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VInuhne.  Elle  est  soluble  ou  du  moins  transparente  dans  le  suc 
aqueux  des  cellules;  aussi  la  voit-on  difficilement  dans  une 
tranche  mince  de  la  racine  fraîche.  Mais  lorsque  celle-ci  a perdu 
unepartiede  son  eau  par  la  dessiccation,  l’Inuline  apparaît  dans 
les  cellules  sous  formes  soit  de  grains  {fig.  228  F),  soit  de  petites 


Fig.  Tli. 


lames  amorphes  vitreuses,  soit  de  fines  particules  cristallines  D. 
Lorsque  la  racine  a trempé  quelque  temps  dans  l’alcool  absolu 
ou  dans  la  glycérine,  on  voit  alors  de  nouvelles  formes  se  pro- 
duire; ce  sont  des  amas  sphériques  (B.  Z»c),  formés  de  petits  élé- 
ments cristallins  placés  bout  à bout  en  séries  radiales  qui  divergent 


Fig.  228.  — Formes  diverses  de  l’Inuline  A,  séparée  d’une  dissolution  aqueuse.  — 
B,  C,  D,  E,  F,  dans  les  cellules  de  diverses  Composées. 
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du  centre  vers  la  surface  de  la  sphère;  l’Inuline  se  présente  alors 
en  ce  qu’on  appelle  des  sphéi'o-cristaux.  Tantôt  ces  masses  sont 
renfermées  plusieurs  ensemble  dans  les  parois  d’une  même  cel- 
lule B,  tantôt  un  grand  sphéro- cristal  envahit  plusieurs  cellules 
à la  fois  (E.  G)  sans  que  les  parois  de  séparation  aient  été  un 
obstacle  au  groupement  régulier  des  molécules.  — On  peut 
aussi  obtenir  l’Inuline  en  quantité  considérable  du  suc  de  cer- 
taines Composées.  Au  bout  d’un  certain  temps,  il  se  forme 
dans  ce  liquide  un  précipité  granuleux,  qui,  repris  par  l’eau, 
se  dissout  et  donne  ensuite  des  sphéro -cristaux  (A)  très-remar- 
quables, 

L’Inuline,  à part  son  aspect  particulier,  se  distingue  de  la 
Fécule  en  ce  qu’elle  ne  se  colore  pas  en  bleu  par  la  teinture 
d’iode.  Ce  réactif  pénètre  la  substance,  mais  sans  lui  donner 
d’autre  coloration  que  la  teinte  jaune  qui  lui  appartient  en 
propre. 

Les  diverses  racines  de  Composées  appartiennent  aux  trois 
grandes  divisions  établies  dans  cette  famille  : Cliicoracées,  Gar- 
duacées  et  Corymbifères. 

Celles  de  la  section  des  Cliicoracées  sont  caractérisées  par  la 
présence  de  vaisseaux  laticifères  très-nombreux  qui  forment 
dans  l’écorce  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  séries 

I 

circulaires.  Leur  suc,  laiteux  à l’état  frais,  brunâtre  à l’état  sec, 
leur  donne  une  saveur  amère  caractéristique.  — Deux  racines 
seulement  appartiennent  à cette  division  : elles  se  distinguent 
facilement  entre  elles  : 

L’une  est  en  morceaux  cubiques,  blancs,  généralement  striés 
de  lignes  brunâtres  : c’est  la  Racine  de  Chicorée. 

L’autre  est  en  morceaux  cylindriques,  dont  l’écorce  est  par- 
courue de  nombreux  cercles  concentriques  bruns  : c’est  la 

Racine  de  Pissenlit. 

Dans  la  tribu  des  Carduacées,  on  distingue  également  deux 
racines  officinales  bien  différentes  l’une  de  l’autre. 

La  première  ne  contient  pas  de  glandes  oléo-résineuses,  elle 
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est  en  morceaux  cylindriques,  grisâtres  â la  surface,  de  saveur 
douceâtre  et  mucilagineuse  : c’est  la  Racine  de  Bardane. 

L^’autre  renferme  des  glandes  â la  fois  dans  l’écorce  et  dans  le 
bois.  A cet  égard  elle  se  rapproche  des  Racines  de  Corymbifôres, 
mais  elle  est  très-reconnaissable  à un  caractère  particulier, 
c’est  qu’elle  présente  sur  un  des  côtés  une  portion  du  tissu 
ouverte  et  comme  rongée  : c’est  la  Racine  de  Curiine. 

Quant  aux  Corymbifères,  elles  sont  représentées  par  deux  es- 
pèces également  distinctes. 

D’une  part  de  grosses  racines,  à odeur  camphrée,  d’aspect  ci- 
reux, de  couleur  blanc-sale,  â très-grosses  glandes  oléo-rési- 
neuses  : ce  sont  les  Racines  d' Année. 

D’autre  part  par  des  racines  fusiformes  ou  longuement  coni- 
ques, de  saveur  piquante,  caustique  : ce  sont  les  Pyrèthres. 


35.  RACINE  DE  CHICORÉE. 

Radix  Cichorü. 

La  Chicorée  Ordinaire,  Cichorium  Intybus  L.,  est  une  plante 
extrêmement  répandue  dans  toutes  les  parties  tempérées  de 
l’hémisphère  boréal.  Sa  racine  est  employée  â l’état  frais,  et 
on  la  rencontre  aussi  sèche  dans  les  pharmacies. 

Elle  est  alors  en  général  coupée  transversalement  et  longi- 
tudinalement en  fragments  qui  ne  dépassent  guère  1 centimètre 
dans  leurs  diverses  dimensions.  La  partie  extérieure  de  l’écorce, 
lorsqu'elle  existe,  est  d’un  gris  pâle  : les  autres  faces  des  frag- 
ments, qui  sont  des  coupes  longitudinales  et  transversales,  ont 
une  couleur  blanche  mêlée  çà  et  lâ  de  petits  traits  brunâtres. 
Sur  un  fragment  qui  présente  une  coupe  transversale  entière, 
on  voit  que  la  racine  a un  diamètre  variable  de  5 â 12  milli- 
mètres ; la  portion  corticale  est  assez  épaisse,  elle  égale  ou 
dépasse  un  peu  la  moitié  du  rayon  total.  Sa  partie  interne  est 
finement  striée  et  marquée  de  faisceaux  libériens  extrêmement 
déliés,  qui,  sur  la  coupe  transversale,  forment  des  espèces  de 
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coins  Irès  étroits  s’appuyant  sur  la  zone  ligneuse  et  s’é- 
tendant en  avant  dans  le  parenchyme  de  l’écorce.  Le  bois  est 
assez  résistant,  légèrement  teinté  de  jaune  et  marqué  de  rayons 
médullaires  qui  se  prolongent  dans  la  partie  interne  de  l’écorce 
entre  les  faisceaux  libériens. 

La  structure  de  ces  diverses  parties  rappelle  un  peu  celle 
que  nous  décrirons  pour  le  Pissenlit.  Au-dessous  des  cellules 
du  suber  et  d’une  zone  uniquement  composée  d’un  parenchyme 
à cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel,  se  trouve  la  zone 
libérienne  qui  est  caractéristique.  Elle  est  formée  de  couches 
alternantes  d’un  parenchyme  cellulaire  assez  lâche  et  d’un 
tissu  plus  serré  de  cellules  plus  étroites,  très-fines,  au  milieu 
desquels  se  trouvent  les  vaisseaux  laticifères. 

Le  bois  est  manifestement  strié  par  des  rayons  médullaires  for- 
més de  2 ou  3 rangées  de  cellules  assez  larges;  le  tissu  ligneux 
proprement  dit  contient  des  vaisseaux  largement  ouverts  au  mi- 
lieu de  cellules  ligneuses  à parois  épaisses.  Vers  le  centre 
on  ne  trouve  plus  qu’une  masse  celluleuse  parsemée  de  quel- 
ques vaisseaux  isolés. 

Les  rayons  médullaires  et  le  parenchyme  cellulaire  de  l’é- 
corce contiennent  de  l’Inuline. 

La  Racine  de  Chicorée  a une  saveur  mucilagineuse  et  beau- 
coup plus  amère  que  celle  du  Pissenlit  : elle  contient  un  ex- 
tractif amer,  du  sucre,  de  l’Inuline,  de  la  résine,  des  traces  de 
tannin  et  d’huile  essentielle.  La  racine  cultivée  est  moins  riche 
en  Inuline  et  en  sucre  que  celle  de  la  plante  sauvage. 

36.  RACINE  DE  PISSENLIT. 

Racine  de  Dent  de  lion.  — Radix  Taraxaci. 

Le  Vinsenlit  {Taraxacum  Dens  leonis  L.),  plante  vulgaire  dans 
tous  nos  champs,  donne  à la  matière  médicale  sa  racine  laiteuse, 
qu’on  emploie  fraîche  ou  sèche. 

Elle  a une  longueur  qui  varie  entre  7 à 15  centimètres.  Elle 


RACINE  DE  PISSENLIT. 


ÜÜ3 

est  cylindracée,  conique  ii  sa  partie  inférieure,  quelquefois  ra- 
mifiée, recouverte  d’une  couche  subéreuse  brune,  qui  se  fonce 
par  la  dessiccation.  L’écorce  est  épaisse  (2  fois  plus  que  le  dia- 
mètre entier  de  la  zone  ligneuse  dans  la  racine  récente  ou  gon- 
flée dans  l’eau).  Cette  partie  corticale  est  très- blanche  dans  la 
racine  fraîche,  et  elle  est  marquée  de  traits  un  peu  foncés  ran- 
gés en  cercles  réguliers,  au  nombre  de  12  ii  20,  d’où  s’échappe 
un  suc  laiteux  blanchâtre  abondant. 

Dans  la  racine  sèche,  le  suber  est  plus  foncé,  et  fortement 
sillonné  ; la  teinte  de  l’écorce  est  blanchâtre,  et  les  traits  qui 
forment  les  couches  concentriques  deviennent  d’une  couleur 
brune.  Les  intervalles  qui  existent  entre  ces  traits  sont  généra- 
lement striés  de  lignes  régulières  rayonnantes  de  façon  à figu- 
rer comme  des  rayons  médullaires  qui  parcourraient  l’écorce. 
Le  bois  très-étroit  est  pâle  dans  la  racine  fraîche,  jaunâtre  dans 
la  racine  sèche. 

Examinée  au  microscope,  ses  diverses  parties  montrent  la 
structure  suivante  ; Des  couches  de  tissu  subéreux  à cellules 
cubiques,  légèrement  aplaties  de  dedans  en  dehors,  et  colorées 
en  brun.  Au-dessous  un  parenchyme  à cellules  ovales,  légère- 
ment étendues  dans  le  sens  tangentiel  et  çà  et  lâ  au  milieu  de 
ces  cellules  quelques  vaisseaux  laticifères  isolés.  Plus  inté- 
rieurement se  trouvent  plusieurs  rangées  de  cellules  arrondies 
ou  hexagonales  sur  la  coupe  transversale,  qui,  sur  la  coupe  longi- 
tudinale, se  montrent  allongées  et  disposées  en  étages  très- 
réguliers.  Ces  cellules  ne  sont  pas  d’égal  diamètre  : les  plus 
larges  sont  rangées  en  zones  de  5 à 10  séries,  elles  ne  contien- 
nent pas  d’ordinaire  de  suc  laiteux  ni  d’Inuline  ; ces  zones  al- 
ternent avec  des  zones  beaucoup  plus  étroites  de  3 à 5 séries  de 
cellules  d’un  moindre  diamètre  , qui  contiennent  au  printemps 
du  suc  laiteux,  en  automne  et  en  hiver  de  l’inuline.  C’est  au 
milieu  de  ces  cellules  que  se  trouvent  distribués  assez  réguliè- 
rement les  vaisseaux  laticifères,  qui  forment  les  traits  foncés 
dont  nous  avons  parlé.  Ces  vaisseaux  sont  d’un  diamètre  assez 
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étroit  (0,013  millimètre),  ils  s’étendent  en  long  et  envoient  des 
ramifications  à droite  et  à gauche,  mais  jamais  en  dedans  ou  en 
dehors.  Ils  sont  formés  d’une  membrane  propre  très-mince  et 
contiennent  un  suc  blanchâtre  à l’état  récent,  brun  à l’état  sec. 
Delà  disposition  que  nous  venons  d’indiquer  résultent  ces  cou- 
ches alternantes  de  tissu  dense  formé  par  les  cellules  remplies 
de  matière  solide  et  de  tissu  plus  lâche,  formé  de  cellules  à dia- 
mètre plus  large  et  généralement  remplies  d’air  et  non  de  pro- 
duits solides  ou  liquides.  Ce  tissu  se  détruit  même  quelquefois 
et  donne  un  aspect  spongieux  à l’écorce. 

Une  couche  assez  large,  mais  assez  mal  délimitée,  sépare  l’é- 
corce du  bois,  qui  est  formé  de  nombreux  vaisseaux  réunis  par 
un  petit  nombre  de  fibres  ligneuses  à parois  peu  épaisses. 

La  racine  de  Pissenlit  contient  un  suc  laiteux  à la  fois  doux 
etamer  qui  lui  donne  sa  saveur  particulière.  Ce  suc  varie  du  reste 
beaucoup  en  quantité  et  en  qualité  suivant  l’époque  de  l’année  et 
aussi  suivant  le  terrain  où  la  plante  est  venue.  Au  printemps  il 
abonde  ; il  diminue  beaucoup  en  automne,  où  il  semble  rem- 
placé par  l’Inuline,  qui  manque  avant  la  floraison.  Le  suc 
domine  dans  la  saison  du  développement  de  la  plante,  la 
matière  amère  en  automne.  Les  terrains  gras  développent  le  suc 
laiteux  et  la  saveur  douce  de  la  racine  ; les  terrains  maigres 
augmentent  son  amertume. 

37.  RACINE  D’AUNÉE. 

Racine  d’Année.  — Radix  Enulœ  seu  Helenii. 

L’Année  {lïiula  Ildenium  L.),  plante  de  l’Europe  centrale  et 
méridionale  et  de  l’Asie  moyenne,  donne  à la  médecine  sa  sou- 
che ou  racine  principale  et  les  racines  latérales  qui  s’en  déta- 
chent. 

Desséchée  et  préparée  pour  les  pharmacies,  la  souche  arrive 
en  fragments  le  plus  souvent  fendus  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, et  portant  quelquefois  des  portions  de  racines  latérales. 
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Fiy.  229. 


Fig.  230. 


Le  diamètre  de  la  souche  est  de  l à 3 centimètres,  celui  des 
idcines  de  1 5.  2 centimètres  environ.  La  surface  extérieure 
est  d un  gris  brun,  ridée  longitudinalement,  marquée  de  nom- 
breuses traces  de  bourgeons  vers  la  partie  supérieure  et  por- 
tant aussi  la  cicatrice  ou  même  la  base  des  racines  latérales. 
Ces  morceaux  se  cassent  facilement  et  assez  nettement  quand 
ils  sont  secs;  ils  deviennent 
facilement  mous  lorsqu’ils 
sont  à riiumidité,  et  alors  se 
courbent  sous  la  main  au 
lieu  de  casser.  La  coupe 
transversale  {pg.  229)  mon- 
tre un  tissu  de  couleur  blan- 


châtre sale,  qui  paraît  homogène  au  premier  abord,  mais  dans 
lequel  un  examen  attentif  fait  reconnaître  facilement  une  por- 
tion corticale  relativement  peu  épaisse,  ayant  environ  le  quart 
du  rayon  total,  et  une  zone  centrale  nullement  dure  et  ligneuse 
quoique  représentant  le  bois.  L’écorce  montre  deux  couches 
assez  distinctes  au-dessous  de  la  ligne  mince  subéreuse  ; une 


Fig.  229.  — Coupe  transversale  de  la  racine d’Aunée  montrant  l’ensemble  de  la  structure. 

Fig.  230.  — Portion  de  la  coupe  transversale  de  la  Racine  d’Aunée,  montrant  les  détails 
de  la  structure,  s,  suber.  — p,  parenchyme  de  l’écorce  moyenne.  — 1,  couches  libé- 
riennes. — b b b b,  zone  ligneuse.  — m,  rayons  médullaires.  — fl,  faisceau  ligneux.  — 
g,  grosses  glandes  à oléo-resine. 
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externe  un  peu  plus  claire,  l’autre  interne  foncée  et  radiale- 
menl  stiiée.  Le  bois  montre  à la  loupe  sur  le  fond  blanc  sale 
de  petits  groupes  bruns  isolés  mais  rangés  aussi  régulièrement 
en  lignes  radiales.  En  outre  dans  le  tissu  de  Técorce,  aussi  bien 
que  dans  celui  du  bois,  on  voit  de  grosses  glandes,  qui  atteignent 
quelquefois  jusqu’à  un  quart  de  millimètre  et  qui  contiennent 
soit  une  oléo-résine  brunâtre,  soit  une  matière  blanchâtre,  qu’un 
plus  fort  grossissement  fait  reconnaître  pour.des  cristaux  dV/é- 
lénine. 

Le  microscope  fait  voir  dans  ces  diverses  parties  {fig.  230)  : 
tout  d’abord  les  rangées  de  cellules  cubiques  ou  tabulaires 
de  suber  s colorées  en  brun  ; puis  un  parenchyme  cortical  p 
formé  de  cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel,  qui  passent 
peu  à peu  à des  cellules  plus  petites  l,  régulièrement  rangées 
en  lignes  radiales  et  étendues  dans  le  sens  de  l’axe  de  la  souche. 
Elles  représentent  les  cellules  du  liber.  C’est  entre  ces  rangées 
que  s’intercalent  les  rayons  médullaires  à cellules  plus  arron- 
dies ou  étendues  dans  le  sens  du  rayon.  Quant  au  corps  central, 
il  montre  de  larges  rayons  médullaires  rm,  et  des  groupes  sépa- 
rés de  tissu  ligneux  fl  formés  de  vaisseaux  rayés  ou  spiralés, 
entourés  de  cellules  en  biseaux,  fines,  à parois  peu  épaisses, 
le  tout  de  couleur  brune  ; le  centre  est  occupé  par  le  paren- 
chyme de  la  moelle  dans  lequel  on  ne  voit  plus  que  quelques 
vaisseaux  isolés. 

» 

Les  tissus  parenchymateux  de  l’écorce,  des  rayons  médul- 
laires et  de  la  moelle,  contiennent  soit  des  granules  très-fins,  soit 
de  petites  masses  irrégulières,  soit  de  petites  lames  transparentes 
qui  prennent  une  teinte  en  jaune  clair  par  la  teinture  d’iode  : 
c’est  r/nw/mc,  qui  semble  remplacer  la  fécule,  dont  on  ne  trouve 
pas  de  trace  dans  cette  racine. 

Les  glandes  ou  réservoirs  oléo-résineux  ont  un  contour  ar- 
rondi ou  elliptique  sur  la  coupe  transversale,  oblong  ou  fusi- 
forme sur  la  coupe  longitudinale  ; la  structure  est  analogue 
à celle  des  Ombellifères. 
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L Aunée  a une  odeur  un  peu  balsamique,  une  saveur  à la 
fois  âcre,  aromatique  et  amère.  Elle  contient  de  Y Hélénine,  ou 
Camphre  d’ Aunée,  huile  essentielle  cristallisable  ; de  l'huile  vo- 
latile liquide;  delà  résine;  un  extractif  amer  ; de  la  gomme 
et  de  V Inuline. 


38.  RACINE  DE  PYRÈTHRE. 

PyrèÜire  d’Afrique,  ou  Pyrcllire  salivaire.  — Hadiæ  Pyrcthri  romani 
s.  Pyrethri  veri. 


Le  Pyrètiirc  d’Afrique  est  fourni  par  l’Anacyc/Ms  Pyretlirum 
DG.,  qui  croît  dans  la  partie  orientale  et  méridionale  de  la  ré- 
gion méditerranéenne. 

La  racine,  telle  qu’elle  nous  ar- 
rive, est  cylindracée,  fusiforme, 
de  8 â 12  centim.  de  long  sur  5 
à 10  millim.  de  diamètre.  Elle 
est  brune,  fortement  sillonnée 


Fig.  231. 


Fig.  232. 


dans  le  sens  de  la  longueur.  Elle  a une  cassure  ligneuse^t  mon- 
tre {fig.  231)  une  écorce  brune  peu  épaisse,  ayant  â peu  près  le 


Fig.  231.  — Coupc  transversale  de  la  racine  de  Pjrèthre,  montrant  la  disposition  de 
divers  tissus. 

Fig.  232.  — Coupe  transversale  de  la  Racine  de  Pyrèthre  montrant  les  détails  de  la 
structure,  s,  suber.  — p,  parcuchyme  de  l’écorce  moyenne.  — l,  couches  du  liber.  — 
b,  bois.  — rm,  rayons  médullaires.  — fl,  faisceau  ligneux.  — gl,  glandes. 


508 


DES  RACINES.  — COMPOSÉES. 


quart  du  rayon  total,  de  couleur  foncée,  surtout  dans  les 
couches  superficielles.  Cette  écorce  est  très-légèrement  striée 
radialement  dans  sa  partie  interne  ou  libérienne.  Un  cercle 
peu  marqué  et  très-mince  de  cambium  la  sépare  de  la  zone 
ligneuse.  La  loupe  montre,  à un  examen  attentif,  de  petits  ré- 
servoirs oléo-résineux  jaunâtres. 

Ces  diverses  couches  rappellent  beaucoup  dans  leur  structure 
celles  de  l’Aunée.  La  couche  subéreuse  (/F^r.  232)  est  assez  large 
et  formée  d’un  grand  nombre  de  rangées  s de  cellules  irrégu- 
lières à parois  épaisses,  fortement  colorées  en  brun  et  contenant 
çâ  et  là  des  larmes  de  résine  dans  leurs  interstices.  Au-dessous 
est  un  parenchyme  assez  lâche,  à cellules  dirigées  dans  le  sens 
tangentiel.  Enfin  la  zone  libérienne  proprement  dite  /,  composée 
de  cellules  régulières  allongées  dans  le  sens  du  rayon,  étendues 
dans  le  sens  vertical, entre  lesquelles  sont  interposées,  sans  beau- 
coup se  distinguer  par  leur  extension  dans  le  sens  radial, 
les  cellules  des  rayons  médullaires. 

Le  cercle  ligneux  est  formé  de  secteurs  cunéiformes,  qui 
s’étendent  jusqu’au  centre  et  sont  séparés  par  des  rayons  mé- 
dullaires rm  assez  larges.  Ces  secteurs  contiennent  des  vais- 
seaux entourés  de  cellules  ligneuses  à parois  généralement 
assez  minces,  mais  parfois  fortement  épaissies  et  de  couleur 
brun-rougeâtre.  Le  parenchyme  de  ces  diverses  parties  con- 
tient de  l’Inuline  en  plus  grande  quantité  que  l’Aunée.  Quant 
aux  réservoirs  oléo-résineux  gl,  ils  sont  plus  petits  que  dans  cette 
dernière  racine , remplis  d’une  oléo-résine  coulante,  brune  ou 
jaune  d’or,  mais  jamais  de  cristaux  semblables  à ceux  de  l’Hé- 
lénine.  Ces  réservoirs  se  trouvent  soit  dans  les  rayons  médul- 
laires, soit  en  grande  quantité  dans  le  parenchyme  cortical  qui 
limite  extérieurement  la  zone  du  liber. 

La  racine  de  Pyrèlhre  du  commerce  n’a  pas  d’odeur  bien 
marquée,  sa  saveur  est  âcre  et  brûlante;  elle  excite  fortement 
la  salivation.  Respirée  en  masse,  elle  doit,  lorsqu’elle  est  bonne, 
avoir  une  odeur  irritante  et  désagréable. 
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Elle  contient  un  principe  âcre,  complexe  qu’on  a nommé 
Pyréthrine;  de  la  gomme;  un  peu  de  tannin,  etc.,  et  surtout 
de  rinuline. 

On  emploie  en  Allemagne  une  autre  espèce  de  Pyrôthre  pro- 
duit par  V Anacyclus  officinarum  de  Ilayne  et  qu’on  désigne  sous 
le  nom  de  Radix  PyretJm  germnnici;  il  n’est  pas  usité  en  France 
et  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  nos  pharmacies. 

Ses  dimensions  sont  moindres;  quant  à sa  structure,  elle 
rappelle  beaucoup  celle  du  Pyrèthre  ordinaire  avec  les  dilîe- 
rences  suivantes  : 

L’écorce  ne  contient  qu’un  cercle  de  lacunes  oléifères  : ce 
cercle  est  placé  dans  les  couches  extérieures  de  l’écorce  contre 
une  ligne  assez  dense  et  un  peu  plus  foncée  qui  isole  de  cette 
partie  externe  une  portion  corticale  beaucoup  plus  épaisse.  Ces 
mêmes  glandes  oléifères  ne  se  rencontrent  pas  non  plus  dans 
les  rayons  médullaires  qui  strient  la  zone  ligneuse. 

39.  RACINE  DE  BARDANE. 

Radix  Bardanœ. 

La  Racine  tie  Bardane  est  fournie  par  trois  espèces  ou  va- 
riétés du  genre  Loppa  [Lappa  major  Gœrtner,  Lappamimr  DG., 
Lappa  tomentosahü.m.)  que  Linné  avait  réuni  sous  le  nom  com- 
mun 6.' Arctium  Lappa.  Ces  plantes  croissent  dans  toute  TEu- 
rope,  dans  le  nord  de  l’Asie  et  de  l’Amérique. 

Dans  les  droguiers,  la  racine  de  Bardane  est  en  rouelles  de 
2 à 3 centim.  de  hauteur,  sur  1 à 2 centim.  d’épaisseur.  La 
surface  externe  est  grisâtre  et  fortement  sillonnée  dans  le  sens 
longitudinal.  Une  coupe  transversale(//^.  2,33)  montre  une  écorce 
ayant  à peu  près  le  quart  du  rayon,,  de  couleur  blanche,  séparé 
par  une  mince  ligne,  souvent  indistincte,  du  corps  central 
blanc  légèrement  jaunâtre.  Des  rayons  médullaires  s’interpo- 
sent entre  de  longs  secteurs  cunéiformes  de  tissu  ligneux  plus 
foncé,  qui,  s’appuyant  par  leur  base  sur  la  ligne  de  cambium. 
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se  prolongent  lanlol  jns(|u’auprès  dn  centre  de  la  racine,  d au- 
trefois s’arrêtent  c\  une  certaine  distance,  laissant  une  moelle 
assez  mal  délimitée.  Ces  secteurs  se  continuent  dans  l’écorce 
par  de  petits  faisceaux  qui  s’avançent  jusqu’à  une  certaine 
distance  dans  le  tissu  parenchymateux. 

Au  microscope,  on  voit  [fig.  23 i)  successivement  de  dehors 
en  dedans  : plusieurs  rangées  de  cellules  cubiques  formant  un 
suber  s coloré  en  brun  grisâtre;  au-dessous,  un  parenchyme/) 
assez  lâche  à cellules  allongées  dans  le  sens  de  la  circonférence  ; 


Fig.  233.  Fig.  234, 


puis,  la  zone  libérienne  l formée  de  faisceaux  de  parenchyme 
à cellules  allongées  dans  le  sens  vertical,  entourant  un  tout 
petit  groupe  de  véritables  cellules  fibreuses  terminées  en  bi- 
seau, Ces  faisceaux  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  les  cel- 
lules radiales  des  rayons  médullaires  rm. 

La  zone  ligneuse  bh  montre,  entre  les  rayons  médullaires  à 
cellules  arrondies  et  larges,  le  tissu  ligneux  proprement  dit 


Fig.  233.  — Coupe  transversale  de  la  Racine  de  Bardane,  montrant  l’ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  234.  — Portion  de  la  même  coupe  montrant  les  détails  de  la  structure,  s,  suber. 
P)  P'irenchyme  de  l’écorce  moyenne.  — /,  liber.  — bb,  zone  ligneuse.  — rm,  rayons  mé- 
dullaires. — fl,  faisceaux  ligneux. 
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lormé  de  nombreuses  cellules  fibreuses  à diamètre  plus  petit 
que  celui  des  cellules  des  rayons  médullaires,  à parois  peu 
épaisses  ; elles  entourent  les  vaisseaux  ponctués  et  rayés  qui 
sont  en  groupes  d’autant  plus  marqués  qu’ils  s’approchent  da- 
vantage de  la  zone  cambiale. 

Le  parenchyme  cellulaire  des  diverses  parties  de  la  racine 
contient  de  VlnuUne,  mais  pas  d’amidon  susceptible  de  se  colorer 
en  bleu;  on  ne  voit  point  de  réservoirs  oléo-résineux  ; on 
trouve  seulement  des  larmes  de  résine  dans  quelques  faisceaux 
vasculaires. 

La  Bardane  a,  lorsqu’elle  est  sèche,  une  odeur  peu  marquée, 
qui  se  prononce  davantage  lorsqu’elle  est  respirée  en  masse. 
Sa  saveur  est  fade,  un  peu  douceâtre  et  mucilagineuse.  Elle 
contient  du  sucre,  du  mucilage,  un  peu  de  tannin,  un  peu  de 
matière  amère  et  de  l’inuline. 

40.  RACINE  DE  CARLINE. 

Racine  de  Carline  des  Alpes.  — Rculix  Carlinœ.  Radix  Cardo- 
vatiœ. 

La  Carline  {Carlina  acaulis  L.)  est  une  plante  des  montagnes 
de  l’Europe  centrale. 

Sa  racine,  telle  qu’elle  nous  arrive,  est  en  fragments  longs 
de  10  à 20  centimètres,  épais  de  5 à 15  millimètres.  Ces  frag- 
ments portent  souvent  à leur  partie  supérieure  3 ou  4 divisions 
d’où  partent  sur  la  plante  tout  autant  de  tiges.  La  forme  de  la 
racine  est  tantôt  cylindracée,  tantôt  aplatie,  mais  elle  présente 
toujours,  lorsqu’elle  est  tant  soit  peu  âgée,  un  de  ses  côtés  formé 
uniquement  de  fibres  grossières,  anastomosées,  entre  lesquelles 
on  ne  trouve  que  des  vestiges  du  tissu  qui  les  reliait  primiti- 
vement entre  elles.  Celte  sorte  de  dissociation  des  éléments  se 
fait  remarquer  le  plus  souvent  jusqu’au  cœur  même  de  la  ra- 
cine. Les  fibres  ainsi  disjointes  sont  d’une  couleur  gris  fauve. 
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le  reste  de  la  surface  de  la  racine  est  d’un  brun  passant  au  noi- 
râtre et  fortement  sillonné  dans  le  sens  de  la  longueur . 

Une  coupe  transversale  montre  une  écorce  nettement  sépa- 
rée du  bois  par  une  ligne  foncée.  Cette  écorce  a une  épaisseur 
variable  suivant  Tàge  de  la  racine,  mais  qui  n’est  jamais  consi- 
dérable relativement  à la  zone  centrale.  A la  loupe,  on  voit  dans 
la  partie  interne  de  l’écorce  un  tissu  d’une  couleur  pâle  par- 
couru par  de  nombreuses  et  assez  épaisses  lignes  brunâtres,  qui 
sont  des  rayons  médullaires  et  qui  contiennent  des  larmes  de  ma- 
tière résineuse.  Le  bois  est  également  formé  d’un  tissu  ligneux 
jaunâtre,  poreux,  séparé  par  des  rayons  assez  larges  plus  foncés, 
qui  contiennent  également  de  la  substance  résineuse.  On  ne  voit 
généralement  qu’un  cercle  très-étroit  de  parenchyme  cellu- 
laire au  centre  de  la  racine. 

Si  l’on  examine  ces  tissus  à un  plus  fort  grossissement,  on  voit 
au-dessous  des  couches  subéreuses  brunâtres,  un  parenchyme  à 
cellules  étendu  dans  le  sens  tangentiel.  Ce  parenchyme  forme 
une  zone  étroite  et  limite  les  couches  libériennes.  Un  tissu  de 
cellules  allongées  dans  le  sens  de  l’axe  de  la  racine,  mais  non 
en  biseau  comme  les  vraies  cellules  fibreuses,  constitue  les 
faisceaux  libériens  proprement  dits.  Quant  aux  rayons  médul- 
laires qui  les  séparent,  ils  sont  formés  de  petites  cellules  aussi  un 
peu  étendues  dans  le  sens  longitudinal,  entre  lesquelles  se  trou- 
vent des  lacunes  assez  régulièrement  disposées  en  lignes  radiales, 
qui  sont  remplies  de  matière  oléo-résineuse  brune.  Ces  lacunes 
sont  arrondies  sur  la  coupe  transversale,  fusiformes  dans  le  sens 
longitudinal. 

Le  bois  présente  au  milieu  des  rayons  médullaires,  qui  rap- 
pellent ceux  de  l’écorce  et  qui  contiennent  de  même  des  la- 
cunes oléo-résineuses,  un  tissu  formé  d’un  certain  nombre  de 
vaisseaux  rayés  et  ponctués  reliés  par  des  cellules  ligneuses,  à 
parois  très-peu  épaissies. 

Le  parenchyme  des  rayons  médullaires  et  de  Uécorce  est 
rempli  d’une  quantité  considérable  d’Inuline.Ce  parencliyme  se 
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détruit  assez  normalement  dans  une  partie  de  Técorce  et  c’est 
par  le  fait  de  cette  disparition,  au  moins  partielle,  que  la  racine 
présente  la  particularité  caractéristique  signalée  plus  haut, 
d'être  comme  ouverte  ou  rongée  sur  l’un  de  ses  côtés. 

La  Racine  de  Carline  a une  odeur  aromatique  particulière, 
et  une  saveur  un  peu  douce  et  en  même  temps  aromatique. 
Elle  contient  de  l’huile  essentielle,  de  la  résine  et  de  l’Inuline. 

GENTIANÉES. 

41.  RACINE  DE  GENTIANE. 

Radix  Gentianes  rubrœ. 

C’est  la  racine  du  Gentiana  lutea  L . , vulgairement 
nommée  Cientiane  jaune,  Grande  Gentiane.  — La  plante 
croît  sur  tes  montagnes,  à une  altitude  de  1200  à 1500  mè- 
tres, dans  l’Europe  méridionale  et  centrale,  depuis  l’Espagne, 
le  Portugal,  la  Corse  et  la  Sardaigne,  jusque  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Forêt  Noire.  Vers  l’orient,  elle  s’étend  jusqu’à  la 
Croatie.  Toutes  les  montagnes  de  France  : Vosges,  Jura,  Cé- 
vennes,  Alpes  et  Pyrénées,  la  produisent  et  nous  en  fournis- 
sent la  racine  sèche. 

Dans  les  droguiers,  cette  racine  est  en  morceaux  ayant  en 
moyenne  la  grosseur  du  pouce,  longs  de  15  à 20  centimètres, 
de  couleur  jaune  ou  d’un  rouge  brun,  souvent  tordus  sur  eux- 
mêmes,  sillonnés  dans  le  sens  de  la  longueur.  Sur  la  coupe 
transversale  {fig.  235)  on  distingue  très-nettement  deux  parties  : 
une  écorce  de  couleur  brun-orange,  séparée  par  une  couche 
cambiale  plus  foncée  de  la  zone  centrale  d’un  fauve  cannelle. 
Cette  partie  ligneuse  peu  dense  est  formée  de  faisceaux  fibro- 
vasculaires rayonnant  en  éventail  du  centre  à la  circonférence, 
et  séparés  par  de  minces  rayons  médullaires  de  couleur  plus 
foncée. 
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Fig.  235. 


Fig.  236; 
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L’étude  microscopique  montre  dans  ces  deux  parties  les 
éléments  suivants  : 

Dans  l’écorce  {/ig.  236),  une  fine  zone  de  suber  5,  formée  de 
quelques  rangées  de  cellules  tabulaires,  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  ; au-dessous,  un  parenchyme  lâche  p de  cel- 
lules plus  ou  moins  arron- 
dies, grosses,  à parois  d’épais-  « 
seur  moyenne,  contenant  de  p 
petits  granules  qu’au  premier 
abord  on  pourrait  prendre 


pour  de  l’amidon,  mais  qui  ne  sont  point  colorables  en  bleu 
par  l’iode  et  qui  présentent  tous  les  caractères  de  petites  gout- 
telettes d’un  corps  gras  semi- liquide,  soluble  dans  l’alcool  et 
l’éther.  La  zone  interne  / est  formée  d’un  parenchyme  cor- 
tical à cellules  légèrement  allongées  dans  le  sens  longitudi- 
nal, moins  étendues  transversalement  que  celles  des  couches 
précédentes,  et  rangées  régulièrement  en  séries  rayonnantes. 
Ce  parenchyme  est  parcouru  par  des  rayons  médullaires  à 


Fig.  Î3b.—  Coupe  transversale  de  la  Raeiiie  de  Geutlane  montrant  l’ensemble  des  tissus. 
Fig.  236.  — Portion  do  la  même  coupe  montrant  les  détails  de  la  structure  : s suber.  — 
p,  parenchyme  de  l’écorce  moyenne.  — /,  liber.  — bb,  zone  ligneuse.  — fl,  faisceaux  li- 
gneux. 
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plusieurs  rangées  de  cellules  qui  rappellent  tout  à fait  la 
structure  du  parenchyme  de  l’écorce  moyenne. 

Une  légère  couche  de  cambium  sépare  l’écorce  de  la 
zone  ligneuse  bb,  qui  est  foncièrement  formée  d’un  tissu  assez 
lâche  et  mou,  rappelant  tout  à fait  celui  du  parenchyme  de 
l’écorce.  C’est  au  milieu  de  ce  tissu  que  se  trouvent  les  seg- 
ments ligneux  longuement  cunéiformes,  séparés  les  uns  des 
autres  par  le  tissu  cellulaire,  qui  forme  ainsi  entreeux  de 
longs  rayons  médullaires.  Ces  segments  cunéiformes  sont 
du  reste  formés  d’un  très-petit  nombre  de  faisceaux  ligneux  /'/, 
rangés  d’ordinaire  en  cercles  assez  régulièrement  concentriques, 
et  placés  au  milieu  d’un  parenchyme  cellulaire  à éléments 
plus  denses  et  plus  fins  que  ceux  des  rayons  médullaires. 
Les  faisceaux  ligneux  sont  remarquables  par  les  gros  vaisseaux 
qu’on  voit  à l’œil,  de  telle  sorte  que  Ton  remarque  distincte- 
ment dans  la  racine  des  cercles  alternants  de  faisceaux  ligneux, 
poreux,  et  de  tissu  cellulaire  moins  dense;  les  vaisseaux 
sont  rayés  ou  marqués  d’anneaux  transversaux,  et  ils  sont 
entourés  d’un  très- petit  nombre  de  cellules  ligneuses,  cour- 
tes, à parois  très-minces.  Ces  vaisseaux  s’étendent  jusqu’au 
centre  de  la  racine  qui  n’a  par  suite  pas  de  moelle  bien  dis- 
tincte. 

La  racine  de  Gentiane  a une  saveur  d’abord  douce,  devenant 
ensuite  d’une  amertume  toute  spéciale.  Elle  a aussi  une  odeur 
forte,  particulière  et  tenace.  Elle  attire  facilement  l’humidité 
de  l’air. 

Elle  contient  un  principe  amer  cristallisable,  qu’on  a nommé 
Gentiopicrine,  et  qui  est  susceptible  de  se  dédoubler  par  les  acides 
en  sucre  et  en  Gentiogénine.  En  outre,  on  y trouve  une  matière 
colorante  jaune  (la  Gentésine);  un  sucre  particulier;  de  la 
pectine  et  le  corps  gras,  que  nous  avons  mentionné  comme  for- 
mant de  petits  granules  dans  les  cellules. 

On  trouve  souvent  mêlée  à la  Grande  Gentiane  des  racines  des 
Gentiana  pannonica  Scopoli,  Q.punctuta  L.,  G.  purpurea  L.,  qui  se 
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rencontrent  dans  des  régions  semblables.  Ces  racines  ont  toutes 
un  diamètre  plus  étroit.  Leur  structure  rappelle  h peu  de  chose 
près  celles  de  la  grande  Gentiane;  elles  ont  du  reste  des  pro- 
priétés analogues,  et  on  peut  ne  pas  les  rejeter  ; mais  il  faut 
écarter  avec  soin  les  rhizomes  de  V Hellébore  blanc ^ qui,  pous- 
sant dans  les  mêmes  régions  que  la  Gentiane,  y sont  quelque- 
fois mêlés  et  qui  pourraient  produire  des  accidents.  Il  est  facile 
de  les  distinguer  au  seul  aspect  extérieur,  l’Hellébore  blanc 
avant  un  rhizome  court,  noirâtre  â la  surface  et  tout  couvert 
soit  de  fibres  radicales,  soit  de  leurs  cicatrices.  (Voy.  Hellébore 
blanc.) 

CONVOLVULACÉES. 

Les  Racines  de  Convolvulacées,  bien  que  différentes  d’aspect 
extérieur,  ont  des  caractères  communs  qui  en  font  un  groupe 
très-naturel.  Elles  contiennent  toutes  des  substances  résineu- 
ses, renfermées  dans  des  cellules  spéciales,  qui  se  distinguent 
par  leurs  dimensions  considérables  au  milieu  des  tissus  envi- 
ronnants. Sur  la  coupe  transversale,  ces  cellules  forment  des 
lignes,  qui  sont  plus  ou  moins  régulièrement  concentriques,  et 
se  groupent  surtout  dans  le  tissu  cortical  au  voisinage  de  la 
ligne  du  cambium.  Sur  la  coupe  longitudinale,  on  les  voit  ran- 
gées les  unes  au-dessus  des  autres  par  séries  assez  allongées  ; 
parfois  les  cloisons  qui  les  séparent  disparaissent,  et  il  se  forme 
ainsi  des  sortes  de  vaisseaux  laticifères  larges  et  courts.  Le  suc 
que  renferment  ces  cellules  est  en  général  laiteux  à l’état  frais  ; 
à l’état  sec  il  est  résineux  ou  gommo-résineux. 

Les  résines  répondent  à deux  types  principaux  : les  unes  sont 
solubles  dans  l’éther;  ce  sont  celles  qu’on  a nommées 
Oribazine,  Scammonine  : elles  forment  la  partie  principale  des 
résines  de  Jalap  ou  de  Scammonée.  D’autres  sont  insolubles 
dans  l’éther,  telles  sont  la  Convolvuline,  qui  est  la  matière  la 
plus  active  du  Jalap  oflicinal,  et  la  Turpéthine  qu’on  trouve 
dans  le  Turbilh. 
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Les  racines  de  Convolvulacées  sont  faciles  h distinguer 
entre  elles.  Le  tableau  suivant  indique  les  différences  essen- 
tielles : 

Hacines  tubériformes,  monlrant  sur  la 
coupe  transversale  des  couches  con- 
centriques plus  ou  moinsrésineuses.  42-44.  Jalaps. 

Uacines  cylindriques,  tordues  sur  elles- 
mêmes  renfermant  dans  l’écorce 
des  faisceaux  ligneux  trùs-poreux; 

résine  jaunâtre 45.  Turbith. 

Racines  généralement  cylindriques, 
droites  ou  tordues , sans  faisceaux 

ligneux  dans  l’écorce 46.  Racine  de  Scammonée. 


42-44.  JALAPS. 

Sous  le  nom  de  «laiap,  on  a désigné  un  certain  nombre  de 
racines  tubéreuses  de  Convolvulacées,  contenant  une  quantité 
variable  de  matière  résineuse.  Trois  racines  méritent  principale- 
ment ce  nom,  quoique  de  valeur  différente  : ce  sont  le  «Valap  of- 
ficinal ou  tubéreux,  le  seul  qu’on  doive  conseiller  pour  l’usage 
pharmaceutique;  le  «laiap  léger  ou  fusiforme  qui  contient  une 
résine  assez  abondante,  mais  différente  de  celle  du  Jalap  of- 
ficinal : enfin  les  Jalaps  de  Tampico  OU  digités,  qui  sont  bien 
moins  riches  et  doivent  être  utilisés  tout  au  plus  pour  l’ex- 
traction de  la  résine. 

Les  caractères  auxquels  on  reconnaît  les  Jalaps  sont  : la 
forme  tubéreuse  des  parties  employées;  la  disposition  en 
couches  concentriques  de  leurs  éléments  et  la  présence  de 
cellules  assez  grosses  contenant  de  la  résine  en  quantité  très- 
variable  avec  les  espèces.  Ces  cellules  sont  d'ordinaire  ran- 
gées en  cercles  concentriques.  A côté  de  ces  Jalaps,  on  a porté 
dans  le  commerce  une  foule  de  produits  qui,  par  leur  forme 
générale,  rappellent  un  peu  les  Jalaps  vrais,  mais  qui  ne  peu- 
vent être  confondus  avec  eux,  soit  à cause  de  leur  structure, 
soit  à cause  de  l’absence  complète  des  cellules  résineuses. 
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Nous  les  indiquerons  très-rapidement  sous  le  nom  de  faux  Ja- 
laps,  quand  nous  aurons  décrit  avec  quelques  détails  les  espèces 
ci-dessus  désignées. 

Des  caractères  assez  tranchés  permettent  de  distinguer  ces 
espèces  entre  elles;  nous  les  résumons  ainsi: 

.lalap  de  forme  plus  ou  moins  arrondie,  lourd, 
h cassure  nette,  ni  fibreuse  ni  ligneuse, 
montrant  des  rangées  concentriques  de 
nombreuses  cellules  résineuses  noirâtres.  42.  Jalap  officinal. 
•Jalap  de  forme  plus  allongée,  léger,  mon- 
trant sur  la  tranche  de  nombreuses  fibres 
courtes,  qui  cachent  les  cercles  de  cellules 

résineuses 43.  Jalap  fusiforme. 

Jalap  de  forme  digitée,  de  dimensions  plus 
petites  que  les  précédents,  à structure  non 
fibreuse,  moins  riche  en  cellules  rési- 
neuses que  le  Jalap  officinal 44.  Jalap  de  Tampico. 

42.  JALAP  TUBÉREUX. 

Vrai  Jalap.  Jalap.  — Tuber  Jalapæ.  Radix  seu  Caudex  Jalapœ  tube- 
rosœ  vel  ponderosæ. 

Le  vrai  •i.'ilap  est  la  racine  tubéreuse  principale,  ou  les  ra- 
cines renflées  qui  naissent  des  tiges  radicantes  de  Vlpomœa 
Put'ga  Hayne  {Exogonium  Purga  Bentham  , Ipomœa  Jalappa 
Nuttal,  Convolvulus  officinalis  Pelletan).  Cette  espèce  est  origi- 
naire de  la  zone  tempérée  du  Mexique.  Elle  est  maintenant 
cultivée  dans  un  certain  nombre  de  localités  européennes  et 
de  jardins  botaniques. 

Le  «lalap  se  présente  en  tubérosités  de  dimensions  variées  : les 
gros  morceaux  atteignant  jusqu’à  10  centimètres  de  long  sur 
4 ou  O de  large  ; les  petits  pouvant  ne  pas  dépasser  le  volume 
d’une  grosse  noix.  Ces  derniers  sont  généralement  entiers,  tout 
au  plus  entaillés  à la  surface.  Les  gros  morceaux  sont  souvent 
ou  fendus  profondément,  ou  même  coupés  en  quartiers  pour 
faciliter  la  dessiccation.  La  surface  extérieure  est  rugueuse,  mar- 
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quée  de  rides  longitudinales  et  çà  et  là  de  verrues  subéreuses. 
Elle  est  parfois  d’un  jaune  brun-clair,  le  plus  souvent,  surtout 
dans  les  gros  morceaux  qui  ont  été  exposés  au  feu  et  à la  fumée, 
d’un  brun  presque  noirâtre.  Les  tubercules  sont  denses,  et,  lors- 
qu’on les  casse  au  marteau,  on  obtient  une  surface  qui  n’est  ni 
ligneuse,  ni  fibreuse,  mais  nette,  tantôt  comme  cornée,  tantôt 
d’apparence  amylacée;  la  couleur  est  suivant  les  cas  d’un 
blanc  pur  ou  plus  ou  moins  sale  ; en  tout  cas,  on  distingue 
nettement  des  cercles  concentriques,  de  couleur  foncée  noirâ- 
tre. 

Une  coupe  transversale  montre  de  dehors  en  dedans  : 

1°  Tout  d’abord  une  zone  corticale,  ayant  une  largeur  de  1 
à 2 millimètres,  séparée  de  la  zone  centrale  par  une  ligne 
obscure  de  cambium.  Cette  écorce  est  riche  en  matières  rési- 
neuses, contenues  dans  de  grosses  cellules  qui  se  groupent 
surtout  en  cercle  dans  le  voisinage  du  cambium. 

2°  Le  bois  proprement  dit,  dont  nous  avons  déjà  indiqué 
Tapparence  générale  à propos  de  la  cassure  du  Jalap. 

Quant  à la  structure,  elle  présente  les  caractères  suivants  : 
L’écorce  est  formée  extérieurement  de  10  à 12  rangées  de 
cellules  subéreuses  dont  les  plus  extérieures  sont  fortement 
colorées  en  brun.  Au-dessous  se  trouve  un  parenchyme  assez 
irrégulier  de  cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel  ; dans 
les  cellules  les  plus  extérieures  de  ce  parenchyme  et  dans  les 
plus  internes  et  non  colorées  du  suber,  on  trouve  des  larmes 
de  matière  brunâtre  et  résineuse  et  d’assez  nombreux  cristaux 
d’oxalate  de  chaux  en  rosette.  On  y remarque,  en  oulre,  soit  des 
grains  d’amidon  réunis  5 ou  0 ensemble,  soit  une  sorte  d’empois 
colorable  par  l’iode.  Ce  dernier  cas  est  le  plus  fréquent  dans 
les  gros  tubercules,  qui  ont  été  exposés  à l’action  de  la  chaleur 
et  dans  lesquels  la  fécule  a subi  la  transformation,  que  produit 
toujours  sur  elle  une  température  élevée. 

Le  parenchyme  cortical  contient  en  outre,  surtout  vers  la 
partie  interne,  de  grosses  cellules  à parois  jaunâtres,  ayant 
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de  un  di.viôme  à un  cinquième  de  millimèlre  de  diamètre  et 
renfermant  de  grosses  lames  de  résine  qui,  sur  les  préparations 
microscopiques,  paraissent  comme  une  matière  mucilagineuse 
incolore.  Ces  grosses  cavités  ou  cellules  se  groupent  surtout 
vers  la  zone  de  séparation  de  Técorce  et  du  bois,  de  manière  à 
figurer  une  sorte  de  cercle  presque  continu. 

La  ligne  de  cambium  est  formée  de  cellules  sans  amidon, 
étendues  dans  le  sens  de  l’axe,  de  couleur  brune,  et  contenant 
çî\  et  là  des  groupes  de  vaisseaux  ponctués  à ouverture  assez 
grosse,  peu  étendus  dans  le  sens  longitudinal.  A partir  de  la 
zone  cambiale,  on  voit  une  succession  de  couches  concentriques 
plus  ou  moins  nombreuses  suivant  râge  du  tubercule,  rangées 
dans  les  jeunes  racines  autour  du  vrai  centre,  dans  les  plus 
vieilles  autour  d’un  point  excentrique.  Ces  zones  sont  nettement 
indiquées  par  une  ligne  prononcée  et  assez  épaisse  de  cellules 
résineuses  noirâtres. 

Chacune  des  zones  présente  de  l’extérieur  à l’intérieur  : 1°  une 
couche  de  cellules  tout  à fait  semblables  à celles  que  nous  avons 
décrites  dans  le  cambium,  avec  des  faisceaux  vasculaires  placés 
contre  cette  ligne  et  comme  dans  son  épaississement,  puis  de 
nombreuses  cellules,  grosses,  remplies  de  résine,  semblables 
à celles  de  l’écorce.  Elles  forment  un  cercle,  qui  paraît  continu 
à l’œil,  mais  qui,  vu  à un  grossissement  moyen,  montre  ses 
éléments  séparés  par  des  cellules  amylacées.  2“  A l’intérieur 
de  cette  couche  résineuse,  on  voit  un  parenchyme  de  cellules 
polyédriques  ou  arrondies  remplies  d’amidon  ou  d’empois  et, 
çà  et  là,  de  cristaux  d’oxalate  de  chaux.  Ce  parenchyme  est 
interrompu  par  des  cellules  résineuses  soit  isolées,  soit  grou- 
pées entre  elles  de  manière  à former  des  cercles  très-minces, 
concentriques  aux  zones  larges  résineuses  que  nous  avons 
précédemment  indiquées.  Ces  cellules  ne  répondent  pas  aux 
véritables  couches  annuelles,  mais  sont  simplement  contenues 
dans  l’épaisseur  de  ces  couches. 

Les  cellules  résineuses,  examinées  sur  la  coupe  longitudinale. 
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se  montrent  en  séries  assez  longues,  un  certain  nombre  de  ces 
grosses  cellules  se  trouvant  placées  bout  à bout,  séparées  seu- 
lement par  leurs  minces  parois  jaunâtres;  il  arrive  même  par- 
fois que  les  cloisons  de  séparation  se  résorbent  et  qu’il  se  forme 
alors  comme  une  sorte  de  réservoir,  assez  long,  revêtu  de  ses 
parois  propres,  ou  comme  un  large  vaisseau  laticifère. 

La  portion  centrale  des  tubercules  du  Jalap  ne  présente  rien 
de  particulier. 

Le  Jalap  a une  odeur  peu  marquée,  nauséabonde.  La  sa- 
veur est  à la  fois  douceâtre  et  âcre.  La  proportion  considérable 
d’amidon  qu’il  contient  le  rend  facilement  colorable  en  bleu  par 
l’iode;  sa  résine  fait  qu’il  brûle  facilement  avec  flamme. 

Il  contient  ; de  l’amidon  18  p.  100  ; du  sucre  incristallisable, 
19  p.  100;  une  matière  colorante,  et  10  à 17  p.  100  de  résine. 
Celte  dernière  substance  est  remarquable  par  sa  grande  solubi- 
lité dans  l’alcool,  l’acide  acétique  et  l’éther  acétique.  Elle  est 
composée  de  deux  résines  dont  l’une  est  soluble  dans  l’éther  et 
est  analogue  à la  Jalappine.  L’autre  insoluble  dans  l’éther  est  la 
Convolvuline.  Elle  est  amorphe  et  paraît  être  la  partie  la  plus 
active. 

43.  JALAP  FUSIFORME. 

Jalap  léger,  mâle. — Radix  Orizabensis.  Radix  JaJapæ  fibrosœ  s.  lævis 
seu  fusiformis.  Stipites  Jalapæ. 

Le  «laiap  fusiforme  est  la  racine  de  V I pomœa  orizabensis  Le- 
danois  {Convolvulus  orizabensis  Pelletan),  qui  croît  à peu  près 
dans  les  mêmes  régions  que  Vlpomœa  Purga  Hayne. 

La  racine  de  cette  espèce  est  grosse,  fusiforme , ayant  un 
diamètre  de  5 à 10  cent.  Le  plus  souvent  elle  n’est  point  entière 
dans  nos  droguiers,  mais  coupée  en  rondelles  ou  en  tron- 
çons. La  surface  corticale  est  gris-brun  ou  gris-  noir,  rugueuse, 
assez  profondément  sillonnée  dans  le  sens  longitudinal.  Lacas- 
sure  transversale  montre  une  surface  brune,  sur  laquelle  on 
aperçoit  très-manifestement  des  séries  de  cercles  concentri- 
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qnes,  formés  par  des  fibres  ligneuses,  saillantes  au-dessus  du 
tissu,  entre  ces  lignes  fibreuses,  on  aperçoit  des  points  noirâtres, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  des  cellules  résineuses. 

L’odeur  et  la  saveur  du  Jalap  fusiforme  rappellent  celles  du 
Jalap  officinal,  mais  elles  sont  beaucoup  moins  marquées. 

La  forme,  les  dimensions  et  la  cassure  fibreuse  du  Jalap  léger 
le  caractérisent  suffisamment  et  permettent  à elles  seules  de 
le  distinguer  du  véritable  Jalap.  La  structure  anatomique  pré- 
sente aussi  avec  celle  de  cette  dernière  racine  de  grands  rap- 
ports, mais  en  même  temps  quelques  différences  spécifiques 
qu’il  est  bon  de  signaler. 

L’écorce  ne  présente  que  quelques  nuances  sur  lesquelles 
nous  n’insisterons  point;  mais  la  zone  ligneuse  est  parfaitement 
caractérisée  par  ses  gros  paquets  fibro-vasculaires,  qui  don- 
nent â la  surface  l’aspect  que  nous  avons  décrit.  Ces  paquets 
sont  formés  de  gros  vaisseaux  entourés  de  cellules  ligneuses 
à parois  épaisses  et  fortement  liées  entre  elles.  Les  fais- 
ceaux fibro  - vasculaires  ainsi  constitués  sont  séparés  par 
un  parenchyme  à cellules  remplies  d’amidon  et  aussi  de 
cristaux  d’oxalate  de  chaux.  Ces  éléments  se  groupent  vers  la 
partie  extérieure  de  manière  à former  comme  de  larges  rayons 
médullaires  assez  irréguliers  et  de  couleur  brune  entre  les  fais- 
ceaux ligneux,  qui  d’autre  part  se  rangent  en  couches  con- 
centriques. Dans  l’intervalle  des  faisceaux  on  remarque  les 
cellules  à résine  qui  rappellent  celles  que  nous  avons  décrites 
dans  le  vrai  Jalap. 

La  résine  qu’elles  contiennent  n’est  point  identique  à celle 
du  Jalap  officinal  : elle  est  tout  entière  soluble  dans  l’éther, 
et  porte  le  nom  de  Jalappine  {Orizabine  de  quelques  auteurs). 
La  Convolvuline  n’y  existe  donc  pas  du  tout.  Cette  résine  a ce- 
pendant des  propriétés  purgatives,  mais  moindres  que  celles 
de  la  Convolvuline. 
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44.  JALAP  DE  TAMPICO. 

Jalaps  digités,  majeur  et  mineur. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  Jalap  qui  vient  de  Tampico,  et 
dont  M.  Hanbury  a dernièrement  décrit  la  plante  mère  sous  le 
nom  à.' Ipnmœa  simulans  (1). 

Cette  plante,  qui  habite  les  Andes  du  Mexique,  donne  des  tu- 
bercules de  grosseur  et  de  forme  variées.  Les  uns  sont  ovoïdes- 
fusiformes,  les  autres  presque  cylindroïdes,  digités;  tantôt  les 
tubercules  sont  solitaires,  tantôt  ils  sont  réunis  deux  à deux  ou 
même  trois  à trois.  La  surface  extérieure  est  d’ordinaire  très-forte- 
ment et  très-irrégulièrement  ridée  dans  le  sens  longitudinal,  noi- 
râtre dans  le  fond  des  sillons,  d’un  fauve  clair  sur  les  points 
saillants  qui  ont  subi  le  frottement  des  morceaux  les  uns 
contre  les  autres.  Ce  Jalap  est  assez  léger  et  montre  à l’in- 
térieur des  vides  très-fréquents,  surtout  dans  les  couches  péri- 
phériques. La  couleur  est  blanchâtre  vers  le  milieu,  grise  ou 
gris-brun  à la  surface  ; on  y distingue  parfois  quelques  cercles 
concentriques  foncés  contenant  de  la  résine. 

Le  Jalap  de  Tampico  se  distingue  nettement  du  Jalap  fusiforme 
par  l’absence  de  grosses  fibres  ligneuses  et  par  sa  cassure  cornée 
ou  amylacée,  non  fibreuse  : il  rappelle  beaucoup  plus  le  Jalap 
officinal,  dont  il  atteint  parfois  les  dimensions  et  dont  il  prend 
même  un  peu  la  forme  arrondie  ; mais  sa  légèreté,  ses  lacunes 


(1)  M.  Hanbury  a reçu,  par  les  soins  de  MM.  Finck  et  Benecke,  consuls 
prussiens  au  Mexique,  un  tubercule  encore  frais  de  cette  substance.  Il  a pu 
le  planter  dans  son  jardin  et  lui  faire  produire  la  plante  qu’il  a décrite  sous 
le  nom  de  Ipomœa  simulans  parce  qu’elle  rappelle  beaucoup  VIpomœa  Purga, 
plante  mère  du  vrai  Jalap.  Nous  donnons  ici  la  caractéristique  de  cette  espèce 
nouvelle,  d’après  M.  Hanbury  : Ipomæa  simulans  sp.  nov.  Radice  tuberosa, 
caule  volubili  herbaceo  glabre,  foliis  ovatis,  acuniinatis,  cordatis  vel  sagittatis, 
indivisis,  pedunculis  unifloris  solitariis,  sepalis  parvis. 

Hab.  in  Andibus  Mexicanis  Sierra  Gordn  dictis,  prov.  Guanajuato  (fide  cl. 
Finck;  in  regione  frigida  ad  ped.  8000  propè  Oaxaca  {H.  Galeotli,  n.  13G9).  [On 
a species  of  Ipomæa  affording  Tampico  Jalap  hg  Daniel  Hanbury.  Extracted 
from  the  Linnean  Socielg’s  Journal  Botany,  vol.  XI.) 
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fréquentes  et  l’absence  de  nombreux  cercles  résineux  l’en  dis- 
tinguent facilement. 

Quant  à la  résine  que  le  Jalap  de  Tampico  contient,  dans  la 
proportion  de  3,91  à 9,38  selon  l’âge  du  tubercule,  elle  est  so- 
luble dans  l’éther  comme  celle  du  Jalap  fusiforme,  dont  elle 
se  rapproche;  on  lui  a donné  le  nom  de  Tmnpicine. 


FAUX  JALAPS. 

A côté  des  Jalaps  que  nous  venons  de  décrire,  il  faut  placer 
un  ceriain  nombre  de  substances  appartenant  soit  aux  Convol- 
vulacées, soit  à des  familles  différentes,  mais  qui  se  distinguent 
toutes  par  ce  caractère,  qu’elles  ne  montrent,  ni  en  couches 
concentriques,  ni  en  masses  isolées,  une  résine  semblable  à 
celles  des  racines  précédentes. 

Nous  les  énumérerons  rapidement  sans  y insister,  à cause 
de  leur  peu  d’activité  et  de  leur  peu  d’importance. 

1°  Racines  du  Mh'abilis  Jalapa  L.  auquel  on  attribuait  autre- 
fois le  vrai  Jalap.  Racine  desséchée,  dure,  d’un  gris  livide, 
foncée  à l’extérieur,  pâle  intérieurement.  Coupe  transversale, 
marquée  de  cercles  concentriques  serrés,  un  peu  proémi- 
nents, de  couleur  plus  foncée  que  le  reste  du  tissu.  Pas 
de  résine.  Odeur  faible  et  nauséeuse.  Saveur  douceâtre,  lais- 
sant un  arrière-goût  assez  âcre. 

2“  Patate  jaune.  — Faux  Jalap  à odeur  de  rose. 

Tubercules  ovoïdes,  atténués  aux  deux  extrémités,  à surface 
très-fortement  sillonnée,  noirs  au  fond  des  sillons,  très-clairs  sur 
les  parties  saillantes.  Coupe  blanchâtre,  sans  cercles  résineux. 
Odeur  de  rose  assez  marquée;  saveur  douceâtre,  sucrée,  nulle- 
ment âcre. 

Cette  racine  n’est  pas  purgative,  et  ne  contient  que  3 p.  100 
d’une  résine,  qui  n’a  pas  elle-même  cette  propriété. 

3“  Pacine  de  Bnjone,  dont  nous  avons  déjà  donné  les  carac- 
tères (page  467). 


TURBITII. 


o2o 


Parmi  les  racines  qu’on  pourrait  employer  en  guise  de  Jalap, 
est  celle  qui  est  usitée  au  Brésil  sous  le  nom  de  Batata  de  Purga, 
et  qui  est  produite  dans  ces  pays  par  les  Piptostegia  Pisonis  Mart. 
et  Pipt.  Gomesii  Mm't.  Cette  racine  est  d’ordinaire  en  rondelles 
de4à  5 cent,  de  diamètre,  d’un  gris  noirâtre  sur  l’écorce,  pré- 
sentant sur  la  coupe  transversale  une  surface  blanche,  marquée 
d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  cercles  concen- 
triques proéminents,  dont  la  couleur  rappelle  celle  de  l’écorce. 
La  saveur  de  la  substance  est  comme  mucilagineuse,  avec  un 
arrière-goût  âcre.  Elle  contient  jusqu’à  12  p.  100  d’une  ré- 
sine, qui  rappelle  celle  du  Jalap  officinal,  mais  dont  elle  dif- 
fère parce  qu’elle  donne  à l’éther  une  moindre  proportion  de 
matière  soluble.  Elle  est  du  reste  purgative. 

45.  TURBITH. 

Turbith  végétal.  Racine  de  Turbith.  — Radix  Turpelhi. 


Le  Turbith  des  pharmacies  est  donné  par  les  racines  de  1’/- 
pomœa  Turpethum  R.  Brown,  plante  originaire  des  Indes 
Orientales,  de  l’Australie  et  de  toute  la  Polynésie. 

Dans  le  commerce,  le  Turbith  se  montre  en  morceaux  de  15 
à 20  centimètres  de  longueur,  de  diamètre  variable  entre  1 
centimètre  1/2  et  3 centimètres,  quelquefois  droits,  le  plus  sou- 
vent tordus  sur  eux-mémes.  Tantôt  la  racine  existe  tout  entière 
avec  le  corps  du  bois,  d’autres  fois,  on  ne  retrouve  que  l’écorce 
débarrassée  de  la  zone  ligneuse.  La  surface  extérieure  est  d’un 
jaune-fauve  cendré,  ou  rougeâtre;  elle  est  marquée  de  sillons 
et  de  points  saillants  longitudinaux.  Sur  la  coupe  transversale, 
l’écorce  montre  une  couleur  d’un  blanc-sale,  et,  si  la  coupe  est 
ancienne,  la  surface  se  trouve  recouverte  d’une  matière  rési- 
neuse jaunâtre. 

Surles  fragments  jeunes,  d’un  petit  diamètre,  cette  écorce,qui 
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a environ  le  quart  du  rayon,  ne  présente  rien  de  particulier  à 
l’œil  que  les  larmes  de  résine  : mais  sur  les  morceaux  plus  âgés^ 
ayant  2 centimètres  de  diamètre  et  au  delà,  elle  est  devenue 
beaucoup  plus  épaisse  et  présente  (//</.  237)  très-manifestement 
des  portions  ligneuses,  qui  sont  enfermées  dans  son  tissu  et  qui 


Fîff.  237. 


orment  un  ou  même  plusieurs  cercles  irréguliers,  à éléments 
distants  les  uns  des  autres.  Ces  fragments  de  tissu  ligneux  sont 
parfaitement  reconnaissables  au  nombre  considérable  de  pores 
qui  en  criblent  la  surface  : le  même  caractère  se  remarque  dans 
la  zone  ligneuse  centrale,  qu’on  voit,  dans  les  jeunes  rameaux, 
coupée  en  quatre  ou  cinq  fragments  cunéiformes  par  de  larges 
rayons  médullaires  ; et  qui,  chez  les  morceaux  de  plus  grand 
diamètre,  ne  renferme  plus  que  un  ou  deux  de  ces  rayons  et 
même  quelquefois  pas  du  tout,  le  bois  ayant  absorbé  tout  l’es- 
pace compris  à l’intérieur  du  cambium. 

L’écorce,  examinée  au  microscope,  présente,  de  dedans  en 
dehors,  une  couche  subéreuse  de  cellules  cubiques  ou  tabulaires 
appliquées  les  unes  contre  les  autres;  au-dessous,  un  paren- 
chyme de  cellules  étendues  assez  irrégulièrement  dans  le  sens 


Fig.H1. — Coupe  transversale  d'uiie  racine  de  Turbilh  montrant  de  nombreux  faisceaux 
ligneux  contenus  dans  l’écorce. 
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tangenliel  et  remplies  de  grains  d’amidon  et  d’une  quantité 
considérable  de  cristaux  en  rosette  d’oxalate  de  chaux.  Dans  ce 
parenchyme  se  trouvent  isolés  et  rangés  en  un  cercle  irrégulier 
des  groupes  de  5 à 8 cellules  libériennes  de  forme  polyédrique, 
à parois  épaissies,  mais  laissant  dans  leur  milieu  une  cavité 
assez  évidente.  Vers  la  zone  cambiale,  le  parenchyme  cellu- 
laire se  remplit  d’un  nombre  considérable  de  grosses  cellules 
contenant  des  larmes  de  résine  jaunâtre.  Ces  cellules  sont 
moins  considérables  cependant  que  dans  le  Jalap  officinal  ; 
elles  sont  étendues  dans  le  sens  tangentiel  et  forment  plusieurs 
cercles  interrompus. 

Sur  la  coupe  longitudinale,  on  voit  un  certain  nombre  de  ces 
cellules  placés  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  il  arrive  sou- 
vent que  les  cloisons  transversales  de  séparation  se  résorbent  et 
qu’il  se  forme  ainsi  des  espèces  de  vaisseaux  propres  d’une  cer- 
taine longueur. 

Quand  l’écorce  est  jeune,  on  n’y  trouve  que  les  éléments  précé- 
dents. Plus  tard,  on  y rencontre  le  tissu  ligneux  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  qui  s’y  montre  en  groupes  isolés,  formant  une  ou  plu- 
sieurs zones  circulaires.  Ce  tissu  ligneux  est  composé  de  gros 
vaisseaux  à ouverture  large,  à parois  rayées  ou  ponctuées,  en- 
tourés d’un  nombre  considérable  de  fibres  ligneuses,  à parois 
peu  épaisses,  aussi  ponctuées  ou  rayées.  Tout  autour  de  ces 
fragments  ligneux,  on  trouve  quelquefois  des  cellules  à résine 
formant  un  cercle  irrégulier. 

La  zone  centrale,  en  dedans  de  l’écorce,  est  formée  du  corps 
ligneux  principal,  dont  la  structure  est  identique  à celle  des 
fragments  renfermés  dans  l’écorce  : de  larges  rayons  médul- 
laires, en  nombre  variable,  généralement  d’autant  moindre  que 
la  racine  est  plus  âgée,  coupent  cette  zone  ligneuse  en  2,  3,  4 
ou  5 segments  très- développés.  Ces  rayons  sont  formés  d’un  pa- 
renchyme analogue  à celui  de  l’écorce  et  contiennent  les  mêmes 
éléments  amylacés  et  minéraux  (cristaux  d’oxalate  de  chaux 
en  rosette).  Ils  aboutissent  à une  moelle  centrale  de  structure 
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analogue,  qui  n’existe  généralement  pas  dans  les  racines  de 
moyen  ou  de  petit  diamètre. 

Le  Turbith  n’a  pas  d’odeur  marquée  ; sa  saveur  est  d’abord 
fade,  puis  nauséeuse.  11  contient  4 pour  100 environ  d’une  ma- 
tière résineuse,  de  l’huile  essentielle  et  de  la  matière  colorante 
jaune.  La  matière  résineuse  est  un  mélange  de  1/20  de  résine 
soluble  dans  l’éther  et  d’une  autre  résine  insoluble  dans  ce  vé- 
hicule. On  nomme  cette  dernière  Turpéthine. 

46.  RACINE  DE  SCAMMONÉE. 

Radix  Scammoniœ. 

La  plante  qui  donne  au  commerce  la  gomme  résine,  con- 
nue sous  le  nom  de  Scammonée  (voyez  plus  loin  cet  article),  est 
depuis  quelque  temps  exploitée  pour  sa  racine.  Les  Anglais  ont 
admis  cette  partie  de  la  plante  dans  leur  Pharmacopée  officielle; 
la  Pharmacopée  germanique  est  entrée  dans  la  même  voie.  11 
nous  importe  donc  de  la  décrire  ici. 

L’espèce  qui  la  produit  est  le  Convolvulus  Scammonia  L.,  qui 
s’étend  depuis  la  Crimée  jusque  dans  la  Syrie  et  la  Mésopo- 
tamie, par  le  Caucase  et  l’Asie  Mineure;  on  la  rencontre  aussi 
dans  diverses  îles  de  l’Archipel  grec  et  jusque  dans  la  Crète. 

Dans  le  commerce,  la  racine  se  présente  parfois  en  très-gros 
échantillons  ayant  plus  d’un  mètre  de  long  sur  une  largeur  de 
plus  d’un  décimètre.  Les  ramifications  latérales  sont  plus  petites, 
et  rappellent  les  dimensions  ordinaires  du  Turbith. 

Cette  racine  a une  couleur  fauve  ou  d’un  brun  clair  ; elle  est 
sillonnée  dans  le  sens  de  la  longueur  et  souvent  fortement  tordue 
sur  elle-même  ; la  cassure  est  fibreuse.  — La  coupe  transversale 
met  en  évidence  : une  écorce  d’épaisseur  moyenne,  riche  en 
résine,  et,  dans  l’intérieur,  un  corps  ligneux  d’un  brun  gris 
formé  de  faisceaux  irréguliers  disposés  en  cercles  concentriques, 
et  séparés  par  de  gros  rayons  médullaires  qui  pénètrent  dans 
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la  partie  interne  de  l’écorce,  laquelle  ils  donnent  une  struc- 
ture radiée. 

L’étude  microscopique  de  ces  diverses  parties  montre  : 

Dans  l’écorce,  un  certain  nombre  de  rangées  de  cellules  subé- 
reuses, à parois  minces,  brunâtres,  appliquées  les  unes  contre 
les  autres;  au-dessous,  un  parenchyme  dont  les  cellules  étendues 
surtout  dans  le  sens  tangentiel  ont  des  parois  d’épaisseur  mé- 
diocre et  sont  remplies  d’assez  gros  grains  de  fécule,  groupés 
souvent  4 ou  5 ensemble,  et  aussi  de  cristaux  d’oxalate  de  chaux. 
Çà  et  là,  certaines  cellules  ont  des  parois  épaisses  et  devien- 
nent, surtout  dans  les  vieilles  et  grosses  racines,  des  cellules 
pierreuses.  La  partie  la  plus  interne  de  l’écorce,  dont  les  élé- 
ments se  groupent  en  séries  radiales  plus  ou  moins  marquées, 
contient,  au  milieu  de  cellules  à parois  assez  minces  remplies 
de  fécule,  les  grosses  cellules  résineuses  qui  caractérisent  ces 
écorces  de  Convolvulacées.  Ces  derniers  éléments  rappellent 
ceux  du  Turbith  ; les  cellules  sont  cependant  moins  nombreuses, 
moins  régulièrement  groupées.  Sur  la  coupe  longitudinale,  on 
les  voit  rangées  en  séries  verticales,  et  parfois  les  couches  de  sé- 
paration disparaissent  de  manière  à ce  qu’il  se  produit  des 
espèces  de  vaisseaux  laticifères  courts. 

Les  faisceaux  ligneux  de  la  zone  interne  ont,  dans  le  sens 
longitudinal,  un  trajet  assez  irrégulier,  de  façon  à ce  que  leur 
figure  et  leur  disposition  varient  beaucoup  dans  les  coupes 
transversales  qu’on  fait  à diverses  hauteurs:  ils  sont  assez 
obscurément  rangés  en  cercles  concentriques  et  entourés  d’un 
tissu  cellulaire , formant  des  espèces  de  rayons  médullaires 
larges,  dont  la  structure  rappelle  celle  du  parenchyme  cortical. 
Les  faisceaux  ligneux  eux-mêmes  sont  formés  d’assez  gros 
vaisseaux  ponctués,  moins  larges  que  dans  le  Turbith,  en- 
tourés de  nombreuses  cellules  ligneuses  à parois  assez  épaisses, 
laissant  cependant  dans  le  centre  une  cavité  le  plus  souvent 
polyédrique  sur  la  coupe  transversale. 

La  racine  de  Scammonée  contient  une  gomme  résine  qui 
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prend  dans  le  commerce  le  nom  de  Scammonée  et  qui  contient 
10  pour  100  environ  de  gomme.  La  résine  est  extraite  artificiel- 
lement, en  Angleterre,  au  moyen  de  l’alcool.  Celte  résine  ainsi 
obtenue  diffère  par  son  aspect  des  Scammonées  proprement 
dites  : elle  ne  contient  pas  les  produits  inertes  insolubles  dans 
Talcool,  elle  ne  donne  pas  d’émulsion  blanchâtre,  et  est  tout 
entière  soluble  dans  l'éther.  D’après  les  dernières  recherches, 
elle  serait  identique  à la  Jalappine  (Orizabine). 

BORRAGINEES. 

47.  RACINE  DE  CYNOGLOSSE. 

La  iiaciiie  de  Cynog^losse  est  produite  par  le  Cynoglossum 
off.cinale  L.,  plante  répandue  dans  les  lieux  stériles  d’une 
grande  partie  de  l’Europe. 

La  racine  est  généralement  en  morceaux  irrégulièrement  cy- 
lindroïdes,  de  1 à 2 centimètres  de  long,  sur  1 à 2 cent.  1/2  de 
diamètre,  fortement  ridés  dans  le  sens  longitudinal,  d’un  gris 
brun  à la  surface.  L’écorce  est  épaisse,  blanchâtre  vers  l’exté- 
rieur, plus  foncée  dans  sa  portion  interne,  qu’on  voit  à la  loupe 
striée  de  rayons  médullaires.  Le  hois  est  assez  nettement  séparé 
de  l’écorce  et  finement  strié. 

L’écorce  contient,  au-dessous  d’une  zone  subéreuse  colorée 
en  gris  brun  foncé  et  formée  de  cellules  tubulaires,  un  paren- 
chyme de  cellules,  qui,  vers  la  partie  interne,  s’étendent  dans 
le  sens  de  Taxe  sans  cependant  devenir  de  véritables  fibres 
libériennes.  Des  cellules  étendues  radialement strient  le  tissu  du 
centre  à la  circonférence.  Le  bois  est  coupé  de  larges  rayons 
médullaires,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  faisceaux 
isolés  fîbro-vasculaires.  Dans  le  bois  ni  dans  l’écorce  on  ne 
trouve  d’amidon. 

La  Racine  de  Cynoglosse  a une  saveur  fade  et  mucilagineuse, 
et  une  odeur  légèrement  vireuse.  Elle  attire  très-fortement 
l’humidité  de  l’air  et  doit  être  maintenue  dans  un  lieu  sec. 
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48.  RACINE  D’ORCANETTE. 

Racine  d’iVlkanna.  — Radix  Alkannœ.  Radix  Anchiisœ. 

La  Racine  d’Orcanette  est  produite  par  VAlkanna  tinctoria 
Tausch.  {Anchusa  tinctoria  L.),  plante  vivace  de  la  région 
méditerranéenne. 

Cette  racine,  telle  que  le  commerce  l’apporte  dans  nos  phar- 
macies, est  de  forme  conoïde,  de  5 à 8 centimètres  de  long  sur 
2 centimètres  de  large.  Le  sommet  est  surmonté  par  quelques 
ramifications  sur  lesquelles  on  voit  souvent  la  base  de  minces 
tiges  aériennes.  La  surface  est  de  couleur  rouge  violacée, 
très-profondément  ridée.  On  y distingue  une  écorce  épaisse, 
formée  de  feuillets  colorés  en  rouge,  appliqués  les  uns  sur  les 
autres.  Au  milieu  de  cette  écorce  se  montrent  de  nombreux 
faisceaux  ligneux,  rougeâtres  à la  surface  extérieure,  mais  de 
couleur  blanchâtre  dans  toute  l’épaisseur  du  tissu.  — Ces 
faisceaux  sont  sans  utilité  et  peuvent  être  rejetés;  le  reste  de 
la  racine  de  couleur  rouge  est  la  partie  qu’on  emploie 
soit  dans  la  teinture,  soit  dans  la  pharmacie,  pour  colorer 
quelques  pommades. 

La  structure  si  spéciale  de  l’Orcanette  la  fait  très-facilement 
reconnaître  et  nous  dispense  d’insister  d’avantage  sur  ses 
caractères. 

Elle  contient  une  matière  colorante  rouge  particulière, 
qu’on  a nommée  Alkannine. 

49.  RACINE  DE  GRANDE  CONSOUDE. 

Radix  Consolidœ  majoris.  liadix  Symphyti. 

La  racine  de  ftramie  Consourte  est  donnée  par  le  Symphy- 
tum  officinale  L.,  plante  répandue  dans  nos  prairies  humides  et 
aux  bords  des  eaux. 

Cette  racine  est  dans  les  droguiers  en  morceaux  plus  ou 
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moins  longs,  cylindroïdes ou  aplatis,  de!  à 1 cent.  1/2  de  dia- 
mètre. La  surface  est  d’un  gris  noirâtre,  ou  tout  à fait  noire,  très- 
fortement  sillonnée  et  ridée  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Au-dessous  de  celte  portion  foncée,  on  voit  {fig.  238)  un  tissu 
blanchâtre,  mat,  comme  cireux,  dans  lequel  une  ligne  de  sépa- 


ration marque  la  limite  de 
l’écorce  et  du  bois.  L’écorce, 
vue  à la  loupe,  paraît  fine- 
ment striée  dans  sa  zone  libé- 
rienne. — La  portion  exté- 
rieure et  colorée  de  cette 


Fig.  239. 


écorce  est  formée  {fig.  239)  de  cellules  subéreuses  s assez  irrégu- 
lières, étendues  surtout  dans  le  sens  tangentiel,  à parois  mé- 
diocrement épaisses,  de  couleur  foncée.  Au-dessous,  se  trouve 
un  parenchyme  p assez  lâche,  à grandes  cellules,  contenant  des 
grains  de  fécule.  Cette  portion  passe  peu  à peu  â la  zone  interne 
ou  libérienne  /,  dans  laquelle  les  cellules  se  groupent  réguliè- 
rement en  séries  radiales.  On  n’y  trouve  pas  de  véritables  fibres 
libériennes,  mais  seulement  des  cellules  allongées  dans  le  sens 
de  l’axe  de  la  racine. 


Fig.  238.  — Coupe  transversale  de  la  racine  de  Consolide  montrant  l’ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  239.  — Portion  de  la  même  coupe,  montrant  les  détails  de  la  structure,  s,  suber- 
P,  parenchyme  de  l’écorce  moyenne  ; U,  liber  ; c,  cambium  ; bb,  bois  ; m,  moelle.' 
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La  zone  de  cambium  c est  bien  développée  et  formée  de 
plusieurs  rangées  de  petites  cellules.  Quant  au  bois  bb,  il  con- 
tient de  gros  vaisseaux,  à parois  rayées,  entourés  de  cellules 
légèrement  allongées  dans  le  sens  longitudinal.  Des  rayons 
médullaires  assez  minces  strient  ce  tissu,  qui  contient  beau- 
coup de  fécule.  Au  centre  se  trouve,  surtout  dans  la  partie 
supérieure  de  la  racine,  une  grosse  moelle  m,  à cellules  arron- 
dies, riches  en  fécule. 

La  racine  de  Grande  Consoude  a une  saveur  mucilagineuse, 
légèrement  astringente,  une  odeur  peu  prononcée.  Elle  con- 
tient un  mucilage,  du  sucre,  un  peu  de  tannin,  etc. 

SüLANÉES. 

50.  RACINE  DE  BELLADONE. 

Radix  Beiladonæ. 

C’est  la  racine  de  la  Belladone  {Ati'opa  Delladom  L.)  dont  nous 
avons  déjà  décrit  les  feuilles  (voy.  p.  197).  Cette  racine  doit  être 
recueillie  à l’époque  de  la  floraison  delà  plante  ou  immédiate- 
ment après  : on  la  fend  le  plus  souvent  en  long  pour  la  faire 
sécher,  et  c’est  ainsi  qu’elle  nous  arrive  d’ordinaire  dans  les 
droguiers. 

Elle  est  parfois  en  morceaux  assez  gros,  divisés  en  rami- 
fications latérales,  plus  souvent  en  branches  simples  : les 
morceaux  varient  entre  I ou  2 centimètres  d’épaisseur.  L’é- 
corce est  d’un  gris  brun  pâle,  fortement  sillonnée  dans  le  sens 
longitudinal.  La  racine  casse  assez  net,  et  donne,  lorsqu  elle 
est  bien  sèche,  une  poussière  blanchâtre,  due  à la  présence  de 
l’amidon  et  aussi  de  nombreux  cristaux  très-petits  et  comme 
pulvérulents  d’oxalatede  chaux.  L’écorce  a une  épaisseur  égale 
tantôt  au  tiers,  tantôt  au  cinquième  du  rayon  ; elle  est  blan- 
châtre, marbrée  de  brun  sur  la  coupe;  le  bois  est  d’un  blanc 
tirant  sur  le  jaunâtre. 

La  structure  de  ces  diverses  parties  est  un  peu  dilTérente  sui- 
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vant  qu’on  examine  le  pivot  même  de  la  racine  ou  ses  rami- 
fications. 

Dans  la  racine  principale,  l’écorce  {fig.  2 40  et  241)  n’a  guère 
que  le  cinquième  du  rayon.  Elle  est  formée  extérieurement 
d’une  couche  de  cellules  subéreuses  5 jaunâtres,  assez  grosses, 
à parois  minces;  au-dessous  de  cette  zone,  est  un  parenchyme  /y 
abondant,  à cellules  assez  grosses,  polyédriques,  dirigées  dans 
le  sens  tangentiel , contenant  de  l’amidon  et  des  cristaux 
très-petits  d’oxalate  de 
chaux  serrés  les  uns  con- 
tre les  autres  ; çâ  et  là  des 
déchirures  transversales  se 
voient  dans  le  tissu  pareil - 
chymenteux.  A la  partie 


Fig.  240. 


Fig.  241. 


interne  de  l’écorce,  les  cellules  deviennent  plus  petites,  se 
serrent  les  unes  contre  les  autres,  s’allongent  dans  le  sens  ver- 
tical et  forment  la  zone  libérienne  l parcourue  par  des  rayons 
médullaires;  mais  cette zonene  contient  pas  de  véritables  fibres 
libériennes  à bouts  effilés. 

En  dedans  de  l’écorce  et  d’une  mince  couche  de  cambium, 
se  trouve  la  zone  ligneuse  qui,  dans  la  racine  centrale,  est  assez 

Fig.  240.  — Coupe  transversale  d'une  branche  latérale  de  la  Racine  de  Belladone  mon- 
trant l’ensemble  de  la  structure. 

hg.  241.  — Portion  grossie  de  la  même  coupe  montrant  les  détails  de  la  structure; 
s,  subcr;  P,  parenchyme  cortical;  /,  zone  libérienne;  fv,  faisceaux  ligneux;  c,  parenchyme 
cellulaire. 
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régulièrement  formée  de  faisceaux  ligneux  séparés  par  de  min- 
ces rayons  médullaires.  Les  faisceaux  ligneux  fü  consistent  en 
groupes  fibro-vasculaires  de  consistance  assez  variable,  et  ran- 
gés assez  manifestement  en  cercles  concentriques,  de  manière 
à ce  que  deux  couches  de  dureté  et  de  résistance  diiférentes 
alternent  entre  elles.  Ces  groupes  vasculaires  sont  formés  de 
gros  vaisseaux  entourés  de  cellules  ligneuses,  plus  ou  moins 
épaisses  et  dont  l'épaisseur  détermine  la  consistance  des  groupes 
vasculaires  dont  elles  font  partie.  A la  zone  ligneuse  succède, 
vers  le  centre,  une  moelle  assez  développée  à parenchyme  lâche, 
contenant,  comme  le  parenchyme  cortical  et  les  rayons  médul- 
laires, de  l’amidon  et  de  l’oxalate  de  chaux  en  cristaux  très- 
petits. 

Dans  les  branches  latérales  la  structure  est  un  peu  différente, 
et  varie  même  suivant  les  points  de  la  racine  que  l’on  examine. 
L’écorce  est  plus  épaisse  en  général  et  présente  une  structure 
analogue;  souvent  cependant  les  rayons  médullaires  sont  à peine 
marqués  dans  la  zone  interne.  Dans  la  zone  centrale  {fig.  240) 
il  n’existe  pas  réellement  de  moelle;  le  centre  même  de  la  ra- 
cine est  occupé  par  un  groupe  de  vaisseaux  entourés  de  cel- 
lules ligneuses  et  de  parenchyme  médullaire;  à partir  de  là,  les 
groupes  fihro-vasculaires  rayonnent  le  plus  souvent  très-irrégu- 
lièrement vers  la  couche  cambiale.  Dans  les  parties  inférieu- 
res de  la  racine,  cette  irrégularité  est  en  général  très-marquée, 
si  bien  qu’on  ne  peut  plus  distinguer  réellement  de  rayons 
médullaires.  Dans  les  parties  moyennes  ou  supérieures,  il 
arrive  le  plus  souvent  que  vers  le  milieu  de  l’espace,  compris 
entre  le  centre  et  le  cercle  cambial,  les  faisceaux  tihro-vasculai- 
res  se  groupent  beaucoup  plus  régulièrement  et  forment  alors 
une  couche  qui  rappelle  celle  de  la  racine  principale.  Quant 
aux  cellules  ligneuses,  qui  entourent  les  vaisseaux,  elles  sont 
parfois  à parois  assez  minces,  mais  souvent  elles  deviennent 
épaisses,  brunes  et  forment  un  tissu  de  couleur  foncée  tout 
autour  des  vaisseaux. 
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La  Racine  de  Belladone  n’a  pas  d’odeur  marquée  : elle  a une 
saveur  d’abord  fade  et  douceâtre,  mais  qui  devient  bientôt 
amère  et  très-âcre.  Elle  est  toxique  et  contient 0,55  pour  100  à 
peu  près  d’Atropine.  On  y trouve  aussi  de  l’oxalate  de  chaux  et 
une  quantité  considérable  d’amidon;  parfois, lorsque  la  plante 
a été  cueillie  en  automne,  on  trouve  de  l’amidon  non-seule- 
ment dans  les  cellules  du  parenchyme,  mais  aussi  dans  les  cel- 
lules fibreuses. 

La  présence  de  cet  amidon,  qui  se  colore  en  bleu  par  l’iode, 
distingue  bien  cette  racine  de  celle  de  Bardane,  qui  se  colore 
en  jaune  par  ce  réactif,  en  bleu  par  les  sels  de  fer,  et  de  celle 
à.' Année  également  colorée  en  jaune  par  l’iode  et  qui  a d’ail- 
leurs une  odeur  et  une  saveur  aromatiques  spéciales. 

Quant  à la  racine  de  Guimauve,  qu’on  dit  avoir  quelquefois 
servi  à falsifier  la  Belladone,  elle  a une  couleur  blanche,  une 
cassure  finement  fibreuse  et  un  goût  mucilagineux  bien  carac- 
téristiques. 

SI.  RACINE  DE  MANDRAGORE. 

Radix  Mandrayorœ . 


La  Itacine  de  llaudra^i^ore  {Mandragora  autumnalis  Bes. 
et  Mandragora  vernalis  Berthol.  ) rappelle  un  peu  celle  de  la 
Belladone.  Elle  s’en  distingue  cependant  par  des  dimensions 
plus  fortes,  une  couleur  plus  brune  et  par  quelques  particu- 
larités caractéristiques  de  sa  structure.  Son  écorce  montre 
deux  lignes  foncées,  suivant  parallèlement  les  bords  : l’une 
entre  l’écorce  moyenne  et  la  zone  libérienne,  l’autre  entre  le 
bois  et  l’écorce  (zone  cambiale).  La  portion  centrale  qui  re- 
présente le  bois  est  formée  d’un  parenchyme  rempli  de  fécule, 
au  milieu  duquel  sont  répandus  çà  et  là,  mais  très-dispersés, 
de  minces  faisceaux  fibro-vasculaires. 

La  Racine  de  Belladone  a une  odeur  désagréable. 
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PLUMBAGINÉES. 

52.  RACINE  DE  DENTELAIRE. 

Hacine  de  Plumbago  ou  de  Malherbe.  — Radix  Phmbaginis,  Dcnta- 
riœ  seu  Dentdlariœ. 

C’est  la  racine  du  europœa  L.,  plante  du  sud  de 

l’Europe. 

Elle  est  longue,  pivotante,  de  1/2  centim.  à 1 centim.  de 
diamètre.  Lorsqu’elle  est  fraîche,  la  coupe  est  blanchâtre;  mais 
elle  rougit  rapidement  en  se  séchant.  Dans  nos  droguiers,  ellese 
montre  avec  les  caractères  suivants.  Extérieurement,  on  voit  une 
écorce  ridée  longitudinalement,  d’un  brun  rouge,  épaisse,  ayant 
â peu  près  en  largeur  la  moitié  du  rayon  total,  toute  parsemée  de 
points  brunâtres,  qui  se  pressent  surtout  vers  la  partie  interne. 
Le  bois,  qui  forme  le  cercle  central,  est  strié  radialement  et 
montre  aussi  çâ  et  lâ  des  ponctuations  brunâtres. 

L’examen  microscopique  montre  dans  le  parenchyme  cortical, 
tout  à fait  vide  d’amidon,  un  nombre  considérable  de  cellules 
remplies  par  une  grosse  larme  de  substance  résineuse  : ce  sont 
les  points  de  couleur  brune  qu’on  aperçoit  à la  loupe. 

Dans  le  bois,  les  rayons  médullaires  sont  larges  et  contien- 
nent également  beaucoup  de  cellules  à contenu  brunâtre.  Le 
tissu  ligneux  qui  se  trouve  entre  ces  rayons  renferme  d’assez 
gros  vaisseaux,  au  milieu  de  libres  ligneuses,  et  çà  et  lâ  des 
larmes  de  matière  colorée  et  résinoïde. 

La  Dentelaire  fraîche  a sur  la  muqueuse  une  action  caustique, 
qu’elle  garde  en  partie  après  sa  dessiccation.  Elle  a une  saveur 
piquante  et  qui  amène  une  salivation  abondante.  Elle  laisse 
échapper  un  principe  volatil,  qui  colore  en  gris  de  plomb  les 
papiers  enfermés  dans  le  même  bocal. 

Elle  contient  une  matière  âcre,  cristallisable  en  aiguilles  d'un 
jaune  orangé,  qui  a été  isolée  par  M.  Dulong,  et  une  matière 
grasse  d’un  bleu  grisâtre. 
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LAURINÉES. 

53.  RACINE  DE  SASSAFRAS. 

Écorce  et  Bois  de  Sassafras.  — liadix  Sassafras.  Cortex  et  Lnjnum 
Sissafras. 

Le  Sassafras  {Sassaf7'as  officinale  Nees  Esenb.)  croît  dans 
les  parties  centrales  et  méridionales  des  États-Unis.  Il  donne  à 
nos  pharmacies  sa  racine,  dont  on  emploie  tantôt  l’écorce  isolée 
[Ecorce  de  Sassafras),  tantôt  le  bois  plus  ou  moins  dépouillé 
des  parties  corticales  [Bois  de  Sassafras).  On  utilise  aussi  la  ra- 
cine tout  entière,  présentant  le  bois  et  l’écorce  réunis. 

L’écorce,  séparée  du  bois,  est  en  général  en  morceaux  assez 
peu  volumineux,  plats  ou  irrégulièrement  cintrés,  de  5 à 10 
millimètres  d’épaisseur.  La  surface  extérieure  est  raboteuse, 
tantôt  recouverte  d’une  couche  subéreuse  blanchâtre,  tantôt 
privée  de  cette  couche,  et  alors  d’une  couleur  de  rouille  ca- 
ractéristique. Ce  tissu  extérieur  est  plus  ou  moins  développé, 
parfois  fort  épais  et  alors  fongueux  et  de  couleur  foncée  ; 
d’autres  fois  beaucoup  plus  mince  et  alors  plus  dense  et  plus 
elair.  La  faee  interne  est  d’un  fauve  tournant  au  brun. 

La  eoupe  transversale  montre  un  tissu  assez  homogène, 
marbré  de  rouge  et  de  blanchâtre,  finement  strié  dans  le  sens 
du  rayon.  Parfois  on  voit  une  légère  eouche  de  périderme 
pénétrer  dans  l’écoree,  pour  en  isoler  de  petites  plaques  des- 
tinées à se  détacher  plus  tard,  par  l’effet  même  de  leur  sépa- 
ration des  parties  vivantes  de  l’écorce.  Mais  la  plupart  du 
temps,  ces  couches  de  tissu  péridermique  ne  se  trouvent  qu’à 
la  surface. 

Au  microscope,  cette  zone  extérieure  blanchâtre  paraît 
formée  de  cellules  tabulaires,  tassées  les  unes  contre  les  autres. 
Au-dessous,  ou  tout  à fait  à la  superficie,  quand  le  suber  s’est 
détaché,  les  couches  rougeâtres  montrent  un  parenchyme 
lâche  de  cellules  à parois  brunes,  plus  ou  moins  épaisses, 
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laissant  souvent  des  vides  entre  elles  et  contenant  de  plus 
grosses  cellules  à huile  essentielle.  Ce  parenchj^me  devient 
plus  régulier  vers  les  parties  internes;  le  tissu  y est  moins  spon- 
gieux, et  il  est  parcouru  par  un  grand  nombre  de  rayons 
médullaires  à plusieurs  rangées  de  cellules  radiales.  Entre  ces 
rayons,  le  parenchyme  brunâtre  est  môlé  de  nombreuses  cel- 
lules assez  grosses,  contenant  de  l’huile  essentielle.  En  outre, 
on  y voit  beaucoup  de  cellules  libériennes,  à parois  épaisses, 
tantôt  isolées,  tantôt  groupées  par  trois  ou  quatre.  Le  paren- 
chyme et  les  cellules  des  rayons  médullaires  contiennent  de  la 
fécule. 

L’écorce  de  Sassafras  a une  odeur  douce  et  aromatique  qui 
rappelle  celle  du  Fenouil  et  de  l’Anis.  La  saveur  est  aussi  aro- 
matique. 

Quant  au  bois  {Lignum  Sassafras),  il  est  facilement  recon- 
naissable à son  odeur,  qui  rappelle  celle  de  l’écorce,  seulement 
moins  prononcée.  11  est  d’un  brun  grisâtre  ou  rougeâtre  et 
d’une  texture  assez  grossièrement  fibreuse.  Il  montre  des 
couches  concentriques  de  1/2  à 1 centimètre  d’épaisseur, 
finement  striées  par  de  nombreux  rayons  médullaires  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  et  percés  d’une  foule  de  pores  très- 
visibles  à la  loupe,  qui  se  pressent  surtout  dans  la  partie  interne 
de  la  zone  annuelle. 

Au  microscope,  on  voit  les  rayons  médullaires  formés  de 
2 à 3 rangées  de  cellules  radiales,  de  couleur  foncée,  renfer- 
mant des  grains  d’amidon.  L’intervalle  entre  deux  rayons  est 
rempli  par  des  cellules  ligneuses,  rangées  assez  régulièrement 
en  files  radiales,  entourant  de  gros  vaisseaux.  Çà  et  là  se  mon- 
trent de  grosses  cellules  oléifères. 

L’écorce  de  Sassafras  contient  environ  3 p.  100  d’huile 
essentielle;  le  bois  est  un  peu  moins  riche  en  essence. 

POLYGONÉES. 

Les  Racines  de  Polygonées,  que  nous  avons  à décrire  dans  ce 
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chapitre,  sont  loin  d’avoir  toutes  la  même  importance.  Les  Ra- 
cines d’Oseille  ne  sont  que  rarement  employées,  et  nous  ne  les 
citons  presque  que  pour  mémoire,  parce  qu’elles  sont  mention- 
nées dans  notre  Pharmacopée  française.  Les  Racines  de  Pa- 
tience et  les  Rhubarbes  sont  au  contraire  dans  tous  les  droguiers 
et  méritent  une  attention  plus  spéciale.  Elles  présentent  un 
caractère  commun,  qui  nous  a permis  de  les  réunir  ensemble 
dans  notre  tableau  : elles  contiennent  une  matière  colorante 
jaune,  qui  passe  au  rouge  sous  l’influence  des  alcalis.  En  ou- 
tre, elles  ont  une  odeur  particulière  et  une  saveur  à la  fois  as- 
tringente et  amère,  qui  permet  de  les  reconnaître.  Mais,  à côté 
de  ces  traits  généraux,  elles  ont  des  caractères  qui  les  dis- 
tinguent très-nettement  les  unes  des  autres  : les  Rhubarbes 
étant  en  gros  morceaux,  marbrés  de  blanc  et  d’un  jaune  plus 
on  moins  rougeâtre  ; les  Racines  de  Patience  étant  recou- 
vertes extérieurement  d’une  écorce  brunâtre  et  n’ayant  pas 
dans  le  tissu  intérieur  les  couleurs  tranchées  des  Rhubarbes. 

o4.  RACINE  D'OSEILLE. 

L’Oseille  {Rumex  Acetosa  L.)  dont  nous  avons  déjà  décrit  les 
feuilles  (pag.  120)  a des  racines  astringentes  et  amères,  qu’on 
emploie  à l’état  frais  et  qu’on  trouve  aussi  quelquefois  à l’état 
sec  dans  les  droguiers. 

Cette  racine  pivotante  porte  souvent  à son  sommet  plusieurs 
têtes  d’où  s’élèvent  les  tiges  aériennes.  Le  corps  principal,  long 
de  2 décimètres  environ,  a,  dans  sa  partie  moyenne,  de  1 à 
2 centimètres  de  diamètre.  11  est  recouvert  d’un  suber  brun 
rougeâtre,  strié  longitudinalement,  qui,  à l’état  frais,  se  déta- 
che assez  facilement  des  parties  sous-jacentes.  Le  reste  de  l’é- 
corce, dont  l’épaisseur  est  considérable,  a une  couleur  blan- 
châtre sur  le  frais  ; des  stries  radiales  nombreuses  s’y  font 
remarquer  sur  presque  toute  la  largeur,  mais  surtout  dans  la 
zone  interne.  La  zone  centrale  de  structure  fibreuse  est  égale- 
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ment  très-manifestement  striée  dans  le  sens  radial;  elle  est 
d’un  blanc  un  peu  roussâtre.  Dans  la  partie  supérieure  de  la 
racine  on  trouve  une  moelle  développée.  Tous  ces  tissus  pren- 
nent en  séchant  une  couleur  d’un  brun-rouge  assez  prononcé 
extérieurement,  plus  pâle  dans  le  bois,  très-foncé  dans  la 
moelle,  quand  elle  existe. 

L’odeur  de  la  Racine  est  peu  marquée.  La  saveur  rappelle 
celle  des  Patiences  : elle  est  un  peu  acidulé,  mais  surtout  âpre, 
avec  un  arrière-goût  amer. 

55.  RACINE  DE  PATIENCE. 

Radix  Lapathi  acuti  seu  Oxylapathi. 

La  Racine  de  Patience  est  produite  par  le  Rumex  obtusifo- 
lius  L.,  plante  très-répandue  à la  surface  du  globe  : on  la 
trouve  en  effet  en  Europe,  dans  l’Asie  septentrionale,  dans 
l’PIimalaya,  et  dans  les  régions  orientales  de  l’Amérique  du 
Nord. 

La  racine  vient  dans  les  droguiers  le  plus  souvent  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  doigt,  tantôt  longs  de  5 à 6 centim., 
cylindriques  ou  fendus  dans  le  sens  longitudinal,  tantôt  cou- 
pés en  rondelles  de  1 à 2 centim.  de  hauteur.  La  surface  ex- 
térieure est  d’un  gris  brun  ; elle  est  marquée  de  stries  annu- 
laires bien  manifestes. 

La  coupe  transversale  {fîg.  242)  montre  un  tissu  d’une  couleur 
jaunâtre,  devenant  d’un  brun  ou  d'un  gris  rougeâtre  dans  les 
couches  tout  à fait  extérieures  ; des  stries  rayonnantes  assez 
manifestes  parcourent  ce  tissu.  En  regardant  de  plus  près  â la 
loupe,  on  voit  deux  zones  assez  nettement  séparées  par  une 
ligne  plus  obscure  de  cambium  : extérieurement  l’écorce,  ayant 
en  largeur  le  cinquième  du  rayon  total,  d’un  gris  brun  dans 
ses  couches  externes,  jaunâtre  et  striée  dans  sa  partie  interne  ; 
en  dedans  de  la  ligne  du  cambium,  des  stries  formées  par  des 
faisceaux  ligneux  largement  séparés  par  des  rayons  médul- 
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laires;  le  tout  aboutissant  à une  zone  épaisse,  sorte  de  moelle 
centrale. 

Le  microscope  montre  {ftg.  243)  dans  les  couches  extérieures 
de  l’écorce  plusieurs  rangées  s de  cellules  appliquées  les  unes 
contre  les  autres,  étendues  dans  le  sens  tangentiel,  dont  les  plus 
extérieures  colorées  en  brun,  et  çàet  là,  dans  la  partie  interne  de 
la  zone,  des  cellules  c/?  à parois  épaisses  et  comme  pierreuses.  Au- 
dessous  de  ce  tte  couche,  se  trouve  un  parenchyme  de  cellules , d’au- 
tant plus  arrondies  qu’elles 
sont  plus  internes,  remplies 
de  grains  d’amidon  et  conte- 
nant  cà  et  là  des  cristaux 
d’oxalate  de  chaux  et  des 
grains  de  matière  colorante 
brune.  Ce  parenchyme  est 
strié,  surtout  dans  sa  partie 


Pig.  242. 


Fig.  243. 


interne  par  des  rayons  médullaires  à cellules  plus  petites  et 
plus  claires.  Air  milieu  de  cette  partie  cellulaire,  s’avance  en 
faisceaux  cunéiformes  très-allongés  le  tissu  libérien  l,  d’une 
couleur  jaunâtre,  formé  de  cellules  fibreuses  à parois  moyen- 


Fi(j.  242.  — Coupc  transversale  de  la  Racine  de  Palicnce  montrant  l’ensemble  de  la 
structure. 

Fig.  243.  — Portion  de  la  même  coupe  montrant  les  détails  de  la  structure;  s,  suber  ; 
P,  parenchyme  de  l’écorce  moyenne;  /,  zone  libérienne;  c,  cambium;  /'u,  faisceaux  ligneux; 
m,  parenchyme  du  bois  (la  ligne  a de  la  figure  est  tout  à fait  accidentelle  et  n’existe  pas 
sur  la  plupart  des  coupes). 
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nement  épaisses-,  laissant  leur  centre  une  assez  large  cavité. 

La  zone  ligneuse,  située  en  dedans  de  la  ligne  obscure^du  cam- 
bium, est  formée  également  d’un  parenchyme  w analogue  à celui 
de  l’écorce  et  rempli  comme  lui  d’amidon,  de  cristaux  d’oxalate 
de  chaux  et  de  substance  brune,  en  grains  plus  gros  que  dans 
l’écorce.  Au  milieu  de  ce  parenchyme  se  trouvent  les  faisceaux 
ligneux  fc,  longuement  cunéiformes  comme  les  faisceaux  li- 
bériens, ayant  leur  base  appliquée  contre  la  base  de  ces  derniers 
cl  s’amincissant  très-rapidement  vers  la  partie  interne  de  ma- 
nière à former  une  très-mince  ligne  interrompue.  Leur  tissu  est 
composé  de  fibres  ligneuses  à parois  peu  épaisses  entourant 
des  vaisseaux  à ouverture  assez  large. 

La  saveur  de  la  racine  de  Patience  est  âpre  et  amère.  Elle 
conlient  de  la  Jîwnicine,  matière  colorante  qu’on  a identifiée 
avec  la  Rbéine  de  la  Rhubarbe  et  l’acide  Chrysophanique  des  li- 
chens. En  outre  on  y trouve  de  la  résine,  de  la  gomme,  de  l’a- 
midon, du  tannin  et  des  traces  d’huile  essentielle. 

Le  Rumex  obtusifolius  L.  n’est  pas  la  seule  espèce  de  ce 
genre  qui  fournisse  la  Patience  du  commerce  ; on  récolte  aussi 
souvent  la  racine  du  Rumex  crispus  L.,  dont  la  structure  rappelle, 
â quelques  nuances  près,  celle  de  la  Patience  officinale.  Il  en 
est  de  même  des  racines  de  Rumex  conylomeratus  Murray  et 
R.  nemorosus  Meyer. 

Quant  au  Rumex  acutus  L.,  qui  était  donné  jadis  comme  l’o- 
rigine de  la  Patience,  c'est  une  espèce  très-mal  déterminée,  et 
qui  a disparu  de  la  plupart  des  flores  et  des  catalogues  modernes. 

56-57.  RHUB  AUBES. 

Racines  ou  liges  de  Rheum.  — Radix  Rhei. 

Sous  le  titre  général  de  Rimbariies  nous  réunissons  ici  les 
produits  des  espèces  de  Rheum,  qu’on  trouve  dans  nos  dro- 
guiers  sous  les  noms  de  itiiuimrbcs  et  de  Riiapoutics.  Diverses 
parties  de  Taxe  de  la  plante  peuvent  donner  ces  drogues 
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Fig.  244.  Fig.  245.  Fig.  24G 

qiies,  coniques  ou  plans-convexes  de  couleur  jaune  ou  jaune- 
rougeâtre.  La  surface  externe  montre  sur  le  fond  coloré  de  nom- 
breuses stries  blanches  {fîg.  24o),  ou  des  lignes  de  cette  couleur 
tantôt  parallèles  entre  elles  {frg.  244)  tantôt  croisées  en  losanges 
{fig.  246)  assez  réguliers.  A l’intérieur  on  trouve  un  tissu  très- 

Fig.  244.—  Surface  latérale  d'une  Rhubarbe  indigène,  provenant  d’un  rhizome  de  Rheum 
Rlioponticum,  L. 

Fig.  245.  — Surface  latérale  de  Rhapontic. 

Fig.  246.  — Surface  latérale  d'un  échantillon  de  Rhubarbe  de  Chine. 


simples  : c’est  tantôt  la  racine  ou  une  portion  du  rhizome 
comme  dans  les  espèces  que  la  culture  a depuis  longtemps  in- 
troduites dans  nos  jardins;  c’est  tantôt  la  partie  aérienne  de 
l’axe,  comme  M.  Bâillon  l’a  montré  pour  la  Rhuharhe  offici- 
nale, si  bien  que,  pour  être  très-exacts,  nous  aurions  dû 
transporter  l’étude  de  cette  dernière  substance  au  chapitre  des 
Tiges.  Nous  avons  cru  cependant  devoir  laisser  rapprochés  des 
produits  qui  ont  tant  de  rapports  entre  eux  et  les  réunir 
ensemble  dans  la  division  des  Racines,  où  on  les  a placées  jus- 
qu’ici. 

Tous  les  produits  des  Rheum  sont  facilement  reconnais- 
sables. On  les  trouve  dans  nos  droguiers  en  morceaux  cylindri- 
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caractéristique,  marbré  de  blanc  et  de  jaune  plus  ou  moins 
rougeâtre,  qui  colore  la  salive  en  jaune.  L’odeur  est  particulière 
et  la  saveur  à la  fois  astringente  et  amère. 

A ces  caractères  tirés  de  l’aspect  extérieur  ou  des  propriétés 
organoleptiques,  se  joignent  des  caractères  de  structure.  La 
coupe  tranversale  montre  deux  parties  nettement  séparées  par 
une  ligne  foncée  de  cambium  : l’écorce  et  la  zone  ligneuse. 
L’écorce,  dont  les  couches  extérieures  ont  été  enlevées,  a dans 
sa  partie  interne,  qui  touche  au  cambium,  une  structure  radiée 
très-évidente,  due  â la  présence  de  rayons  médullaires  jaunes 
rougeâtres,  assez  régulièrement  parallèles  entre  eux.  La  zone 
ligneuse  n’est  jamais  dure  et  résistante,  elle  est  formée  d’une 
masse  blanche,  que  nous  verrons  représenter  le  tissu  ligneux 
proprement  dit,  et  qui  renferme  une  grande  quantité  de  fécule 
et  de  l’oxalate  de  chaux.  Cette  masse  est  parcourue  de  lignes 
jaunes  rougeâtres,  qui  sont  des  rayons  médullaires,  dont  les 
cellules  sont  remplies  d’une  matière  colorante  particulière  sus- 
ceptible de  rougir  par  les  alcalis.  Tantôt  ces  lignes  sont  bien  dis- 
tinctes {fig.  249),  d’autres  fois  elles  sont  intriquées  entre  elles  et 
difficiles  à débrouiller  (Jig.  247),  mais  dans  tous  les  cas  leur  cou- 
leur indique  nettement  leur  présence.  Au  centre  se  trouve  par- 
fois une  masse  cellulaire  plus  ou  moins  étroite  qui  représente 
une  moelle. 

Deux  groupes  bien  distincts  peuvent  être  établis  dans  les  TUiu- 
barbes.  Les  unes  montrent  une  intrication  extrême  des  “rayons 
médullaires,  et  en  outre  sur  les  tranches  horizontales  {fig.  247) 
la  présence  de  taches  étoilées,  qui  se  rangent  assez  régulière- 
ment en  cercle;  la  coupe  longitudinale  met  en  évidence  (/?^. 248) 
les  mêmes  taches,  quelquefois  très-nombreuses.  La  surface 
latérale  des  morceaux  est  remarquable  par  la  disposition  des 
lignes  blanches  qui  la  strient  : ces  lignes  s’entre-croisent  entre 
elles  et  forment  des  losanges  réguliers  analogues  à ceux  de  la  fi- 
gure 246.  Ces  Rhubarbes  proviennent  du  plateau  central  de  l’Asie, 
où  elles  sont  produites  probablement  par  une  seule  et  même 
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espèce  de  Rheum,  que  nous  connaissons  seulement  depuis  quel- 
ques années,  le  Rhewn  officinale  Bâillon  (1).  Nous  les  décrirons 
sous  le  nom  commun  de  itimbarbes  d’Asie,  en  opposition 
à celles  qu’on  a appelées  assez  improprement  Rhubarbes 


FUj.  2i7.  Fig.  248. 

Fig.  247.  — Coupe  transversale  d'une  nliubarbe  de  Chine,  montrant  très-nettement  la 
ligne  de  Cambium  et  les  taches  étoilées. 

Fig.  248.  — Coupe  longitudinale  d'une  Rhubarbe  de  Chine  montrant  de  nombreuses 
taches  étoilées. 

(1)  Les  racines  de  cette  plante  ont  été  envoyées  par  M.  Dabry,  à la  So- 
ciété d’acclimatation.  Elles  sont  arrivées  dans  un  état  de  putréfaction  très- 
avancée.  Cependant,  quelques  bourgeons  ont  pu  être  sauvés  et  ont  donné 
des  plantes  dans  le  jardin  d’un  amateur,  M.  Giraudeau,  et  dans  le  jardin  bo- 
tanique de  la  Faculté  de  médecine.  Les  pieds  du  jardin  de  M.  Giraudeau 
ont  fleuri  on  1871,  et  M.  Raillon  a pu  donner  de  la  plante  la  description  que 
nous  l’eproduisons  plus  bas.  Le  fait  de  végétation  le  plus  curieux,  c’est  le 
développement  peu  considérable  des  racines,  et  très-marqué,  au  contraire, 
de  la  tige.  Une  portion  de  cette  tige  est  souterraine, mais  lapins  grosse  par- 
tie s’élève  hors  de  terre,  en  forme  de  cône,  tout  è fait  comparable  à un 
gros  obus.  De  nombreuses  écailles  brunes,  qui  sont  les  restes  des  feuilles  ou 
des  ochrea  recouvrent  cette  portion.  Des  bourgeons  quelquefois  gros  comme 
une  noisette  se  font  remarquer  à l’aisselle  de  ces  écailles  ; ils-  reproduisent 
facilement  la  plante,  quand  on  les  place  dans  des  conditions  convenables 
d’humidité  et  de  chaleur. 

Les  racines  ont  une  structure,  qui  ne  s’éloigne  pas  sensiblement  de  celle 
de  nos  Rhapontics  : la  partie  qu’on  emploie  et  qu’on  nous  envoie  de  Chine 
est  évidemment  la  grosse  tige  renflée,  tant  dans  sa  partie  souten-aine  que 
dans  sa  partie  aérienne.  On  la  monde  des  ochrea  et  de  la  portion  exté- 
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d Europe  OU  Rhubarbes  indig^ènes,  et  qu’oil  obtient,  dans  les 
cultures,  des  espèces  de  Rheum  transportées  à diverses  épo- 
ques de  la  Sibérie,  de  la  Chine  ou  de  l’Hymalaya.  Ces  Rhu- 
barbes ou  Rbapoutics  se  recounaissent  en  général  à ce  que  la 
zone  ligneuse  est  régulièrement  striée  par  les  rayons  médul- 
laires, qui  vont  directement  du  centre  à la  circonférence,  en 
lignes  sensiblement  droites.  On  n’y  voit  pas  non  plus  d’ordinaire 
les  taches  en  étoiles,  que  nous  avons  signalées  dans  les  Rhu- 
barbes asiatiques.  Cependant  quelques  sortes  font  exception  à cet 
égard;  c’est  ainsi  que  certaines  Rhubarbes  anglaises,  montrent 
un  certain  nombre  de  taches  éparses  çà  et  là.  Mais  dans  aucun 

rieure  de  l’écorce  et  elle  donne  alors  les  Rhubarbes  que  nous  décrirons  sous- 
le  nom  de  Rhubarbes  d’Asie. 

Nous  ajoutons  à ces  quelques  renseignements  la  description  de  la  plante,, 
telle  que  l’a  donnée  M.  Bâillon  dans  VAclansonia,  t.  X,  2i7. 

Rheum  officinale.  — Planta  e basi  valde  ramosa,  caule  ramisque  brevibus 
crassissimis  (humani  brachii  v.  cruris  crassitudine)  supra  terrain  parum  pro- 
minulis  frutescentibus,  cicatricibus  v.  vestigiis  parum  (atro-fuscatis)  foliorum 
ocrearumque  notatis,  extus  fuscatis,  intus  carnosis  vel  sub-pulposis  succoque 
lutescente  v.  subaurantiaco  rhabarbari  officinalis  scatentibus.  Folia  alterna 
approximata  ampla  (rubescentia  juniora),  ocrea  obovoidea  glabra  (pallide  vi- 
rescente)  sublucida,  demum  inæquali-fissa,  involuta  ; petiolo  (ad  1/2  metrali) 
e basi  valde  (lat.  4-5  1/2  cent.)  dilatata  compressa  subcylindrico,  intus  haud 
sulcato,  nunc  paululum  ad  medium  complanato,  albido-pubescente  ; limbo 
(ad  1 metr.  et  ultra)  longo  latoque,  sæpc  paulo  latiore  quam  longioi'e  orbicu- 
lari-subreniformi,  basi  5 nervio  subflabcllato,  ambitu  breviter  5 lobo;  lobis 
inaequali-incisis  ; terminali  lateralibus  haud  longiore;  nervis  venisque  re- 
ticulatis  subtùs  prominulis  crassis,  uti  pagina  inféra  tota,  sed  ditius,  pube 
albida  tenui  villosulis  ; nervis  inferioribus  2,  extùs  ad  basin  (inde  spurie  cor- 
datam)  nudatis  ; parenchymate  petiolum  summum  haud  attingente  ibique 
nunc  inde  subauriculato.  Ramuli  nunc  juniores  e stipite  assurgentes  her- 
bacei,  foliis  paucis  parvis  remote  alternis  instrucli  (inflorescentiæ  (?),  ut  vidc- 
tur,  abortivæ).  Inllorescentiæ  (ad  2 1/2  metr.  altæ)  foliatæ,  ad  apicem  ramo- 
sæ  ; ranhs  apice  nutantibus  flores  crebros  (pallide  virescentes)  cymosos 
gerentibus  ; pedicellis  gracilibus  ad  basin  articulatis;  bracteis  brevissimis 
(pedicello  5,  6-plobrevioribus),  demum  fuscatis.  Sepala  subhypogyna  oblongo- 
obovata;  intcriora  3 paulo  latiora.  Discus  e glandulis  constans  2,  3 plus  mi- 
nus crenato-lobatis  carnulosis  (dense  viridibus).  Stamina  !),  subhypogyna  ; 
antheris  ovatis,  apice  muticisve  marginatis;  loculis  basi  liberis.caducissimis. 
Gynœceum  perianthio  brevius;  germine  3 gono  (viridi):  styli  3 partiti  ramis 
(albidis)  recurvis,  apice  stigmatoso  suborbiculari-dilatatis,  intùs  subrenifor- 
mibus  et  centro  nunc  nonnihil  depressis.  Ovulura  ui  in  genere;  cæteris  hu- 
cusque  ignotis. 
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cas,  ces  Rhubarbes  indigènes  ne  montrent  les  losanges  carac- 
téristiques de  la  surface  externe  : ce  sont  ou  des  stries  ponctuées, 
ou  de  véritables  lignes  parallèles  sur  une  grande  longueur. 

t)6.  RHUBARBES  D’ASIE. 

Rhubarbe  officinale.  — Radix  Rhei  officmalis. 

Les  ichuiiariics  d’Asie  proviennent  du  plateau  central  qui 
s’étend  dans  l’empire  chinois,  et  particulièrement  des  provinces 
de  Tangout  et  du  Kansou.  Elles  sont  produites  là  par  une 
espèce,  que  nous  avons  depuis  quelques  années  dans  nos 
jardins,  et  qui  a été  décrite  par  M.  Bâillon  sous  le  nom  de 
liheim  officinale. 

Nous  avons  déjà  indiqué  l’ensemble  des  caractères  distinctifs 
des  Rhubarbes  d’Asie  ; nous  allons  les  reprendre  en  détail  en 
insistant  sur  les  plus  importants. 

Ces  produits  sont  en  gros  morceaux,  cylindriques,  arrondis, 
anguleux  ou  plans-convexes.  Leur  couleur  est  d’un  jaune 
plus  ou  moins  foncé,  légèrement  rougeâtre.  La  surface  est 


i'ig-  Fig.  260. 


généralement  pulvérulente  et  d’ordinaire  très-nettement  mar- 
quée, au-dessous  de  la  couche  de  poussière,  de  lignes  blanches 

Fig.  249.  — Coupe  transversale  de  Rhapontic. 

Fkj.  2S0  — Morceau  de  Rhubarbe  de  Chine  vu  par  la  face  supérieure. 
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croisées  en  losange  [fg.  240).  La  surface  enfermée  dans  le  ré- 
seau polygonal  est  de  couleur  jaune,  striée  de  courtes  lignes  et 
de  ponctuation  blanches.  La  coupe  transversale  {fig.  247)  montre 
quelquefois  une  portion  trés-mince  d’écorce,  séparée  du  reste 
du  tissu  par  la  ligne  plus  foncée  du  cambium.  Souvent  Técorce 
a disparu  tout  entière,  et  on  ne  voit  alors  que  la  zone  li- 
gneuse. Des  rayons  jaunes,  striant  le  fond  blanc  du  tissu,  par- 
tent de  la  circonférence  de  la  racine  et  se  dirigent  vers  le 
centre,  placées  presque  parallèlement  à côté  l’un  de  l’autre. 
A une  certaine  distance  ils  s’entre-croisent  entre  eux  et  se 
perdent  ensuite  au  milieu  d’un  système  de  taches  ou  d’étoiles, 
qui  forment  soit  un  cercle  assez  régulier,  soit  un  certain 
nombre  de  cercles  placés  sans  beaucoup  d’ordre  dans  la  racine. 
En  dedans,  ils  forment  des  marbrures  jaunes  irrégulières. 

Dans  les  morceaux  plans  convexes,  la  surface  longitudinale 
plane (/f^.  248),  qui  a été  coupée  au  couteau,  ne  présente  pas  de 
trace  du  réseau  losangique  de  la  surface  latérale  convexe.  On  y 
voit  à une  certaine  distance  du  bord  le  système  des  taches 
étoilées,  qui  peuvent  apparaître  en  très-grand  nombre  et  se 
retrouver  sur  presque  toute  la  surface. 

En  examinant  au  microscope  une  coupe  de  Rhubarbe  on  se 
rend  compte  de  la  nature  des  divers  tissus.  La  partie  blanche 
est  formée  d’un  parenchyme  de  cellules  hexagonales,  qui  con- 
tiennent une  quantité  considérable  soit  de  grains  de  fécule,  soit 
de  gros  de  cristaux  étoilés  d’oxalate  de  chaux.  Çà  et  là  on  aper- 
çoit des  pores,  qui  sont  l’ouverture  de  gros  vaisseaux,  entourés  de 
cellules  fibreuses  à parois  minces  et  non  incrustés.  Cette  masse 
blanche  représente  donc  le  tissu  ligneux.  Les  lignes  jaunes,  qui 
sont  des  rayons  médullaires,  sont  formées  d’un  certain  nombre 
de  rangées  de  cellules  étendues  dans  le  sens  radial  : ces  cellules 
ont  des  parois  minces  et  sont  remplies  d’une  matière  colorante 
jaune,  rougissant  par  les  alcalis,  et  qui  est  tantôt  à l’état  de 
petites  larmes  solides,  tantôt  à l’état  demi-liquide. 

Les  taches  étoilées,  qui  se  montrent  dans  les  Rhubarbes  asia- 
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tiques,  ont  une  structure  très-particulière.  A l’œil  ou  à la  loupe 
{fuj.  251),  on  les  voit  formées  sur  un  fond  blanc  de  rayons  colo- 
rés, jaune  orangé,  qui  divergent  du  centre  de  la  tache  au 
nombre  d’une  dizaine  environ,  et  vont  se  perdre  en  serpentant 
dans  le  tissu  environnant.  A une  certaine  distance  du  centre. 


ils  sont  coupés  par  une 
ligne  circulaire  un  peu 
plus  foncée.  En  somme  ils 
représentent  en  petit  une 
racine  de  rhubarbe  avec 
son  tissu  blanc,  ses  rayons 
médullaires  et  sa  zone  de 
cambium.  L’étude  mi- 
croscopique {fig.  252) 
montre  dans  les  rayons 
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Fig.  251, 


Fig.  252. 
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médullaires  rm  une  structure  tout  ù,  fait  analogue  à celle  que 
nous  avons  déjà  décrite  dans  les  rayons  placés  en  dehors  des 
étoiles.  La  zone  de  cambium  c est  formée  de  plusieurs  rangées 
de  cellules  étendues  tangentiellement.  Le  tissu  blanc  tb  est  un 
parenchyme  rempli  d’amidon  et  d’oxalate  de  chaux,  dans  lequel 
se  trouvent,  en  dedans  de  la  ligne  cambiale,  des  cellules  fibreuses 
à parois  peu  épaissies;  et,  au  dehors  seulement,  des  vaisseaux  à 


Fig.  251.  — Groupe  tic  tâches  étoilées  d’une  Rhubarbe  de  Chine. 

Fig.  252.  — Coupe  transversale  d’une  étoile  de  Rhubarbe  de  Chine  ; t b,  tissu  blanc  ; 
rm,  rayons  médullaires  jaunes  ; c,  zone  cambiale. 
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large  ouverture  entourés  par  quelques  cellules  ligneuses  à pa- 
rois non  incrustées. 

Quant  au  réseau  <à  mailles  losangiques  blanches,  on  prévoit,  d’a- 
près ce  que  nous  avons  dit,  comment  il  est  formé.  Les  lignes 
blanches,  qui  se  croisent,  sont  du  tissu  de  la  zone  ligneuse, 
réduit  parfois  à un  simple  parenchyme  cellulaire;  mais,  lorsque 
la  racine  n’est  pas  profondément  mondée,  ce  tissu  renferme  de 
véritables  cellules  libériennes  unies  entre  elles  et  remplies  de 
grains  de  fécule  fortement  tassés  les  uns  contre  les  autres.  La 
surface  que  circonscrivent  ces  mailles  est  formée  du  tissu  blanc 
fondamental,  sur  lequel  de  nombreuses  stries  jaunâtres  re- 
présentent la  coupe  longitudinale  des  rayons  médullaires. 

Toutes  les  Rhubarbes  d’Asie  présentent  ces  caractères  essen- 
tiels, et  les  différentes  sortes,  qu’on  a reçues  à diverses  époques 
dans  le  commerce,  ne  se  distinguent  réellement  entre  elles 
que  par  des  signes  artiQciels  et  qui  ne  paraissent  pas  corres- 
pondre â des  origines  botaniques  différentes.  Nous  allons  les 
indiquer  rapidement. 

1°,  Rhubnriic  rte  iioscovic.  — Rhubarbe  de  la  Couronne, 
Rhubarbe  russe.  Rhubarbe  de  Bucharie  ù.e,lslmT?iy . Radix  lihei 
optimi.  — Radix  Rkei  Moscovitici. 

Pendant  longtemps  le  gouvernement  russe  a monopolisé  le 
commerce  de  la  Rhubarbe;  un  commissaire,  chargé  de  recevoir 
la  substance,  était  établi  à Kiatcha,  sur  la  frontière  de  l’Em- 
pire Céleste,  au  Sud-Est  du  lac  Baikal,  et  il  rejetait  rigoureu- 
sement tous  les  échantillons  de  qualité  inférieure.  Pour  les 
vérifier,  on  agrandissait  le  trou,  par  lequel  passait  la  corde  qui 
avait  servi  â suspendre  la  rhubarbe  pendant  sa  dessiccation;  on 
vérifiait  aussi  par  cette  large  ouverture  l’état  de  la  racine  â 
l’intérieur  ; on  mondait  tout  ce  qui  pouvait  avoir  soufl'ert.  Il  en 
résultait  une  sorte  choisie,  et  naturellement  plus  estimée  que 
toute  autre,  qui  arrivait  en  Europe  par  Moscou  et  Saint-Pé- 
tersbourg. 

Cette  Rhubarbe  ne  vient  plus  dans  le  commerce  depuis  que 
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le  monopole  a cessé,  vers  1863  ; il  en  existe  encore  des  échan- 
tillons dans  les  droguiers,  mais  ils  n’ont  vraiment  qu’un  inté- 
rêt historique. 

Ces  morceaux  sont  irréguliers,  anguleux,  profondément 
mondés,  et  présentent  par  suite  à leur  surface  les  lignes  losan- 
giques,  mais  sans  les  libres  qu'on  remarque  dans  les  échantil- 
lons de  Chine,  à demi  mondés.  Parfois  le  réseau  losangique 
lui-même  a disparu,  et  le  couteau  a pénétré  jusque  dans  la 
zone  étoilée.  Ces  échantillons  sont  percés  d’un  trou  très-élargi, 
de  couleur  nette,  nullement  noirci  et  ne  contenant  aucun  dé- 
bris de  corde.  La  couleur  la  plus  générale  est  d’un  jaune  orangé 
foncé  ou  d’un  jaune  clair,  devenant  brunâtre  par  l’humidité. 
Les  taches  étoilées  sont  le  plus  souvent  très-régulièrement  ran- 
gées en  un  cercle,  qui  limite  la  masse  centrale  parsemée  d’autres 
étoiles.  La  Rhubarbe  de  Moscou  est  légère,  d’une  cassure  peu 
compacte  et  recouverte  d’une  poussière  fine  d’un  beau  jaune. 
Son  odeur  est  très-prononcée  ; sa  saveur  amère  et  astringente. 
Elle  colore  la  salive  en  jaune  safrané  et  croque  sous  la  dent. 

2°  Riiuiiarbe  de  Chine.  — Rhubarbe  de  Canton.  Rhubarbe 
du  Nord  et  du  Sud  de  la  Chine.  — Emt  Indian  Rhubarbe  des 
Anglais. 

Cette  Rhubarbe  arrive  du  plateau  central,  par  la  voie  de 
Canton  et  des  autres  ports  de  la  Chine  ouverts  au  commerce. 

Cette  sorte,  dans  ses  bons  morceaux,  ne  diffère  pas  essentiel- 
lement de  la  Rhubarbe  de  Moscovie  et  a tout  autant  de  va- 
leur. Mais  on  a longtemps  donné  spécialement  ce  nom  a une 
sorte  un  peu  moins  estimée,  parce  qu’elle  n’avait  pas  été 
choisie,  à la  suite  d’un  contrôle  sévère  comme  celui  des  com- 
missaires russes  de  Kiatcba.  — Les  échantillons  portent  encore 
des  traces  de  la  corde  qui  avait  servi  à les  suspendre;  de 
plus  ils  sont  moins  profondément  mondés  à la  surface,  par  suite 
moins  anguleux,  et  présentent  souvent  des  traces  de  la  ligne  du 
cambium.  Les  mailles  losangiques  blanches  de  la  face  conve.xe 
renferment  souvent  du  tissu  fibreux,  formant  un  réseau  qui 
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peut  se  séparer  du  parenchyme  ligneux.  Enfin  le  tissu  de  la 
substance  est  plus  compacte,  d’une  couleur  plus  terne,  plus  rou- 
geâtre. Cette  Rhubarbe  croque  sous  la  dent  ; elle  a une  odeur 
spéciale  et  une  saveur  amère.  Elle  colore  la  salive  en  jaune 
orangé  et  donne  une  poudre  d’une  couleur  presque  jaune. 

3°  Rhubarbe  île  Perse.  — Rhubarbe  de  Turquie.  Rhubarbe 
d’Alexandrette.  Dutch  trimmed  Rhubarbe.  Batavian  Rhubarbe 
des  Anglais. 

Guibourt  a décrit  sous  le  nom  de  Rhubarbe  iie  Perse,  une 
sorte  qui  venait  autrefois  par  la  Perse,  ou  par  la  Syrie,  mais 
que  les  Anglais  retirent  maintenant  directement  de  la  Chine, 
comme  les  Hollandais  le  faisaient  avant  eux.  Cette  sorte  pré- 
sente une  texture  très-serrée,  une  couleur  terne  particulière  ; 
le  trou,  qui  perce  les  morceaux,  contient  encore  une  petite 
portion  de  corde.  Elle  est  le  plus  souvent  en  gros  morceaux 
plans-convexes,  montrant  très-nettement  le  réseau  losangique 
sur  la  face  convexe  et  de  très-nombreuses  tâches  étoilées  soit 
sur  la  coupe  transversale,  soit  sur  la  face  plane  longitudinale. 
C’est  une  très-bonne  Rhubarbe. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  ces  diverses  sortes  de 
la  Rhubarbe  officinale.  Elles  ont  pu  avoir  jadis  de  l’importance, 
mais  à présent  qu’elles  nous  arrivent  toutes  mêlées  ensemble 
par  la  voie  de  la  Chine,  elles  n’en  ont  plus  pour  nous.  L’essen- 
tiel] pour  la  pharmacie  est  de  reconnaître,  aux  caractères  que 
nous  avons  indiqués,  la  vraie  Rhubarbe  officinale  et  de  choisir 
ensuite  les  morceaux  qui  auront  le  moins  soulfert,  soit  dans  la 
préparation,  soit  dans  le  transport. 

Les  Rhubarbes  officinales  ont  une  composition  chimique  très- 
compliquée  : la  substance  qu’on  trouve  dans  toutes  et  qu’il  est 
important  de  noter  est  Vacide  Chrysophanique,  qui  se  présente 
comme  une  substance  jaune,  susceptible  de  rougir  par  les  alca- 
lis, et  qui,  mélangée  avec  des  substances  résineuses,  donne  les 
produits  complexes  qu’on  a appelés  Rhabarbarin,  Aphorélrine., 
Emodine,  etc.  On  trouve  en  outre  dans  la  Rhubarbe  un  tannin 
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particulier  ; de  l’oxalate  de  chaux,  sous  forme  de  cristaux  ; 
beaucoup  d’amidon  ; une  petite  quantité  d’huile  fixe,  etc. 


57.  RHUBARBES  D’EUROPE. 

Rhaponlic,  Ithubarbes  indigènes,  Rhubarbes  de  France,  d’Autri- 
che, de  Hongrie  et  Rhubarbe  anglaise. 

Les  Rhubarbes  qu’on  désigne  sous  ces  divers  noms  provien- 
nent des  espèces  de  Rheum  apportées  d’Asie  et  des  régions  voi- 
sines et  cultivées  en  Europe,  parfois  sur  une  vaste  échelle. 

Le  Rheum  Rhaponticum  L.  est  l’espèce  la  plus  anciennement 
connue  ; celle  qui  paraît  répondre  au  Rhâ  ou  Rkeon  des  anciens; 
elle  vient  naturellement  sur  les  hords  de  la  mer  Noire,  dans 
i’Oural  méridional,  sur  les  monts  Altaï  et  les  montagnes  du  Je- 
nissei.  Elle  est  répandue  dans  les  cultures  : en  Hongrie,  en 
France,  en  Angleterre. 

Le  Rheum  undulatum  L.  [Rheum  Rhabarbum  L.),  qui  vient  pro- 
bablement de  Chine  et  qui  nous  est  arrivé  par  la  voie  de  la  Si- 
bérie, et  le  Rheum  compaclum  L.,  qui  vient  des  mêmes  régions, 
sont  aussi  fréquents  dans  les  cultures  soit  en  Moravie,  soit  en 
France.  Le  Rheum  palmatum  L.  est  plus  rare  dans  la  culture, 
où  il  réussit  moins  facilement. 

Enfin,  on  trouve  aussi  cultivé  soit  en  Angleterre,  soit  dans 
la  Silésie  autrichienne,  le  Rheum  Æ’mod/f  Wallich  [Rheum  australe 
Colebroke),  plante  de  l’Ilimalaj^a. 

Toutes  ces  espèces  donnent  surtout  leurs  racines  au  com- 
merce. Mais  on  trouve  aussi,  surtout  depuis  quelques  années, 
des  morceaux  qui  rappellent  un  peu  la  Rhubarbe  officinale  et 
qui,  d’après  leur  structure,  proviennent  évidemment  des  grosses 
liges  souterraines  de  ces  diverses  espèces.  Nous  les  décrirons 
particulièrement  sous  le  nom  de  Rliulmrlie  anglaise  mondée. 

Le  type  auquel  peuvent  se  rapporter  les  racines  de  toutes  ces 
Rhubarbes  indigènes  est  le  Rhapontic  dont  nous  allons  tout 
d’abord  indiquer  les  caractères  : 
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i°Rhapontic.  Radix  Rhapontici,  Radix  Rhei  sihirici. 

Ce  Rhapontic  se  présente  en  morceaux  souvent  cylindriques, 
quelquefois  beaucoup  moins  réguliers,  gros  comme  le  poing. 

Ces  morceaux  ont  tantôt  une  couleur  jaunâtre,  qui  rappelle 
celle  de  la  Rhubarbe  de  Chine,  plus  souvent  une  couleur  gris 
rougeâtre.  Dans  tous  les  cas,  la  surface  latérale  ne  présente  pas 
de  lignes  se  coupant  en  losanges,  mais  des  stries  irrégulières 
placées  à côté  Tune  de  l’autre  et  dirigées  {fig.  24-i)  dans  le  sens 
longitudinal,  ou  plus  rarement  {fig.  245)  de  véritables  lignes 
régulières  comme  nous  en  décrirons  dans  la  Rhubarbe  anglaise. 
La  coupe  transversale  montre  sur  un  fond  blanc  de  nombreuses 
stries  rayonnantes  de  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre  {fïg.  249), 
se  dirigeant  directement  du  centre  vers  la  circonférence.  A une 
petite  distance  de  la  surface  externe,  on  voit  une  ligne  foncée  de 
cambium  qui  limite  nettement  la  zone  ligneuse  centrale. 

La  structure  des  tissus  rappelle  celle  que  nous  avons  indiquée 
dans  la  Rhubarbe.  Les  rayons  jaunes  sont  formés  d’une  seule 
rangée  de  cellules  étendues  radialement,  qui  renferment  la 
matière  colorante;  ces  rayons  se  prolongent  sans  interruption 
de  la  couche  ligneuse  dans  la  partie  interne  de  l’écorce,  la  seule 
qui  reste  d’ordinaire  dans  le  Rhapontic  des  pharmacies.  Entre 
ces  rayons,  le  tissu  blanc  est  formé  d’un  parenchyme  de  cellules 
étendues  dans  le  sens  de  l’axe,  remplies  de  grains  de  fécule  etçà 
et  là  de  cristaux  étoilés  d’oxalate  de  chaux.  Au  milieu  de  ces 
cellules  sont  distribués  assez  irrégulièrement  des  faisceaux  isolés, 
ou  plus  rarement  groupés  ensemble,  de  vaisseaux  à ouverture 
assez  large,  entourés  de  cellules  fibreuses,  non  incrustées  de 
matière  ligneuse.  La  zone  de  cambium  est  formée  de  plusieurs 
rangées  de  petites  cellules  étendues  tangentiellement,  ou  apla- 
ties de  dehors  en  dedans.  — Quant  à la  partie  de  l’écorce,  qu’on 
peut  observer  en  dehors  de  cette  zone,  elle  est  formée,  entre  les 
rayons  médullaires,  d’un  parenchyme  analogue  à celui  du  bois, 
contenant  de  l’amidon  et  des  cristaux  d’oxalate  de  chaux,  mais 
pas  de  trace  de  vaisseaux. 
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L’odeur  du  Rhapontic  rappelle  celle  de  la  Rhubarbe;  mais 
elle  est  plus  désagréable  et  s’en  distingue  assez  facilement.  La 
saveur  est  amère  et  mucilagineuse  : la  substance  ne  croque  que 
très- peu  ou  même  pas  du  tout  sous  la  dent. 

2°  ichuiiai'bes  imiijçènes.  — llddix  lHiGi  euTopci.CQ  sontles  ra- 
cines des  espèces  de  Itheum  que  nous  avons  indiquées  plus  haut. 
Elles  présentent  des  caractères  tout  à fait  analogues  à ceux  du 
Rhapontic,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  des  différences  de 
coloration  qui  n’ont  pas  d’importance.  Nous  ne  décrirons  donc 
pas  en  particulier  chacune  d’elles.  La  seule  qui  s’éloigne  du 
Rhapontic  et  qui  mérite  un  examen  spécial,  est  la  Rhubarbe  an- 
glaise mondée. 

3°  Rhubarbe  angolaise  mondée.  RhlZOïna  Rhei  RhapontlCl.  — 
Les  Rhubarbes  provenant  des  cultures  de  l’üxfordshire  et  qu’on 
désigne  d’ordinaire  sous  le  nom  de  Rhubarbes  angolaises,  pa- 
raissent produites  par  le  Rhemn  Rhaponticum  L.  Tantôt  ce 
sont  les  racines  adventives  qui  donnent  cette  rhubarbe  ; elle 
a alors  l’aspect  et  la  structure  ordinaire  de  nos  Rhapontics  ; 
d’autres  fois,  ce  sontles  grosses  souches  ouïes  gros  rhizomes  de 
la  plante  qu’on  coupe  en  morceaux,  rappelant  le  plus  possible 
la  Rhubarbe  de  Chine  ; ils  donnent  alors  la  Rhubarbe  anglaise 
mondée. 

Cette  Rhubarbe  arrive  fréquemment  dans  le  commerce.  Elle 
est  en  fragments  assez  irréguliers,  soit  cylindriques,  soit  coni- 
ques, soit  plans-convexes.  Ils  sont  généralement  recouverts 
d’une  poussière  jaune,  dans  laquelle  ils  ont  été  roulés.  La  sur- 
face latérale  est  assez  caractéristique  : elle  ne  présente  pas  le 
réseau  losangique  des  Rhubarbes  de  Chine,  mais  des  lignes  pa- 
rallèles {f}g.  244),  qui  dans  les  morceaux  un  peu  réguliers  abou- 
tissent à une  ligne  circulaire  transversale,  trace  du  point  d’atta- 
che d’une  feuille  écailleuse  et  d’un  ochrea.  La  coupe  transver- 
sale a une  couleur  généralement  rougeâtre  ou  comme  rosée,  qui 
est  assez  caractéristique.  La  ligne  de  cambium  y est  quelquefois 
marquée,  mais  a souvent  disparu  dans  la  préparation  des  mor- 
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ceaux.  Des  stries  parallèles  partent  de  la  surface  et  s’étendent  sur 
une  épaisseur  variable  de  un  demi  à l centimètre.  En  dedans  on 
voit  une  masse  centrale  blanchâtre  marquée  de  nombreuses 
ponctuations  rosées  ou  rougeâtres,  et  vers  la  périphérie  de  cette 
espèce  de  moelle,  un  nombre  quelquefois  assez  considérable  de 
taches  étoilées.  — Ces  taches,  quoique  moins  développées  que 
celles  de  la  Rhubarbe  de  Chine,  ont  une  structure  analogue. 

La  Rhubarbe  anglaise  a une  consistance  très-molle,  surtout 
dans  sa  moelle  centrale,  qui  se  laisse  profondément  pénétrer 
par  l’ongle.  Son  odeur  est  beaucoup  moins  prononcée  que 
celle  de  la  Rhubarbe  de  Chine  ; sa  saveur  est  astringente, 
acidulé  et  mucilagineuse  ; elle  ne  croque  pas  sous  la  dent  et  se 
réduit  en  pâle  sous  le  pilon.  Ces  caractères,  joints  à ceux  que 
nous  avons  indiqués  plus  haut,  et  surtout  à la  disposition  des 
lignes  de  la  surface  externe,  ne  permettent  pas  de  confondre  la 
Rhubarbe  anglaise  avec  la  Rhubarbe  officinale. 

Les  Rhaponticsou  Rhubarbes  indigènes  contiennent  une  sub- 
tance,  qu’on  a nommée  Rhaponticine  et  qui  n’est  qu’un  mé- 
lange acide  C hrysophanique  avec  des  matières  résineuses.  Ils 
renferment  aussi  beaucoup  d’amidon  et  un  peu  d’oxalate  de 
chaux.  Les  cristaux  de  cette  substance  y sont  moins  fréquents 
que  dans  la  Rhubarbe  de  Chine. 

SMILACÉES. 

SAnSKPAlVEILLES. 

On  désigne  sous  le  nom  de  Salsepareilles  les  racines  d’un 
certain  nombre  d’espèces  américaines  du  genre  Smüax.  Ces 
plantes  s’étendent  dans  les  régions  chaudes  des  deux  Améri- 
ques depuis  le  Mexique  jusqu’au  Brésil.  Vera-Cruz,  Tampico, 
l’Amérique  Centrale,  la  Nouvelle  Grenade,  le  Venezuela,  le 
Para  sont  les  centres  principaux  d’exploitations.  On  cite  égale- 
ment une  Salsepareille  du  Pérou,  mais  elle  n’a  pas  d’importance 
commerciale. 
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11  n’est  pas  toujours  facile  de  déterminer  exactement  quelles 
sont  les  espèces  botaniques  qui  donnent  les  diverses  sortes 
de  Salsepareille,  ün  sait  cependant  que  \q  Smilax  inedica  Schlect. 


du  Mexique  produit  l’une  des 
celle  de  la  Vera-Cruz,  et  l’on 
cite  comme  exploitées  dans 
la  Nouvelle  Grenade  et  le  Ve- 
nezuela, les  Smilax  officinia- 
lis  H.  B.  K.  et  Sm.  syphilitica 
H.  B.  K.;  dans  la  région  du 
Rio  Negro  et  du  fleuve  des 


espèces  les  plus  répandues, 


Fig.  253. 


Fig.  251. 


Amazones,  les  Smilax  pseudo-s  y phy  ht  ica  Kunth,  Sm.  papyracea 
Vo'wQi,  Sm.  cordato-ovata  Richard.  Toutes  ces  plantes  sont  pour- 
vues de  gros  rhizomes,  d’où  s’élèvent  des  liges  généralement  ai- 
guillonnées, et  d’où  se  détachent  les  nombreuses  racines  adven- 
tives  longues  et  flexibles,  qui  constituent  la  Salsepareille. 

Les  seules  parties  regardées  comme  actives  sont  ces  racines 
advenlives.  Elles  arrivent  tantôt  complètement  séparées  et 


Fig.  253.  — Coupe  transversale  de  la  Salsepareille  ligneuse,  montrant  les  diverses 
zones  et  la  couche  protectrice. 

Fig.  254.  — Portion  grossie  d’une  coupe  transversale  de  Salsepareille  ligneuse. e, 

Epiblema.  — p,  parencliyme  cortical.  — k,  Kcrnscheide  ou  couche  protectrice.  — bb, 
zone  ligueuse.  — cl.  tissu  ligneux.  — v,  vaisseaux.  — m,  moelle. 
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débarrassées  de  leur  souche,  tantôt  encore  attachées  au  gros 
rhizome  et  même  munies  de  la  base  des  tiges  (1).  Elles  for- 
ment des  paquets,  qui  peuvent  être  arrangés  très-différemment 
suivant  les  diverses  sortes. 

Quand  le  rhizome  existe  avec  les  racines,  ces  dernières  peu- 
vent être  étendues  dans  leur  sens  naturel,  simplement  rappro- 
chées parallèlement  les  unes  des  autres  et  entourées  de  fibres  qui 
les  retiennent  entre  elles.  Le  rhizome  est  alors  nettement  en  évi- 
dence. D’autres  fois,  les  racines  sont  au  contraire  retroussées 
de  manière  à envelopper  complètement  la  souche  et  à la  faire 
disparaître.  C’est  ce  qu’on  remarque  particulièrement  dans  les 
Salsepareilles  de  la  Vera  Cruz,  qui  viennent  d’ordinaire  dans 
nos  pharmacies  françaises. 

Quand  le  rhizome  a été  enlevé,  les  racines  sont  tantôt  re- 
pliées de  façon  à ce  que  leurs  extrémités  soient  toutes  rame- 
nées dans  le  milieu  et  à ce  qu’on  ne  voie  aux  deux  bouts  que 
les  anses  qui  sont  ainsi  formés  par  les  replis  ; tantôt  elles  sont 
coupées  de  la  même  longueur,  placées  parallèlement  entre  elles, 
et  formant  ainsi  des  bottes  cylindriques,  entourées  par  une 
grosse  liane. 

Si  nous  examinons  les  racines  en  elles- mêmes,  nous  y 
reconnaissons  facilement  les  caractères  suivants.  Ces  racines 
ont  en  moyenne  la  grosseur  d’une  plume  à écrire  ; leur 
longueur  est  considérable,  atteignant  quelquefois  deux  mètres. 
Elles  sont  généralement  simples,  sans  ramifications  marquées, 
munies  parfois  de  fibrilles  radicales.  Leur  surface  est  striée 
ou  profondément  ridée  dans  le  sens  de  la  longueur.  Elles 
offrent  une  grande  résistance,  si  on  veut  les  couper  trans- 
versalement; elles  se  déchirent  au  contraire  assez  facilement 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Leur  couleur  est  variable  du 
jaune  rougâ.tre  au  brun  presque  noir. 

(J)  Dans  ce  cas,  la  substance  devrait  être  décrite  au  chapitre  des  rhizo- 
mes, mais  pour  ne  pas  séparer  les  unes  des  autres  ies  diverses  sortes  d’un 
groupe  très-naturel,  nous  les  réunissons  toutes  dans  le  chapitre  des  racines. 
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A ces  caractères  extérieurs,  se  joignent  des  caractères  de 
structure  très-importants  et  qui  permettent  de  distinguer  tou- 
jours facilement  une  Salsepareille  vraie  des  autres  racines  qui 
pourraient  être  données  comme  telles.  On  y remarque  deux 
parties , nettement  séparées  par  le  cercle  de  cellules , 
qu’on  nomme]  Couche  protectrice  {Kermcheide  des  Allemands) . 
La  portion  extérieure  ou  corticale  contient  : extérieurement, 
quelques  rangées  de  cellules  remarquables  par  l’épaisseur  de 
leurs  parois,  épaisseur  généralement  beaucoup  plus  considéra- 
ble dans  la  partie  externe  de  la  cellule,  de  telle  sorte  que  la  mince 
cavité  de  cette  cellule  est  assez  fortement  excentrique  et  déjetée 
vers  les  parois  internes.  Ces  quelques  rangées  forment  les  cou- 
ches que  les  auteurs  allemands  ont  nommées  Épiblema  ; nous 
employerons  cette  expression  qui  nous  paraît  commode.  En  de- 
dans, l’écorce  est  formée  d’un  parenchyme  de  cellules  arrondies 
ou  polyédriques  remplies  d’une  quantité  considérable  de  fécule. 

La  portion  centrale  se  compose  également  de  deux  zones  ; la 
plus  extérieure  contient  de  gros  vaisseaux  entourés  de  nombreu- 
ses cellules  fibreuses,  dont  les  parois  sont  moyennement  épais- 
ses; ce  tissu  ligneux  forme,  comme  dans  les  Monocotylédones 
en  général,  un  cercle  continu,  qui  n’est  interrompu  ni  par  des 
rayons  médullaires,  ni  par  aucune  formation  cellulaire  plus  ou 
moins  étendue.  Au  centre,  un  parenchyme,  assez  irrégulièrement 
délimité,  montre  la  même  structure  que  le  parenchyme  cortical. 

Quant  à la  Couche  protectrice  ou  Kernscheide,  qui  sépare 
l’écorce  du  bois,  elle  est  formée  d’une  rangée  de  cellules  for- 
tement liées  entre  elles,  à parois  plus  ou  moins  épaisses,  et 
colorées  en  brun  plus  ou  moins  foncé.  Ces  cellules  présentent 
des  caractères  assez  différents  suivant  les  diverses  sortes  com- 
merciales. Tantôt  les  parois  sont  toutes  à peu  près  également 
épaisses,  et  les  cellules  coupées  transversalement  montrent 
une  forme  sensiblement  carrée  ou  quadrangulaire,  aussi  bien 
dans  leur  cavité  interne  que  dans  leur  contour  extérieur; 
tantôt  les  cellules  sont  étendues  dans  le  sens  radial,  leurs 
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parois  internes  et  latérales  sont  plus  épaisses  que  leurs  parois 
externes,  si  bien  que  la  cavité  se  montre  sur  la  coupe  transver- 
sale sous  la  forme  d’un  triangle  sommet  tourné  vers  le  centre 
de  la  racine. 

Les  racines  de  Salsepareille  ont  une  saveur  qui  est  d’abord 
fade,  mais  qui  devient  âcre  au  bout  de  quelques  instants.  Elles 
contiennent  un  principe  susceptible  de  mousser  par  l’agitation 
et  qu’on  nomme  Salsepaiine . 

Les  sortes  commerciales  sont  nombreuses,  et  il  est  difficile  de 
les  distinguer  l’une  de  l’autre,  si  l’on  s’en  tient  aux  caractères 
purement  extérieurs  : la  couleur,  les  dimensions,  le  plus  ou 
moins  de  profondeur  des  sillons  sont  des  signes  insuffisants. 
Mais  les  caractères  de  structure  viennent  singulièrement  faci- 
liter celte  détermination.  Nous  avons  déjà  indiqué  les  diffé- 
rences que  peuvent  présenter  les  cellules  de  la  couche  pro- 
tectrice suivant  les  diverses  sortes.  Il  y a aussi  des  différences, 
dont  on  peut  profiter,  dans  la  largeur  relative  des  diverses  zones, 
surtout  dans  la  portion  ligneuse  : tantôt,  en  effet,  le  cercle  du 
tissu  ligneux  est  très-épais  par  rapport  à la  moelle,  comme 
dans  la  Salsepareille  ligneuse  et  la  Salsepareille  de  la  Vera  Cruz; 
d’autres  fois  au  contraire  cette  couche  est  proportionnellement 
très-mince.  — Enfin,  la  forme  des  cellules  de  VÉplibléma  et  le 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  rangées  qui  composent  celte 
couche  peuvent  fournir  également  quelques  caractères. 

En  combinant  ces  divers  moyens  de  détermination,  on  ar- 
rive â dresser  le  tableau  suivant , qui  résume  les  caractèies 
distinctifs  des  principales  sortes,  celles  qu’on  trouve  habituel- 
lement dans  le  commerce. 

1.  Cellules  de  la  couche  protec- 
trice, étendues  dans  le  sens  du 
rayon, à ouverture  in  terne  Irian- 
gulairej  zone  ligueuse  épaisse. 

Racines  fortement  sillon- 
nées , terreuses  au  fond 

des  sillons o8.SalsepareilledelaVera-Cruz. 

PtAncHON.  — Drogues  simples,  3b 
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Racines  propres  à la  sur- 
face el  de  couleur  rouge 
ou  jaune  rouge 

II.  Cellules  de  la  couche  2V'otec- 

D'tce^étendues  pour  la  plupart 
dans  le  sens  du  rayon,  à parois 
internes  médiocrementépais- 
ses,  laissant  une  ouverture 
large 

Zone  ligneuse  médiocre- 
ment large 

III.  Cellules  de  la  couche  protec- 
trice, presque  carrées, à ouver- 
ture grande,  à parois  internes 
peu  épaissies. 

Zone  ligneuse  trés-mince  ; 
cellules  à ouverture  ar- 
rondie ; 3 rangées  de  cel- 
lules à VÉinbUma 

Zone  ligneuse  assez  épaisse  ; 
cellules  à ouvertures  po- 
lygonales; 2 ou  3 rangées 
de  cellules  à ÏÊpibléma. 


o9.  Salsepareille  rouge. 


61.  Salsepareille  du  Para. 


00.  Salsepareille  Caraque. 


62.  Salsepareille  Honduras. 


68.  SALSEPAREILLE  DE  LA  VÉRA  CRUZ. 

Salsepareille  délia  Conta,  de  Tuspan.  Salsepareille  de  Honduras 
des  auteurs  français. 

Cette  espèce  porte  improprement  en  France  le  nom  de  Sal- 
separeille de  Honduras.  Elle  vient  du  Me.xique,  où  elle  est  ré- 
coltée, surtout  près  des  villages  de  Papantla  et  de  Tuspan. 
O.  Berg  lui  a trouvé  la  structure  des  racines  du  Smüax  medica 
Schleclit,  qui  en  est  très-probablement  la  plante  mère. 

Elle  nous  arrive  en  paquets  dans  lesquels,  les  souches,  munies 
de  fragments  de  liges,  disparaissent  le  plus  souvent  au  milieu 
des  faisceaux  de  racines  retroussés  autour  d’elles. 

Les  racines  sont  grosses,  à radicules  peu  nombreuses,  large- 
ment sillonnées,  salies  souvent  de  terre  dans  le  fond  des  sil- 
lons. L’écorce  débarrassée  de  cette  terre  est  grise  ou  rougeâtre. 
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Sur  la  coupe  transversale  (fig.  256),  elle  présente  une  couche 
corticale  d’épaisseur  moyenne,  et  une  zone  ligneuse  beaucoup 


Fig.  255. 


plus  épaisse  que  la  moelle.  Au  microscope  {fig.  255),  les  cel- 
lules de  VÉpibléma  a sont  sur  trois  h.  cinq  rangées  : elles  sont 

Fig.  23b.  — Portion  très-grossie  d’une  coupc  transversale  de  la  Salsepareille  de  la  Yera 
Cruz.  — a,  Épibléma.  — ee,  parenchyme  cortical.  — couche  protectrice.  — f,  faisceaux 
ligneux.  — V,  V,  vaisseaux.  — m,  premières  cellules  de  la  moelle. 
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extrêmement  épaissies,  surtout  du  côté  externe,  de  manière  è 
laisser  à la  cellule  une  lumière  très-excentrique.  La  Couche  pro- 
tectrice k est  formée  de  cellules  irrégulièrement  hexagonales, 
étendues  dans  le  sens  du  rayon,  fortement  épaissies  dans  la 

partie  interne,  beaucoup  moins  à la  par- 
tie extérieure,  de  manière  à circonscrire 
une  ouverture  allongée,  plus  étroite  en 
dedans  et  presque  triangulaire. 

La  fécule  est  abondante  dans  la  moelle, 
beaucoup  moins  dans  les  couches  corti- 
cales. 

Comme  variétés,  présentant  les  mômes 
caractères  de  structure,  doivent  être  rap- 
portées à cette  sorte  : la  Salsepareille  de  Tampico,  la  Salsepa- 
reille de  Manzanilla,  venant  du  même  pays,  et  la  Salsepareille 
rouge  dite  de  la  Jamaïque,  que  nous  allons  décrire. 

, 59.  SALSEPAREILLE  ROUGE. 

Salsepareille  de  la  Jamaïque  des  Allemands  (non  du  commerce 
anglais). 

La  Stalsepar cille  rouge,  que  uous  Irouvons  dans  le  droguier 
de  l’école  de  Pharmacie  de  Paris,  ne  répond  pas  par  ses  carac- 
tères histologiques  à celle  de  la  Jamaïque  du  commerce  anglais. 
Elle  nous  paraît  semblable  a celle  qui  a été  décrite  par  O.  Ilerg 
sous  le  nom  de  Salsepareille  rouge  ou  de  la  Jamaïque  {Ilothe 
oder  Jamaika  Sarsaparille).  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  une  espèce 
queGuibourt  regarde  comme  excellente  et  qui  mérite  que  nous 
la  décrivions  ici. 

Les  racines  sont  longues,  mais  moins  profondément  sillon- 
nées que  celles  de  la  Vera-Cruz  ; elles  sont  parfaitement  net- 
toyées, et  d’une  couleur  rouge  orangé  ou  jaunâtre  ; elles* ne 
portent  pas  ou  très-peu  de  fibrilles  radicales.  La  coupe  trans- 
versale montre  une  zone  ligneuse  relativement  épaisse,  qui  rap- 

Fig.  256.  — Coupe  transversale  d'une  Salsepareille  de  la  Vera  Cruz. 
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pelle  celle  de  la  Salsepareille  de  la  Vera  Gruz;  la  moelle  cen- 
trale renferme  parfois  quelques  faisceaux  fibro-vasculaires  iso- 
lés. \J Épibléma  {fig.  257)  s est  formé  de  deux  ou  trois  rangées 
de  cellules,  à parois  extérieures  très-épaissies,  et  dont  la  cavité 
est  par  suite  déjetée  vers  l’inlérieur.  Les  cellules /c  de  la  Couche 
protectrice  sont  étendues  radialemenl;  leurs  parois  sont  d’autant 
plus  épaisses  qu’elles  sont  plus  internes,  si  bien  que  la  cavité 


Fiy.  2bl. 

est  très-nettement  triangulaire  sur  la  coupe  transversale  ; elle 
est  cependant  un^peu  plus  élargie  que  dans  la  Salsepareille 
du  Mexique. 

Fiff.  257.  — Portion  très-grossie  d’une  coupe  transversale  de  Salsepareille  rouge.  — 
s,  Êpihléma. — e,  [larenehyme  corticil.  — k,  couehe  protectrice.  — bb,  l)ois.  — m, 
moelle. 
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La  saveur  de  la  Salsepareille  rouge  est  moins  mucilagineuse, 
plus  amère  et  aromatique  que  celle  de  la  Vera  Gruz. 

La  Salsepareille  de  la  Jamaïque  du  commerce  anglais  se  dis- 
tingue de  la  précédente  tant  par  l’aspect  extérieur  que  par  la 
structure.  Elle  est  de  couleur  rougeâtre,  mais  généralement 
très-riche  en  fibres  radicales,  si  bien  qu’on  la  désigne  sous  le 
nom  de  Salsepareille  rouge  barbue.  Les  cellules  de  la  couche 
protectrice  sont  quadrilatères,  ou  légèrement  étendues  dans  le 
sens  radial.  Elles  font  rentrer  cette  Salsepareille  Jamaïque  an- 
glaise dans  le  groupe  des  Salsepareilles  Honduras  et  Caraque. 

60.  SALSEPAREILLE  CARAQUE. 

Salsepareille  de  la  Guayra. 

La  Salsepareille  Caraque  vient  de  la  Nouvelle-Grenade  et  du 
Venezuela,  où  elle  est  probablement  produite  par  le  Smilax 
, of/icinalis  H.  B.  K.  ou  le  Stn.  syphilitica  Willd. 

Elle  arrive,  avec  ses  souches  et  ses  racines  réunies,  dans  leur 
direction  naturelle,  par  quelques  tours  des  plus  grosses  fibres. 

Elle  est  en  général  très-propre,  cylin- 
drique, simplement  striée  longitudi- 
nalement. Sur  la  coupe  transversale 
{fig.  258),  chaque  racine  montre  une 
zone  corticale  blanche  ou  rosée,  gor- 
gée de  fécule,  trois  ou  quatre  fois  plus 
large  que  la  zone  ligneuse,  qui  est 
aussi  beaucoup  plus  étroite  que  la 
moelle. 

Les  cellules  de  VEpibléma  sont  sur 
deux  ou  trois  rangées  polygonales,  et,  quoique  un  peu  plus 
épaisses  à l’extérieur,  ont  une  assez  large  ouverture. 

La  Couche  protectrice  a des  cellules  polygonales,  presque  qua- 


Fig.  25S.  — Coupc  transversale  d’une  Salsepareille  Caraque 
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drangulaires,  étendues  les  unes  langenliellement,  les  autres 
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dans  le  sens  du  rayon  ; Tépaississement  est  peu  près  uniforme 
sur  toutes  les  parois. 

61.  SALSEPAREILLE  DU  PARA. 

Salsepareille  du  Brésil,  de  Lisbonne,  du  Portugal. 

Elle  provient  des  régions  voisines  du  fleuve  des  Amazones,  du 
Para,  de  Maranham,  et  arrive  par  la  voie  de  Bahia  ; autrefois 
elle  passait  par  le  Portugal  et  Lisbonne.  On  l’a  attribuée  aux 

Fig.  259.  — Portion  très-grossie  d’une  coupe  transversale  de  Salsepareille  Caraque.  — 
a,  Épibléma.  — ee,  parenchyme  cortical.  — Accouche  proctectrice. — f,  faisceaux  ligneux. 
— V,  vaisseaux. 
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Smilax  cordato-ovata  Hich.,  sijphilitica  Willd.  et  papyracea 
Poiret. 

Elle  arrive  communément  en  bottes  cylindriques,  formées  de 

racines  coupées  de  la  même  lon- 
gueur, parallèlement  placées  à côté 
les  unes  des  autres  et  serrées  par 
une  liane.  Les  racines  de  cette  sorte 
sont  en  général  très-minces,  d’un 
rouge  terne,  qui  est  devenu  noirâ- 
tre par  l’action  de  la  fumée,  à la- 
quelle on  les  a exposées  pour  les 
préserver  des  insectes.  Sur  la  coupe 
transversale  (/?^.  2(î0)  elles  présentent  une  moelle  blanchâtre, 
beaucoup  plus  épaisse  que  la  zone  ligneuse,  qui  est  aussi  plus 
mince  que  Técorce. 

Les  cellules  de  VÉpibléma  sont  sur  deux  ou  trois  rangs,  al- 
longées radialement  et  faiblement  épaissies  au  dehors.  Celles 
de  la  Couche  protectrice  sont  la  plupart  quadrilatères,  étendues 
dans  le  sens  du  rayon,  à parois  latérales  et  internes  également 
épaissies,  à parois  externes  minces,  limitant  une  ouverture  assez 
grande,  presque  quadrangulaire. 

02.  SALSEPAREILLE  DE  HONDURAS. 

Cette  sorte  arrive  surtout  en  Allemagne  et  en  Angleterre  en 
grosses  balles,  faites  de  petits  paquets  en  forme  d’écheveaux, 
fortement  serrés  par  une  des  racines.  Elle  est  embarquée  dans 
différents  ports  de  la  baie  de  Honduras  et  principalement  à 
Belize,  et  vient  par  la  Havane  ou  souvent  par  New-York.  On  ne 
sait  pas  encore  quel  est  le  Smilax  qui  la  produit. 

Les  racines  sont  d’un  gris-foncé,  ou  d’un  brun  rougeâtre. 
La  zone  corticale  est  d’une  teinte  rosée,  qui  tranche  avec  le 
reste  du  tissu  ; le  bois  {fiy.  261)  est  moins  épais  que  la  moelle. 


Fx(j.  260.  Coupe  transversale  de  la  Salsepareille  du  Para. 
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Les  cellules  de  V Epibléma{fi(j.  202)  « sont  disposées  sur  deux 
ou  trois  rangs  ; elles  sont  faiblement  épaissies  du  côté  extérieur 
et  laissent  une  assez  large  ouverture. 

La  couche  protectrice  a des  cellules 
presque  carrées  ou  même  étendues 
tangentiellement  ; l’épaississement 
est  sensiblement  égal  sur  toutes 
leurs  parois,  de  telle  sorte  que  leur 
cavité  est,  sur  la  coupe  transversale, 
à peu  près  arrondie . 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
Salsepareille  avec  celle  de  Gua-  Fig.  sci. 

temala,  dont  les  cellules  de  la  couche 

protectrice  sont  fortement  allongées  dans  le  sens  du  rayon, 
ont  leurs  parois  latérales  et  internes  épaissies,  laissant  par 
suite  une  ouverture  triangulaire  allongée.  Cette  Salsepareille 
doit  être  rapprochée  par  sa  structure  de  celle  de  la  Vera  Cruz. 
Elle  est  du  reste  rare  dans  le  commerce  et  presque  inconnue 
en  France.  Robert  Bentley  l’a  donnée  comme  provenant  de 
Smilax  papyracea  Loiret. 

Les  sortes  que  nous  venons  d’indiquer  sont  les  seules  impor- 
tantes, celles  qui  arrivent  fréquemment  dans  le  commerce  eu- 
ropéen. Nous  laissons  à dessein  de  côté  un  certain  nombre  d'au- 
très  formes,  qui  n’arrivent  qu’accidentellement  et  dont  nous  ne 
voulons  pas  surcharger  cette  étude.  — Nous  signalerons  par- 
mi elles  : 1°  la  Salsepareille  qu’on  a appelée  du  Pérou  et  qu’on 

f 

n attribuée  au  Smilax  obliquata.  Elle  vient  surtout  de  l’Equa- 
teur. Elle  est  remarquable  par  les  dimensions  considérables  de 
ia  moelle  centrale.  Les  cellules  de  la  couche  protectrice  sont 
les  unes  étendues  dans  le  sens  radial,  les  autres  dans  le  sens 
tangentiel;  2°  la  grosse  Salsepareille,  qu’on  appelle  ligneuse 
{ftg.  253  et  2o4),  qui  présente  au  plus  haut  degré,  dans  les  cel- 


Fig.  261.  — Coupe  transversale  île  la  Salsepareille  Homliiras. 
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Iules  (le  la  couche  proleclrice,  l’épaississement  des  parois  in 
ternes  et  latérales. 


/iV/.  262.—  Portion  très-grosse  d’une  coupe  transversale  de  la  Salsepareille  Honduras. 

a,  Epibléma.  - ee,  parenchyme  cortical.  - k,  couche  protectrice.  - f,  faisceaux  li- 
gneux. — V,  vaisseaux. 
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63.  VÉTIVER. 

Racine  de  Vétiver.  Chiendent  des  Indes.  Wittie-vayr.  — Radix 
Vetivenæ  vel  Iwarancusæ . 

Le  VéiiTep  est  produit  par  V Andropagon  muricatus  Retz, 
plante  commune  dans  les  Indes,  dont  le  rhizome  donne  les 
nombreuses  racines  qui  arrivent  desséchées  dans  nos  dro- 
guiers. 

Dans  leur  état  ordinaire,  ces  racines  de  Vétiver  sont  assez 
longues,  épaisses  de  1 à 2 millimètres,  ramifiées  et  couvertes 
d’un  chevelu  qui  les  emmêle  les  unes  avec  les  autres.  La 
surface  est  d’une  couleur  jaunâtre  pâle,  recouverte  d’une 
courte  et  fine  pubescence.  Elle  est  finement  striée  dans  le  sens 
longitudinal.  La  couche  extérieure' est  peu  adhérente  aux  cou- 
ches sous-jacentes  et  peut  s’en  séparer  facilement.  Gela  lient 
à ce  que  la  partie  placée  immédiatement  au-dessous  est  très- 
lâche  et  spongieuse.  Elle  recouvre  un  méditullium  ligneux 
dur  et  résistant,  entourant  dans  les  racines  principales  une 
moelle  centrale,  qui  laisse  quelquefois  à sa  place  un  long  ca- 
nal central  très-étroit. 

L’écorce,  qui  est  la  partie  la  plus  importante,  se  compose 
extérieurement  de  quelques  rangées  de  cellules  étendues 
tangentiellement,  puis,  au-dessous,  d’un  parenchyme  parcouru 
par  de  grandes  lacunes  aériennes,  qui  s’étendent  sur  presque 
toute  la  largeur  de  l’écorce  et  qui  sont  bordées  de  chaque 
côté  par  une  ou  deux  rangées  de  petites  cellules.  C’est  dans  ce 
parenchyme  que  se  trouvent  des  cellules  à oléo-résine,  qui 
donnent  à la  substance  son  odeur  particulière.  En  dedans  de 
cette  écorce  spongieuse,  se  trouve  la  couche  protectrice,  for- 
mée d’une  rangée  de  cellules  à parois  internes  très-fortement 
épaissies. 

La  zone  ligneuse  est  très-simple  : elle  est  formée  d’un  tissu 


DES  RACINES.  — GRAMINEES. 


.^72 

de  cellules  fibreuses  à parois  incrustées,  renfermant  une  seule 
rangée  circulaire  de  vaisseaux  ponctués.  La  moelle  est  un  pa- 
renchyme cellulaire  ne  contenant  pas  d’ordinaire  d’amidon. 

Le  Vétiver  a une  odeur  balsamique,  qui  rappelle  un  peu 
celle  de  la  myrrhe  ; la  saveur  est  amère  et  aromatique.  Il 
contient  de  l’huile  essentielle,  de  la  résine  et  un  extractif 
amer. — L’huile  essentielle  et  la  résine  sont  surtout  renfermées 
dans  l’écorce  moyenne.  Aussi  ne  faut-il  pas  employer  le  Vétiver 
qui  serait  presque  réduit,  comme  cela  arrive  quelquefois,  aux 
parties  dures  et  résistantes  de  la  zone  centrale. 


CHAPITRE  Vlll 


RHIZOMES,  TUBERCULES  ET  BULBES 

Les  parties  souterraines  des  plantes,  qui  se  rapportent  au 
système  de  la  tige,  sont  tout  d’abord  les  Rhizomes,  dont  nous 
avons  indiqué  suffisamment  les  caractères  dans  les  chapitres 
précédents,  puis  les  Tubercules  et  les  Bulbes. — Ces  diverses  for- 
mations passent  de  l’une  à l’autre  de  façon  à ne  pouvoir  être 
séparées  que  difficilement  : c’est  ce  qui  nous  a engagé  i\  les 
réunir  dans  un  même  chapitre. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  des  Rhizo- 
mes. Les  Tubercules  sont  des  renflements  de  l’axe  ou  de  ses  ra- 
mifications latérales,  qui  se  gorgent  d'ordinaire  de  matière  fécu- 
lente; un  certain  nombre  gardent,  malgré  ce  développement 
considérable,  les  caractères  ordinaires  des  tiges  souterraines, 
et  nous  les  décrirons  en  même  temps  que  les  rhizomes  des 
familles  auxquelles  ils  appartiennent,  absolument  comme  nous 
avons  décrit  avec  la  racine  des  Convolvulacées,  le  Jalap,  qui  n’est 
qu’une  racine  tubériforme.  Nous  ne  mettrons  à part  que  cer- 
tains tubercules  très-particuliers,  ceux  des  Orchidées,  qui  nous 
donnent  le  Salep  des  pharmacies. 

Les  Bulbes  sont  des  parties  souterraines  dans  lesquelles  la 
tige  est  d'ordinaire  réduite  h une  portion  très-petite,  qu'on 
nomme  plateau,  tandis  que  les  organes  appendiculaires  ou  les 
écailles,  qui' représentent  les  feuilles,  ont  au  contraire  un  dé- 
veloppement très-marqué.  Tels  sont  les  Ornons  ordinaires,  les 
Bulbes  de  Sicile,  etc.,  etc.  Dans  certains  cas  cependant,  la  par- 
tie qui  représente  l’axe,  ou  la  hase  de  la  tige  se  renfle  beaucoup 
plus,  prend  l’aspect  de  tubercule,  et  les  écailles  foliacées,  qui 
l’entourent  tout  en  restant  développées,  se  réduisent  à un  petit 
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nombre.  Ces  écailles  étant  même  plus  ou  moins  sèches,  ne  con- 
tiennent généralement  pas  de  principe  actif  et  sont  enlevées 
pour  l’usage.  C’est  ainsi  que  dans  les  pharmacies  les  bulbes  de 
Colchique  et  les  Hermodactes,  dépouillés  de  leurs  écailles,  ont 
tout  à fait  l’apparence  de  Tubercules  et  sont  décrits  comme 
tels.  Ils  établissent  le  passage  d’une  formation  à l’autre,  et  nous 
réunirons  ainsi  dans  une  même  section  les  Bulbes  bien  carac- 
térisés et  les  Tubercules  particuliers  indiqués  ci-dessus,  réser- 
vant pour  une  première  partie  les  Rhizomes  ordinaires  et  les 
Rhizomes  renflés  et  plus  ou  moins  tubéroïdes. 

PREMIÈRE  SECTION 

DES  RHIZOMES. 

Les  Rhizomes  présentent  des  caractères  distinctifs  très-mar- 
qués, suivant  qu’ils  appartiennent  à des  plantes  Dicotylédones, 
Monocotylédones  ou  à la  division  des  Cryptogames  vasculaires, 
qu’on  a désignées  sous  le  nom  de  Fougères.  Ces  derniers  sont 
généralement  couverts  par  les  bases  des  frondes  durcies  et  plus 
ou  moins  serrées  les  unes  contre  les  autres.  A Fintérieur,  elles 
montrent  sur  la  coupe  transversale  des  faisceaux  fibro -vascu- 
laires, rangés  en  cercles  plus  ou  moins  réguliers  au  milieu  d’un 
parenchyme  cellulaire.  Ces  faisceaux  sont  très-particuliers  : 
ils  sont  formés  extérieurement  d’une  ligne  foncée,  souvent 
noire,  qui  est  un  tissu  de  cellules  fibreuses,  et  d’une  portion 
interne  plus  pâle  ou  blanchâtre,  dans  laquelle  se  trouvent  des 
vaisseaux  très-développés,  souvent  scalariformes. 

Les  Fougères  ne  fournissent  qu’un  petit  nombre  de  Rhizo- 
mes, qu’il  est  d’ailleurs  facile  de  distinguer  les  uns  des  autres. 

Les  Rhizomes  de  Monocotylédones  sont  le  plus  souvent 
marqués  à la  surface  d’impressions  annulaires,  qui  représentent 
le  point  d’attache  des  écailles  foliacées  : souvent  cependant  ces 
empreintes  ont  disparu,  parce  qu’on  a enlevé  les  couches  super- 
ficielles. Sur  la  coupe  transversale,  on  voit  sur  un  fond  paren- 
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chymaleux,  un  certain  nombre  de  faisceaux  fibro-vasculaires 
plus  ou  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  formant  un 
tissu  plus  ou  moins  dense,  mais  ne  constituant  jamais  un  cercle 
ligneux  et  un  cercle  libérien,  séparés  par  une  ligne  de  cam- 
bium. La  distinction  entre  ce  que  nous  appellerons  quelquefois 
portion  corticale  et  portion  centrale  tient  à la  présence  d’une 
couche  protectrice  {Kernscheide)  analogue  î\  celle  que  nous 
avons  indiquée  dans  les  racines  de  Monocolylédones. 

Dans  les  Rhizomes  de  Dicotylédones,  il  existe  au  contraire 
une  véritable  écorce  et  une  véritable  zone  ligueuse  : Tune  des 
parties  caractérisée  par  les  cellules  libériennes  plus  ou  moins 
développées,  l’autre  par  des  vaisseaux  entourés  de  cellules  fi- 
breuses à parois  plus  ou  moins  épaissies.  Des  rayons  médul- 
laires plus  ou  moins  larges  parcourent  cette  dernière  zone. 

Ces  caractères  distinctifs  permettent  d’établir  trois  divisions 
principales  dans  les  Rhizomes.  La  présence  de  glandes  oléo-ré- 
sineuses,  la  saveur  plus  ou  moins  caractéristique,  le  dévelop- 
pement plus  ou  moins  grand  de  racines  adventives,  etc.,  etc., 
sont  autant  de  particularités  qui  nous  fourniront  les  moyens 
de  faire  des  subdivisions  et  de  former  le  tableau  suivant  : 

I.  Rhizomes  des  Dicotylédones  (voir 
plus  haut  pour  les  caractères). 

A.  Rhizomes  à odeur  développée 
et  caractéristique. 

1 0 Rhizome  contenant  de  grosses 
glandes  oléo-résineuses. 
a.  Rhizomes  contenant  de 

l’amidon 7.  Ombellifères. 

Ij.  Rhizome  contenant  de 

rinuline  et  pas  d’amidon.  12-13.  Composées. 

2°  Rhizomes  sans  glandes  oléo- 
résineuses  évidentes, 
a.  Granules  oléo-résineux 
dansles  cellules  de  l’écorce. 

Faisceaux  isolés  ; odeur  rap- 
pelant plus  ou  moins  la  Va- 
lériane. 
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Gros  rhizomes  à odeur  de 
Valériane,  avec  racines  ad- 

ventives  nombreuses 

Rhizomes  à odeur  plus  douce 
et  plus  agréable,  souvent 
môlés  de  mousse 

b.  Rhizomes  d’aspect  très- 
varié,  à odeur  très-forte  et 
spéciale,  faisceaux  ligneux 
divergeant  en  éventail,  du 
centre  à la  circonférence. 

c.  Rhizome  allongé,  muni  de 

quelques  racines  adven- 
tives,  odeur  poivrée 

B.  Rhizome  de  couleur  brune 
à l’intérieur  ; saveur  astrin- 
gente. 

Rhizomes  d’aspect  varié  con- 
tenant, sous  une  écorce 
bien  évidente  et  au  milieu 
d’un  parenchyme,  des  fais- 
ceaux ligneux  blanchâtres 

inégaux. 

Rhizome  légèrement  aplati, 
recourbé  sur  lui-même  ; 
tissu  intérieur  homogène, 
marqué  d’un  cercle  régu- 
lier de  faisceaux  ligneux. 

C.  Rhizomes  sans  astringence 
marquée  et  sans  odeur  spéciale. 
1°  Rhizomes  munis  de  nom- 
breuses racines  adventives 
ou  en  portant  la  trace. 

Rhizome  allongé,  brun  noir, 
à grosses  racines  adventi- 
ves ; faisceaux  ligneux  iso- 
lés, saveur  âcre 

Rlii>.oine  irrégulier,  disparais- 
sant sous  une  masse  de  ra- 
cines adventives  rougeâtres, 
de  saveur  douceâtre  et 

âcre 

Rhizome  irrégulier, à racines 
adventives  gris-brunâtres. 


8-9.  Valérianes. 
10-1 1.  Nards. 


ltt-22.  Aristoloches. 

23.  Rhizome  de  Cabaret 
d’Europe. 


3-6.  Rhyzomes  de  Drya- 
dées. 


18.  Bistorte. 


1 . Hellébore  noir. 


16.  Rhizome  d’Asclépiade. 
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odeur  douce,  saveur  sans 

acre lé 

2®  Rhizome  n’ayant  qu’un 
tout  petit  nombre  de  racines 
adventives. 

Gros  rliizome  aplati,  blanchâ- 
tre, à tissu  spongieux,  mar- 
qué à la  surface  de  grosses 
empreintes  foncées  losan- 

giques 

Rhizome  iubéreux,en  forme 
de  pain  orbiculaire,  saveur 

âcre 

Rhizome  ligneux, irrégulière- 
ment tubéreux  et  noueux. 

R.  Rhizomes  de  Monocolylédones 
(voir  plus  haut  les  caractères). 

A.  Rhizomes  minces,  allongés,  à 
nœuds  espacés,  portant  quel- 
ques écailles  foliacées  (GIu- 
7ïiacées). 

Rhizomes  de  couleur  jaune  paille, 
luisants  à la  surface,  creux  dans 

l’axe  central 

Rhizomes  de  couleur  brune  à la 
surface,  spongieux,  pleins  au 
centre 

B.  Rhizomes  moins  allongés,  à 
nœuds  (lorsqu’ils  existent)  moins 
espacés. 

1°  Rhizomes  couverts  de  nom- 
breuses racines  adventives. 
Rhizome  vertical,  conique,  â 
grosses  racines  adventives,  de 

saveur  âcre  et  brûlante 

Rhizome  horizontal,  couvert  dé- 
racinés adventives  ; saveur 

sans  âcreté 

2®  Rhizomes  à racines  adven- 
tives espacées  ou  mondés  de 
ces  racines. 

fl.  Rhizomes  mondés  plus  ou 
moins  profondément,  sans 

Plancuon.  — Drogues  simples. 


14.  Rhizome  de  Primevère. 


2.  Rhizome  de  Nymphæa. 

15.  Pain  de  Pourceau. 

17.  Rhizome  de  Scrophu- 
laire. 


36-37.  Chiendents. 

35.  Carex  des  Sables. 


24.  Hellébore  blanc. 
25-26.  Smilacées. 
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Irace  bien  évidente  d’é- 
cailles  foliacées, 
a.  Gros  rhizomes  aplatis, 
de  couleur  rosée,  mondés 
par  places  seulement. . . 
p.  Rhizomes  de  couleur 
blanche,  mondés  pro- 
fondément. 

Rhizomes  allongés,  mar- 
qués des  traces  arrondies 
des  racines  adventives; 
odeur  douce  de  violette. 
Rhizomes  aplatis,  à saveur 
aromatique  et  piquante. 
Rhizomes  arrondis, en  forme 
de  noisette  ou  de  noix  ; 

saveur  âcre 

b.  Rhizomes  non  mondés, 
portant  la  trace  d’écailles 
foliacées; 

Rhizomes  divers  de  forme,  à 
cellules  oléo-résinifères,  sa- 
veur aromatique 

Rhizome  allongé,  aromati- 
que, marqué  d’impressions 

triangulaires 

Gros  rhizome  arrondi,  non 
aromatique,  à impressions 

annulaires 

I.  Rhizomes  de  Cryptogames  (voir 
plus  haut  les  caractères) 


27.  Squine. 

28.  Iris  de  Florence. 

30.  Gingembre  blanc. 

34.  Arum. 

29-32.  Rhizomes  d’Amoma- 
cées. 

33.  Calamus  aromatique. 

38.  Canne  de  Provence. 
39-42.  Rhizomes  de  Fougères. 
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t.  HELLÉBORE  NOIR. 

Racine  d’ilellébore  noir.  — Rhizoma  Ilellebori  nigri.  Raclix  Veralri 
nigri  seu  Melanpodii. 

L’Hellébore  noir  dcs  pharmacies  est  la  partie  souterraine  de 
VHelleborus  niyer  L.j  qui  croît  dans  les  parties  méridionales  de 
l’Europe,  depuis  la  Provence  jusqu’en  Autriche  et  en  Silésie. 
On  le  cultive  souvent  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Rose  de  Noël. 
Le  rhizome  est  en  fragments  de  2 îi  4 centimètres  de 
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longueur,  simples  à la  partie  inférieure,  se  divisant  vers  le 
haut  en  rameaux  presque  aussi  épais.  Le  diamètre  varie  entre 
3 et  6 millimètres.  Toute  la  surface  est  marquée  de  cicatrices 
annulaires  et  porte  un  nombre  considérable  de  petites  tubé- 
rosités qui  ne  sont  que  la  base  des  racines  adventives.  Ces  ra- 
cines se  détachent  en  effet  facilement  de  la  souche  desséchée  : 
ce  n’est  qu’exceptionnellement  qu’elles  y sont  encore  atta- 
chées. — Elles  sont  épaisses  de  1/2  üi  1 millimètre;  longues 
de  1,3  à 2 centimètres,  longitudinalement  ridées  et  de  couleur 
brune  ou  noire  comme  le  rhizome. 

La  coupe  transversale  delà  souche  montre,  au-dessous  d’une 
ligne  brune,  un  tissu  rougeâtre,  cassant  net,  au  milieu  duquel 
on  distingue  un  certain  nombre  de  faisceaux  ligneux  de  cou- 


leur plus  pâle  que  le  reste.  Ce  cercle 
sépare  de  la  moelle  centrale  une  écorce 
qui  dépasse  en  épaisseur  les  autres 
zones.  Entre  les  faisceaux  ligneux  se 
trouvent  de  larges  rayons  médullaires 
et,  en  un  point,  le  cercle  ligneux  se 
trouve  même  le  plus  souvent  largement 
interrompu . 

Les  racines  (/?^.  263)  adventives  pré- 
sentent sur  la  coupe  une  écorce  épaisse  foncée  et,  au  milieu, 
un  cercle  central  blanchâtre,  sorte  de  méditullium  ligneux. 

L’examen  microscopique  montre  dans  le  rhizome  l’écorce 
recouverte  d’une  légère  couche  de  cellules  allongées  colorées 
en  brun,  et  au-dessous  un  parenchyme  à cellules  polyé- 
driques arrondies,  contenant  des  grains  d’amidon  et  des 
larmes  de  matière  oléo-résineuse.  La  moelle  a une  structure 


Fiff.  2G3. 


semblable. 

Les  racines  ont,  dans  leur  partie  corticale,  une  structure 
analogue  : le  parenchyme  qu’on  trouve  au-dessous  de  la  mince 


J-'iff.  263. 


Coupe  transversale  d’une  Ilacine  adventhe  J' ffellédore  noir. 
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couche  subéreuse  est  rempli  d’amidon  et  de  larmes  oléo- ré- 
sineuses. Quant  au  méditullium,  il  est  formé  de  3 ou  4 fais- 
ceaux vasculaires,  formés  de  vaisseaux  assez  gros,  liés  ensem- 
ble par  du  tissu  fibreux,  et  limités  à la  partie  extérieure  par 
des  faisceaux  libériens,  en  forme  de  calotte  sphérique.  L’en- 
semble forme  une  espèce  de  courbe  sinueuse  à 3,  4 ou  5 ren- 
flements légèrement  proéminents  dans  le  tissu  cortical.  Au 
milieu  se  trouvent  parfois  des  traces  de  moelle  un  peu  déve- 
loppée. 

La  racine  d’Hellébore  a une  saveur  amère  et  âcre. 

Elle  contient  de  l’huile  essentielle,  de  la  résine,  de  la  gomme 
et  une  substance  cristallisable  encore  insuffisamment  détermi- 
née et  qu’on  a nommée  Helléhorine. 

L’Hellébore  noir  est  souvent  mêlé  de  racines  semblables, 
qu’il  est  souvent  difficile  de  distinguer  ; ce  sont  les  souches 
souterraines  de  V Helleborus  virvlis  L.,  de  V Adonis  vernalù  L.,  de 
VActœa  spicata  L. 

Celles  qui  y ressemblent  le  plus  appartiennent  à V Helleborus 
virtdù  L.,  plante  répandue  çà  et  là  dans  l’Europe  occidentale, 
centrale  et  méridionale. 

Le  rhizome  de  cette  espèce  est  d’ordinaire  assez  long,  oblique 
ou  horizontal  et  fournit  sur  son  trajet  de  nombreuses  racines 
adventives  et  des  ramifications  qui  s’élèvent  verticalement  et 
portent  les  tiges  aériennes.  Dans  les  droguiers,  ces  rhizomes  sont 
en  fragments  qui  rappellent  beaucoup  ceux  de  l’Hellébore  noir. 
Les  seules  différences  qu’on  puisse  signaler  sont  les  suivantes  : 

Le  rhizome  lui-même  a une  écorce  plus  épaisse  ; les  fais- 
ceaux ligneux  qui  la  limitent  intérieurement  ont  moins  de 
longueur.  La  saveur  amère  est  plus  intense  et  plus  persistante. 
Les  racines  adventives  sont  plus  longues,  atteignent  3 à 6 cen- 
timètres, et  sont  souvent  revêtues  de  ramifications  2 fois  plus 
grosses  : la  couleur  noir-brun  de  la  surface  n’est  pas  bornée  à la 
couche  extérieure  des  cellules,  mais  pénètre  plus  profondément. 
Quant  aux  faisceaux  fîbro-vasculairès,  ils  sont  au  no-mbre  de 
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3 OU  4,  très-fortement  réunis  entre  eux  et  beaucoup  moins 
proéminents  dans  le  tissu  cortical. 

Ces  différences  sont,  on  le  voit,  assez  légères  au  fond  et  dif- 
liciles  à apprécier.  Aussi  a-t-on  recommandé  dans  certaines 
Pharmacopées  de  laisser  adhérents  aux  rhizomes  des  Hellébores 
les  feuilles  radicales  pédalées  qui  permettent  bien  de  les  distin- 
guer. Les  folioles  de  V Helleborus  viridis  L.  sont  papyracées,  lors- 
qu’elles sont  sèches  et  fortement  dentées  jusque  près  de  la 
base  : celles  de  V Helleborus  niger  L.  sont  beaucoup  plus  épaisses, 
coriaces,  et  n’ont  que  quelques  dents  écartées  sur  les  2/3  supé- 
rieurs de  leurs  bords,  qui  restent  entiers  dans  le  tiers  inférieur. 

IJAdonis  vernalis  L.,  plante  des  montagnes  de  l’Europe 
moyenne,  a des  rhizomes  courts,  d’où  partent  un  petit  nombre 

de  courtes  ramifications  vers  le  haut,  et,  vers  le  bas,  de  très- 

• 

nombreuses  racines,  sans  ramifications  ni  chevelu. 

Ces  racines  sont  si  serrées  les  unes  contre  les  autres  que  les 
cicatrices  annulaires,  qui  sont  régulièrement  marquées  sur  les 
rhizomes  des  Hellébores,  disparaissent  i\  peu  près  complètement 
ici  sous  les  traces  de  racines.  Ces  racines  sont  d’une  cou- 
leur noire.  Elles  sont  moins  épaisses  que  celles  de  Y Hellebo- 
rus niger  et  présentent  sur  la  coupe  une  couche  noir-brun 
beaucoup  plus  large,  et,  au  centre,  un  méditullium  ligneux 
dont  les  3 ou  4 faisceaux  sont  beaucoup  plus  saillants  dans  l’é- 
corce, où  ils  forment  souvent  une  sorte  de  croix  à 4 branches, 

La  saveur  de  Y Adonis  vernalis  est  très-amère. 

Quant  à Y ActœaspicataY^.,  on  Herbe  de  Sainte-Chrislophe,  qui, 
déjà  au  siècle  dernier,  était  donnée  comme  Hellébore  noir,  elle 
est  plus  facile  à distinguer  que  les  précédentes.  Ses  rhizomes 
ont  des  ramifications  plus  allongées  et  présentent,  sur  la  coupe 
transversale,  des  faisceaux  ligneux,  minces,  étroits,  occupant 
un  tiers  de  la  longueur  du  rayon  total.  Ces  rhizomes,  marqués 
de  stries  annulaires,  portent  ù la  partie  inférieure  des  racines 
adventives,  munies  de  ramifications  abondantes  et  d’une  struc- 
ture assez  spéciale.  Sur  la  coupe  transversale,  elles  montrent 


582 


RHIZOMES.  — NYMPHÉACÉES. 


en  effet  soit  3 ou  4 faisceaux,  qui  ne  se  rapprochent  que  parleur 
base  tournée  vers  le  centre  de  la  racine,  ou  qui  sont  même 
complètement  séparés  les  uns  des  autres  par  du  tissu  cellulaire. 
Au  centre  de  ces  faisceaux  se  trouve  souvent  aussi  une  espèce 
de  moelle. 

NYMPHÉACÉES. 

2.  RHIZOME  DE  NYMPHÆA. 

Racine  de  Nymphæa.  Racine  de  Nuphar.  — Radix  Nymi^hœœ. 

La  iiacine  de  ]\'ympiiæa  ii’est  pas  donnée  par  le  Nymphæa 
ülba  L.,  mais  bien  par  le  Nuphar  luteum  DC,  plante  aquatique 
de  nos  régions. 

C’est  un  gros  rhizome  rampant,  qui  atteint  une  longueur  consi- 
dérable et  qui  est  en  fragments  cylindracés  aplatis,  de  3 à 5 cent. , 
sur  le  plus  grand  diamètre,  de  2 à 3 sur  le  petit.  Toute  la  surface 
est  marquée  d’écussons  de  couleur  noirâtre,  tantôt  losangiques, 
de  1/2  à 1 centimètre  de  diamètre,  tantôt  en  forme  de  crois- 
sant à bords  assez  étendus  sur  les  côtés.  Ces  impressions  foncées 
qui  ne  sont  autres  que  les  traces  du  pétiole  des  feuilles,  munies 
de  leur  gaine  latérale,  portent,  visible  à l’œil,  la  trace  de  fais- 
ceaux fibro-vasculaires,  qui  figurent  de  tout  petits  cercles  dans 
l’intérieur  de  la  couche  losangique  ou  semi-lunaire.  En  outie 
on  remarque,  tantôt  à la  face  inférieure  seulement,  tantôt  sur  les 
deux  faces  à la  fois,  des  espèces  de  saillies  oblongues  de  couleur 
pâle  ayant  1 ou  1/2  centimètre  de  long  et  qui  portent  2,  3 
ou  4 impressions  circulaires,  de  1 à 2 millimètres  de  diamètre  : 
ce  sont  les  points  d’où  émergent  les  faisceaux  des  racines 
adventives. 

Une  coupe  transversale  de  ce  rhizome  montre  un  tissu  d’a- 
bord blanchâtre,  mais  qui  devient  roussâlre  en  vieillis.sant.  Ce 
tissu  léger,  spongieux,  est  marqué,  à une  petite  distance  des 
bords,  d’une  série  de  petits  faisceaux  fibro-vasculaires,  arrangés 
en  couche  régulière  et,  au  dedans,  d’un  certain  nombre  de  ces 
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petits  faiseeaux  épars.  Chacun  d’eux  contient  de  gros  vaisseaux 
à spires  très-fines  et  des  cellules  fibreuses.  — Quant  au  tissu  do- 
minant, il  est  formé  d’un  parenchyme  à cellules  polygonales 
ou  arrondies,  d’un  grand  diamètre,  contenant  de  gros  grains 
d’amidon  pyriformes,  marqués  d’un  hile  étoilé  leur  extré- 
mité la  plus  élargie. 

Le  rhizome  de  Nymphæa  a une  saveur  douceâtre  et  un  peu 
amère.  Il  contient  de  l’amidon,  du  tannin,  du  sucre  incristalli- 
sahle,  de  la  résine,  une  matière  azotée,  etc. 

ROSACÉES. 

3-C.  RHIZOMES  DE  DRYADÉES. 

Tous  les  rhizomes  de  cette  tribu  des  Rosacées  sont  employés 
comme  astringents  et  noircissent  plus  ou  moins  par  les  sels  de 
fer.  En  outre,  ils  ont  tous  une  moelle  rougeâtre,  souvent  très- 
abondante,  qui  envoie  des  processus  (rayons  médullaires  très- 
larges)  dans  J’intervalle  des  faisceaux  ligneux  diversement 
groupés.  Ces  faisceaux  eux-mêmes  contiennent  soit  uniquement 
du  tissu  ligneux,  soit,  dans  ce  tissu,  des  stries  extrêmement 
fines  de  tissu  cellulaire,  émanant  de  la  moelle  centrale,  rayons 
médullaires,  formés  de  2 ou  3 files  de  cellules. 

On  peut  distribuer  ces  rhizomes  de  la  manière  suivante  : 

A,  Faisceaux  ligneux  appliqués  contre  l’é- 
corce, ne  s’étendant  que  peu  vers  le 
centre. 

Gros  rhizomes  de  la  grosseur  du  doigt, 

sans  fibres  radicales. 3.  Fraisier. 

Rhizome  de  la  grosseur  d’une  plume 
d’oie  au  plus,  portant  de  nombreuses 
racines  advenlives  ; couleur  de  la 


moelle  liliacée o.  Benoîte. 

B.  Rhizomes  à faisceaux  ligneux,  épars  ran- 

gés sur  2 ou  plusieurs  cercles 4.  Tormentille. 

C.  Rhizomes  à faisceaux  cunéiformes  attei- 

gnant presque  le  centre C.  Quintefeuille. 
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3.  RHIZOME  DE  FRAISIER. 

Racine  de  Fraisier.  — Radix  Fragariœ  vescœ.  Rhizoma  Fragariæ 
vescœ. 

C’est  le  rhizome,  en  général  dépouillé  de  ses  racines  adven- 
lives,  du  Fraisier  ordinaire,  Fragaria  vesca  L.,  cultivé  par- 
tout dans  nos  jardins  et  sauvage  dans  nos  bois. 

Il  est  d’ordinaire  en  fragments  cylindracés,  plus  ou  moins 
recourbés  en  divers  sens,  ayant  de  10  à 15  centimètres  de  long 
sur  1 centimètre  environ  de  diamètre.  Sa  surface  est  entière- 
ment recouverte  de  restes  d’écailles  brunes,  noirâtres,  à travers 
lesquelles  perce  la  base  des  racines  adventives.  Sur  la  coupe 
transversale,  on  voit  au-dessous  des  couches  concentriques  et 
superposées  formées  par  les  écailles,  une  écorce  assez  mince, 
brune,  recouvrant  un  certain  nombre  de  faisceaux  ligneux 
blancs  rougeâtres  de  forme  et  de  dimensions  variables,  qui  sont 
appliquées  contre  l’écorce. 

Ces  faisceaux  sont  séparés  entre  eux  par  de  larges  rayons 
médullaires,  qui  ne  sont  que  des  processus  d’une  grosse  moelle 
centrale,  rougeâtre,  qui,  à elle  seule,  a plus  de  la  moitié  du 
diamètre  des  rhizomes. 

Au  microscope,  les  faisceaux  ligneux  montrent  la  structure 
ordinaire  des  Dicotylédones,  c’est-à-dire  des  rangées  de  vais- 
seaux placés  au  milieu  de  cellules  ligneuses,  le  tout  séparé  en 
tranches  radiales  minces  par  des  rayons  médullaires,  composés 
de  2 ou  3 rangées  de  cellules.  La  moelle  est  formée  d’un  pa- 
renchyme à cellules  arrondies,  contenant  une  quantité  consi- 
dérable de  matière  colorante  brune-rougeâtre.  Tous  les  tissus 
prennent,  sous  l’action  d’un  sel  de  fer,  une  coloration  d’un 
vert  noir  prononcée. 

La  saveur  du  rhizome  de  Fraisier  est  astringente,  l’odeur  peu 
marquée. 
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4.  RHIZOME  DE  TORMENTILLE. 

Ilacine  de  Tormenlille.  — Radix  Tormentillœ.  Rhizoma  Tormentillœ. 

C est  le  rhizome  de  la  Tormenlille,  Tormentüla  erecta  L. 
[Potcntilla  Tormentüla  Sibth.),  plante  commune  dans  toute 
l’Europe. 

Sec  et  débarrassé  de  ses  racines  adventives,  il  est  en 
fragments  assez  irréguliers,  durs,  tantôt  cylindracés,  tantôt 
ramassés  en  tubercules,  de  couleur  brune,  irrégulièrement 
sillonnés  dans  le  sens  longitudinal.  La  coupe  transversale 
montre,  au-dessous  d’une  écorce  brune  et  mince,  une  masse 
brun  rougeâtre,  qui  constitue  la  moelle  des  rhizomes,  et,  sur 
ce  fond  coloré,  des  faisceaux  ligneux  blanchâtres,  formant 
deux  ou  plusieurs  cercles  plus  ou  moins  réguliers. 

La  partie  centrale  de  la  moelle  est,  comme  dans  le  Fraisier, 
formée  d’un  parenchyme  à cellules  arrondies,  renfermant, 
avec  des  grains  de  fécule,  une  grande  quantité  de  matière 
colorante  brun  rougeâre.  De  cette  portion  médullaire  partent 

les  larges  rayons  qui  vont  se  placer  entre  les  faisceaux  li- 

« 

gueux  et  dont  les  cellules  sont  allongées  dans  le  sens  radial. 
Quant  aux  faisceaux  du  bois,  ils  sont  formés  de  vaisseaux, 
placés  généralement  en  cercle,  autour  d’une  masse  de  cellules 
ligneuses  renfermant  çà  et  lâ  1 ou  2 vaisseaux  isolés. On  n’y  voit 
aucune  trace  de  rayons  médullaires,  analogues  â ceux  qui  sont 
évidents  dans  le  bois  de  Fraisier. 

La  Tormenlille  a une  saveur  très- astringente  ; toutes  scs 
parties  se  colorent  fortement  en  vert  noirâtre  par  l’action 
des  sels  de  fer.  Elle  contient  surtout  du  tannin  et  de  la  ma- 
tière colorante. 

O.  RHIZOME  DE  BENOITE. 

Racine  Giroflée.  — Radix  Cari/ophyllutœ,  Rhizoma  Canjophyllatœ . 

C’est  le  Rhizome  du  Geum  urbanwn  L.,  plante  très-répandue 
dans  nos  régions. 
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Dans  nos  pharmacies,  il  se  présente  en  fragments  recour- 
bés de  3 à 4 centimètres  de  long  et  de  2 à 3 millimètres  d’é- 
paisseur, marqués  d’impressions  circulaires  irrégulières  et  de 
traces  squamiformes.  Le  plus  souvent,  il  porte  à son  sommet 
la  base  de  la  tige  aérienne  et  des  feuilles  radicales.  En  outre, 
il  est  muni  d’un  nombre  considérable  de  racines  adventives  de 
2,3  millim.  de  diamètre,  et  de  3 à 5 centimètres  de  long.  L’en- 
semble a une  couleur  brunâtre,  plus  foncée  sur  le  rhizome. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  de  l’écorce,  un 
corps  ligneux,  formé  d’un  certain  nombre  de  faisceaux  blancs, 
placés  autour  d’une  moelle  de  couleur  rose  lilas,  et  séparés 
entre  eux  par  des  rayons  médullaires  plus  ou  moins  larges, 
de  la  même  couleur  que  la  moelle.  Le  microscope  montre  : 
dans  les  faisceaux  ligneux,  des  tranches  de  tissu  fibro-vascu- 
laire,  séparées  par  de  minces  rayons  médullaires;  dans  la 
moelle,  de  nombreuses  cellules  arrondies  ou  à parois  sinueuses, 
remplies  de  nombreux  grains  de  fécule,  petits  et  de  forme  ar- 
rondie. Çà  et  là  on  trouve  quelques  cristaux  d’oxalate  de  chaux, 
et  de  nombreuses  larmes  de  matière  colorante,  rose  ou  lilas. 

Dans  les  racines  adventives,  une  écorce  épaisse  entoure  trois 
ou  quatre  faisceaux  de  bois,  qui  sont  placés  vers  le  centre  de 
la  racine,  et  séparés  par  d’assez  larges  rayons  de  parenchyme 
cellulaire,  se  réunissant  au  centre  pour  former  une  sorte  de 
moelle.  Les  cellules  contiennent  beaucoup  d’amidon. 

6.  RHIZOME  DE  QUINTEFEUILLE. 

Hacine  de  Quintefeuille. 

Les  Kliizomes  de  la  4tuintcfeuille  {Potentilla  rcptans 
plante  de  nos  régions,  sont  en  fragments  allongés,  se  bifurquant 
et  se  trifurquant  môme  quelquefois.  Ils  n’ont  guère. que  3à  3 
millimètres  d’épaisseur,  sont  souvent  obscurément  anguleux, 
de  couleur  brune  à l’extérieur,  portant  de  distance  en  distance 
la  base  des  racines  adventives. 
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Snr  la  coupe  transversale,  on  aperçoit  quatre  ou  cinq  fais- 
ceaux triangulaires,  cunéiformes,  placés  au-dessous  d'une  écorce 
assez  mince  et  s’étendant  jusque  prés  de  l’axe.  Entre  ces  fais- 
ceaux, des  rayons  médullaires  de  couleur  rouge  se  réunissent 
au  centre,  dans  un  espace  de  dimensions  très-réduites. 

Le  microscope  montre,  dans  les  rayons  médullaires,  dès  cel- 
lules très-petites,  allongées  dans  le  sens  radial,  régulièrement 
disposées  en  rangées  rectilignes,  et,  dans  les  segments  ligneux, 
des  vaisseaux  très-nombreux  réunis  entre  eux  par  des  cellules 
ligneuses  i\  parois  épaissies,  de  faible  diamètre. 

Tout  le  tissu  noircit  par  les  sels  de  fer  et  contient  une  pro- 
portion assez  considérable  de  tannin.  Aussi  cette  racine  de 
Quintefeuille  est-elle  employée  comme  astringente. 


OMBELLIFÈHES. 

7.  RHIZOME  D’IMPÉRATOIRE. 

Racine  d’Impéraloirc.  — Radix  Imperatoriœ  seu  Ostruthii.  Radix 
Impcvatoviœ  albœ.  Caudex  Imperatoriœ. 

h'lmpéraioiTe{Imperat07'ia  Ostruthium  L.)  est  une  plante  des 
montagnes  de  l’Europe  moyenne.  Ses  parties  souterraines  sont 
formées  d’un  rhizome  horizontal,  d’où  se  détachent  des  sto- 
lons et  des  racines  adventives.  Ce  sont  surtout  les  rhizomes  et 
ses  ramifications  latérales  qui  nous  arrivent  dans  les  pharmacies. 

Ils  sont  en  morceaux  coniques,  légèrement  aplatis,  épaissis 
vers  leur  sommet  et  surmontés  en  ce  point  par  la  base  d’une 
tige  aérienne.  Les  dimensions  moyennes  sont  de  huit  ù dix 
centimètres  de  long  sur  15  millimètres  d’épaisseur  dans  la  partie 
médiane.  La  surface  est  de  couleur  brun  foncé,  toute  marquée 
de  stries  annulaires  et  de  nombreuses  tubérosités,  représentant 
la  base  soit  des  stolons,  soit  des  racines  adventives. 

La  coupe  transversale  montre  {ftg.  264),  au-dessous  de  la  ligne 
foncée  du  suber,  un  tissu  d’une  couleur  blanc  jaunâtre  ou  un  peu 
verdâtre.  Un  examen  attentif  fait  distinguer,  à une  certaine  dis- 
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tance  de  la  surface,  une  ligne  de  séparation  entre  la  partie  cor- 
ticale et  une  zone  plus  étroite  de  couleur  un  peu  plus  jaune,  qui 
représente  le  bois.  Cette  couche  ligneuse  est  manifestement 
striée  de  gros  rayons  médullaires.  A rintérieur,  une  moelle  dé- 
veloppée montre,  dans  son  parenchyme,  des  glandes  oléo-rési- 
neuses,  plus  grosses  et  plus  marquées  que  celles  qu’on  voit 
dans  les  parties  corticales. 

Examinées  au  microscope  {fig.  2Go),  ces  diverses  couches  pré- 
sentent les  détails  suivants.  Tout  d’abord,  dans  l’écorce,  un  cer- 
tain nombre  de  rangées  de  cellules  subéreuses  tabulaires  s,  et, 
au-dessous  d’elles,  un  parenchyme  p de  cellules  remplies  de  fé- 
cule. Au  milieu  de  ce  tissu 
on  voit  de  grosses  glandes 
oléo  - résineuses  gl , qui 
forment  un  cercle  assez 


Fiy.  2GI.  Fig.  565. 

régulier;  ces  glandes  sont  trois  ou  quatre  fois  plus  grosses  que 
l’ouverture  des  vaisseaux,  que  nous  signalerons  dans  les  fais- 


lig.  i64.  — Coupe  transversale  d'uu  rhizome  d’Impératoirc,  montrant  l’enscmhle  de  la 
structure. 

l'if).  203.  — Portion  grossie  de  la  même  coupe  montrant  les  détails  de  la  structure  ; 

■’i  suher;  p,  parenchjme  de  l’écorce  moyenne  ; — l,  liber  ; — bb,  buis  ; — gl,  glandes 
oléo-résincuscs;  — m,  moelle. 
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ceaux  ligneux.  Le  parenchyme  de  Técorce  moyenne  se  con- 
tinue avec  de  larges  rayons  médullaires,  qui  strient  la  zone 
interne  ou  libérienne  de  l’écorce.  Entre  ces  rayons,  se  trouvent 
les  faisceaux  de  liber  /,  qui  sont  constitués  par  des  couches 
alternantes  de  parenchyme  cellulaire  et  de  véritables  cellules 
libériennes,  et  dans  lesquelles  on  remarque  des  glandes  oléo- 
résineuses,  plus  petites  que  celles  de  l'écorce  moyenne. 

La  zone  ligneuse  montre  de  larges  rayons  médullaires  en 
continuité  avec  ceux  de  la  zone  libérienne.  Dans  l’intervalle  se 
trouvent  les  faisceaux  du  bois  proprement  dit,  formés  de  vais- 
seaux rayés  ou  ponctués  entourés  par  des  cellules  fibreuses  à 
parois  assez  épaissies. 

A l’intérieur  de  la  zone  ligneuse,  on  retrouve  un  parenchyme 
analogue  à celui  de  l’écorce  et  des  rayons  médullaires.  On  y re- 
marque de  grosses  glandes,  qui  paraissent  encore  plus  déve- 
loppées que  celles  des  parties  extérieures  de  la  racine.  Ces 
glandes  ont  du  reste  exactement  la  constitution  de  celles  que 
nous  avons  décrites  dans  les  racines  d’Ombellifères.  Leurs  di- 
mensions peuvent  atteindre  un  millimètre  de  diamètre  trans- 
versal. 

La  racine  d’Impératoire  a une  odeur  aromatique  très-pro- 
noncée, moins  douce  que  celle  de  l’Angélique.  La  saveur  est 
aromatique,  âcre  et  piquante.  Elle  contient  une  petite  quantité 
(0,75  p.  100  environ)  d’huile  essentielle  ; de  la  résine  ; un  corps 
cristallisable,  qui  donne  une  dissolution  alcoolique  de  saveur 
aromatique  et  brûlante.  On  y trouve  aussi  beaucoup  d’amidon, 
que  les  insectes  attaquent  volontiers.  Aussi  la  racine  d’Impéra- 
toire est-elle  souvent  vermoulue.  Il  faut  la  renouveler  de  temps 
en  temps. 

VALÉRIANÉES. 

Toutes  les  parties  souterraines  des  Valérianées  ont  une 
odeur  spéciale  qui  les  fait  facilement  reconnaître;  très-pro- 
noncée chez  les  Valérianes  proprement  dites,  elle  devient 
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beaucoup  plus  douce  et  non  désagréable  chez  les  diverses 
espèces  de  Nard. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  les  rhizomes  de  Valérianées 
employés  en  pharmacie  présentent  en  général,  au-dessous  du 
suber,  une  écorce  contenant  plus  ou  moins  de  granules  oléo-ré- 
sineux,  placés  soit  immédiatement  dans  la  couche  externe,  soit 
au  contact  de  la  couche  ligneuse.  Cette  dernière  est  toujours 
formée  de  faisceaux  isolés  dans  le  parenchyme,  groupés  géné- 
ralement en  un  seul  cercle. 

Les  différences  entre  les  diverses  espèces  sont  bien  marquées 
et  permettent  de  les  distinguer  facilement,  ainsi  que  l’indique 
le  tableau  suivant  : 


llhizome  court  et  épais,  ovoïde,  donnant 
de  grosses  fibresradicales,  qui  l’entourent 

complètement 

Rhizome  long,  écailleux  à la  partie  supé- 
rieure, à grosses  fibres  radicales  se  déta- 
chant de  la  face  inférieure 

Paquets  comprimés  ou  arrondis  formés  de 
mousse  et  de  petits  rhizomes, couverts  de 
feuilles  radicales  allongées  et  donnant 

de  petites  racines  brunes 

Paquet  fusiforme  de  nombreuses  feuilles 
réduites  A leur  squelette,  formant  des 
mailles  losangiques  assez  régulières  s’at- 
tachant à un  tout  petit  rhizome;  odeur 

agréable 

Rhizome  allongé,  souvent  ramifié,  couvert 
de  feuilles  ou  de  fibres  grossières 


8. Valériane  officinale. 


9.  Grande  Valériane. 


10.  Nard  celtique. 


1 1.  Nard  indien. 

1 1 . Faux  N ard  indien . 


8.  RHIZOME  DE  VALÉRIANE. 

Racine  de  Valériane.  — Radix  Valerianœ  minons.  Cormus  Valeria- 
nœ.  Rhizoma  Valerianœ. 

La  Valériane  officinale  ( Vale7nana  officinalis  L.),  répandue 
dans  toute  l’Europe  centrale  et  septentrionale,  donne  à la  ma- 
tière médicale  ses  souches  garnies  de  leurs  racines. 

Dans  l’état  où  il  arrive  dans  les  pharmacies,  le  rhizome 
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disparaît  entièrement  sous  les  nombreuses  racines  qui  s’en  dé- 
tachent et  qui  forment  une  touffe  emmêlée  de  grosses  fibres 
de  10  à centimètres  de  long  et  de  1 à 2 millimètres  de 
diamètre.  La  couleur  de  ces  fibres  est  d’un  gris  clair. 

Le  rhizome  lui-mêrne  est  court,  ramassé,  de  forme  irrégu- 
lièrement ovoïde,  ayant  1 centimètre  à 1 centimètre  et  demi 
d’épaisseur  sur  une  longueur  à peu  près  double.  Sa  surface  est 
irrégulière,  marquée  par  la  base  des  racines  adventives,  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  A sa  partie  supérieure,  il  porte  le 
plus  souvent  la  base  des  feuilles  radicales  et  de  la  tige  aérienne. 
Quant  aux  racines  adventives,  elles  sont  striées  dans  le  sens 
de  leur  longueur. 

Lîne  coupe  transversale  dans  le  rhizome  sec  et  déjà  vieux 
montre  au-dessous  d’une  très-mince  couche  corticale  un  tissu 
devenu  noirâtre,  sale,  corné,  non  ligneux,  dans  lequel  on  a 
quelquefois  peine  à distinguer,  même  avec  la  loupe,  une 
écori;e  peu  épaisse,  une  moelle  assez  développée,  et,  entre  les 
deux,  une  couche  de  bois. 

Ces  diverses  parties  deviennent  bien  évidentes  par  l’examen 
microscopique.  L’écorce  est  composée  de  2 ou  3 couches  de 
cellules  tabulaires,  continuées  à la  partie  interne  par  un  paren- 
chyme de  cellules  polyédriques,  devenant  de  plus  en  plus  ar- 
rondies vers  l’intérieur.  Ces  cellules  contiennent  une  grande 
quantité  d’amidon,  à grains  arrondis  de  moyenne  dimension, 
et,  principalement  dans  les  couches  sous-épidermiques,  de  nom- 
breuses larmes  brunes  de  matière  oléo-résineuse. 

La  moelle  a une  structure  analogue  et  elle  envoie  vers  l’é- 
corce de  nombreux  prolongements,  larges  rayons  médullaires 
qui  séparent  entre  eux  des  faisceaux  ligneux,  fusiformes  sur 
la  coupe  transversale.  Ces  faisceaux  contiennent  d’assez  gros 
vaisseaux  ponctués  et  spiralés,  entourés  de  cellules  fibreuses  à 
parois  plus  épaisses  dans  la  portion  intérieure.  Une  mince  zone 
de  cambium  est  placée  à la  surface  extérieure  des  faisceaux. 

Les  racines  adventives  ont  une  écorce  relativement  plus 
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épaisse,  3 ou  4 fois  plus  que  la  zone  centrale,  qui  contient 
quelques  faisceaux  ligneux  autour  d’une  moelle  très-étroite. 

La  Valériane  a une  forte  odeur  caractéristique,  qui  se  dé- 
veloppe dans  la  racine  sèche  : elle  a une  saveur  douceâtre,  un 
peu  amère,  et  en  même  temps  aromatique.  Elle  contient  de 
rhuile  essentielle  de  Valériane,  de  l’acide  valérianique,  de  la 
résine  et  de  l’amidon. 

R.  GRANDE  VALÉRIANE. 

Rhizome  de  grande  Valériane.  Racine  de  la  grande  Valériane.  — 
Radix  Valerianœ  major is.  Bhizoma  Valerianœ  majoris. 

Le  Valeriana  Phu  L.,  Cirande  Valériane,  plante  de  l’Europe 
méridionale,  donne  un  rhizome  très-facile  à distinguer  de 
celui  de  la  Valériane  officinale. 

C’est  en  effet  un  corps  allongé,  de  10  à 15  centimètres  de 
long  sur  1 à l‘^,50  de  diamètre,  cylindracé,  atténué  vers  l’ex- 
trémité postérieure,  fortement  sillonné  longitudinalement, 
marqué  sur  sa  face  supérieure  d’une  série  d’anneaux  écailleux, 
très-rapprochés  surtout  à la  partie  antérieure  et  moyenne. 
La  face  inférieure  donne  naissance  à un  nombre  considérable 
de  fibres  radicales,  qui  peuvent  atteindre  3 à 4 millimètres 
de  diamètre  et  10  à 12  centimètres  de  long.  Le  tout  a une 
couleur  grisâtre. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  d’une  mince  écorce 
fauve  grisâtre,  un  certain  nombre  de  faisceaux  ligneux  de  cou- 
leur claire,  placés  à des  distances  inégales  les  uns  des  autres, 
et,  au  milieu,  une  moelle  de  couleur  foncée  et  d’apparence  cor- 
née, au  moins  à la  périphérie. 

Quant  aux  racines  adventives,  elles  montrent  de  l’extérieur 
à l’intérieur  : 1°  une  écorce  épaisse,  dont  la  portion  extérieure 
d’une  couleur  noirâtre  est  comme  cireuse,  formée  de  cellules  ar- 
rondies, et  la  portion  interne  plus  pâle,  festonnée,  formée  de 
cellules  plus  étroites  et  polyédriques  ; 2°  une  couche  de  tissu 
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ligneux,  pâle  formée  de  faisceaux  très-rapprochés  et  presque 
continus,  entourant  une  moelle  amylacée,  qui  reste  souvent 
lacuneuse. 

La  grande  Valériane  ne  présente  pas  les  globules  oléo-rési- 
neuses  de  la  Valériane  officinale.  Aussi  est-elle  moins  odorante. 

10-11.  NARDS. 

Sous  le  nom  de  i^'anis  on  a désigné  un  certain  nombre  de 
substances  dont  la  partie  essentielle  consiste  en  rhizomes  et  ra- 
cines de  diverses  Valérianées.  Ces  Nards  ont  une  odeur  spéciale 
qui  rappelle  un  peu  celle  de  la  Valériane,  mais  qui  est  bien  plus 
agréable. 

Les  Nards  principaux  sont  le  rVapd  indien  et  le  IVard  celti- 
que ; l’un  donné  par  une  Valériane  ; l’autre  par  des  plantes  d’un 
genre  de  la  même  famille,  le  Nardostachys . 

10.  NARD  CELTIQUE. 

Nardus  seu  Spica  celtica.  Radix  seu  Valerianœ  celticæ. 

Le  i^ard  celtique  est  un  mélange  de  rhizomes  de  Valériane 
celtique  {Valeriana  celtica  L.)  et  de  quelques  espèces  voisines, 
du  Val.  saxatilis  entre  autres  (l),avec  une  certaine  quantité  de 
mousse. 

Le  Nard  celtique  est  en  tout  petits  paquets,  cylindroïdes  ou 
fortement  comprimés,  odorants,  dans  lesquels  on  reconnaît  as- 
sez facilement  les  petites  souches  de  la  Valériane  celtique,  lon- 
gues de  3 à 4 centimètres,  recouvertes  d’écailles  foliacées,  al- 
longées, d’un  gris  blanchâtre,  marquées  de  nervures,  et  du 
milieu  desquelles  s’échappent  vers  la  partie  inférieure  des  fibres 
radicales  brunâtres.  La  saveur  en  est  amère. 

La  structure  de  ce  petit  rhizome  rappelle  celui  des  Valérianes 
dont  nous  avons  parlé.  Au-dessous  de  l’écorce,  qui  contient 

(1)  Voy.Chatin  (Johannes).  Étude  sur  les  Valérianées  et  leurs  produits,  p.  G7 
(Thèses  de  la  Faculté  de  médecine,  1871). 

Plancuox.  — Drogues  simples.  ^ 38 
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de  nombreux  globules  de  substance  oléo-résineuse,  se  trouvent 
en  général  quatre  faisceaux  ligneux,  dont  un  se  divise  parfois 
en  un  grand  nombre  d’autres  plus  petits,  ce  qui  donne  l’aspect 
d’un  cercle  de  faisceaux  très-inégaux  entre  eux,  entourant  une 
moelle  centrale  amylacée. 


1 1 . NARD  INDIEN. 

Spica-nard.  — Nardus  indica  seu  Spica  Nardi.  Radix  Nai'divera. 

Le  i\'arii  in€iicii  est  le  ihizome,  recouvert  des  débris  de  feuilles 
radicales,  du  Nardostachys  Jalamansi  D.  G.,  plante  des  Indes 
Orientales. 

Dans  le  commerce,  ce  Nard  se  présente  sous  forme  d’un  pa- 
quet de  libres  brunâtres,  oblongues  ou  fusiformes,  de  7 à 8 
centimètres  de  long  sur  1 de  large. 

Si  l’on  écarte  le  lacis  de  fibres,  on  s’aperçoit  qu’elles  for- 
ment à elles  seules  presque  toute  la  substance  ; le  rhizome 
auquel  elles  s’insèrent  est  en  effet  très-court  et  très-peu  épais, 
de  3 ou  4 millimètres  environ,  et  souvent  même  ce  rhizome 
tombe  en  poussière,  détruit  par  les  insectes.  Les  fibres  qui 
se  détachent  de  cette  petite  souche  ne  sont  pas  autre  chose 
que  le  squelette  des  feuilles  radiales,  composé  de  nervures  ana- 
stomosées et  formant  des  mailles  élroites.  Le  rhizome  ne  se 
trouve  qu’à  la  portion  inférieure  du  paquet  ; il  présente  sur  sa 
coupe  transversale  une  mince  écorce,  et  au  milieu  une  moelle 
centrale;  entre  les  deux,  un  certain  nombre  de  faisceaux 
fibro-vasculaires  séparés  par  des  rayons  médullaires  larges. 

Le  Nard  a une  odeur  qui  rappelle  à la  fois  celle  de  la  Valé- 
riane et  celle  du  Patchouly.  Cette  odeur  est  forte  et  persis- 
tante. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  vrai  Nard  indien  avec  les  faux  Nards 
de  l’Inde^  qui  ont  du  reste  un  aspect  différent  : on  les  con- 
naît sous  le  nom  de  Na7‘d  radicanl  et  à&Nard  foliacé.  Ces  Nards 
sont  formés  de  rhizomes  allongés,  le  plus  souvent  ramifiés  et 
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couverts  soit  de  fibres  grossières  brunâtres,  et  d’un  certain  nom- 
bre de  racines  adventives  ; soit  de  véritables  feuilles  allongées, 
du  milieu  desquelles  sortent  les  fibres  radicales.  Ces  deux 
Nards  ne  paraissent  être  que  deux  états  d’une  même  plante  : le 
lyai'd  radicant  étant  le  Nard  foliacé  plus  avancé  en  âge,  dans  le- 
quel le  parenchyme  des  feuilles  a disparu  et  laissé  vides  les 
intervalles  des  nervures.  L’espèce  qui  produit  ces  substances 
est  encore  inconnue;  on  l’a  rapportée  avec  doute  â un  Nardo- 
stachys la  structure  des  rhizomes, aussi  bien  que  des  feuil- 
les, semble  contredire  une  pareille  assimilation,  et  doit  faire 
rapporter  le  faux  Nard  à une  Monocotylédone  (1). 

COMPOSÉES. 

12.  RHIZOME  D’ARNICA.. 

Racine  d’Arnica.  — Radix  Arnicœ.  Rhizoma  Arnicœ. 

L’Arnica  moiitana  L.,  plante  commune  sur  la  plupart  des  mon- 
tagnes de  l’Europe  centrale  et  méridionale,  et  dont  nous  avons 
déjà  étudié  les  feuilles  et  les  fleurs  (p.  188  et  242),  fournit  à la 
matière  médicale  ses  rhizomes,  munis  de  ses  racines  adventives 
et  souvent  couronnés  par  les  feuilles  radicales,  rapprochées  en 
rosettes,  opposées  2 à 2,  obovées,  très-longuement  atténuées  à 
la  base,  munies  d’une  grosse  nervure  médiane,  d’où  se  détachent 
4 ou  6 nervures  latérales  courant  dans  la  longueur  de  la  feuille. 

Le  Rhizome  en  lui-même  a de  2 au  3 millimètres  de  diamè- 
tre et  5 à 6 centimètres  de  long  ; il  est  cylindracé,  marqué 
d’un  grand  nombre  d’anneaux  frangés,  qui  ne  sont  que  la 
base  des  écailles  foliacées  ; il  porte  à sa  partie  inférieure  un 
certain  nombre  de  racines  adventives  de  \ /2  millim.  de  dia- 
mètre. Le  rhizome  est  de  couleur  brun  noir;  les  racines  sont 
rougeâtres. 


(1)  Voy.  J.  Chatin,  p.  121. 
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La  coupe  transversale  du  rhizome,  vu  à la  loupe,  montre 
d’une  manière  bien  manifeste  : une  écorce  brune  à l’extérieur, 
blanchâtre  dans  sa  partie  interne,  marquée  dans  cette  partie 
d’une  série  de  petits  orifices  ; en  dedans,  une  ligne  un  peu 
plus  foncée,  contre  laquelle  viennent  s’appliquer  des  faisceaux 
ligneux  jaunâtres,  séparés  par  de  minces  intervalles;  au  centre, 
enfin,  une  moelle  blanchâtre  très-développée. 

Un  grossissement  plus  considérable  montre  : une  zone  su- 
béreuse extérieure,  un  parenchyme  de  cellules  à parois  minces, 
assez  grosses,  qui  vont  en  diminuant  et  s’arrondissant  dans  le 
voisinage  des  lacunes  de  la  couche  interne.  Ces  lacunes  ne  sont 
pas  autre  chose  que  des  réservoirs  de  résine  ou  d’huile  essen- 
tielle, ou  des  sortes  de  glandes  parfaitement  limitées  par  les  cel- 
lules environnantes,  ayant  la  structure  des  glandes  que  nous 
avons  décrites  dans  les  racines  de  Composées.  Elles  se  trouvent 
le  plus  souvent  par  paires  vis-à-vis  des  faisceaux  ligneux. 

Ces  derniers  sont  formés  d’un  certain  nombre  de  vaisseaux, 
d’un  diamètre  moyen,  épars  dans  un  tissu  cellulaire,  autour 
d’une  masse  dense  de  tissu  ligneux,  à cellules  épaisses,  pa- 
raissant d’un  vert  jaunâtre  sous  le  microscope. 

La  racine  rappelle  en  plus  petit  la  structure  du  rhizome. 
Une  écorce  épaisse,  renfermant  dans  sa  couche  qui  confine 
au  bois  un  cercle  de  glandes  oléifères  ; puis,  une  zone  très-étroite 
de  faisceaux  ligneux,  séparés  par  de  minces  lignes  de  tissu 
cellulaire  ; enfin  au  centre,  une  moelle,  à peine  marquée  au 
milieu  des  cellules  ligneuses  qui  entourent  les  vaisseaux. 

Le  rhizome  d’Arnica  a une  saveur  aromatique  et  âcre  rap- 
pelant un  peu  celle. du  tabac;  son  odeur  forte,  lorsque  la  plante 
est  récente,  devient  faible  lorsque  la  racine  est  sèche  et  vieille. 

11  conlient  une  huile  essentielle,  de  la  résine,  du  tannin  et  de 
VArnicine,  en  moins  grande  quantité  que  dans  les  Heurs  (voyez 
Fleurs  d’Arnica). 
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13.  RHIZOME  D’ARMOISE. 

Racine  d’Armoise.  — Radix  Artemisiæ. 

L’Armoise  [Arteniisia  vulgarü  L.),  dont  nous  avons  déjj\  pré- 
cédemment décrit  les  feuilles,  fournit  aussi  à nos  droguiers  ses 
parties  souterraines,  recueillies  en  automne  et  séchées  rapide- 
ment. Elles  se  composent  d’un  rhizome,  d’où  se  détachent  des 
branches  latérales  ou  des  stolons,  et  des  racines  adventives  de 
grosseur  assez  variable. 

Le  rhizome  est  plus  ou  moins  long,  cylindroïde,  de  1 h 2 
centimètres  de  diamètre,  d’un  brun  cendré  à la  surface,  blan- 
châtre à l’intérieur.  Sur  la  coupe  transversale,  on  voit  une 
écorce  dont  l’épaisseur  égale  environ  le  tiers  du  rayon  total. 
Cette  écorce  montre,  au-dessous  de  la  couche  du  suber,  un  tissu 
divisé  en  2 zones  bien  distinctes  par  une  ligne  foncée;  en  de- 
hors est  une  portion  blanchâtre  parenchymateuse  ; en  dedans, 
une  partie  plus  colorée  avec  de  nombreux  faisceaux  libériens. 
Sur  la  ligne  de  séparation  se  trouve  un  cercle  de  glandes  oléo- 
résineuses,  isolées  les  unes  des  autres.  La  zone  ligneuse,  séparée 
de  l’écorce  par  une  ligne  de  cambium,  est  de  consistance  assez 
molle,  blanchâtre  ou  parfois  brunâtre,  finement  striée  par  de 
nombreux  rayons  médullaires.  Elle  entoure  une  moelle  centrale. 

Le  rhizome  est  le  plus  souvent  séparé  des  racines  adventives, 
et  rejeté  au  moment  où  on  prépare  les  racines  pour  la  phar- 
macie. Aussi  sont-cc  les  dernières  qui  doivent  plus  particuliè- 
rement attirer  notre  attention. 

Elles  sont  longues,  épaisses  de  2 à 3 millimètres,  parfois  ra- 
mifiées ou  couvertes  de  fibrilles  radicales.  Elles  sont  d’un  brun 
clair  à la  surface,  d’une  couleur  blanchâtre  ou  légèrement  bru- 
nâtre à l’intérieur.  L’écorce  est  très-développée  ; elle  a en  épais- 
seur les  2/3  environ  de  la  longueur  du  rayon  total.  Une  ligne 
foncée  la  divise  en  deux  comme  dans  le  rhizome.  La  portion 
extérieure  est  de  beaucoup  la  plus  épaisse  : elle  est  formée 
de  quelques  rangées  de  suber  et  cUun  parenchyme  de  cellules 
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non  amylacées,  contenant  de  l’Inuline.  La  partie  interne  cor- 
respond à la  zone  libérienne  ; elle  renferme  des  groupes  isolés 
de  cellules  fibreuses,  au  nombre  de  3 à 6,  assez  régulièrement 
disposés.  Vis-à-vis  ces  faisceaux  et  en  dehors  de  la  ligne  foncée 
de  séparation,  se  trouvent  des  groupes  correspondant  de  3 à S 
grosses  glandes  oléo-résinifères,  dont  la  constitution  rappelle 
celle  que  nous  avons  décrite  dans  les  racines  de  Composées. 

La  zone  ligneuse  est  formée  de  cellules  fibreuses  à parois 
épaisses^  contenant  d’assez  gros  vaisseaux  de  couleur  jaunâtre  ou 
brunâtre.  Ce  tissu  fondamental  est  disposé  un  peu  différemment 
suivant  les  racines  ou  les  points  de  la  racine  que  l’on  étudie.  D’or- 
dinaire, il  forme  autant  de  gros  faisceaux  cunéiformes,  qu’il  y 
a de  groupes  de  faisceaux  libériens  et  de  glandes  oléo-rési- 
neuses.  Ces  faisceaux  sont  alors  séparés  entre  eux  à la  péri- 
phérie par  un  parenchyme  cellulaire,  mais  ils  se  réunissent  au 
centre,  ne  laissant  ainsi  aucune  trace  de  moelle.  D’autres  fois 
ces  faisceaux  fondamentaux  sont  subdivisés  en  un  certain  nom- 
bre d’autres  par  des  rayons  médullaires  secondaires,  de  façon 
qu’il  semble  qu’il  n’y  ait  plus  correspondance  entre  les  groupes 
du  tissu  ligneux,  ceux  du  liber  et  ceux  des  glandes  oléo-rési- 
neuses. 

Les  Racines  d’Armoise  ont  une  odeur  particulière,  peu  agréa- 
ble ; la  saveur  est  à la  fois  douceâtre  et  aromatique. 

Elles  contiennent  de  la  résine,  de  l’huile  essentielle,  et  une 
substance  amère. 

PRIMULACÉES. 

14.  RHIZOME  DE  PRIMEVÈRE. 

Racine  de  Primevère.  — Radix  Primulæ. 

La  Racine  de  Primevère  des  pharmacies  est  la  souche,  munie 
de  ses  racines  adventives,  du  Primula  officinalü  Jacq.,  espèce 
commune  dans  nos  bois  et  nos  prairies. 

Cette  souche  est  en  morceaux  plus  ou  moins  allongés,  de 
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forme  irrégulière,  tout  recouverts  î\  la  surface  soit  par  la  base 
des  racines  adventives,  soit  par  ces  racines  elles-mêmes.  Le 
diamètre  de  la  souche  est  de  5 millimètres  en  moyenne,  celui 
des  racines  qui  s’en  détachent  de  1 h 2 millimètres.  La  couleur 
est  d’un  brun  grisâtre  â l’e-xtérieur.  La  coupe  transversale  mon- 
tre une  écorce  épaisse,  blanche,  qui,  â elle  seule,  a les  2/3  en- 
viron du  rayon  total.  Elle  entoure  une  très-mince  couche  de 
bois,  de  1 millimètre  environ  d’épaisseur,  de  couleur  jaune, 
sans  stries  médullaires  marquées.  Au  centre  se  trouve  une 
moelle  blanchâtre,  assez  développée. 

Les  racines  adventives  ont  une  apparence  semblable;  seule- 
ment elles  n’ont  pas  de  moelle  centrale. 

La  racine  dePrimevère  aune  odeur  aromatique.  Elle  contient 

une  huile  essentielle  particulière,  de  la  Cyclamine,  des  sels,  etc. 

» 

13.  PAIN  DE  POURCEAU. 

Hacine  de  Cyclame.  — Taheni  Cyclaminis  seu  Arthanitœ. 

On  nomme  ainsi  la  grosse  souche  tuberculeuse  du  Cyclamen 
europeum  L.,  plante  de  l’Europe  centrale. 

Ce  tubercule  a la  forme  d’un  pain  orbiculaire  aplati,  garni 
de  racines  dans  sa  partie  inférieure,  et  portant  au  milieu  de  sa 
face  supérieure  le  point  d’attache  des  feuilles  radicales.  Les 
dimensions  en  largeur  sont  de  7 à 8 centimètres.  La  surface  ex- 
térieure profondément  ridée  est  d’une  couleur  brune.  L’intérieur 
est  blanchâtre,  mais  devient  brunâtre  en  vieillissant. 

Le  plus  souvent,  le  tubercule  a été  coupé  en  rondelles  peu 
épaisses,  qui  montrent;  une  écorce  mince,  formée  d’un  paren- 
chyme amylacé  ; une  couche  de  cambium  ; au-dessous,  la  masse 
principale  du  tubercule  formé  d’un  parenchyme  médullaire, 
riche  en  fécule,  au  milieu  duquel  se  montrent,  isolés  les  uns  des 
autres,  des  faisceaux  ligneux,  qui  sont  appliqués  contre  la  ligne 
de  cambium.  Dans  le  reste  du  parenchyme  on  trouve  çâ  et  là 
quelques  vaisseaux  dispersés. 
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La  racine  de  Cyclame  a une  saveur  âcre  et  caustique.  Elle 
contient  une  substance  blanche,  âcre,  qu’on  a nommée  Cy- 
damine;  une  substance  résineuse  amère;  de  la  gomme;  de  l’a- 
midon, etc. 


ASCLÉPIADÉES. 

10.  RHIZOME  D’ASCLÉPIADE. 

Racine  d’Asclépiade.  Racine  de  Dompte-Venin.  — Rhizoma  Vînce- 
toxi.  Radix  Vincetoxici  seu  llirundinariœ. 

La  Haciiie  ti’ Asclépiaiie  est  donnée  par  le  Vincetoxicum  of/i- 
cinale  Mœnch.,  plante  répandue  dans  les  lieux  pierreux  et  in- 
cultes d’une  grande  partie  de  l’Europe.  C’est  une  souche,  munie 
d’un  grand  nombre  de  racines  advenlives. 

'Le  rhizome  a une  forme  très-irrégulière;  il  est  long  de  3 à G 
centimètres,  épais  de  5 à 8 millimètres,  souvent  courbé  dans 
divers  sens,  d’un  jaune  rougeâtre  à la  surface,  tout  recouvert 
de  nombreuses  racines  adventives,  longues  de  3 à 4 centimètres, 
épaisses  de  1 millimètre.  A la  partie  supérieure  on  voit  souvent 
la  trace  ou  même  la  base  des  tiges  aériennes. 

La  coupe  transversale  montre  dans  le  rhizome  ; une  écorce 
peu  épaisse,  rosée  ou  rougeâtre,  ponctuée  de  blanc  ; un  bois  de 
couleur  jaune  citron,  très -finement  strié  de  rayons  médullaires  ; 
une  moelle  centrale  de  la  couleur  de  l’écorce.  Toutes  ces  par- 
ties ont  des  dimensions  assez  variables,  et  forment  des  zones 
très-irrégulièrement  épaisses  suivant  les  points  du  rhizome 
que  l’on  examine.  Les  cellules  du  parenchyme  contiennent  de 
la  fécule  et  des  cristaux  d’oxalate  de  chaux. 

Les  racines  adventives  ont  une  écorce  relativement  plus 
épaisse  et  beaucoup  plus  régulière  dans  ses  dimensions,  et  une 
paiiie  ligneuse,  qui  montre,  très-manifestement  â la  loupe  et 
môme  à l’œil,  l’ouverture  des  vaisseaux.  Une  ligne  foncée  de 
cambium  sépare  nettement  les  deux  parties. 

La  racine  d’Asclépiade  a,  lorsqu’elle  est  fraîche,  une  saveur 
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i\cre  et  désagréable  qu’elle  perd  en  grande  partie  par  la  dessic- 
cation : elle  ne  conserve  qu’un  goût  douceâtre  suivi  d’une  très- 
légère  âcreté.  Elle  a une  odeur  spéciale,  assez  faible  dans  la 
substance  desséchée.  Elle  contient,  d’après  Feneuillc,  une  subs- 
tance amorphe,  jaunâtre,  amère,  vomitive  qu’on  a nommée 
Asclepiadine  ou  Cynanchine. 

SCRÛPHUI.AIUNÉES. 

17.  RHIZOME  DE  SCROPHULAIRE. 

Racine  de  Scrophulaire.  — Rhizoma  seu  Radix  Scrophidariæ . 

Le  Rhizome  de  Scrophulaire  est  donné  par  le  So'ophulciria 
nodosa  L.,  plante  commune  dans  nos  régions. 

Ce  rhizome  est  en  général  court,  ramassé  et  d’apparence 
très-irrégulière.  Il  est  formé  d’une  partie  principale,  qui  s’é- 
tend horizontalement,  dont  l’épaisseur  est  de  1 centimètre  en 
moyenne  et  la  longueur  assez  variable.  Cette  portion  est  toute 
recouverte  de  nombreuses  tubérosités  ou  nodosités  qui  portent 
la  trace  des  tiges  des  années  précédentes.  On  voit  aussi  çâ  et  là, 
surtout  vers  la  partie  inférieure,  la  base  de  racines  adventives 
de  1 à 2 millimètres  de  diamètre.  La  couleur  générale  est  d’un 
brun  grisâtre  ou  cendré. 

Sur  la  coupe  transversale,  le  rhizome  montre  une  écorce 
assez  mince,  recouvrant  une  zone  ligneuse  souvent  lacuneuse. 
Dans  cette  zone,  on  remarque,  au  microscope,  des  faisceaux 
libro-vasculaires  formant  le  tissu  ligneux,  séparés  par  de  larges 
rayons  médullaires,  qui  se  détruisent  parfois  et  forment  alors 
les  vides  qui  rendent  la  zone  lacuneuse.  En  dedans  se  trouve 
une  moelle,  qui  souvent  aussi  disparaît  en  partie.  Les  tissus  in- 
térieurs ont  une  teinte  brunâtre,  qui  devient  souvent  noire  avec 
le  temps.  On  ne  voit  de  fécule  ni  dans  le  parenchyme  cortical 
ni  dans  les  rayons  médullaires  et  la  moelle. 

La  Scrophulaire,  à l’état  frais,  a une  odeur  nauséeuse,  qu’elle 
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perd  en  grande  partie  par  la  dessiccation;  elle  garde  une  saveur 
amère  désagréable. 

POLl'GONÉES. 


18.  BISTORTE. 

Racine  de  Bistorte.  — Radix  Bistorlœ.  Rhizoma  Bistortœ. 


La  Bistorte  est  le  rhizome,  dépouillé  de  ses  racines  adven- 
tives,  du  Polygonum  Bistorta  L,,  plante  des  régions  tempérées 
de  l’hémisphère  boréal,  très-commune  dans  les  pâturages  hu- 
mides. 

Le  rhizome  sec  est  en  fragments  aplatis,  longs  de  3 à 8 cen- 
timètres, larges  de  1 à 1 t/2  cent.,  épais  de  5 à 8 millimè- 
tres , repliés  sur  eux- 


mêmes  , de  couleur 
hrun-rougeâtre  ou  noi- 
râtre, fortement  ridés 
dans  le  sens  transversal. 


Fig.  2G6. 


Fig.  m. 


finement  striés  longitudinalement.  Ils  sont  marqués  sur  la 
partie  convexe  de  nombreuses  empreintes  punctiformes  pro- 
venant de  l’ablation  des  racines  adventives;  sur  le  côté  opposé, 
ils  portent  la  trace  d’écailles  foliacées  et  de  petits  bourgeons. 

Fig.  266.  - Coupe  transversale  du  rhizome  de  Bistorte,  montrant  l’ensemble  de  la  struc- 
ture. 

Fig.  267.  — Portion  de  la  même  coupe  montrant  tes  détails  de  la  structure.  — ,v, 
couche  subéreuse.  — P,  parenchyme  cellulaire  du  bois  et  de  l’écorce.  — ft,  faisceaux 
libériens.  — fb,  faisceaux  ligneux.  — c,  cambium. 
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La  coupe  transversale  montre  une  structure  bien  caractéris- 
tique {fig.  266)  : au-dessous  de  la  ligne  mince  del’écorce  externe, 
se  trouve  un  tissu  homogène  d’un  rouge  cannelle,  sur  lequel 
tranche  seulement  une  ligne  ellipsoïdale  pointillée,  formée  de 
faisceaux  très-minces  tantôt  foncés,  tantôt  blanchâtres.  Cette 
ligne  est  à la  distance  d’un  millimétré  environ  de  la  circon- 
férence extérieure. 

Le  microscope  montre  {fig.  267)  : dans  l’écorce  tout  à fait 
extérieure,  des  cellules  subéreuses  s brunâtres,  allongées  dans  le 
sens  tangentiel;  au-dessous  un  parenchyme/)  de  cellules,  d’abord 
largement  étendues  dans  le  sens  de  la  circonférence,  devenant 
ensuite  plus  grandes  et  presque  arrondies.  Ce  parenchyme  se 
continue  jusqu’au  centre  même  du  rhizome.  Il  contient,  dans 
ses  cellules,  des  grains  de  fécule,  ovoïdes  ou  disciformes,  de 
0,02  mill.  environ  de  diamètre;  de  la  matière  colorante  brun- 
rouge,  enfin  de  nombreux  cristaux  en  étoile  d’oxalate  de 
chaux. 

Les  faisceaux  /?,  fb,  qui  se  trouvent  au  milieu  de  ce  paren- 
chyme ont  une  forme  ovoïde  et  sont  coupés  en  deux  parties  par 
une  ligne  de  cambium  (c).  A la  partie  interne  sont  des  vaisseaux 
d’un  diamètre  moyen,  mêlé  des  cellules  ligneuses  fl.  De  l’au- 
tre côté  sont  des  fibres  libériennes  accumulées,  représentant  la 
partie  interne  de  l’écorce  {t.f). 

La  Bistorte  a une  saveur  astringente.  Elle  contient  du  tan- 
nin et  de  l’amidon. 

ARISTOLOCniÉES. 

li)-:2.  .VIIISTOLOCHES. 

Les  Aristoloches  fournissent  à la  matière  médicale  un  grand 
nombre  de  souches  souterraines,  souvent  improprement  appe- 
lées racines.  De  ces  souches  les  unes  sont  cylindriques,  plus  ou 
moins  minces,  et  garnies  d’un  nombre  considérable  de  racinesad- 
ventives,  c’est  le  cas  des  Aristoloches  Serpentaires^  de  V Aristoloche 
Clématite  et  de  diverses  espèces  américaines,  connues  sous  le 
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nom  de  Racines  de  Mil-Bomens,  qui  rentrent  dans  les  Guaco 
du  commerce.  Toutes  ces  racines  contiennent  dans  leur  paren- 
chyme et  môme  dans  leur  liber  une  quantité  assez  considérable 
de  fécule  en  petits  grains  généralement  arrondis.  Parfois  celte 
fécule  prend  des  proportions  prédominantes  ; elle  gorge  la  sou- 
che qui  devient  alors  une  sorte  de  tubérosité,  soit  napiforme 
{Ar.  longa),  soit  irrégulièrement  arrondie  (dr.  rotunda).  Mais 
dans  toutes  ces  souches,  è quelque  forme  qu’elles  appartiennent, 
on  peut  constater  une  structure  spéciale  qui  les  fait  facilement 
reconnaître.  Au-dessous  d'une  partie  corticale,  formée  du  suber 
(parfois  développé  en  véritable  liège  comme  dans  l’Arfs^o/ocAm 
cymbifera  Mart.),  d’une  couche  herl)acée  et  d’un  liber  contenant 
tous  deux  de  l’amidon,  se  trouvent  des  couches  ligneuses  rendues 
poreuses  par  l’ouverture  de  gros  vaisseaux.  Ces  parties  ligneuses 
sontdisposées  en  faisceaux  cunéiformes  assez  irréguliers,  rayon- 
nant en  éventail,  séparés  entre  eux  par  des  rayons  médullaires 
qui  font  communiquer  largement  la  moelle  centrale  et  l’écorce. 
Des  grains  de  fécule  se  trouvent  également  dans  ces  rayons  et 
dans  le  parenchyme  central  qui  forme  la  moelle.  Cette  organisa- 
tion qui  se  voit  très-aisément  à l’œil  nu  dans  les  diverses  espèces 
américaines  (A.  grandifloraGom.^  A.  cymbifera  Mart.)  est  très- 
évidente  aussi  dans  notre  Aristoloche  Clématite;  la  loupe  et  le 
microscope  la  montrent  parfaitement  dans  les  Serpentaires 
d’Amérique  : enfin  elle  est  indiquée,  d’une  manière  très-suffi- 
sante, dans  les  A^'istoloches  à rhizomes  tubéreux.  Ajoutons  que 
toutes  les  Aristoloches  ont  une  odeur  extrêmement  développée, 
rappelant  parfois  celle  du  camphre,  mais  le  plus  souvent  tout 
à fait  sui  generis.  Cette  odeur  indique  nettement  les  rapports 
de  ces  diverses  espèces  entre  elles. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  distinguer  les  substances 
dont  nous  venons  d’indiquer  les  caractères  communs  : 


A.  Rhizomes  non  tubéreux. 

Rhizomes  de  l.i  grosseur  d’une  plu- 
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me  d’oie,  marqués  ç.’i  et  là  de  traces 

de  fibres  radicales 21.  Aristoloche  Clématite. 

Rhizomes  très-petits  garnis  de  nom- 
breuses fibrilles  radicales  formant 
une  sorte  de  chevelu  ; odeur  plus 

ou  moins  camphrée 22.  Serpentaire  de  Virginie 

R.  Rhizomes  gonflés  de  fécule,  mon- 
trant, au-dessous  de  l’écorce  une 
masse  blanche  ou  jaunâtre 

Rhizomes  irrégulièrement  arrondis.  19.  Aristolochia  rotunda. 
Rhizomes  napiformes 20.  Aristoloche  longue. 

19.  ARISTOLOCHE  RONDE. 

Radix  Arislolochice  rotundœ. 

C’est  la  souche  tubériforme  de  V Aristolochia  rotunda  L., 
plante  de  l’Europe  méridionale. 

Elle  a la  forme  d’un  sphéroïde  irrégulier,  bosselé  à la  surface,  de 
5-8  centimètres  de  diamètre.  Sa  couleur  est  jaune  fauve  à l’ex- 
térieur, blanc  jaunâtre  sur  la  coupe.  Ce  tissu  jaunâtre  est  net- 
tement divisé  en  deux  zones,  séparées  par  une  ligne  foncée.  La 
partie  extérieure  corticale  contient  dans  les  cellules  une  matière 
oléo-résineuse  ; la  zone  ligneuse  centrale  ne  présente  que  des 
traces  de  faisceaux  ligneux  très-minces,  se  dirigeant  en  coin  de 
la  circonférence  vers  le  centre,  et  séparés  par  de  très-larges 
rayons  médullaires. 

L’Aristoloche  ronde  a une  odeur  prononcée  et  une  saveur 
amère  désagréable. 

20.  ARISTOLOCHE  LONGUE. 

Radix  Aristolochiœ  longœ. 

C’est  la  souche  napiforme  de  Y Aristolochia  longa  L.,  plante 
de  nos  régions.  Elle  a une  structure  analogue  à celle  de  l’Aris- 
toloche ronde,  dont  elle  ne  difi’ère  que  par  sa  forme  allongée, 
et  la  couleur  plus  blanche  du  tissu  interne,  sur  lequel  les  tra- 
ces de  vaisseaux  sont  beaucoup  plus  évidents. 
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La  saveur  est  plus  développée  dans  rAristoloche  longue  que 
dans  la  ronde. 

21.  ARISTOLOCHE  CLÉMATITE. 

Radix  Aristolochiœ  Clematitis.  Rhizoma  Aristolochiæ  tejiuis. 

C’est  le  rhizome  de  V Aristoloche  Clematitis  L.,  espèce  abon- 
damment répandue  dans  les  cultures. 

On  le  trouve  dans  les  pharmacies  en  morceaux  cylindriques, 
tortueux,  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie  ou  un  peu  plus  gros. 
11  est  marqué  sur  toute  sa  surface  par  la  base  des  petites  fibres 
radicales,  et  aussi  par  la  trace  des  bourgeons.  L’écorce  de  cette 
souche  est  mince  ; ses  cellules  extérieures  contiennent  des 
larmes  nombreuses  de  substance  oléo-résineuse  jaune  orangé. 
Quant  aux  faisceaux  ligneux,  ils  sont  très-évidents,  poreux,  de 
couleur  jaune,  et  séparés  entre  eux  par  des  rayons  médullaires 
blancs,  aboutissant  à une  moelle  centrale  très-petite. 

L’odeur  d’Aristoloche  est  très-prononcée,  ainsi  que  la  saveur 
amère  et  désagréable. 

22.  SERPENTAIRES  DE  VIRGINIE. 

Radix  Serpentariœ.  Radix  Viperinœ  scu  Colubrmœ.  Rhizoma  Serpen- 
taricè. 

On  donne  le  nom  de  {Serpentaires  lie  Virginie  aux  rhizomcs, 
garnis  de  leurs  racines  adventives,  de  V Aristolochia  Serpentaria 
L.  Cette  espèce,  qui  croît  dans  l’Amérique  du  Nord,  de  la  Pen- 
sylvanie  à la  Caroline,  présente  plusieurs  variétés,  dont  les  par- 
ties souterraines  sont  arrivées  dans  le  commerce.  Ces  parties 
desséchées  sont  formées  d’un  petit  rhizome  oblique,  portant 
vers  le  haut  une  série  de  tiges  coupées  à leur  base,  et  vers  leur 
partie  inférieure  des  racines  plus  ou  moins  fines  et  plus  ou  moins 
rameuses.  Pendant  longtemps,  jusqu’en  1816,  celle  qui  arrivait 
le  plus  souvent  était  produite  par  la  plante,  que  Guibourt  a dési- 
gnée sous  le  nom  de  Ar.  Serpentaria  latifolia. 
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Un  rhizome  court  et  ramassé,  duquel  se  détachent  des  fibres 
radicales  minces,  donnant  des  fibrilles  sur  leur  longueur  et 
s’intriquant  ensemble  de  manière  à former  une  espèce  de  toufie 
emmêlée,  tel  est  l'aspect  extérieur  de  cette  Serpentaire. 

Quant  à la  structure  elle  est  très-évidente  sur  la  coupe  trans- 
versale du  rhizome.  On  voit,  à la  loupe  et  même  à l’œil  nu,  au- 
dessous  de  l’écorce  mince  les  faisceaux  ligneux  étroits,  en  éven- 
tail, séparés  par  les  lignes  de  tissu  cellulaire:  une  goutte  de 
teinture  d’iode,  colorant  en  bleu  le  tissu  de  la  moelle  des  rayons 
médullaires  et  de  l’écorce,  met  encore  mieux  en  évidence  les 
faisceaux  ligneux  qui  restent  jaunâtres  au  milieu  de  la  couleur 
foncée.  Le  microscope  montre  des  cellules  d'oléo-résine  jaune, 
surtout  dans  la  partie  externe  de  l'écorce;  le  liber  contient  de 
l’amidon;  les  faisceaux  ligneux  ont  des  vaisseaux  moins  gros 
que  dans  les  espèces  précédentes;  la  moelle  est  excentrique. 

Les  racines  adventives  sont  formées  d’une  écorce  blanchâtre, 
remplie  d’amidon  et  d’un  mince  méditullium  ligneux  à vais- 
seaux spiralés. 

L'odeur  de  cette  Serpentaire  est  aromatique  et  camphrée  ; 
c’est  la  plus  douce  de  toutes  les  Aristoloches. 

Une  autre  variété  désignée  par  Guibourt,  sous  le  nom  de 
Serpenlaria  anguslifolia , donne  des  parties  souterraines  qui 
viennent  assez  souvent  dans  le  commerce.  Cette  sorte  diffère 
de  la  précédente  par  ses_  rhizomes  moins  ramassés,  plus  longs, 
et  par  ses  radicules  plus  droites,  plus  longues,  moins  pourvues 
de  fibrilles  et  beaucoup  moins  emmêlées. 

La  structure  est  du  reste  tout  à fait  analogue.  L’odeur  est 
moins  fine,  plus  térébinthacée. 

Enfin  la  Serpentaire  qui  vient  le  plus  souvent  aujourd’hui 
dans  le  commerce,  celle  qui  est  décrite  dans  plusieurs  auteurs 
comme  \a  vraie  Serpentaire  {[),  est  attribuée  par  Guibourt  à 
une  plante  qu’il  a désignée  sous  le  nom  de  AnsL  Pseudo-Serpen- 

(1)  C’est  la  Serpentaire  figurée  et  décrite  par  Berg  dans  son  Beschreibung 
und  Darstellung  der  offizinellen  Gswiichse,  pl.  xxv,  a. 
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taria.  Elle  diffère  des  deux  précédentes  par  un  rhizome  plus 
gros,  oblique,  portant  de  nombreuses  radicules  beaucoup  plus 
épaisses  que  les  sortes  précédentes,  jaumUres,  sans  chevelu.  L’o- 
deur est  beaucoup  moins  camphrée  et  rappelle  beaucoup  plus 
celle  des  Aristoloches. 

La  structure  n’offre  d’ailleurs  que  des  nuances  insignifiantes, 

La  Serpentaire  de  Virginie  contient  de  l’huile  essentielle,  de 
la  résine,  une  substance  extractive  amère. 

Plusieurs  racines  rappellent  par  leur  aspect  extérieur  la  Ser- 
pentaire de  Virginie  : mais  il  est  toujours  facile  de  les  en  dis- 
tinguer si  on  regarde  à leur  structure. 

Celle  qui  leur  ressemble  le  plus  est  certainement  la  souche, 
garniede  ses  racines,  du  SpigeliaMarylandicah.,  delafamille  des 
Loganiacées.  Un  rhizome  court,  épais,  oblique,  portant  à la  par- 
tie supérieure  la  base  des  tiges  coupées  nettement  et  vers  le  bas 
de  nombreuses  racines  fines  emmêlées  entre  elles  : tels  sont  les 
traits  communs  aux  deux  substances.  Mais  la  coupe  transver- 
sale des  rhizomes  montre,  même  ù l’œil  nu,  au-dessous  d’une 
mince  écorce,  une  zone  ligneuse  blanchâtre  parfaitement  con- 
tinue autour  d’une  grosse  moelle  centrale.  Au  microscope,  on 
voit  successivement  : un  mince  tissu  subéreux,  une  zone  cellu- 
laire remplie  d’amidon,  la  couche  assez  mince  de  liber,  dont 
les  cellules  sont  vides  ; puis  les  couches  du  bois,  formées  d’un 
tissu  ligneux  et  vasculaire,  parcouru  par  de  minces  rayons  mé- 
dullaires : au  centre,  un  parenchyme  médullaire  riche  en  ami- 
don. 11  y a loin  de  là  à la  structure  que  nous  avons  décrite  chez 
les  Aristoloches. 

Il  faut  ajouter  que  la  racine  n’a  ni  l’odeur  camphrée  de  la 
Serpentaire  ni  rôdeur  sui  generis  des  autres  Aristoloches. 

On  a aussi  mêlé  aux  Serpentaires  les  parties  souterraines  du 
Vincetoxicum  officinale  Mœnch  {Asclepias  V incetoxicum  L.)  et 
aussi  celle  de  VAsarum  canadense  L.,  dont  les  caractères  seront 
décrits  ci-dessous  (p.  609).  Mais  il  est  bien  difficile  de  con- 
fondre, même  en  s’en  tenant  aux  caractères  extérieurs,  des  sub- 
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stances  aussi  diüerentes  (voir  p.  599  et  609).  J’en  dirai  autant 
du  Ginseng  (Racine  du  Panax  quinquefolius  \j,),  dont  les  frag- 
ments gros,  épais,  dépourvus  de  fibres  radicales  et  d'une  saveur 
douceâtre,  ne  rappellent  en  rien  les  rhizomes  des  Aristoloches 
(voyez  p.  486). 


23.  CABARET  D’EUROPE. 

Racine  d’Asarum  ou  de  Cabaret.  — Radix  A sari,  Rhizoma  Asari. 

Ce  sont  les  rhizomes,  munis  de  quelques  racines  adventives, 
du  Cabaret  d’Europe  {Asariim  europœum  L ),  plante  de  l’Europe  • 
centrale  et  méridionale. 

On  les  trouve  dans  les  pharmacies  en  fragments  de  5 à 10  cen- 
timètres de  long,  de  1 à 2 millimètres  d’épaisseur,  peu  tor- 
tueux, de  forme  cylindracée  ou  quadrangulaire,  marqués  de 
nœuds  de  distance  en  distance  et  portant  un  petit  nombre  de 
racines  adventives  ainsi  que  la  trace  de  petites  tiges  aériennes. 
La  couleur  est  d’un  gris-jaune. 

Sur  la  coupe  transversale,  on  aperçoit  bien  nettement  : une 
écorce  assez  épaisse, limitée  en  dedans  par  une  ligne  foncée;  au 
milieu,  une  moelle  blanche  amylacée,  et,  entre  les  deux  parties, 
un  certain  nombre  de  faisceaux  brunâtres,  se  détachant  de  la 
ligne  foncée  pour  faire  en  dedans  une  saillie  convexe.  On  re- 
marque souvent  quatre  de  ces  faisceaux,  placés  presque  réguliè- 
rement en  croix. 

Au  microscope,  on  voit  que  l’écorce  contient,  au-dessous  du 
suber  : un  parenchyme  cellulaire,  rempli  d’amidon,  et  çâ  et  là 
des  larmes  d’oléo-résine  de  couleur  brune  ; il  n’y  a pas  de  fibres 
, du  liber.  La  moelle  est  aussi  un  parenchyme,  riche  en  fécule, 
qui  envoie  entre  les  faisceaux  brunâtres  de  larges  prolonge- 
ments. Enfin  le  bois  se  réduit  à quelques  faisceaux  bruns, 
composés  de  vaisseaux  et  de  cellules  ligueuses  et  appliqués 
contre  une  mince  ligne  de  cambium. 

L’odeur  du  Cabaret  d’Europe  est  aromatique  et  poivrée,  un 

Plaxcuo^.  — Drogues  simples,  .30 
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peu  nauséeuse,  surloul  dans  les  souches  récentes.  La  saveur  est 
aromatique  et  piquante. 

La  structure  très-spéciale  d^^YAsarum  se  relrouve  dans  le  C'a- 
baret  «lu  Caiia«ia,  doiit  Ics  rliizomes,  plus  gi’os,  soiit  d’unc  cou- 
leur plus  foncée,  et,  sur  la  coupe,  montrent  un  tissu  plus  com- 
pacte et  plus  dense.  L’odeur  est  aussi  beaucoup  plus  prononcée, 
franchement  poivrée  et  aromatifiue. 


COLCHICACÉES. 

24.  HELLÉBORE  BLANC. 

Racine  d’Hcllébore  blanc.  Racine  de  Varaire.  — Bhizoma  Veratri. 

L’Hellébore  blanc  est  le  rhizome,  muni  de  ses  racines  adven- 
tives,  du  Veratrum  alburnh.,  plante  répandue  dans  les  régions 
sous-alpines  de  l’Europe  centrale  et  méridionale  et  de  la  Russie 
d’Asie. 

Ce  rhizome  est  en  gros  morceaux  cylindriques,  terminés  en 
cône  très-obtus  à l’extrémité  inférieure,  couronnés  à l’autre 
extrémité  par  la  base  d’un  grand  nombre  de  feuilles  engai- 
nantes, serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  tout  recouverts  sur 
leur  surface  latérale  de  nombreuses  racines. 

La  longueur  des  souches  est  de  6 à9  centimètres  et  leur  épais- 
seur, en  dehors  des  racines,  est  de  2 à 2 centimètres  et  demi; 
les  racines,  longues  de  10  à lo  centimètres,  ont  un  diamètre 
moyen  ^de  3 à 4 millimètres.  — La  couleur  générale  est  d’un 
brun- fauve,  tendant  çà  et  là  vers  le  rougeâtre  ou  le  noirâtre. 

Sur  la  coupe  transversale,  le  rhizome  central  montre,  au- 
dessous  d’une  ligne  brun-noirâtre  superficielle,  qui  s’épaissit  là 
où  les  radicules  prennent  naissance,  deux  zones  assez  distinctes 
séparées  par  une  ligne  jaune  foncé.  Ces  deux  zones  sont  toutes 
deux  de  couleur  blanchâtre  ; la  plus  extérieure  ou  zone  corticale 
a une  épaisseur  qui  atteint  à peine  le  quart  du  rayon;  elle  est 
marquée  d’un  petit  nombre  de  points  jaunâtres.  Le  cercle  central 
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montre  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  petites  lâ- 
ches oblongues  sinueuses,  d’autant  plus  rapprochées  qu’elles 
sont  plus  extérieures,  de  manière  à laisser  presque  complète- 
ment libre  le  centre  de  la  racine. 

Le  microscope  montre  la  structure  de  ces  diverses  parties. 
La  ligne  superficielle  brun-noirâtre  est  formée  de  cellules  à pa- 
rois internes  assez  épaisses,  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
La  zone  corticale  consiste  en  un  parenchyme  cellulaire,  par- 
semé de  paquets  fibro-vasculaires.  Les  cellules,  à parois  minces, 
contiennent  une  petite  quantité  d’amidon,  et  çà  et  là  des  pa- 
quets deraphides;  les  faisceaux  fibro-vasculaires  sont  formés  de 
vaisseaux  rayés,  groupés  autour  d’éléments  qui  peuvent  se  rap- 
porter au  tissu  cribreux.  Ces  faisceaux  se  retrouvent  beau- 
coup plus  nombreux  et  plus  épais  dans  le  corps  central  de  la  ra- 
cine, dont  le  parenchyme  cellulaire  rappelle  celui  de  l’écorce. 
La  ligne  de  séparation  entre  les  deux  zones  (couche  protec- 
trice) est  formée  d’une  couche  de  cellules  oblongues,  allongées 
dans  le  sens  de  la  circonférence,  à parois  également  épaissies, 
plus  larges  à la  partie  interne  qu’à  l’extérieur. 

Les  racines  qui  se  détachent  de  ce  rhizome  ont  une  organi- 
sation spéciale.  Au-dessous  de  la  couche  subéreuse,  elles  mon- 
trent un  parenchyme  blanchâtre  qui  se  déchire  facilement  dans 
le  sens  de  la  longueur  de  la  racine.  Ce  parenchyme,  formé  de 
cellules  à parois  minces  contenant  quelques  grains  d’amidon  et 
de  nombreuses  raphides,  entoure  un  très-mince  méditullium, 
adhérent  fortement  à la  partie  corticale,  de  couleur  jaunâtre  à 
l’extérieur.  Ce  méditullium,  formé  de  fibres  ligneuses  et  de 
gros  vaisseaux  rayés,  est  séparé  de  la  zone  externe  par  une  li- 
gne de  cellules  jaunâtres,  à parois  assez  épaisses,  surtout  dans 
la  partie  interne,  qui  correspond  à la  couche  protectrice  ou 
Kernscheide  des  Allemands. 

L’Helléhore  blanc  aune  saveur  amère, .âcre,  irritante  et  brû- 
lante. Il  contient  de  la  Vératrine  et  un  alcaloïde  nommé  Jervine. 

Il  faut  rapprocher  dé  l’Héllébore  blanc,  le  rhizome  du  Vera- 


RHIZOMES.  — SMILACEES. 


fü2 

trum  viride  Aiton,  plante  des  États-Unis  et  du  Canada,  très- 
voisine  du  Veratrum  album  L.  et  qu’on  a même  longtemps  con- 
fondue avec  elle. 

Le  rhizome  rappelle  beaucoup  par  ses  caractères  extérieurs 
et  anatomiques  ceux  de  l’Hellébore  blanc.  Nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  les  principales  différences.  L’Hellébore 
américain  se  présente  en  fragments  coupés  dans  le  sens  de 
la  longueur.  Sa  couleur,  surtout  celle  des  racines,  est  d’un 
jaune  verdâtre  clair  et  non  d’un  brun  noir.  Ces  racines  ont 
un  tissu  cortical  plus  facilement  séparable  du  méditullium  li- 
gneux, qu’on  voit  souvent,  dans  cette  espèce,  dépasser  sur  une 
assez  grande  longueur  le  fourreau  épais  formé  par  la  zone  cor- 
ticale. A ces  caractères  extérieurs,  on  pourrait  ajouter  quelques 
détails  de  structure,  mais  qu’il  est  assez  diflicile  de  constater, 
si  l’on  n’a  une  habitude  suffisante  du  microscope  et  que  nous 
ne  croyons  pas  nécessaire  d’indiquer  ici  . 

\j  Hellébore  vert  d’Amérique  n’est  guère  usité  dans  notre  thé- 
rapeutique européenne.  Les  Américains  en  font  usage  comme 
sédatif  du  système  de  la  circulation. 


SMILACKES. 

2o.  RHIZOME  DE  PETIT  HOUX. 

Uacine  de  Fragon  épineux.  — lladix  Rusci  seu  Borusci  seu  Brusci. 
Rhizoma  Rusci. 

La  racine  de  Fr.ijfon  épineux,  tel  qu’on  le  trouve  dans  les 
pharmacies,  est  une  souche  garnie  de  ses  racines  adventives. 
La  plante  qui  la  donne  {Rucus  aculeatus  L.)  croît  dans  l’Europe 
méridionale  et  centrale  et  est  cultivée  partout  dans  les  jardins. 

Le  rhizome  est  en  fragments  de  6 à 10  cenlimèlres  de  long, 
sur  5 à 8 millimètres  d’épaisseur,  émettant  de  chaque  côté  des 
faisceaux  irréguliers  contournés  et  qui  se  ramifient  souvent 
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eux-mêmes.  La  surface  extérieure  est  d’un  gris  jaunâtre;  elle 
est  marquée  d’un  nombre  considérable  d’anneaux  étroitement 
frangés,  rapprochés  les  uns  des  autres.  Sur  la  face  supérieure, 
ces  rhizomes  portent  des  impressions  circulaires,  provenant  de 
l’ablation  faite  au  couteau  des  tiges  aériennes  ; de  la  face  infé- 
rieure se  détachent  de  nombreuses  racines  adventives  de  2 à 
3 millimètres  de  diamètre,  de  môme  couleur  que  la  souche. 

La  coupe  transversale  du  rhizome  ne  montre,  au-dessous  d’une 
sorte  d’écorce  extérieure  mince,  qu’une  masse  assez  homogène 
de  tissu  blanchâtre,  parsemé  dépeints  un  peu  plus  foncés. Sous 
le  microscope,  on  voit  cette  masse  intérieure  elle-même  divisée 
en  deux  parties  par  une  ligne  formée  de  plusieurs  rangées  de  cel- 
lules, â parois  légèrement  épaissies,  étendues  dans  le  sens  tan- 
gentiel.  Tout  ce  qui  est  en  dehors  de  cette  ligne  et  en  dedans 
de  la  partie  subéreuse  extérieure,  est  uniquement  formé  de  cel- 
lules irrégulièrement  arrondies,  renfermant  çâ  et  là  des  raphi- 
des.  Tout  ce  qui  est  en  dedans  renferme,  au  milieu  de  ce  paren- 
chyme cellulaire,  de  nombreux  faisceaux  fibro-vasculaires,  très- 
nettement  limités,  arrondis  dans  leur  forme  générale  et  formés 
d’un  certain  nombre  de  vaisseaux  à petit  diamètre,  placé§  au 
centre  d’un  amas,  assez  régulièrement  circulaire,  de  cellules 
ligneuses  à parois  incrustées. 

Quant  aux  racines  adventives  elles  présentent  sur  la  coupe 
deux  parties  très-distinctes;  une  couche  extérieure  épaisse,  et 
un  méditullium  ligneux.  La  couche  extérieure  d’aspect  corné 
est  plus  épaisse  que  la  partie  centrale  ; elle  est  extérieurement 
limitée  par  une  ou  deux  couches  de  cellules  quadrangulaires 
colorées,  et  est  formée  par  un  parenchyme  à cellules  arrondies, 
contenant  câ  et  là  des  raphides  et  une  quantité  assez  considé- 
rable de  matière  granuleuse,  colorable  en  jaune  par  l’iode 
(chlorophylle?).  Le  méditullium  ligneux  contient  lui-même  au 
centre  un  tissu  parenchymateux  analogue  à celui  de  la  zone 
extérieure  ; tout  autour  se  trouve  une  zone  assez  épaisse  et 
continue  de  tissu  fibreux  à cellules  épaisses,  des  vaisseaux  iso- 
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lés  assez  gros  et  régulièrement  disposés  en  cercle.  Ce  tissu 
ligneux  envoie  des  prolongements  vers  la  périphérie,  et  em- 
brasse ainsi,  dans  ces  sortes  de  processus,  un  parenchyme  â 
cellules  assez  petites.  Tout  le  méditullium  est  limité,  et  par  suite 
séparé  de  la  zone  externe,  par  un  cercle  de  cellules  quadran- 
gulaires,  à parois  épaissies  sur  les  parties  latérales  et  interne. 

Le  Petit  Houx  fait  partie  des  racines  apéritives.  Il  a une  lé- 
gère odeur  et  une  saveur  à la  fois  douce  et  amère. 

26.  RHIZOME  D’ASPERGE. 

Racine  d’Asperge.  — Radix  Aspanuji. 

La  itacine  d’Asperge  est,  de  même  que  celle  du  Petit 
Houx,  une  souche  garnie  d’un  grand  nombre  de  racines  ad- 
ventives.  Elle  est  produite  par  V Asparagus  of/tcinalis  L.,  plante 
d’Europe,  cultivée  dans  nos  jardins. 

Le  rhizome  lui-même  disparaît  presque  dans  la  racine  d’As- 
perge de  nos  pharmacies  sous  les  écailles  qui  le  couvrent  à la 
partie  supérieure  et  sous  les  nombreuses  racines  de  la  grosseur 
d’uife  plume  d’oie,  de  15  à 20  centimètres  de  long,  qui  s’en 
détachent.  Le  tout  a une  couleur  d’un  fauve  sale. 

Sur  la  coupe  transversale,  le  rhizome  est  sous  forme  d’une  el- 
lipse aplatie,  de  couleur  brunâtre,  de  1 cent,  à 1 cent.  1/2  d’é- 
paisseur. H présente  une  couche  subéreuse  foncée,  recouvrant 
une  zone  cellulaire,  dont  les  éléments  se  détruisent  et  laissent 
entre  eux  de  nombreuses  lacunes;  enfin,  au  centre,  une  zone 
plus  résistante  où  se  trouvent  de  nombreux  faisceaux  fibro- 
vasculaires. 

Huant  aux  racines  adventives,  on  les  reconnaît  facilement 
dans  les  échantillons  de  droguiers,  à ce  qu’elles  sont  extrême- 
ment fiasques  sous  les  doigts.  Cela  tient  à ce  que  la  zone  corti- 
cale, qui  se  trouve  au-dessous  de  la  couche  subéreuse  tout  h 
fait  extérieure,  a de  nombreuses  lacunes,  qui  forment  même 
des  vides  très-appréciables  à l’œil.  Cependant  on  peut  re- 
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connaître  dans  les  racines  d’Asperges  les  éléments  que  nous 
avons  indiqués  dans  celles  du  Petit  lloux;  savoir,  de  dehors  en 
dedans  : 

1“  Une  couche  subéreuse  formée  d’un  certain  nombre  de 
rangées  de  cellules  quadrangulaires  à parois  brunes  ; 

2°  Un  parenchyme  à très-grandes  lacunes,  formé  de  cellules 
arrondies  sur  la  coupe  transversale,  mais  allongées  dans  la  di- 
rection de  l’axe  de  la  racine,  très-petites,  ne  contenant  point 
d’amidon,  mais  çüet  là  des  raphides  d’oxalate  de  chaux  ; 

3°  Le  méditullium  ligneux  composé  de  tissu  fibreux  entou- 
rant deux  ou  trois  cercles  de  vaisseaux,  plus  gros  dans  la  série 
interne  que  dans  l’externe  ; 

4°  Enfin,  au  centre  du  méditullium,  un  parenchyme  cellu- 
leux qui  manque  quelquefois  et  laisse  alors  un  canal  étroit. 
On  ne  distingue  pas  de  lignes  de  cellules  séparant  le  méditul- 
lium des  zones  plus  extérieures. 

La  racine  d’Asperge,  qui  est  une  des  cinq  racines  apériti- 
ves,  a une  saveur  fade,  douceâtre.  Elle  contient  une  substance 
résineuse  jaune,  delà  gomme,  du  sucre,  de  l’albumine  et  des 
sels. 

27.  SQUINE. 

Racine  de  Chine.  — Radix  Chinœ.  Tubcr  Chmœ.  Radix  China  nodo- 
sœ  seu  orientalis. 

La  Stfiuine  est  la  souche  du  Smilax  China  L.,  plante  du 
Japon,  de  la  Chine  et  de  la  Cochinchine.  Elle  nous  arrive  de 
Singapour  et  de  Calcutta,  séchée  et  dépouillée  de  ses  racines 
adventives,  en  même  temps  que  de  ses  tiges  aériennes. 

A cet  état  elle  est  en  morceaux  légèrement  aplatis,  de  7 à 
iO  cent,  de  longueur,  sur  2 à 3 cent,  d’épaisseur,  se  renflant  en 
certains  points,  de  manière  à atteindre  une  épaisseur  de  7 à 
8 cent.  La  surface  entière  est  brun-rougeâtre,  assez  irrégulière- 
ment bosselée,  marquée  de  cicatrices  nettes,  résultant  de  l’a- 
blation au  couteau  des  tiges  et  des  racines. 
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La  coupe  transversale  (//^.  268)  montre  un  tissu  d'une  couleur 
cannelle,  assez  pâle  à la  circonférence,  se  fonçant  de  plus  en  plus 
vers  le  centre;  un  pointillé  blanc,  qui  est  surtout  marqué  dans  le 
cœur  de  la  racine,  indique  la  présence  de  gros  faisceaux  fibro- 
vasculaires, au  milieu  desquels  la  loupe  permet  de  voir  deux 
gros  pores,  qui  ne  sont  que  l’ouverture  de  deux  gros  vaisseaux. 
La  structure  de  ces  diverses  couches  est  la  suivante 269)  : 
ba  couche  superficielle  s brun-rougeâtre  est  formée  de  cel- 
lules polyédriques  â parois  assez  épaisses,  brunâtres,  au  milieu 
desquelles  on  trouve  des  raphides 
et  des  larmes  de  substance  rési- 
neuse brune.  Ces  cellules  sont 
limitées  intérieurement  par  une 
zone  brune  plus  foncée,  qui  n’est 
pas  partout  également  évidente  et 
qui  est  formée  de  cellules  afiâis- 
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sées.  Au-dessous,  se  trouve  un  parenchyme  p,  formé  de  grosses 
cellules  à parois  peu  épaisses,  étendues  dans  le  sens  du  rayon, 
et  qui  peu  à peu  deviennent  arrondies.  Toutes  ces  cellules 


l'ig.  208.  — Coupe  transversale  (ruii 
structure. 


rhizome  de  Scpiine,  montrant  l’ensemble  de  la 


I'"ig  209.  — Portion  grossie  de  la  même  coupe. 

chcs  internes,  dépouillées, dans  la  partie  extérieure,  de  l’amidon  qu’elles  êôn'tim.itenr- A' 
laisceau.x  ligneux.  ‘ ' ’ 
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sont  remplies  de  grains  de  fécule  très-gros,  atteignant  jusqu’à 
0,05  millimètres.  Ces  grains  sont  arrondis,  ou  quelquefois  ren- 
dus polyédriques  par  leur  pression  réciproque  : ils  ont  un  hile 
le  plus  souvent  étoilé,  à 4,5  ou  un  plus  grand  nombre  de  bran- 
ches. Dans  l’intervalle  des  grains  de  fécule,  se  trouve  çà  et  là 
une  substance  brun-rougeâtre. 

Au  milieu  du  parenchyme  amylacé,  se  trouvent  des  faisceaux 
libro-vasculaires,  très-épars,  très-petits  dans  les  trois  quarts  pé- 
riphériques de  la  couche,  devenant  très-gros  dans  la  partie 
centrale.  Sous  le  microscope,  ces  faisceaux  présentent  un 
très-bel  aspect.  Yers  le  centre,  se  trouvent  deux  gros  vaisseaux, 
et  tout  autour  un  tissu  fibreux,  accumulé  surtout  sur  la  face 
externe  des  vaisseaux,  et  dont  les  cellules  fibreuses,  extrême- 
ment abondantes,  montrent,  autour  d’une  petite  cavité  centrale, 
un  nombre  considérable  de  zones  d’accroissement,  interrom- 
pues par  des  lignes  partant  en  étoile  du  centre  pour  aller  à la 
circonférence  : ces  lignes  correspondent  aux  canaux  poreux 
qui  parcourent  ces  couches  concentriques. 

La  Squine  a une  saveur  peu  marquée  et  farineuse.  Elle  con- 
tient de  la  Smilacine,  comme  la  Salsepareille;  du  tannin;  de 
l’amidon  et  une  matière  colorante. 

Elle  n’est  pas  d’ordinaire  falsifiée  dans  le  commerce.  Ce- 
pendant, Guibourt  a indiqué  diverses  espèces  de  fausses 
Squines  , qui  se  distinguent  de  la  vraie  Squine  par  leur 
moindre  densité. 
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28.  IRIS  DE  FLORENCE. 

'Racine  d’iris  de  Florence.  — Radix  Iridis  seu  Ireos  Florentinœ.  Bhi- 
zoma  Iridis. 

L’Iris  «le  Florence  est  le  rhizome,  profondément  mondé 
de  son  épiderme,  des  Iris  jlorentina  L.  et  I.  pallida  L.,  plantes 
originaires  de  l’Italie,  de  Tlstrie  et  de  quelques  parties  de  l’O- 
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rient,  et  parlic.ulicrement  cultivées  dans  la  Toscane,  ainsi  que  dans 
quelques  departements  delaFrance  : l’Ain  et  le  Varen  particulier. 

Secs  et  mondés,  comme  ils  le  sont  dans  les  pharmacies,  ces 
rhizomes  sont  formés  d’articles,  de  2 à 3 centimètres  de  lon- 
gueur, placés  bout  h bout,  recourbés  dans  des  directions  di- 
verses. Ils  sont  cylindracés  ou  légèrement  aplatis,  blancs  à 
la  surface,  marqués  seulement  sur  la  face  inférieure  d’un  grand 
nombre  d’empreintes  circulaires  jaunes  brunâtres^  traces  des 
racines  qui  se  détachent  de  ce  rhizome.  La  coupe  transversale, 
qui  a en  moyenne  2 centimètres  de  diamètre,  présente  une 
surface  blanche,  marquée  à une  certaine  distance  des  bords, 
d’un  grand  nombre  de  faisceaux  fibro-vasculaires  jaunâtres,  plus 
nombreux  vers  la  face  inférieure.  Cette  zone  centrale  se  con- 
fond insensiblement  vers  le  haut  avec  la  couche  corticale,  tan- 
dis qu’à  la  partie  inférieure,  elle  en  est  séparée  nettement  par 
une  ligne  jaunâtre  continue. 

Sous  le  microscope,  on  voit  que  le  fond  du  tissu  est  formé 
d’un  parenchyme,  dont  les  cellules  polygonales  arrondies  ont 
des  parois  assez  épaisses,  canaliculées,  et  contiennent,  avec 
une  matière  mucilagineuse,  de  nombreux  grains  d’amidon. 
Çà  et  h\  des  cellules  plus  petites  renferment  chacune  un 
gros  cristal  prismatique  d’oxalate  de  chaux.  Quant  aux  fais- 
ceaux fibro-vasculaires,  ils  contiennent  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  spiralés  assez  petits,  rangés  autour  d’un  tissu  fibreux, 
à éléments  très-menus. 

Le  rhizome  d’iris  a,  lorsqu’il  est  frais,  une  odeur  forte,  dé- 
sagréable; mais  en  séchant,  il  prend  une  odeur  caractéristique 
de  violette.  On  en  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  : 
l’iris  de  liiToiirne,  plus  gros  et  d’odeur  plus  fine  , et  l’iris  de 
Vérone.  D’après  Berg,  l’Iris  de  Livourne  serait  surtout  produit 
par  Vlrù  pallida  L. 

L’odeur  de  l’Iris  est  due  à une  petite  quantité  ci’essence.  En 
outre,  l’Iris  contient  du  mucilage,  beaucoup  d’amidon  et  un 
peu  de  tannin. 
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Vins  des  marais  est  très-distinct  du  précédent  par  la  couleur 
de  son  tissu  et  le  manque  d’amidon.  L’Iris  Germanica  ou  Iris 
ordinaire  de  nos  jardins  a un  rhizome  qui  se  rapproche  heau- 
coup  plus  de  celui  de  VJrisde  Florence;  mais  il  est  moins  blanc 
et  moins  odorant. 


AMOMACEES. 

Les  Rhizomes  d’Amomacées  Ont  lin  certain  nombre  de 
caractères  communs  qui  permettent  de  les  reconnaître.  Tous 
sont  aromatiques.  Ils  contiennent,  au-dessous  d’une  écorce 
extérieure  de  couleur  variable,  un  tissu  séparé  en  deux  par 
une  ligne  souvent  très-fine  mais  toujours  bien  marquée  ; enfin 
les  cellules  contiennent  de  l’amidon  qui,  lorsqu’il  n’a  pas  subi 
l’action  du  feu  (comme  dans  le  Curcuma,  par  exemple),  est  en 
grains  dont  une  extrémité  est  beaucoup  plus  élargie  que  l’autre; 
tantôt  en  massue,  tantôt  en  forme  de  bouteille,  tantôt  irré- 
gulièrement ovoïdes.  Le  hile  est  souvent  marqué  à l’extrémité 
de  la  partie  rétrécie. 

Sous  le  microscope,  on  observe  chez  tous  des  larmes  d’huile 
essentielle  et  de  résine.  Les  faisceaux  fibro -vasculaires  sont 
formés  d’un  grand  nombre  de  cellules  fibreuses,  serrées  au- 
tour d’un  petit  nombre  de  vaisseaux  rayés,  ponctués  ou  spiralés. 
Enfin  la  ligne  de  séparation  entre  les  deux  zones  du  tissu  est 
une  couche  protectrice  réunissant  les  faisceaux  fibro-vasculaires, 
qui  forment  la  série  la  plus  extérieure  de  la  zone  centrale. 

Des  différences  de  forme  et  de  couleur  distinguent  entre 
elles  les  divers  rhizomes  de  cette  famille,  employés  en  phar- 
macie. Le  tableau  suivant  indique  nettement  ces  caractères. 

Hbizomes  à écorce  extérieure  de  couleur  brun-rouge, 

marqués  de  franges  circulaires  blanchcUres 20.  Galanga. 

Hbizomes  fortement  comprimés  latéralement,  de 
couleur  fauve  ou  blanche  à l’extérieur,  blancs  à 

l’intérieur 30.  Gingembre. 

Hbizomes  de  couleur  gris  fauve  à l’extérieur,  d’un 
jaune-rouge  plus  ou  moins  foncé  à l’intérieur 31.  Curcuma. 
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Rhizomes  de  couleur  gris-jaune  à l’extérieur,  d’appa- 
rence plus  ou  moins  cornée,  en  tubercules  arrondis.  32.  Zédoaire. 

29.  GALANGA. 

Radix  Galangce. 

On  distingue  dans  les  droguiers  deux  sortes  de  Galanga, 
dont  une  seule,  le  Galanga  petit,  est  officinale. 

1°  «.iuiaii^a  petit.  Galanga  vrai.  Galanga  de  la  Chine.  Radix 
Galangœ  minoiâs.  Rhizoma  Galangœ. 

Le  Galanga  oHicinal  est  le  rhizome  d’une  espèce  d’Amomée, 
découverte  dans  ces  dernières  années,  et  décrite  par  Henry 
Fechterhance  sous  le  nom  de  Alpinia  officinarurn.  La  plante 
habite  l’île  d’Hœnanet  est  probablement  répandue  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l’empire  chinois,  d’où  le  commerce 
nous  apporte  le  petit  Galanga. 

Ce  rhizome  est  en  l'ragments  de  5 à 10  centimètres  de  long, 
sur  un  diamètre  qui  varie  de  5 à 25  millimètres.  Ces  morceaux 
sont  également  cylindriques,  quelquefois  bifurqués,  portant 
souvent  des  prolongements  sur  les  parties  latérales.  Ils  sont 
extérieurement  d’un  brun  rougeâtre,  et  marqués,  à des  dis- 
tances de  5à  0 centimètres,  d’anneaux  circulaires  frangés  blan- 
châtres, qui  ne  sont  autres  que  la  trace  des  écailles  foliacées  qui 
se  détachent  des  rhizomes.  L’intervalle  entre  les  franges  est 
strié  dans  le  sens  longitudinal. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  d’une  mince  ligne 
brune,  une  masse  de  couleur  cannelle,  dont  la  zone  centrale, 
séparée  de  la  couche  extérieure  par  une  ligne  foncée,  est  un 
peu  plus  dense  et  plus  colorée.  Cette  zone  a une  épaisseur  re- 
lativement très-petite  par  rapport  au  tissu  qui  l’entoure  ; son 
rayon  atteint  à peine  le  tiers  du  rayon  total.  La  loupe  montre 
dans  cette  masse  des  fibres,  surtout  condensées  dans  le  tissu 
central,  éparses  dans  la  couche  externe,  et  çà  et  là  des  points  fon- 
cés qui  ne  sont  autre  chose  que  des  gouttelettes  oléo-résineuses. 
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Vues  au  microscope,  ces  diverses  parties  montrent  : 

1“  Au-dessous  des  cellules  brunes  de  la  ligne  tout  à fait  su- 
perficielle, un  parenchyme  dont  les  cellules,  à parois  assez 
minces  et  irrégulièrement  sinueuses,  contiennent  de  nombreux 
grains  d’amidon  ; dans  l’intervalle,  se  trouvent  des  larmes  de 
résine  ou  d’oléo-résine  de  couleur  brune,  et  çà  et  là  des  fais- 
ceaux fibro-vasculaires,  formés  d’un  grand  nombre  de  cellules 
fibreuses  assez  courtes,  d’un  diamètre  moyen,  entourant  3,  4,  5 
vaisseaux,  ou,  par  exception,  un  plus  grand  nombre. 

Les  grains  de  fécule  ont  de  3 à 4 centièmes  de  millimètres  : 
leur  forme  générale  est  assez  irrégulièrement  en  massue  ou 
même  en  petites  bouteilles  ; leur  bile  est  marqué  à la  partie 
la  plus  large. 

2°  La  couche  de  séparation  entre  les  deux  parties  est  formée 
d’une  ligne  continue  de  cellules  carrées  {couche  protectrice  ou 
Kermcheide)  à parois  sensiblement  égales,  contre  lesquelles  s’ap- 
pliquent des  cellules  fines  de  tissu  ligneux,  et,  à de  très- petites 
distances  les  uns  des  autres,  des  faisceaux  fibro-vasculaires. 

3“  Enfin  la  zone  centrale  contient  au  milieu  d’un  parenchyme 
analogue  à celui  de  la  couche  extérieure,  un  nombre  considé- 
rable de  faisceaux  fibro-vasculaires,  autour  desquels  on  re- 
marque des  larmes  oléo-résineuses. 

Ces  faisceaux  fibro-vasculaires  sont,  comme  ceux  que  nous 
avons  précédemment  décrits,  formés  d’un  nombre  considérable 
de  cellules  fibreuses  entourant  des  vaisseaux  rayés  et  spiralés, 
plus  grands  que  dans  les.  parties  corticales. 

Le  Galanga  a une  odeur  aromatique,  une  saveur  piquante. 
Il  contient  une  huile  essentielle  particulière,  de  la  résine,  de 
l’amidon  et  de  la  gomme. 

2°  Cîraini  «jtiaiisa.  — Le  grand  Galanga  se  distingue  net- 
tement du  précédent  et  est  loin  d’en  avoir  l’activité.  Il  est  en 
gros  morceaux  souvent  ramifiés,  de  20  à 23  millimètres  dans 
ses  parties  cylindriques,  se  renflant  parfois  en  tubérosités  de 
40  à 43  millimètres.  Sa  couleur  est  beaucoup  plus  rouge  que 
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celle  du  peliL  Galanga.  La  coupe  transversale  montre  un 
tissu  pâle,  blanchâtre  dans  la  couche  extérieure,  un  peu  plus 
foncé  au  centre.  La  structure  est  analogue  ; seulement  les  gout- 
telettes oléo-résineuses  sont  très-petites  et  beaucoup  plus  rares. 
Le  grand  Galaga  a une  odeur  moins  prononcée  que  le  petit: 
sa  saveur  est  aussi  beaucoup  moins  piquante.  Il  est  produit  par 
le  Galanga  major  H. 


30.  GINGEMBRE. 

Iladix  Zingiberis,  Rhizoma  Zingiberis. 

Le  CJingemiire  est  un  rhizome  aplati,  qui  est  produit  par  le 
Zingiher  officinale  Roscoe,  originaire  du  sud  de  l’Asie,  et  cul- 
tivé dans  toutes  les  régions  tropicales  du  globe.  Ce  rhizome 
arrive  dans  le  commerce  soit  recouvert  encore  de  son  écorce 
extérieure,  soit  mondé  de  cette  partie,  et  il  prend  divers  noms, 
suivant  ces  divers  états. 

Revêtu  de  toutes  ses  parties,  le  Gingembre  est  en  fragments 
de  4 à 10  centimètres  de  long,  sur  1 à 1,5  de  large,  fortement 
conqjrimés  latéralement  et  portant  sur  leur  bord  supérieur  trois 
ou  quatre  processus,  également  aplatis  et  obtus  à leur  extré- 
mité. La  coupe  de  ces  rhizomes  montre,  au-dessous  d’une  écorce 
fauve  de  1 millim.  d’épaisseur,  un  tissu  blanchâtre  tacheté  de 
petitspoints  jaunes  et  bruns,  et  séparé  en  deux  parties  très-iné- 
gales par  une  ligne  très-fine,  placée  à peine  à 1 millimètre  de 
l’écorce  fongueuse  extérieure.  Ces  diverses  parties  ont  la  struc- 
ture suivante  : 

r La  couche  extérieure  fauve  est  formée  de  cellules  lâches 
recouvrant  5 à G rangées  de  cellules  tabulaires  à parois  assez 
fines,  et,  au-dessous,  des  cellules  fibreuses,  courtes,  étroites,  à 
parois  épaisses,  sinueuses  sur  la  coupe  transversale  et  entre 
lesquelles  se  trouvent  abondammentdes  larmes  oléo-résineuses. 

2“  Un  parenchyme  à cellules  assez  grosses,  à parois  minces, 
et  remplies  de  grains  de  fécule  : ces  grains  sont  ovoïdes,  arron- 
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dis,  et  ont  environ  -i  centièmes  do  millimètres.  Au  milieu  de 
ce  parenchyme,  sont  répandues  des  larmes  de  substance  oléo- 
résineuse,  de  couleur  orangée,  et  des  faisceaux  fibro-vascu- 
laires,  de  structure  analogue  à ceux  du  Galanga,  c’est-üi-diro 
ayant  üi  leur  circonférence  un  nombre  considérable  de  cellules 
fibreuses  et  au  centre  un  très-petit  nombre  de  vaisseaux  spiralés, 
3®  La  ligne  lrès-rme,qui  établit  seule  une  démarcation  entre 
la  zone  centrale  et  la  zone  extérieure  (la  structure  de  ces  deux 
parties  étant  d’ailleurs  la  même),  est  formée  d’un  tissu  fi- 
breux ou  de  cellules  aplaties,  allongées  verticalement,  reliant 
entre  eux  des  faisceaux  fibro- vasculaires. 

Le  Gingembre  a une  odeur  aromatique  agréable,  une  saveur 
piquante,  particulièrement  dans  la  partie  extérieure  qui  con- 
tient surtout  l’huile  essentielle  et  la  résine.  Les  formes  princi- 
pales sous  lesquelles  on  la  trouve  dans  le  commerce  sont  : 

1®  Le  t-îiiffembre  noir  OU  Gingembre  des  Barbades.  — Ce 
Gingembre  a subi  l’action  de  l’eau  chaude,  aussi  les  grains  d’a- 
midon sont-ils  ou  éclatés  ou  plutôt  réunis  entre  eux.  Il  est  recou- 
vert de  son  écorce  extérieure  qui  est  devenue  d’un  gris  brun, 
2°  Le  i^ingcmiire  «le  Chine,  qui  est  en  beaux  morceaux,  à 
cassure  nette  et  brillante,  recouvert  entièrement  de  son  écorce. 
Il  arrive  souvent  confit  dans  le  sucre. 

3®  Le  Ciingeinbre  jçris  OU  Gingembre  de  Bengale,  qui  n’est  dé- 
pouillé de  son  écorce  fauve  que  sur  les  faces. 

i®  Le  C;iii^cmbre  blanc  parfois  moudé  de  son  écorce,  en 
gros  morceaux  allongés,  plus  plats  et  plus  ramifiés  que  le  Gin- 
gembre gris.  11  est  moins  piquant,  étant  dépouillé  de  la  partie 
externe  qui  est  la  plus  active.  Sa  couleur  blanche  est  tantôt 
naturelle,  tantôt  due  h des  procédés  artificiels. 

31.  CURCUMA. 

liadix  Curcumœ,  Rhizoma  Curcumœ. 

On  a distingué  plusieurs  espèces  de  Curcuma,  qui  diffèrent 
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surtout  .par  la  forme  et  la  coloration  de  la  partie  intérieure, 
mais  qui  ont  d’ailleurs  une  structure  analogue.  Ils  sont  produits 
par  le  Curcuma  domestica,  plante  sauvage  et  cultivée  à Java,  en 
Chine  et  dans  le  Bengale. 

Dans  toutes  les  sortes,  au-dessous  d’une  écorce  extérieure 
formant  sur  la  coupe  une  ligne  très-mince,  on  trouve  un 
tissu  compacte,  de  couleur  jaune  rougeâtre  ou  brun,  ayant 
tout  à fait  l’apparence  de  la  gomme  gutte  et  marqué  d’un 
nombre  considérable  de  ponctuations.  Ce  tissu  est  divisé  en 
deux  zones  par  une  ligne  plus  claire,  très-éloignée  de  la  cir- 
conférence, de  telle  façon  que  le  cercle  central,  ainsi  circonscrit, 
a un  rayon  qui  n’égale  pas  la  moitié  du  rayon  entier.  Le  tissu, 
qui  constitue  ainsi  la  masse  de  la  racine,  est  formé  par  un 
parenchyme  de  couleur  jaunâtre,  à cellules  arrondies  ou  large- 
ment ovoïdes,  toutes  colorées  en  jaune,  et  prenant  lorsqu’on 
les  touche  avec  la  teinture  d’iode  une  coloration  violette.  Elles 
contiennent  donc  de  l’amidon,  bien  qu’on  ne  voie  pas  les 
grains  de  cette  substance;  mais  cet  amidon  a été  soumis  à 
l’action  de  la  chaleur,  et  il  est  passé  à l’état  d’empois.  Au  milieu 
de  ces  cellules  se  trouvent  de  nombreuses  gouttelettes  d’huile 
essentielle  et  de  résine  d’un  jaune  rougeâtre.  Enfin,  çà  et  là, 
mais  surtout  dans  la  partie  centrale  on  voit  des  faisceaux  fibro- 
vasculaires, dont  la  structure  est  analogue  dans  les  deux 
zones. 

La  ligne  de  séparation  est  formée  par  un  tissu  fibreux  re- 
liant entre  eux  des  faisceaux  fibro-vasculaires  dans  la  zone 
la  plus  extérieure  de  la  couche  centrale. 

Le  Curcuma  a une  odeur  aromatique,  une  saveur  amère  et 
piquante.  Il  contient  une  matière  colorante,  qu’on  a nommée 
Curcumine,  une  huile  essentielle  particulière  et  de  l’amidon. 

Tels  sont  les  caractères  communs  à tous  les  Curcumas  du 
commerce,  que  Guibourta  distingués  de  la  manière  suivante. 

1°  Curcuma  rond.  — Il  est  en  tubercules  ronds,  de  la 
grosseur  d’un  oeuf  de  pigeon,  recouverts  d’une  écorce  exté- 
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t'ieiire  fauve,  marqués  d’impressions  annulaires  el  striés  obli- 
quement entre  les  anneaux,  de  façon  à ce  que  les  stries  se 
dirigent  alternativement  à droite  et  à gauche.  Le  tissu  intérieur 
est  d’une  couleur  jaune  rappelant  la  gomme  gutte.  Ce  Curcuma 
n’est  autre  chose  que  le  gros  tubercule  central  du  Curcuma  do- 
rnestica,  major  d’où  se  détachent  des  articles  latéraux  qui  don- 
nent : 

2“^^e  C’urcuma  obioiigr  : il  a la  môme  teinte  à l’intérieur  ; 
il  est  en  morceaux  fusiformes  et  se  distinguent  par  là  du 

3®  Curcuma  loiigr  qui  est  en  morceaux  cylindriques  allon- 
gés et  dont  la  teinte  extérieure  est  d’un  rouge  brun  foncé, 
presque  noirâtre.  D’après  Guibourt,  c’est  la  variété  minor  du 
Curcuma  domestica  qui  produit  cette  substance. 

32.  ZÉDOAIRE. 

Hadix  Zedoariæ,  Rhizoma  Zedoariæ. 

La  Zcdoaire  ofiiciiiaie  {Zédoaire  ronde  de  Guibourt)  est  le 
tubercule  central  du  Curcuma  Z edoariaYioscoo. 

Dans  le  commerce,  il  se  présente  soit  en  rouelles  de  3 à 
^ centimètres  de  diamètre,  soit  en  quartiers  résultant  de  la 
section  du  tubercule.  En  tout  cas,  il  est  facile  d’y  reconnaître 
les  caractères  suivants  : 

A l’extérieur,  une  sorte  d ecorce  de  couleur  fauve,  que  tra- 
versent les  bases  d’un  nombre  considérable  de  racines  advcn- 
tives  régulièrement  rangées  en  spirales.  Au-dessous  de  cette 
écorce,  un  tissu  d’une  couleur  grisâtre,  dans  lequel  on  dis- 
tingue, à très-petite  distance  de  la  surface,  une  légère  ligne 
séparant  la  zone  extérieure  du  cercle  central. 

Le  tissu,  placé  en  dehors  de  cette  ligne,  est  formé  do  grosses 
cellules  toutes  remplies  de  grains  d’amidon  : les  grains  qui 
sont  ovoïdes,  arrondis,  avec  un  prolongement  obtus  à une  des 
extrémités,  atteignent  jusqu’à  0,07  millimètre  de  longueur; 
ils  ont  un  hile  à l’extrémité  de  la  pointe,  tandis  que  la  partie 

* Pl*>ciios.  — Drogues  simples. 
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arrondie,  qui  est  de  l’autre  côté,  montre  un  certain  nombre 
de  couches  concentriques. 

Au  milieu  du  parenchyme  se  trouve,  comme  dans  les  espèces 
précédentes,  des  larmes  de  substance  oléo-résineuse  et  des 
faisceaux  libro-vasculaires  groupés  surtout  dans  le  cercle  cen- 
tral et  qui  prennent  parfois  une  direction  oblique  ou  horizon- 
tale. La  ligne  de  séparation  est  assez  large  et  formée  de  cellules 
aplaties  allongées  dans  le  sens  vertical.  La  Zéodaire  a une 
odeur,  (lui  rappelle  celle  du  Gingembre,  et  une  saveur  amère  et 
fortement  camphrée. 

A part  la  aîétioaire  ronde,  Guibourt  décrit  encore  la  xédoairc 
longue  et  une  Zédoaîre  Jaune,  mais  qui  ne  viennent  que 
rarement  dans  le  commerce.  Leurs  caractères  anatomiques 
rappellent  du  reste  ceux  de  la  Zédoaire  ronde. 


AUOIDÉES. 

33.  CALAMUS  AROMATIQUE. 

Acore  vrai,  Roseau  aromatique.  — Rhizoma  Cahimi. 

C’est  le  rhizome  du  Calamns  aromaticus  L.,  de  la  famille 
des  Aroïdées.  — Cette  plante,  originaire  des  bords  de  la  mer 
Noire,  a été  naturalisée  dans  presque  toute  la  région  moyenne 
et  septentrionale  de  l’hémisphère  Nord  : Suisse,  Allemagne, 
France,  Angleterre,  Suède  et  Norvège,  Nord  de  la  Russie, 
Asie  moyenne,  Nord  de  l’Amérique.  On  la  rencontre  dans  les 
lieux  humides  et  marécageux. 

Le  rhizome,  tel  qu’il  arrive  dans  les  pharmacies,  est  en  mor- 
ceaux plus  ou  moins  longs,  tantôt  cylindriques  aplatis,  tantôt 
recouverts  de  leur  écorce  extérieure,  tantôt  mondés,  quelque- 
fois coupés  en  2 ou  3 morceaux  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Le  rhizome  intact  est  de  couleur  jaune-brun  ou  jaune-rou- 
geâtre, aplati,  de  1 à 1 cent.  1/2  de  largeur  sur  1/2  environ 
d'épaisseur.  La  face  supérieure  est  très-caractérisée  par  la 
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présence  d’empreintes  longuement  triangulaires,  très-rappro- 
chées  et  disposées  de  façon  à ce  que  le  sommet  du  triangle  est 
alternalivement  tourné  à gauche  et  droite.  La  face  inférieure 
porte  un  nombre  considérable  de  petites  impressions  circulaires, 
qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  trace  des  racines  adventives, 
qui  se  détachent  de  cette  partie  du  rhizome, 

La  coupe  transversale  du  Calamus  montre  un  tissu  d’un 
rouge  pâle,  qui  se  colore  très-fortement  en  bleu  noir,  lorsqu’on 
le  touche  avec  une  solution  d’iode.  Sur  le  fond,  ainsi  foncé  arti- 
ticiellement,  se  détache  très-nettement,  à 1 millim.  ou  irl 
millim.  du  bord,  une  ligne  ponctuée,  blanchâtre,  et  â l’inté- 
rieur une  série  de  points  très-épars,  mais  d’autant  plus  rares 
qu’on  s’approche  plus  du  centre. 

Le  microscope  montre  dans  ces  diverses  parties  là  structure 
suivante  : 

La  portion  externe,  limitée  par  la  ligne  ponctuée  et  qu’on 
appelle  la  portion  corticale  , est  formée  extérieurement 
d’une  couche  de  cellules  denses,  longuement  étendues  dans 
le  sens  du  rayon  et  à paroi  interne  un  peu  plus  épaisse  que 
les  autres.  Cette  couche  est  remplacée,  là  où  se  trouvent 
les  empreintes  des  feuilles,  par  une  couche  de  cellules  tabulai- 
res (tissu  subéreux).  — Immédiatement  au-dessous,  se  trouve  un 
tissu  dont  les  cellules  contiennent,  les  unes  de  l’amidon,  les 
autres  de  l'huile  essentielle.  Ces  cellules  forment  tout  d’abord 
un  tissu  assez  dense,  dans  lequel  on  ne  remarque  que  quel- 
ques lacunes  dispersées  çà  et  là;  mais  bientôt  elles  se  grou- 
pent assez  régulièrement,  de  manière  à former  une  espèce  de 
réseau  à mailles  polygonales,  plus  ou  moins  arrondies,  laissant 
ainsi  entre  elles  de  grandes  lacunes,  qui  donnent  à tout  ce  tissu 
une  consistance  spongieuse.  Les  cellules  à huile  essentielle  sont 
en  général  un  peu  plus  grosses  que  les  autres  et,  le  plus  souvent, 
placées  au  point  de  jonction  des  côtés  des  polygones.  Au  mi- 
lieu du  tissu  cellulaire,  et  remplissant  la  place  d’une  des  lacunes, 
se  trouvent  çà  et  là,  mais  très-épars,  quelques  faisceaux  fibro- 
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vasculaires  analogues  à ceux  que  nous  allons  décrire  dans  la 
zone  interne. 

Cette  seconde  zone  est  séparée  de  la  première  par  une 
ligne  continue  de  cellules  longuement  étendues  dans  le  sens  tan- 
gentiel,  et  qui  forment  une  couche  protectrice.  C’est  contre 
cette  ligne  que  viennent  se  presser  un  nombre  considérable  de 
faisceaux  libro-vasculaires,  Irôs-rapprochés  les  uns  des  autres, 
formés  à l’extérieur  d’un  cercle  de  vaisseaux  spiralés  et  à 
l’iniérieur  de  cellules  fibreuses  ù.  parois  peu  épaisses.  Ces 
faisceaux  se  retrouvent  dans  le  reste  de  la  zone,  mais  ils  y de- 
viennent très-épars  au  milieu  d’un  tissu  cellulaire  à lacunes,  qui 
rappelle  la  partie  corticale,  par  sa  structure  et  aussi  par  les 
éléments  amylacés  et  oléo-résineux  qu’il  renferme. 

Les  cellules  à huile  essentielle  sont  surtout  nombreuses 
dans  les  parties  extérieures;  aussi  est-il  préférable  de  conserver 
le  Calamiis  non  mondé  de  son  épiderme  résistant  et  rougeâtre. 
Non-seulement,  en  agissant  ainsi,  on  ne  lui  enlève  pas  la  partie 
la  plus  riche  en  huile  essentielle,  mais  on  lui  laisse  un  organe 
de  protection,  qui,  par  sa  résistance,  prévient  l’évaporation  de 
cette  huile  en  même  temps  que  sa  transformation  sous  l’action 
de  l’oxygène. 

Le  Galamus  a une  odeur  aromatique  agréable,  nue  saveur 
piquante,  aromatique  et  amère.  Il  contient  une  huile  essen- 
tielle, de  la  résine,  une  substance  amère  et  beaucoup  d’amidon. 

La  substance  qui  extérieurement  ressemble  le  plus  au  Gala- 
mus aromaticus,  et  peut  facilement,  si  l’on  n’y  fait  attention, se 
confondre  avec  lui, est  le  rhizome  de  17rw  faux  Acore  [Iris Pseudo- 
Acorus  L.),  plante  très-répandue  dans  les  fossés  de  notre  région. 
Comme  l’Acore,  il  a une  couleur  brun-rougeâtre,  et  la  coupe 
transversale  montre  une  couleur  et  un  aspect  analogue  ; mais 
deux  caractères  très-marqués  suffisent  à le  distinguer  de  l’Acore 
vrai.  Le  rhizome  ne  présente  point  â sa  face  supérieure  les  im- 
pressions triangulaires,  qui  sont  si  marquées  dans  l’Acore  vrai. 
En  outre,  si  on  touche  la  coupe  transversale  du  Faux  Acore  avec 
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la  teinture  d’iode,  elle  ne  prend  point  la  couleur  bleu  noir, 
fini  apparaît  si  rapidement  dans  le  Galamus.  Les  sels  de  fer 
produisent  aussi  un  effet  tout  différent  sur  les  deux  substances: 
ils  ne  colorent  point  sensiblement  l’Acore  vrai,  tandis  qu’ils 
donnent  au  Faux  acore  une  teinte  verdâtre  foncée,  due  à la 
présence  du  tannin.  Ces  caractères  sont  si  marqués  qu’ils  nous 
dispensent  d’insister  sur  les  caractères  de  structure,  qui  sont 
cependant  très-différents  : une  écorce  plus  mince,  sans  faisceaux 
fibro-vasculaires,  et  ne  présentant  ni  les  lacunes  régulières  de 
l’Acore,  ni  ses  grains  d’amidon,  ni  ses  cellules  à huile  essen- 
tielles : une  couche  protectrice,  â cellules  épaissies  sur  les  parois 
internes  et  étendues  surtout  dans  le  sens  du  rayon;  enfin,  des 
faisceaux  fibro-vasculaires,  moins  rapprochés  contre  la  ligne 
de  séparation,  et  moins  distants  dans  le  reste  de  la  zone. 

3i.  TUBERCULES  D’ARUM. 

Racines  d’Ariim,  de  Gouet  ou  de  Pied  de  Veau.  — Tuber  Ari. 

Ces  Tubercules  de  VAi'um  maculatum  L.,  plante  répandue 
dans  toute  rCurope  centrale,  ne  sont  pas  autre  chose  que 
des  souches  ou  rhizomes  tuhériformes,  analogues  à la  pomme 
de  terre.  La  végétation  de  la  plante  se  fait  en  effet  de  la  manière 
suivante.  Un  tubercule  central  {fig.  i270),  qui  fournit  la  lige 
de  l’année,  porte  à la  partie  inférieure  des  racines  advenlives, 
et  sur  les  parois  latérales  des  impressions  annulaires,  qui  sont 
la  trace  d’écailles  foliacées.  A l’aisselle  de  ces  impressions, 
naissent  des  bourgeons  latéraux  qui  grossissent,  se  gonflent  de 
fécule  et  peuvent  atteindre  la  grosseur  d’une  noisette  ou  d’une 
petite  noix.  Ces  bourgeons  se  détachent  à un  moment  donné 
de  la  plante-mère  pour  vivre  d’une  vie  indépendante  : ce  sont 
eux  qu’on  trouve  le  plus  souvent  dans  les  droguiers,  à l’état  sec, 
mondés  de  leur  épiderne. 

Ils  ont  d’ordinaire  la  grosseur  d’une  aveline,  ou  d’une  petite 
noix;  ils  sont  ovoïdes,  blanchâtres,  jaunâtres  par  places;  on 
trouve  cependant  aussi  ces  tubercules  simplement  desséchés, 
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alors  ils  portent  à la  partie  inférieure  les  racines  adventives, 
grêles  et  cylindriques,  et  souvent,  au-dessus,  une  portion  flétrie, 
qui  n’est  autre  qu’un  tubercule  de  l’année  précédente.  Sur  les 
parties  latérales  on  voit  nettement  la  trace  annulaire  des  écailles 
foliacées  et,  à la  partie  supérieure,  les  restes  des  bourgeons. 

Sur  la  coupe  ces  tubercules  montrent  une  masse  blanche, 
qu’on  reconnaît  au  premier  aspect  comme  gorgé  de  fécule.  Des 
points  et  des  traits  jaunâtres  indiquent  la  présence  de  fais- 


ceaux fibro-vasculaires.  L’examen  microscopique  montre  en 
effet  un  parenchyme,  dont  les  cellules,  à parois  minces,  contien- 
nent une  quantité  considérable  d’amidon  et  un  grand  nombre 
de  paquets  de  rapbides  assez  courtes.  Câ  et  là  des  vaisseaux 
annelés,  souvent  mêlés  de  cellules  fibreuses,  se  trouvent  dis- 
posés au  milieu  de  ces  cellules. 

Les  grains  de  fécule  sont  d’un  petit  diamètre  : en  général 
convexes  d’un  côté,  ils  présentent  de  l’autre  3 ou  4 pans  coupés, 
comme  ceux  du  Manioc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  tubercules  de  V Arum  maculatum 
L.,  avec  ceux  des  Dracunculus  vulgaris  Schott  ou  Arum  Serpen- 
taire, plante  du  midi  de  la  France.  Ce  sont  ces  derniers  qui 
arrivent  actuellement  le  plus  souvent  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d’Arum  vulgaire.  Ils  sont  en  général  coupés  en  rondelles 
de  4 à 5 cent,  de  diamètre  et  présentent  sur  la  coupe  un  aspect 
semblable  et  au  microscope  une  structure  analogue.  Ces  tu- 


Fhj.  270.  — Tubercule  d’Arum  avec  deux  bourgeons  dont  un  donne  la  tige  de  l’année. 
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hercules  d’Aruni  ont  üi  l’état  frais  une  grande  àcretc,  qu’ils 
conservent  en  partie  à l’état  sec,  mais  qu’ils  perdent  peu  i\  peu 
en  vieillissant. 

CVPÉltACÉES 


Nous  ne  décrirons  parmi  les  Cypéracées  que  le  Carex  «les 
sables  ou  fausse  Salsepareille  d’Allemagne.  Le  genre  Cyperus 
fournissait  autrefois  à la  matière  médicale  le  Soiicket  long  et  le 
Souchet  rond,  qui  ne  sont  plus  usités  et  ne  méritent  qu’une 
simple  mention.  Quant  au  Souchet  comestible,  dont  les  tuber- 
cules ovoïdes,  jaunes  bruns,  de  1 à 1/2  centimètre  de  long, 
marqués  de  cercles  très-rapprochés,  ont  une  saveur  douce, 
agréable,  on  pourrait  l’utiliser  soit  comme  comestible,  soit 
comme  donnant  des  émulsions,  mais  il  n’a  pas  assez  d’impor- 
tance pour  devoir  nous  arrêter  davantage  (1). 

33.  CAREX  DES  SABLES. 

Salsepareille  d’Allemagne.  I.aiclie  — Rhizoma  Caricis. 

C’est  le  rhizome  du  Carex  arenai'ia  L.,  plante  des  sables 
maritimes  du  Nord  de  la  France,  de  la  Hollande,  de  l’Alle- 
magne, de  la  Finlande,  de  l’Angleterre  et  môme  de  l’Irlande. 

y 

Les  rhizomes  traçants  de  cette  espèce  viennent  dans  les  dro- 
guiers  en  morceaux  plus  ou  moins  longs,  bruns  rougeâtres,  à 
peine  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie,  marqués,  par  intervalles, 
de  1 I /2  à 2 centimètres,  de  nœuds  en  forme  de  bourrelets  cir- 
culaires à peine  proéminents,  garnis  de  fibres  ünes,  qui  ne  sont 
que  les  débris  d’écailles,  qu’on  trouve  presque  intactes  sur  les 
échantillons  très-récents. 

Une  coupe  transversale,  touchée  avec  de  la  teinture  d’iode, 
montre  à l’œil  nu  trois  zones  bien  distinctes  ; une  extérieure 

(1)  On  commence  cependant  h le  connaître  à Paris,  où  il  est  vendu  par 
quelques  marchands  de  produits  africains.  Nous  l’avons  aussi  rencontré,  étalé 
en  assez  grande  quantité,  chez  quelques  épiciers. 
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brune;  une  seconde  un  peu  plus  large  fortement  colorée  en 
bleu  ; une  troisième  centrale,  dans  laquelle  les  lignes  bleues, 
partant  du  centre  du  rhizome,  circonscrivent  un  nombre  consi- 
dérable de  faisceaux  d’un  jaune  brunâtre,  qui  sont  disposés 
sans  grande  régularité,  mais  qu’on  peut  cependant,  avec  un 
peu  d’attention,  grouper  en  trois  cercles  irréguliers  concen- 
triques. 

Les  verres  grossissants  rnontrent,  dans  la  couche  la  plus  exté- 
rieure, plusieurs  rangées  de  cellules  rectangulaires  rayonnan- 
tes, la  plupart  assez  grandes,  à parois  relativement  épaisses, 
vides  à l’intérieur;  dans  la  seconde  couche,  un  nombre  consi- 
dérable de  cellules  arrondies  à parois  plus  minces,  pleines 
d’amidon.  Dans  certains  points  du  rhizome  on  voit,  dans  cette 
zone  et  dans  la  portion  la  plus  interne  de  la  zone  extérieure, 
des  lacunes  assez  grosses,  régulièrement  disposées,  limitées  par 
les  cellules  que  nous  venons  de  décrire. 

La  zone  centrale  est  séparée  de  la  seconde  couche  par  un 
cer(de  de  cellules  allongées  dans  le  sens  du  rayon,  à parois 
brunes,  épaissies  surtout  â la  partie  interne  et  sur  les  parois 
latéiales.  Les  lignes  bleuâtres  sont  formées  de  parenchyme, 
contenant  de  la  matière  amylacée  ; quant  aux  faisceaux  qui 
les  enserrent,  ce  sont  des  paquets  fibro-vasculaires,  contenant 
de  3 à 5 vaisseaux,  qui  sont  comme  autant  de  pores  très- 
visibles  à la  loupe. 

La  saveur  de  la  Salsepareille  d’Allemagne  est  douceâtre, 
un  peu  âcre.  Elle  contient  de  l’amidon,  un  peu  de  résine, 
une  petite  quantité  d’huile  essentielle  et  une  substance  amère. 

Le  Carex  des  Sables  a peu  d’importance  dans  la  pharmacie 
française.  Il  en  a un  peu  plus  en  Allemagne,  où  les  divers 
traités  de  matière  médicale  donnent  avec  soin  les  caractères 
distinctifs  de  ceux  d’autres  Carex,  qu’on  peut  confondre  avec 
lui. 
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3(1  37.  (:iiii:.\DE>TS. 

On  emploie  sous  ce  nom  les  rhizomes  de  deux  espèces  ap- 
partenant ù des  genres  différents,  et  qu’il  est  tiôs-facile  de  dis- 
linguer  par  les  caractères  extérieurs.  Les  caractères  de  slruc- 
lure  sont  aussi  dilFérents.  L’un  d’eux  porte  le  nom  de  Petit 

diiendeiit,  l’autre  de  fiJros  Cliiendent. 


30.  PETIT  CHIENDENT. 

Rhizoma  Graminis. 

C’est  le  rhizome  de  Y Ayropyrum  repens  Beauv.  {Triticum 
i'epens  L.),  plante  très- répandue  dans  toute  l’fhirope,  le  nord 
de  l’Asie  et  de  l’.Amérique,  la  Patagonie  et  la  Terre  de  Feu. 

Le  petit  Chiendent  est  en  longs  rhizomes  de  t à 2 millim. 
d’épaisseur,  noueux,  sillonnés,  dans  le  sens  de  la  longeur,  de 
couleur  jaune.  Les  nœuds  espacés  de  2, 3 ou  4 centimètres,  por- 
tent la  trace  d’écailles  foliacées,  rarement  persistantes,  et  quel- 
ques fibres  radicales.  La  couche  superficielle  est  assez  résis- 
tante; le  centre  est  le  plus  souvent  lacuneux,  sauf  à la  hauteur 
des  nœuds.  L’odeur  est  nulle,  la  saveur  un  peu  sucrée,  mucila- 
gineuse. 

La  coupe  transversale  montre,  à un  grossissement  un  peu  con- 
sidérable: une  couche  superficielle  mince,  formée  de  3 a i ran- 
gées de  cellules  petites,  serrées,  à parois  épaisses  et  colorées  ; 
au-dessous,  une  zone  relativement  épaisse  de  parenchyme  à cel- 
lules polyédriques-arrondies,  vides  et  sans  couleur;  la  portion 
périphérique  de  cette  zone  montre  un  certain  nombre  de  petits 
faisceaux  libro-vasculaires,  régulièrement  distribués  en  cercle. 

Les  deux  couches  précédentes  réunies  constituent  la  partie 
corticale  de  divers  auteurs.  Elle  est  nettement  séparée  de  la  por- 
tion centrale  par  une  rangée  de  cellules  fortement  serrées  les 


HlllZOMES.  — GRAMINEES. 


unes  contre  les  autres,  et  sans  solution  de  continuité.  Ces  élé- 
ments, qui  représentent  la  couche  -protectrice,  sont  formés  de  cel- 
lules qnadrangulaires,  on  plutôt  semi-circulaires,  dont  la  paroi 
extérieure  est  très-mince,  tandis  que  les  parois  latérales  et  inté- 
rieures sont  épaissies. 

Les  éléments  qui  s’appliquent  directement  à cette  ligne  sont  : 
d’abord  une  légère  couche  de  cellules  épaissies,  puis  des  fais- 
ceaux fibro-vasculaires,  formés  chacun  de  2 ou  3 gros  vaisseaux, 
annelés  ou  ponctués,  entourés  par  un  tissu  fibreux,  développé 
surtout  vers  la  partie  interne.  Ces  faisceaux  sont  disposés  d’une 
ir.anière  alternante  sur  2 cercles  très-rapprocliés.  Le  plus 
intérieur  de  ces  cercles  est  formé  des  plus  gros  faisceaux,  qui 
proéminent  en  formant  des  saillies  convexes  sur  un  tissu 
cellulaire,  analogue  à celui  du  parenchyme  cortical,  et  qui 
constitue  une  sorte  de  moelle,  le  plus  souvent  détruite  au 
centre  du  rhizome.  Nulle  part  on  ne  voit  de  grains  de  fécule, 

37.  GROS  CHIENDENT. 

Chiendent  Pied  de  Poule.  — Rhizoma  Graminis  iîalici. 

C’est  le  rhizome  du  Cynodon  Dactylon  Bid.  {Panicum  Dac- 
tylon  L.). 

Le  <,;ro8  ciiien«ient  se  distingue  immédiatement  du  précédent 
par  l’épaisseur  du  rhizome  (3  à 4 millimètres),  par  ses  nœuds 
plus  marqués,  moins  espacés,  et  le  plus  souvent  munis  de  2 ou  3 
écailles  recouvrant  presque  tout  l’entre-nœud,  enfin  par  la  pré- 
sence de  l’amidon,  dont  est  rempli  son  parenchyme.  A ces 
caractères  extérieurs  faciles  à saisir,  il  faut  ajouter  ceux  beau- 
coup plus  importants  de  la  structure  anatomique.  Les  di- 
verses zones,  que  le  microscope  yrevèle,  présentent  en  eflet  des 
diflerences  avec  celles  du  petit  Chiendent.  Ce  sont  de  dehors  en 
dedans  : 

1“  Une  partie  corticale  relativement  très-mince,  ayant  à peine 
en  épaisseur  le  dixième  du  diamètre  : elle  est  formée  d’une 
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couche  superficielle  de  cellules  à parois  épaisses  et  d’un  paren- 
chyme à cellules  larges  contenant  une  quantité  considérable 
d amidon.  2“  Une  zone  assez  large  de  couleur  vert-jaunâtre 
pâle,  formée  de  plusieurs  rangées  de  cellules  de  parenchyme  à 
parois  épaissies  et  poreuses  ; contre  la  partie  interne  de  cette 
zone,  se  trouvent  un  certain  nombre  de  faisceau-x  libro-vasculai- 
res  à 2 à 3 vaisseaux  ponctués  ou  annulaires.  3®  La  zone  centrale 
limitée  par  ce  cercle  est  formée  de  cellules  pleines  d’amidon, 
contenant  encore  de  2 à 3 cercles  de  faisceaux  fibro-vasculaires, 
très-distants  les  uns  des  autres.  Ce  parenchyme  est  le  plus 
souvent  détruit  au  centre  et  laisse  une  cavité  très-visible  à l’œil 
nu  sur  la  coupe  transversale. 

Les  grains  d’amidon  sont  tantôt  isolés  et  alors  ovales  ou  py- 
riformes,  ayant  de  2 à 3 millimètres,  ou  bien  réunis  par  2 ou 
par  3. 

38.  CANNE  DE  PROVENCE. 

C’est  le  rhizome  du  Roseau  ordinaire  {Arundo  Donax  L.), 
qui  croît  dans  la  région  méditerranéenne. 

11  est  dans  les  pharmacies  en  morceaux,  longs  de  1 à 2 dé- 
cimètres, larges  de  3 à 3 centimètres.  Ces  morceaux  ont 
une  écorce  dense,  d’un  jaune-brun,  luisante,  marquée  de  nom- 
breuses impressions  circulaires  distantes  d’un  demi-centimètre 
environ;  à la  partie  inférieure  on  voit  un  assez  grand  nombre 
de  petits  cercles  dépouillés  d’écorce,  qui  ne  sont  que  la  base 
coupée  de  fortes  fibres  radicales. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  de  la  couche 
épidermique  très-résistante,  une  zone  de  3 à 4 millimètres  d’é- 
paisseur, nettement  séparée  delà  portion  centrale  par  une  ligne 
plus  foncée.  Cette  couche  corticale  formée  d’un  parenchyme, 
parcouru  de  nombreux  paquets  fibro-vasculaires,  montre  un 
certain  nombre  de  lacunes  assez  régulièrement  disposées  en 
cercle.  La  portion  centrale,  homogène  sur  toute  sa  surface, 
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montre  même  à l’œil  nu  de  nombreuses  fibres  (tissu  fibro-vascu- 
laire)  parsemées  sur  un  fond  cellulaire  de  couleur  jaune-pâle. 
La  saveur  est  très-légèrement  sucrée. 
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Les  Rhizomes  des  fougères  sout  facilcnient  reconnoisables 

leur  structure.  Tous  sont  formés  d’un  tissu  cellulaire,  de  cou- 
leur verte,  quand  il  est  récent,  devenant  le  plus  souvent  avec 
l’âge  d’un  rouge  brun  ; et,  au  milieu  de  ce  tissu  cellulaire,  des 
faisceaux  très-distincts,  formant  des  figures  plus  ou  moins 
régulières  et  disposés  le  plus  souvent  en  réseau  {fig.  199  E et  F). 

Ces  faisceaux  {fig.  272)  sont  composés  d’une  lame  assez  mince 
d’un  tissu  compacte,  noir  ou  généralement  très-foncé, enceignant 
line  substance  de  couleur  beaucoup  plus  pâle  que  la  masse  gé- 
nérale du  rhizome.  Le  tissu  cellulaire  s’étend  jusqu’à  la  surface 
extérieure,  où  il  devient  seulement  un  peu  plus  dense  pour 
former  la  couche  superficielle.  Le  rhizome  porte  le  plus 
souvent  la  base  des  rameaux  aériens  tantôt  très-espacés, 
^'autres  fois  très-serrés  les  uns  contre  les  autres,  et,  en  même 
lemps,  des  fibres  radicales  ou  du  moins  leurs  traces  très-évi- 
< lentes. 

L’étude  microscopique  du  rhizome  montre,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire, une  masse  de  cellules  (/?ÿ.  272  P)  à parois  d’épaisseur 
moyenne,  contenant  dans  leur  intérieur  une  quantité  considé- 
lable  de  grains  de  fécule,  et  souvent  aussi  des  gouttelettes 
■d’huile  et  une  matière  granuleuse  verte,  facilement  colorable 
par  l’iode.  Les  cellules  sont  allongées  dans  le  sens  de  l’axe.  Les 
faisceaux  qu’elles  entourent  présentent  deux  zones  bien  dis- 
tinctes. La  partie  noire  extérieures^,  b est  une  sorte  de  prosen- 
ebyme,  formé  par  du  tissu  ligneux  plus  ou  moins  dense.  Le 
tissu  blanchâtre  du  milieu  est  essentiellement  formé  de  vais- 
seaux auxquels  se  joignent  parfois  quelques  cellules  allongées 
amylifères.  Ces  vaisseaux  sont  les  uns  des  vaisseaux  annelés, 
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le  plus  grand  nombre  des  vaissseaiix  raijés,  et  des  vaisseaux  scala- 
rifovmes\i,  et  enfin  des  trachées  qu’on  y a longtemps  méconnues^ 
mais  dont  la  présence  a été  établie  d’une  manière  certaine. 


l-ig.  Ti  1 . 

[•'iy.  ill.  — Aspidiuni  liliv  iiiii-i.  — A,  section  loiigiliKliiiale  cl’ime  extrémité  de  la  tige;, 
y,  région  terminale  de  la  tige  s/ ; les  pétioles  ; b’,  une  jeune  feuille  encore  enroulée; 
les  autres  sont  enveloppées  par  de  longs  poils  écailleux  ; g,  faisceaux  vasculaires.  — B,  un 
piHiole  brisé  de  la  raC'ine  plante,  |)ortant  en  IC  un  bourgeon  pourvu  de  plusieurs  feuilles  ; 
w,  une  racine  de  ce  bourgeon.  — C,  un  semblable  pétiole  en  section  longitudinale,  portant 
eu  w une  racine,  en  h un  bourgeon.  — I),  une  extrémité  de  tige  dont  les  pétioles  ont  été  dé- 
taebés  pour  montrer  la  disposition  des  feuilles  ; les  plus  jeunes  feuilles  du  bourgeon  ter- 
minal sont  seules  conservées  ; les  espaces  situés  entre  les  pétioles  b. b,  sont  occupés  par  de 
nombreuses  racines  w,w,  qui  toutes  s’échappent  des  pétioles  eux-mômes.  — F.,  une  extré- 
mité de  tige  dont  le  parenchyme  cortical  a été  enlevé  pour  montrer  le  réseau  des  faisceaux 
libro-vasculaires  g.  — F,  une  maille  de  ce  réseau  légèrement  grossie  ; on  voit  les  portions 
liu'^ilaires  des  faisceaux  qui  se  rendent  aux  feuilles. 
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Il  n’y  a guère  que  deux  Fougères  répandues  dans  les  phar- 
macies, mais  quelques  autres  méritent  une  mention,  qui  permet 


de  les  distinguer  des  précédentes.  Le  tableau  suivant  indique 
leurs  caractères  distinctifs  les  plus  saillants  : 


I.  Rhizome  recouvert  entièrement  par  les  bases 
fies  frondes  persistantes. 

A.  Rhizome  épais,  à gros  pétioles  serrés,  cy- 
lindriques, montrant  sur  la  coupe  2 cercles 

de  faisceaux  fibro-vasculaires 39.  Fougère  mâle. 

Rhizome  beaucoup  plus  étroit,  à pétioles 
aplatis,  montrant  sur  la  coupe  un  seul 
cercle  de  faisceaux  fibreux 40.  Fougère  fe- 

II.  Rhizome  portant  les  bases  de  frondes  plus  melle. 

ou  moins  distantes. 


Fig.  272.  — Vn  (luart  de  la  seclion  transversale  d'iiii  faisceau  vasculaire  de  la  lige  du 
Pleris  aquilina,  avec  une  portion  du  parenchyme  voisin  amylacé  PI’.  — sg,  la  gaine  du 
faisceau;  h,  la  eonelic  de  fibres  libériennes;  s;),  les  larges  lubcs  criblés;  g, g,  les  larges 
vaisseaux  scalariformes  ; S,  un  vaisseau  spiralé  entouré  de  cellules  amylifères. 
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Bhizome  de  la  grosseur  d’une  pelite  plume, 
marqué  d’un  seul  cercle  de  faisceaux  (rès- 

pelils.  punctiformes 41.  Polypode  de 

Rhizome  flexLieux,  aplati,  marqué  d’un  cercle  chêne, 

de  faisceaux  libro-vasculaires,  dont  quel- 
ques-uns non  puncliformes 42.  Calaguala. 


Rhizome  allongé,  marqué  sur  la  coupe  de 
nombreux  faisceaux  vasculaires,  les  uns  en 
cercles  réguliers,  les  autres  plus  gros  dans 
une  zone  centrale  limitée  par  une  ligne 

brune  très-marquée iO.  Pteris  Aqui- 

liua. 

39.  FOUGÈRE  MALE. 

Racine  de  Fougère  mûle.  — Radix  Filicis  maris. 

C’est  le  rhizome  du  Polystichiim  Filix-mas  Roth.  {Polypo- 
dium  Filix-mas  L.,  Nephrodium  Filix-mas  Michaux),  plante  abon- 
damment répandue  dans  nos  huis. 

Le  rhizome  du  Polysticliiim  Filix-mas  Roth,  doit  être  em- 
ployé à l’état  sinon  frais,  du  moins  assez  récent,  pour  que  la 
matière  intérieure  soit  encore  de  couleur  verte.  Pour  cela,  il 
faut,  dans  les  souches  de  la  plante,  rejeter  toute  la  partie  éloi- 
gnée de  la  tète,  d’où  se  détachent  les  frondes  aériennes  ré- 
centes, et  renouveler  la  substance  toutes  les  années.  Ainsi 
conservée,  la  Fougère  mâle  se  présente  {fig.  271  A et  D)  en 
morceaux  coniques  longs  de  10  à 12  centimètres,  toute  hérissée 
à la  surface  par  la  hase  des  frondes  qui  se  dirigent  de  bas  en 
haut  et  d’arrière  en  avant.  Ces  bases  ont  une  épaisseur  de  3 fi 
O millimètres  environ,  une  longueur  de  3 à 5 centimètres  ; elles 
sont  entremêlées  d’un  nombre  considérable  de  fd)rcs  radicales 
emmêlées  et  de  nombreuses  écailles  scarieuses.  L’ensemble  a 
une  épaisseur  variable,  augmentant  d’arrière  en  avant,  où  elle 
atteinte  ê\  8 centimètres  ; la  couleur  générale  est  d’un  brun 
roussâtre. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  voit  que  le  corps  réel  du 
rhizome  se  réduit  à de  moindres  dimensions  : il  est  formé  d’une 
étoile  irrégulière  à 3-3  rayons  oblongs,  arrondis,  entre  lesquels 
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viennent  se  placer  les  bases  des  frondes;  la  substance  intérieure 
est  d’une  couleur  vert-jaunâtre  et  forniée  d’un  tissu  un  peu 
lâche,  peu  résistant,  qui  par  l’âge  prend  une  couleur  brun- 
cannelle  très-prononcée.  Sur  la  surface  de  ce  tissu  général, 
entouré  à la  surface  par  une  zone  brune,  tranchent  assez  nel- 
tement  les  faisceaux  d’une  couleur  plus  pâle,  entourés  par  une 
très-mince  lame  foncée.  Ces  faisceaux  sont  en  général  disposés 
sur  deux  rangées  circulaires  : l’une  extérieure,  placée  non  loin 
de  la  zone  brune  superficielle,  est  formée  de  tout  petits  faisceaux 
peu  visibles;  la  seconde,  plus  intérieure  et  beaucoup  plus  appa- 
rente, est  formée  d’une  douzaine  environ  de  faisceaux  plus 
gros,  en  général  plus  ou  moins  hémisphériques  ou  môme  ré- 
niformes. 

La  base  des  frondes  présente  à l’intérieur  {fig.  271  D.6)  un  tissu 
de  même  couleur  et  de  même  consistance,  sur  lequel  on  voit 
clairement  8 à 10  faisceaux  assez  petits,  rangés  en  une  sorte  de 
courbe  en  forme  d’un  arc  de  cercle  â convexité  dorsale  plus 
ou  moins  prononcée,  fermé  pai’  deux  faisceaux  internes  un  peu 
plus  gros  et  légèrement  recourbés  en  crochet  à leur  extrémité. 

La  structure  des  diverses  parties  de  ces  rhizomes  présente 
les  particularités  suivantes.  La  zone  superficielle  brune  est 
formée  de  5 à 8 rangées  de  cellules,  à parois  assez  épaisses  et 
d'autant  plus  colorées  qu’elles  sont  plus  extérieures.  La  masse 
générale  intérieure  est  un  tissu  cellulaire,  dont  les  cellules  pres- 
que arrondies  sur  la  coupe  transversale,  étendues  dans  le  sens 
de  l’axe,  sont  remplies  de  grains  de  fécule,  petits,  ovales,  de 
10  à 14  centièmes  de  millimètre.  Au  milieu  de  ces  tissus  se 
trouvent  de  nombreux  espaces  vides,  intercellulaires,  remar- 
quables par  la  présence  d’une  ou  plusieurs  glandes  oléifères.  Ces 
glandes  naissent  d’une  des  cellules  du  pourtour  de  la  lacune, 
et  y sont  attachées  généralement  par  un  pédicule  court  : elles 
sont  arrondies,  d’une  couleur  vert-jaunâtre,  et  contiennent  une 
certaine  quantité  de  matière  oléo-résineuse ; ces  organes  spé- 
ciaux ne  se  voient  bien  que  dans  les  tissus  verts  et  jeunes.  On 
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attribue  à leur  présence  une  grande  partie  de  reflicacité  de  la 
Fougère  mâle. 

Les  faisceaux,  placés  au  milieu  du  tissu  cellulaire,  sont  com- 
posés d’une  sorte  de  ceinture  extérieure,  formée  de  cellules 
allongées,  les  externes  coupées  carrément,  les  internes  analo- 
gues au  tissu  fibreux,  à cellules  fines  et  entrecroisées  de  manière 
â former  des  mailles  serrées;  au  milieu  so  trouvent  en  grand 
nombre  des  vaisseaux  annelés,  rayés  et  scalariformes  serrés  les 
uns  contre  les  autres.  Dans  les  faisceaux  du  pétiole,  M.  Trécul 
a montré  un  certain  nombre  de  trachées,  placées  sur  la  face 
interne  des  faisceaux  dorsaux,  et,  dans  les  deux  faisceaux  in- 
ternes, à la  base  des  crochets. 

40.  FOUGÈRE  FEMELLE. 

La  Fouffi're  femelle  {Asplénium  Füix  fœminea  Bernh.)  est 
facile  à distinguer  de  la  Fougère  mâle  à son  rhizome  très-court, 
beaucoup  moins  épais  et  aussi  à des  détails  de  structure  caracté- 
ristiques. 

Dans  son  ensemble,  la  Fougère  femelle  représente  un  axe 
central  disparaissant  sous  un  nombre  considérable  de  bases 
de  pétioles  noirâtres,  aplatis,  dentés  sur  le  bord  et  recouverts 
à partir  d’une  certaine  hauteur  de  nombreuses  écailles  brunes 
scarieuscs.  La  plus  grande  largeur  de  cet  ensemble  ne  dépasse 
guère  3 centimètres  ; sur  une  coupe,  la  partie  centrale  du  rhi- 
zome se  montre  très-étroite  (5  à 8 millimètres),  de  couleur  vert 
pâle,  quand  la  plante  est  récente,  profondément  lobée  en  étoile, 
et  montrant  dans  chaque  lobe  un  gros  faisceau  fibro-vasculaire 
de  forme  variable,  le  plus  souvent  fortement  convexe  vers  la 
partie  extérieure.  Le  tissu  de  ces  faisceaux  rappelle  celui  des  fais- 
ceaux de  la  Fougère  male;  quant  à la  masse  cellulaire  qui  forme 
le  fond  du  rhizome,  elle  est  formée  de  cellules  irrégulières, 
arrondies  sur  la  coupe  transversale,  à parois  relativement  plus 
épaisses  que  dans  la  Fougère  mâle,  contenant  des  grains  de  fé- 

Pjlanchon.  — Drogues  simples.  4t 
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cule  peu  nombreux  et  très-petits.  Il  ne  présente  point  les  la- 
cunes intercellulaires  elles  glandesinternes  résino-oléifères  que 


Fig.  273. 


nous  avons  signalées  dans  le  Polystichum  Filix~mas. 

Une  autre  plante  a porté  le  nom  de  Fougère  femelle  et  a été 
employée  au  même  titre:  c’est  l’espèce,  si  ré- 
pandue dans  les  bois,  qu’on  nomme  Pteris  aqui- 
Unah.  Son  rhizome  horizontal  fig.  273) atteint 
une  longueur  considérable  et  n’émet  de  tiges 
aériennes  que  de  distance  en  distance  ; aussi 
n’est-il  point  recouvert  comme  les  précédents 
des  restes  de  pétiole  et  y saisit-on  immédia- 
tement la  forme  d’un  cylindre  irrégulièrement  elliptique. 

Sur  la  coupe  transversale  {ftg.  Tl'i)  on  trouve  de  dehors  en 
dedans  : une  ligne  brune  r foncée  qui  limite  l’ellipse;  puis,  une 
zone  blanchâtre  /),  marquée  de  faisceaux  fibro-vasculaires  ar- 
rondis brun-pâle  ig,  régulièrement  disposés  en  ellipse  vers 
la  partie  interne  de  la  zone  ; ensuite  une  ligne  d’un  brun  noir  pr 
figurant  une  ellipse,  tantôt  continue,  tantôt  ouverte  de  deux 


Fig.  274. 


Fig.  273.  — Rhizome  du  Pteris  aquilina  L.,  avec  les  bases  des  frondes. 

Fig.  274.  — Coupe  transversale  d’un  rhizome  de  Pteris  aquilina  L.  — r,  étui  brun  ex- 
térieur. — P,  parenchyme.  — pr,  larges  rubans  bruns  internes.  — ag,  faisceaux  vascu- 
laires extérieurs.  — ig,  faisceaux  vasculaires  internes 
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côtés.  Cette  ligne  limite  une  partie  centrale  dans  laquelle,  au  mi- 
lieu d’un  tissu  blanchâtre,  on  distingue  deux  grands  faisceaux  ig 
réniformes  se  regardant  par  leur  face  concave. 

Le  tissu  cellulaire  qui  forme  la  masse  fondamentale  est  com- 
posé de  cellules  contenant  des  grains  de  fécule  allongés,  rela- 
tivement assez  gros,  tantôt  ovoïdes,  tantôt  oblongs  ou  réni- 
formes. Les  faisceaux  fdiro-vasculaires  contiennent  de  très- 
beaux  vaisseaux  rayés  et  scalariformes  et  quelques  trachées  (1), 
entourés  par  un  tissu  fibreux,  dont  les  cellules  peu  colorées  ont 
des  parois  assez  minces.  Quant  à la  ligne  brune  interne  elle 
est  exclusivement  constituée  de  cellules  ligneuses,  à parois 
épaisses  et  fortement  colorées  en  brun,  laissant  en  leur  milieu 
une  cavité  centrale  bien  marquée.  — Entre  les  deux  faisceaux 
centraux,  comme  çà  et  là  dans  le  parenchyme,  en  dehors  des 
faisceaux  périphériques,  se  trouvent  des  cellules  brunes  analo- 
gues à celles  qui  forment  la  zone  fibreuse  foncée. 

41.  POLYPODE  DE  CHÊNE. 

Polypode  commun.  — Rhizoma  Polypodii.  Radix  Polypodii.  Radix 
Fdiculœ  dulds. 

Le  Polypode  de  chêne  {Polypodium  vulgare  L.),  répandu 
abondamment  dans  toutes  les  parties  froides  et  tempérées  de 
l’hémisphère  Nord,  donne  à la  matière  médicale  son  rhizome 
sec,  dépouillé  des  écailles  brunes  qui  le  recouvrent. 

A cet  état,  il  se  présente  comme  un  organe  cylindroïde, 
aplati,  de  0“,2  de  long  sur  7 millim.  environ  d’épaisseur. 
11  porte  sur  les  parties  latérales  de  la  face  supérieure,  la 
base  des  anciennes  frondes,  sous  forme  de  petites  tubérosités 
alternes,  distantes  les  unes  des  autres  de  5 à 8 millimètres,  et 
longues  de  1 à 3 millimètres.  A la  face  inférieure  se  trouvent 
des  fibres  radicales  assez  fines.  La  couleur  est  d’un  brun  rou- 

(1)  Voir  Trécul  ioc.  dt.  Position  des  Tracliées  dans  les  Fougères,  Ann.  Sc. 
nat.,  5'  série,  X,  344. 
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geâtre.  — La  cassure  de  la  substance  sèche  est  comme  cireuse, 
verte  dans  les  rhizomes  récents,  d’un  fauve  presque  blanchâtre 
dans  les  anciens.  Avec  un  peu  d’attention,  on  distingue,  au  mi- 
lieu du  tissu  et  vers  la  zone  extérieure,  des  faisceaux  fibro- 
vasculaires très-fins,  au  nombre  de  10  à 12,  régulièrement  ran- 
gés en  cercles. 

La  substance  est  formée  essentiellement  de  cellules,  légère- 
ment étendues  dans  le  sens  de  l’axe,  arrondies  et  obscurément 
polyédriques  sur  la  coupe  transversale.  Ces  cellules  contien- 
nent des  grains,  dont  les  uns,  plus  ou  moins  abondants,  sont  de 
la  fécule,  les  autres  beaucoup  plus  nombreux,  de  la  matière 
verte  très-fine  ; enfin  de  petites  gouttes  d’huile  occupent  le 
plus  souvent  le  centre  de  la  cellule,  rejetant  les  grains  vers  la 
périphérie.  Les  faisceaux  fibro-vasculaires,  arrondis  sur  la  coupe 
transversale,  sont  formés  d’une  douzaine  de  vaisseaux  scalari- 
formes, entourés  par  des  cellules  fibreuses,  formant  une  zone 
assez  large  et  dont  les  parois  sont  très-épaisses  dans  les  cel- 
lules de  la  périphérie,  qui  ne  présentent  pas  une  cavité  inté- 
rieure. Ces  faisceaux  contiennent,  surtout  dans  les  cellules 
fibreuses,  de  la  matière  résineuse  et  du  tannin. 

Le  Polypode  a une  saveur  douce,  suivie  d'un  arrière-goût 
un  peu  astringent  et  âcre. 

Il  contient  du  sucre,  de  la  gomme,  de  l’amidon,  une  ma- 
tière astringente,  une  huile  grasse  jaune,  un  corps  complexe 
huileux  et  résineux,  etc.,  etc. 

42.  CALAGUALA. 

Plusieurs  rhizomes  portent  ce  nom  de  Cala^unia,  et  ont  été 
employés  à des  usages  semblables  h ceux  du  Polypode  d’Europe. 
Le  seul  dont  nous  parlerons  ici  est  la  souche  de  VAspidïum  co- 
riaceum  Swartz  {Polypodium  adianlhi forme  Forster),  plante  de 
file  Maurice,  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  aussi  des  Antilles, 
du  Brésil,  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle  Irlande. 
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Les  autres  espèces,  et  entre  aulres  le  Polypodiurn  Calaguala  de 
Ruiz,  ne  viennent  pas  dans  le  commerce  d’Europe. 

Le  rhizome  de  VAspidium  coriaceum  Sw.  est  en  morceaux 
aplatis,  flexueux,  brunâtres,  émettant  de  distance  en  distance 
des  chicots  qui  ne  sont  que  la  base  des  frondes.  Leur  couleur  est 
brune  : ils  sont  profondément  sillonnés  dans  le  sens  longitudi- 
nal, et  portent  souvent  dans  le  fond  des  sillons  des  débris  d’é- 
cailles  minces,  fines,  scarieuses,  brunâtres.  La  coupe  transver- 
sale montre  une  substance  d’une  couleur  fauve,  marquée  de  tO 
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à 12  faisceaux  tibro-vasculaires  blanchâtres,  rangés  en  ellipse 
irrégulière,  et  dont  deux,  placés  â l’extrémité  du  petit  diamètre 
de  la  courbe,  sont  beaucoup  plus  étendus  que  les  autres,  simple- 
ment punctiformes. 

Le  microscope  montre,  dans  la  masse  du  tissu  sec,  tel  que 
nous  l’avons  dans  les  droguiers,  des  cellules  sinueuses  intri- 
quées les  unes  dans  les  autres,  étendues  parallèlement  à Taxe, 
et  remplies  de  grains  d’amidon  largement  elliptiques  et  plus 
gros  que  dans  les  précédents  rhizomes.  Les  faisceaux  fibro- 
vasculaires sont  formés  d’un  certain  nombre  de  vaisseaux  rayés 
et  scalariformes,  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  entourés 
d’un  tissu  fibreux,  formé  de  cellules  épaisses  colorées  en  brun. 

DEUXIÈME  SECTION 

TUBERCULES  ET  BULBES. 

Les  Bulbes  et  les  Tubej'cules,  tels  que  nous  les  avons  limités, 
ne  fournissent  qu’un  petit  nombre  de  médicaments,  qu’il  est 
facile  de  distinguer  les  uns  des  autres. 

Les  Tubercules  d’Orchidées,  qui  forment  le  SJalcp  des  phar- 
macies, sont  des  masses  ovoïdes  ou  palmées,  blanchâtres  ou 
jaunâtres,  de  consistance  cornée,  et  de  saveur  mucilagineuse. 

Les  Tuliercules  OU  Bulbes  de  Colcliiques,  débarrassés  de 
leurs  tuniques  scarieuses,  sont  des  corps  tubéreux,  remplis  d’a- 
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midon,  et  portant  sur  leur  surface  l’empreinte  de  bourgeons. 

Les  Bulbes  de  Sciile,  à l’état  OÙ  ils  arrivent  dans  les  phar- 
macies, sont  coupés  en  fragments  devenus  brunâtres  par  la 
dessiccation;  ils  n’ont  pas  d’amidon,  et  leur  saveur  est  âcre. 

Tels  sont  les  trois  substances  principales  que  nous  allons  dé- 
crire en  détail. 

ORCHIDÉES. 

I.  SALEP. 

Radix  Salep.  Tuber  Salep.  Tuheridium  Orchidis. 

Le  Salep  est  formé  par  les  tubercules  de  diverses  Orchidées 
d’Europe  et  d’Orient.  Les  principales  sont  les  Orchis  mascula 
L.,  Orc/us  Mot'io  L.,  Oixhis  militaris  L.,  Orchis  maculata  L.,  Orchis 
latifolia  L. 


Ces  tubercules  sont  les  uns  ovoïdes  arrondis  {fig.  276),  les  au- 
tres aplatis  et  terminés  par  trois  ou  quatre  processus  en  pointe 
{(ig.  275).  Ces  derniers  sont  les  tubercules  palmés.  Dans  les 
pharmacies,  ils  sont  complètement  secs,  jaunâtres  à la  surface, 
d’aspect  corné  sur  la  cassure. 


Fiy.  Ü75.  — Tubercules  A'Orchis  tacheté. 
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Lorsqu’on  les  examine  à cet  état  au  microscope,  ils  ne  pré- 
sentent rien  de  bien  net  ; on  n’y  voit  guère  que  des  cellules  plus 
ou  moins  déchirées  ou  déformées  qui  se  colorent  partiellement 
en  bleu  par  l’iode.  Gela  tient  à ce  que  les  tubercules  ont  subi 
l’action  de  la  chaleur;  on  les  a plongés  pour  les  préparer  dans 
l’eau  bouillante,  et  on  les  a desséchés'  ensuite.  De  cette  ma- 
nière, la  structure  primitive  a été  complètement  rendue  mécon- 
naissable. Cette  structure,  sur  le  tubercule  frais,  est  très-spé- 
ciale. On  voit,  au-dessous  d’une  couche  extérieure  de  cellules 
brunes,  un  tissu  fondamental  composé  de  deux  éléments  : un 


Fig.  2ÎG. 


grand  nombre  de  cellules  polyédriques  renfermant  de  petits 
grains  d’amidon  arrondis,  et  çà  et  là  d’assez  nombreuses  raphi- 
des  ; puis,  entre  ces  cellules  et  dans  de  gros  intervalles  polyé- 
driques qu’elles  laissent  entre  elles , des  masses  gommeuses 
recouvertes  à leur  surface  d’une  très-mince  pellicule,  sembla- 
ble à une  sorte  d'épiderme  formé  de ‘très-petites  cellules.  Ce 
sont  ces  deux  éléments,  cellules  amylacés  et  matière  gom- 
meuse, qui,  entremêlés  ensemble,  donnent  à la  coupe  du  tissu 
cette  apparence  granuleuse  particulière,  qui  caractérise  assez 
bien  le  tissu  du  Salep. 

L’on  conçoit  que  la  chaleur  agisse  à la  fois  sur  la  matière  gom- 
meuse, sur  les  cellules  qu’elle  déforme,  et  sur  les  grains  d’ami- 
don qu’elle  réduit  à l’état  d’empois,  et  qu’elle  empêche  par  suite^ 

Fig.  276.  — Tubercules  de  VOrchis  mascula,  L. 
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de  recoiinaîtrecesdiversélémentsdansle  Salep officinal. Ajoutons 
que  çà  et  là  se  trouvent  quelques  rares  faisceaux  fibro- vasculaires. 

Le  Salep  sec  n’a  pas  d’odeur  bien 
marquée.  Il  a une  saveur  assez  fade 
mucilagineuse  ; il  se  ramollit  et  se 
gonfle  dans  l’eau  à la  façon  d’un  mu- 
cilage. 

Ses  éléments  principaux  sont  : la 
matière  gommeuse  analogue  à la  bas- 
sorine  et  de  l’amidon  passé  à l’état 
d’empois. 

COLCHICACÉES. 

•2.  TUBERCULES  DE  COLCHIQUE. 

Bulbe  de  Colchique.  — Balhi  Colchici. 
Tuber  Colchici. 

Sous  ce  nom  on  désigne  la  portion 
tubéreuse  de  la  tige  du  Colchicum 
autumnale  L.,  espèce  extrêmement  ré- 
pandue dans  les  prés  de  toute  l’Europe  moyenne  et  méridionale. 

Le  renflement  {fig.  277)*  dépouillé  des  enveloppes  dont  il 
est  entouré  dans  la  nature,  et  desséché  pour  être  conservé  dans 
les  pharmacies,  présente  des  caractères  qui  permettent  de  le 
reconnaître  très-facilement.  Il  a la  forme  et  à peu  près  la 
grosseur  d’une  petite  châtaigne,  dont  la  face  plane  serait 
creusée  {fig.  278)  sur  son  axe  longitudinal  d’une  gouttière  pro- 
fonde. La  surface  brune  ocracée  du  tubercule  est  très-régulière- 
ment striée  dans  le  sensde  salongueur,  et  porte  diverses  impres- 
sions, qui  doivent  être  signalées.  Au  bas  de  la  gouttière  une 
empreinte  circulaire,  trace  d’insertion  de  la  tige  florifère,  s, s', qui 


• T'Viy.  277.  — Tubercule  de  Colchique  vu  par  la  face  convexe  et  montrant  le  bourgeon 
dorsal,  l’empreinte  de  l’ancienne  tige  au  sommet  et  le  point  d'attache  de  la  tige  de 
l’année. 
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passait  dans  la  gouttière  longitudinale;  sur  la  face  opposée  et 
vers  le  haut  une  autre  empreinte,  qui  indique  un  bourgeon; 


Fig.  278.  Fig.  279. 

tout  à fait  sur  la  pointe,  la  base  desséchée  d’une  ancienne  tige; 
enfin,  à la  base  du  tubercule,  une  cicatrice  arrondie,  par  lequel 

Fig.  279  et  280.  — A.  Tubercule  de  Coleliique  vu  par  la  face  concave.  — k,  tubercule. 
— s' s',  gaines  foliaires  enveloppant  la  tige  fleurie.  — wh,  base  de  la  tige  d’où  s’échappent 
les  racines  w. 

H.  Tubercule  de  Colchique  coupé  longitudinalement.  — h, h,  une  membrane  brune  enve- 
loppant toute  la  partie  souterraine  de  la  plante.  — k,  le  tubercule  surmonté  des  traces  de 
la  tige  st,  de  l’année  précédente.  — h',  axe  de  la  tige  florifère  de  l’année  naissant  du 
tubercule  et  portant  les  racines  vo' , des  gaines  foliaires  s,s',s" , des  feuilles  vertes  l' J, 
et  deux  fleurs  b, b'. 
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le  tubercule  s’insérait  sur  celui  qui  lui  a donné  naissance  (1). 

La  coupe  transversale  du  tubercule  de  Colchique  montre  une 
ligne  brune  qui  limite  extérieurement  une  masse  blanchâtre, 
parsemée  de  nombreux  faisceaux  fibro-vasculaires  de  couleur 
jaune-brun.  Il  faut  beaucoup  d’attention  pour  distinguer  une 
zone  extérieure  et  une  partie  centrale  dans  cette  masse.  Le 
parenchyme  qui  fait  le  fond  du  tissu  est  formé  de  cellules  po- 
lygonales, arrondies,  â parois  minces,  remplies  d’une  quantité 
énorme  de  fécule.  Les  grains  de  cette  fécule  sont  assez  caracté- 
risés pour  permettre  de  reconnaître  un  fragment  de  bulbe  de 

Colchique.  Leur  dimension  est  considérable  ; 10  à 15  cen- 

» 

lièmes  de-millimètres.  Ils  sont  isolés  ou  réunis  par  groupe  de 
2 ou  4.  Lorsqu’ils  sont  isolés,  ils  sont  arrondis  et  portent  une 
hile  très-développé  en  étoile,  dont  les  branches  généralement 
au  nombre  de  3 ou  4 atteignent  les  bords  de  la  circonférence  du 
grain.  Quand  ils  sont  réunis  par  2 ou  4,  les  grains  sont  aplatis 
par  la  surface  de  contact  : et  l’on  voit  souvent  les  branches 
du  hile  se  placer  bout  à bout  d’un  grain  à l’autre.  On  ne  dis- 
tingue aucune  couche  concentrique  dans  ces  grains  de  fécule. 

(1)  Quelques' explications  sur  la  végétation  du  Colchique  sont  nécessaires 
pour  comprendre  bien  nettement  ce  qui  précède.  Nous  les  donnons  ici  en 
quelques  mots.  Au  moment  où  on  cueille  le  bulbe  du  Colchique,  c’est-à-dire 
un  peu  avant  la  floraison  de  la  plante,  on  trouve  {fig.  277)  dans  l’intérieur  de 
deux  tuniques  h brunes  et  scarieuses,  ce  tubercule  portant  une  tige  florifère, 
qui  part  de  sa  partie  inférieure  et  ventrale  et  se  loge  dans  la  gouttière  qu’elle 
s’est  pour  ainsi  dire  creusée  elle-même  sur  cette  face;  elle  porte  à sa  partie 
inférieure  des  gaines  foliaires  s,s' ,s" , représentant  des  feuilles.  Si  on  laissait 
cette  tige  se  développer  normalement,  on  la  verrait  se  renfler  peu  à peu  à sa 
base  ; en  même  temps  deux  bourgeons  apparaîtraient  sur  ces  renflements,  l’un 
à l’aisselle  de  la  gaine  inférieure,  l’autre  attenant  à l’aisselle  de  la  gaine  im- 
médiatement supérieure  : au  bout  d’un  an,  la  tige  aurait  disparu  ne  laissant 
d’elle  que  son  renflement  basilaire  (bulbe)  et  sa  trace  au  sommet  de  ce 
renflement,  mais  le  bourgeon  inférieur  se  serait  développé  en  une  nouvelle 
tige  florifère  : le  bourgeon  supérieur  placé  sur  le  dos  du  tubercule  serait  resté 
immobile,  et  comme  avorté.  On  comprend  maintenant  la  signification  des 
diverses  cicatrices  que  porte  le  bulbe  du  Colchique,  et  qui  n’étant  nullement 
accidentelles,  mais  le  fait  même  du  développement  de  la  plante,  devien- 
nent des  caractères  excellents  pour  la  détermination  de  la  substance  qu’on 
trouve  dans  les  droguiers. 


SCILLE. 


6ol 


Les  Tubercules  d’Hermodactc,  qui  sont  maintenant  tombés 
en  désuétude,  sont  produits  par  le  Colchicum  variegaturn  L. 
Ils  rappellent  beaucoup  par  leur  aspect  les  tubercules  de 
Colchique,  dont  ils  se  distinguent  par  leur  surface  lisse,  de 
couleur  jaune  pâle,  et  par  la  profondeur  moindre  de  la  gout- 
tière. Les  cellules  de  leur  parenchyme  contiennent  une  fécule 
à grains  assez  gros,  tous  réunis,  2 â 2,  souvent  3 â 3 et  mar- 
qués d’un  bile,  généralement  à 2 branches  très-développées. 
Les  branches  du  hile  des  divers  grains  de  ces  groupes  se  pla- 
çant bout  à bout  forment  ainsi  une  espèce  de  circonférence 
caractéristique. 

Ln.IACÊES. 

I 

Les  Liliacées  fournissent  à la  matière  médicale  un  certain 
nombre  de  leurs  bulbes  : les  uns  à l’état 
frais,  les  autres  à la  fois  â l’état  frais  et 
à l’état  sec.  Nous  nous  contenterons 
d’indiquer  les  Bulbes  d’.til,  d’Oig^non, 
qui  sout  connus  de  tout  le  monde,  les 
Bulbes  de  Lâs  {fig.  280),  remarquables 
par  leurs  squames  courtes,  épaisses  et 
peu  serrées,  et  qui  ne  sont  que  rarement 
employés.  Le  seul  bulbe  qu’on  con- 
serve dans  les  pharmacies  à l’éta^,  sec 
est  le  Bulbe  de  Veille. 


3.  SCILLE. 

Bulbe  de  Scille.  Squame  de  Scille.  — Bulbus  Scillœ.  Radix  Scillœ 
seu  Squillœ, 

La  Scille  [Scüla  maritima  L)  est  une  plante  des  bords  de  la 
Méditerranée  et  des  côtes  de  l’océan  Atlantique,  jusques  en 
Bretagne.  Son  bulbe  est  très-gros  et  formé  d’un  nombre  consi- 


Fig.  280.  — Bulbe  de  Lis. 
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dcrable  d’écailles,  s’enveloppant  les  unes  les  autres.  Les  moyen- 
nes seules  sont  employées,  et,  pour  les  conserver  dans  les  phar- 
macies, on  les  coupe  en  lanières  assez  étroites  et  on  les  sèche 
rapidement  à l’étuve. 

A cet  état,  elles  sont  en  fragments  allongés  d’un  fauve  pâle, 
planes  ou  légèrement  concaves  sur  une  face,  marquées  sur 
l’autre  face  de  sillons  séparés  par  des  crêtes  aiguës. 

La  coupe  transversale  montre  au  microscope  un  paren- 
chyme à cellules  arrondies,  mêlé  de  faisceaux  fibro-vasculaires. 
Les  cellules  contiennent  les  unes  dés  gouttes  de  matière  rési- 
neuse brunâtre;  d’autres,  quelques  granules  de  matière  azotée; 
aucune,  des  grains  d’amidon.  En  outre,  on  remarque  une 
abondance  considérable  de  cristaux  d’oxalate  de  chaux  ; ces 
cristaux  sont  en  prismes  quadrangulaires  terminés  à leurs 
extrémités  par  un  octaèdre  très-aigu  : quelques-uns  sont  isolés, 
mais  le  plus  souvent  ils  forment  des  faisceaux  de  15  à 20 
réunis  entre  eux.  Ce  sont  des  espèces  de  petits  dards  en  minia- 
ture; ils  atteignent  quelquefois  un  demi-millimètre  de  long,  et 
peuvent  produire  des  piqûres  et  même  de  petites  déchirures  sur 
la  peau.  C’est  l’elfet  qui  se  produit  réellement  lorsqu’on  frotte 
une  partie  un  peu  délicate  du  corps  avec  un  fragment  de  Scille 
fraîche;  l’épiderme  est  entamé  par  les  cristaux  et  donne  pas- 
sage au  suc  âcre,  qui  amène  une  cuisson  très-sensible,  et  une 
rubéfaction  bien  marquée. 

L’odeur  de  la  Scille  sèche  est  peu  marquée  ; sa  saveur  est 
mucilagineuse  et  amère.  Le  principe  actif  de  la  Scille  a reçu  le 
nom  de  Scillitine  ; il  est  associé  dans  les  bulbes  à du  mucilage, 
du  sucre,  du  tannin,  des  matières  grasses,  des  matières  colo- 
rantes, et  des  sels. 
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* 


Page  6j  ligne  23,  au  lieu  de  acunes,  lisez:  lacunes. 


— 15  — 

6,  au  lieu  de  elle,  lisez:  elles. 

— 31  — 

6,  au  lieu  de  Thalles,  lisez:  Thalle. 

— 51  — 

27,  renversez  la  figure. 

— 118  — 

15,  ajoutez:  On  y a constaté  dans  ces  derniers  temps  la  pré- 
sence de  la  propylamine. 

— 127  — 

6,  avant  Sabine,  mettez:  Conifères. 

— 175  - 

24,  avant  Feuilles  d’Eucalyptus,  mettez:  Mvutacées. 

— 182  — 

3,  au  lieu  de  feuilles  du  Persil,  lisez:  feuilles  de  Persil. 

— 146  — 

33,  au  lieu  de  69,  lisez  : 68. 

— 147  — 

22,  au  lieu  dehb,  lisez.-  54. 

— 212, 

au  n“  de  la  figure,  au  lieu  de  100,  mettez:  10 1. 

— 223, 

au  n°  de  la  figure,  au  lieu  de  101,  mettez:  102. 

— 272  — 

4,  au  lieu  de  61,  lisez  :Gi. 

— 286  — 

28,  ou  lieu  de  Ramnées,  lisez:  Riiamnées. 

— 305  — 

29,  avant  Piment  de  la  Jamaïque,  mettez:  Myrtacées. 

— 340  — 

26,  avant  Glands  de  Chêne,  mettez:  Cupulifères. 

— 394  et  suiv.  Une  erreur  du  correcteur  ayant  modifié  les  vrais  n“s  des 
divers  articles,  ils  doivent  être  rétablis  de  la  manière  suivante,  à partir  de  la 
page  394. 

— 399  N“  17,  Amandes  douces. 


— 395  — 

18,  Amandes  amères. 

— 396  — 

19,  Semences  de  Coing. 

— 398  - 

20-21,  Semences  froides. 

•*  ■ 


.* 
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l’ag.  39i,  n‘  20,  Semonces  de  Citrouille, 

— 400  — 21,  Semences  de  Melon. 

— 400  — 22,  Café. 

— 418  — 33,  Semences  de  Curcas. 

— 419  — 3i,  Graines  de  Croton. 

— 420  — 35^  Semences  de  Chêne. 

— » — 3G,  Poivre  blanc. 

— 421  — 37,  Pignons  doux. 

— 422  — 88,  Maniguette. 

— 424  — 39,  Semences  de  Colchique, 

— 425  — 40,  Semences  de  Cévadille  (décrites  p.  357,  avec  les  fnûts). 

— 425  — 41,  Noix  d’Arec, 

— 406  ligne  7,  avmit  Skmences  de  Steamoine,  mettez:  SoLA^ÉES. 

— 431  — 2G,  après  acidulés,  .- astringentes  et  amères, 

— 434  transportez  l'article  49,  Racine  de  Consoude,  avant  lu 


ligne  24,  (3  Racines  sans  amidon. 
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